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lier 4$  vintuliâ  illiut  .  et  continent  factus  ,  ne  derclin.juas  ill<tni  , 
el  tincula  illius  alligatura  salularis. 

rroz  dans  son  saint  esclavage  ,   el  quand  vous  la  posséderez  no  l'aban- 
donnez jamais  :  car  ses  chaînes  sont  des  liens  de  salut. 

(Eccli.  6.  v.  26.28.  et  31.) 

Le  sujet  qui  nous  a  ici  assemblés ,  messieurs ,  c'est  pour 
remémorer  le  bienfait  inestimable  que  Jésus  fit  à  l'ordre  de 
S.  François,  lorsqu'à  la  prière  de  la  sainte  Vierge,  sa  mère, 
il  octroya  indulgence  plénière  et  abolition  de  toutes  sortes 
de  péchés  à  ceux  qui  visiteraient  l'église  du  monastère  de 
Nutrc-Dame-des-Anges,  en  la  ville  d'Assise;  indulgence  qui 
a  été  étendue  et  communiquée  à  tous  ceux  qui  visitent  en  ce 
Jour  les  églises  de  ce  saint  ordre  par  toute  la  chrétienté.  En 
|uoi  nous  voyons  combien  est  véritable  ce  qu'a  dit  le  dévot 
Gerson  :  JSon  habet  Maria  characterem  sacerdotalem 
rurnialiter ,  habet  autem  eminentius  ad  réconciliation 
iem  peccatoris ,  et  ad  apertionem  yaradisi .(Gers,  tract. 
).  in  Magnificat.  )  Marie  n'a  pas  le  caractère  sacerdotal 
«rmellement  et  en  son  essence  ,  mais  elle  l'a  plus  noble- 
aient ,  plus  excellemment  et  plus  parfaitement  ;  elle  Ta  en 
rertti  ,  en  puissance  et  en  éminence  ;  elle  a  les  clefs  du 
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royaume  des  cieux  pour  ouvrir  à  qui  bon  lui  semble;  elle 
peut  réconcilier  à  son  Fils  tel  pécheur  qu'il  lui  plaît  5  elle 
peut  donner  indulgence  et  rémission  des  péchés  aux  âmes 
chrétiennes  :  elle  s'appelle  fort  justement  Notre-Dames-des- 
Anges ,  non-seulement  parce  qu'elle  fit  cette  grâce  en  son 
église  qui  portait  cet  auguste  nom,  mais  encore  parce  que, 
quand  nous  sommes  avantagés  de  ses  faveurs ,  de  pécheurs 
que  nous  étions  et  engagés  à  la  mort  éternelle ,  nous  pou- 
vons devenir  des  anges  et  des  officiers  de  la  cour  céleste  : 
Erunt  sicut  angeli  Dei. 

C'est  ce  que  j'ai  à  vous  montrer  dans  ce  discours  ,  en 
vous  prouvant  que  la  Vierge  a  un  pouvoir  très  ample  et  très 
légitime  de  donner  des  indulgences  :  premièrement,  de  droit 
commun;  secondement,  par  privilège  etpar  prérogative  par 
ticulière.  La  première  indulgence  que  je  désire  de  vous  ,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  c'est  le  pardon  de  la  témé- 
rité que  je  prends  de  parler  de  vous  et  de  vos  grandeurs  : 
Surrexerunt filii  ejus,  etheatissimam  prœdicav erunt. 
Il  n'appartient  qu'a  vos  enfants  de  célébrer  vos  louanges ,  et 
je  ne  suis  que  le  moindre  et  que  le  plus  indigne  de  vos  esclaves. 
Vous  êtes  la  reine  des  anges ,  il  n'appartient  qu'à  ces  esprits 
célestes  et  angéliques  de  faire  votre  panégyrique  ;  mais  vous 
êtes  comme  votre  Fils  à  qui  on  disait  :  Ex  ore  infantium 
etlactantiumperfecistilaudem,  Si  bien  que,  pour  remplir 
entièrement  le  concert  mélodieux  que  les  anges  entonnent 
en  votre  honneur ,  vous  permettrez  bien  qu'à  leur  concert 
nous  joignions  les  échos  de  nos  voix  faibles  et  languissantes  : 
la  note  de  notre  musique  est  bien  différente  de  la  leur ,  mais 
la  lettre  est  toute  semblable  ,  car  nous  vous  disons  aussi 
bien  qu'eux  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS 

Exordium.  A.  Possumus  communicareproximo  nostras 
satisfactiones  ;  Maria  aiitem  pot  est  dare  indulgen~ 
tias  q  uibusvii  It ,  quia  thesa  uri  Ecclesiœ  sun  t  propria 

ejits  bona. 
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Primum  punctum.  \\.  Primus  Ecchria  thesaurussx 
msritis  Christi  est  pecuiium  Mariœ^quia  habuit 
do  minium  in  Christum  jure  naturali.  C. — Et  jure 
civili.  1). — Et  consentit  ut  nos  redimeret,  E. — 
J//U)  des idera vit  et  cooperata  est. 

Becundum  punctum.  F.  Secundus  thésaurus  exmeritis 
Mariœ,  quia  durissithutn  et  valde  meritorium  mar~ 
tyrium  p  issa  est. 

Tertiutn  punctum.  G.  Tertius  thésaurus  exmeritis sane* 
torum,  est  etiam  peculium  Maria})  quia  infudit  iilis 

virtutes. 
CoDclusio  moralis  :  II.  1.  In  eos  qui  improbant  confia- 
terni  ta  ten%,  I. — 2.  In  eos  qui  illa  utuntur  adper- 

$4  cet andu  m  in  peccato  :  1°  Script  ara.  L. — 2° Palri- 
bus,  31.-3°  Ratione. 

EXORD1UM. 

A. — (Possumus  commioiicare  ,  etc.)  Altcr  alterius 
onera  portât  e.  Sur  ces  paroles  que  S.  Paul  écrit  au  cha- 
pitre sixième  de  Pépltre  aux  Galales,  la  théologie  propose 
une  belle  question  et  demande  si  nous  pouvons  porter  les 
charges  des  péchés  les  uns  des  autres  ;  si  la  pénitence  ,  qui 
nous  est  imposée  pour  nos  crimes  au  tribunal  de  la  miséri- 
corde qui  est  le  sacrement  de  pénitence ,  ou  au  tribunal  de 
la  justice  de  Dieu  qui  est  le  purgatoire  pour  les  âmes  choi- 
lies  ;  ^avoir,  dis-je,  si  cette  pénitence  peut  être  accomplie  par 
quelque  autre  pour  nous.  Par  exemple,  le  confesseur  vous 
donne  pour  pénitence  de  dire  le  chapelet  tous  les  jours  un 
an  durant  ;  pouvez-vous  dire  :  Mon  père,  je  n'ai  pas  le  loi- 
sir; permettez-moi,  s^l  vous  plaît,  que  je  prie  ma  fille  de  le 
dire  pour  moi.  Vous  êtes  en  purgatoire  pour  un  an,  vous 
pouviez  en  être  délivré  si  vous  eussiez  jeûné un  certain  temps; 
votre  femme  en  jeûne  autant  et  encore  plus  à  votre  intention  : 
Mes-yous  quitte  de  votre  dette?  Ce  qui  fait  la  difficulté,  c'est 
qu'il  e>t  dit  en  Ezécliiel  (18.  19.)  que  l'enfant  ne  portera 
;><»mt  Hniquité  de  son  père,  et  que  S.  Paul  dit  aux  Galales 
Gai,  G.  5.)  que  chacun  portera  son  propre  fardeau  ,  et  en 
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S.  Matthieu  (1 6.  27.  )  que  Dieu  rendra  à  chacun  selon  se$ 
œuvres ,  et  qu'on  tient  en  the'ologie  pour  assuré  et  indubita- 
ble qu'il  n'appartient  qu'à  Jésus-Christ  de  mériter  la  grâce 
sanctifiante  pour  les  autres  ;  qu'il  n'est  point  d^ange  dans  le 
ciel ,  point  de  saint  sur  la  terre  qui  vous  la  puisse  acquérir 
et  communiquer  par  ses  propres  mérites.  Quand  je  donnerais 
dix  mille  pistoles  aux  pauvres  ou  que  je  jeûnerais  au  pain 
et  à  l'eau  toute  ma  vie  à  votre  intention ,  je  pourrais  bien  par 
ces  bonnes  œuvres  obtenir  de  la  miséricorde  de  Dieu  quel- 
ques grâces  actuelles  pour  vous ,  de  bons  mouvements  et  des 
inspirations  du  Saint-Esprit  pour  vous  convertir  ou  vous 
porter  à  la  pratique  des  vertus ,  mais  je  ne  pourrais  pas  vous 
transporter  le  mérite  de  mon  action  ni  vous  communiquer 
un  seul  degré  de  grâce  habituelle  et  sanctifiante, 

S.  Bonaventure  (in  h.  d.  20.  p.  2.  a,  1 .  q.  1 .)  et  les 
autres  docteurs  scolastiques  usent  de  distinction  et  disent 
qu'une  pénitence  est  quelquefois  médicinale  et  d'autres  fois 
satisfactoire  ;  qu'on  peut  l'imposer ,  ou  par  précaution  du 
péché  à  venir ,  ou  par  punition  du  crime  passé  ;  que  quand 
elle  nous  est  imposée  pour  la  première  fin ,  un  autre  ne  peut 
l'accomplir  pour  nous ,  parce  qu'une  peine  et  une  mortifica- 
tion que  votre  enfant  souffre  ou  une  vertu  qu'il  pratique  ne 
vous  préserve  pas  d'un  péché  auquel  vous  avez  inclination  ; 
s^il  jeûne  ou  couche  sur  la  dure  à  votre  intention,  il  ne  mor- 
tifie pas  votre  chair,  il  ne  refrène  pas  votre  concupiscence  ; 
comme  s'il  prend  médecine ,  il  ne  guérit  pas  votre  fièvre  ou 
quelqu'autre  maladie  que  vous  avez,<;  mais  si  la  pénitence  ne 
vous  est  imposée  que  pour  la  seconde  fin ,  c'est-à-dire  pour 
la  punition  des  péchés  passés ,  un  autre  peut  l'accomplir  pour 
vous ,  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  justice  distri-* 
butive  et  la  commutative.  La  distributive  est  celle  qui  donne 
les  offices,  les  honneurs  et  les  bénéfices  de  la  conrmunauté 
à  chacun  selon  ses  mérites  et  sa  capacité  ;  la  commutative 
est  celle  qui  s'exerce  dans  le  trafic  et  le  commerce  de  la 
société  humaine ,  comme  en  vendant ,  en  achetant  ou  don- 
nant à  louage.  Dans  la  justice  distributive ,  un  particulier  ne 
peut  pas  satisfaire  pour  un  autre.  Si  vous  êtes  un  ignorant, 
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par  exemple  ,  quand  votre  Dis  serait  aussi  .savant  que  S, 
Thomas  ou  aussi  bon  jurisconsulte  que  Bartole,  vous  n'êtes 
pas  pourtant  digne  d'un  office  de  professeur  en  L'université 
ou  de  président  au  conseil.  Dans  la  justice  commutative  ,  on 
peut  faire  l'un  pour  L'autre;  on  peut  répondre,  payer  et 
s'engager,  se  donneren  otage  pour  son  ami  ou  son  parent 

Dieu  exerce  dans  le  ciel  la  justice  distribu tive,  donnant 
h  chaque  bienheureux  le  degré  de  gloire  qui  est  convenable 
et  proportionné  à  ses  mérites  que  l'un  ne  peut  mériter  pour 
un  autre  ;  si  bien  que  quand  je  prierais  Dieu  nuit  et  jour  , 
quand  je  donnerais  tout  mon  bien  aux  pauvres,  quand  je 
jeûnerais  plusieurs  carêmes  par  an  à  votre  intention,  ceia 
n'ajouterait  pas  un  degré  de  surcroît  à  vos  mérites  ni  à  votre 
gloire  essentielle,  parce  que  vous  n'en  seriez  pas  plus  dévot , 
plus  charitable  ni  plus  abstinent;  et  c'est  en  ce  sens  que  s'en- 
tend ce  que  l'écriture  dit  que  Dieu  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres.  C'est  de  la  damnation  éternelle  qu'il  est  dit  que 
le  fils  ne  portera  point  l'iniquité  de  son  père  ,  et  que  chacun 
portera  son  fardeau  ;  mais  en  la  punition  temporelle  qui  est 
ordonnée  pour  satisfaction  ,  on  peut  satisfaire  L'un  pour 
l'autre,  parce  que  c'est  un  acte  de  la  justice  commutative 
par  laquelle  on  remet  L'égalité  qui  était  lésée,  on  abaisse  le 
criminel  qui  s'était  élevé,  on  honore  le  souverain  qui  avait 
été  méprisé.  L1Egliseest  une  cité  :  Civitascivium  imitas; 
nous  en  sommes  les  citoyens  (l )  :  Nous  pouvons  répondre 
et  payer  l'un  pour  l'autre ,  porter  les  charges  les  uns  des 
autres,  dit  S.  Paul. 

Or  il  n'est  point  de  charge  plus  onéreuse ,  point  de  far- 
deau plus  pesant  et  qui  ait  plus  besoin  de  secours  que  la 
satisfaction  des  péchés.  Nous  sommes  tous  enfants  d'une 
môme  famille,  il  y  a  communion  de  biens  entre  nous,  nous 
sommes  membres  d'un  même  corps,  il  y  a  de  la  sympathie , 
de  la  correspondance  et  du  secours  mutuel  de  l'un  à  l'autre: 
Altcr  alteriuê  oneraportale.  (Gai.  G.  2.)  C'est  en  ce 
sens  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  lisons  dans  Tertullien  , 

(!)  lerosalem  qtue  aedificatur  ut  cmtaa  (Ps.  121,  z.).  Non  i>olc£t  civilas 
abteondi  supra  montem  posita.  (Maiili.  o.  14.) 
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(lib.  ad  Mart.  c.  1.  et  I.  de  Pudicitia.  22.)  et  dans 
S.  Cyprien,  (I.  3.  ep.  11.  vel  15.)  que  les  martyrs  donnaient 
des  indulgences  aux  Gdèles  qui,  étant  tombés  dans  le  péché, 
recouraient  à  eux  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  eussent  le  pouvoir  de 
distribuer  les  trésors  spirituels  de  l'Eglise,  mais  c'est  qu'ils 
cédaient  et  transportaient  aux  autres  leurs  propres  satisfac- 
tions. C'est  au  vicaire  de  Jésus,  le  souverain  pontife ,  de 
distribuer  les  biens  communs  de  l'Eglise;  et  il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  lui  et  nous  que,  quand  nous  voulons  commu- 
niquer aux  autres  nos  propres  satisfactions,  nous  pouvons 
les  appliquer  à  qui  bon  nous  semble  par  affection  particu- 
lière ,  parce  que  nous  donnons  ce  qui  est  à  nous  et  que  nous 
sommes  maîtres,  possesseurs  et  propriétaires  de  nos  actions 
et  pénitences.  Mais  le  pape  ne  communique  pas  seulement 
ses  propres  satisfactions,  il  communique  encore  celles  de 
Jésus-Christ  et  de  toute  l'Eglise  ,  mais  il  les  communique 
comme  un  bien  (f  autrui  et  non  pas  comme  ses  biens  ;  comme 
un  économe  et  non  comme  propriétaire  ;  comme  dispen- 
sateur et  non  comme  dissipateur  :  il  n'en  est  pas  le  maître 
absolu,  mais  le  distributeur  et  le  surintendant;  il  ne  peut 
pas  même  les  donner  validement  sans  cause;  il  ne  les  peut 
donner  ni  par  faveur  mondaine  ni  par  affection  du  sang  et 
de  la  chair. 

Pour  la  sainte  Vierge  ,  elle  a  ce  privilège  qu'elle  peut 
donner  les  trésors  de  l'Eglise,  non-seulement  comme  dispen- 
satrice ,  mais  comme  propriétaire;  non  comme  le  bien  d'au- 
trui ,  mais  comme  le  sien  propre;  non  avec  obligation  d'exa- 
miner la  cause  ,  mais  avec  permission  de  les  donner  à  qui 
bon  lui  semble,  parce  qu'en  le  faisant  elle  donne  le  sien  et 
qu'elle  ne  fait  tort  à  personne.  La  théologie  enseigne  que  le 
trésor  de  l'Eglise  est  composé  des  souffrances  de  Jésus,  des 
satisfactions  de  Marie,  des  pénitences  et  des  mortifications 
des  autres  saints;  et  tout  cela  est  le  fonds  de  la  sainte  Vierge; 
c'est  son  héritage  et  son  propre  bien  ,  ou  du  moins  elle  y  a 
beaucoup  de  part ,  puisqu'elle  a  contribué  du  sien  pour 
Taugmenter. 
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PRIMUM  PVNCTUM. 

p,.  —  (Primus  Ecclestœ  thésaurus,  etc.)  Première- 
ment, elle  a  beaucoup  de  part  aux  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  ne  pouvait  les  accepter,  ni  se  livrer  à  la 
mort,  ni  même  recevoir  une  pelite  plaie  sans  la  permission 
de  sa  mère ,  parce  qu'il  était  à  elle  ,  qu'il  lui  appartenait  par 
toute  sorte  de  droit  et  en  toute  propriété.  Vous  savez  , 
messieurs,  que  nous  pouvons  avoir  deux  sortes  de  droit  sur 
quelqu'un ,  et  que  nous  le  pouvons  posséder  à  double  titre  , 
par  droit  naturel  ou  par  le  droit  civil  :  Quarumdatn  enim 
rerum  dominium  nanridcimurjurèhaturali,  quarum- 
dam verojure  ciri/i ,  dit  Justinien,  §  Singulorum ,  insti- 
tua* do  rerùm  divisione.  Entre  les  droits  naturels,  le 
plus  authentique  et  irréprochable,  c'est  la  puissance  d'un 
père  ou  d'une  mère  sur  son  enfant.  Engendrer  et  posséder 
sont  synonymes  en  l'écriture  :  (Prov.  8.  22.)  Dominus 
possedit  me ,  etc,  tarte»,  creavit  me.  Au  Deutéronome  : 
Nonne  ipse  est  pâte?*  tuus ,  qui  possedit  te  ?  (Deut.  32. 
6.  )  et  en  la  Genèse  :  Eve  étant  accouchée  de  son  premier 
né  disait  :  Possedi  liomincmper  Deum;  (Gen.  U.  \ .)  et 
Aristoté  en  ses  morales  :  Natura  pâte?'  fîliorum  i??ipe- 
rium  ohtinet ,  est  e?ii??i  causa  pater  esse?uli.  (Arist.  8. 
Ethi.  c.  77.)  Voilà  la  solide  et  vraie  raison  de  cette  vérité: 
la  cause  est  naturellement  maltresse  de  son  effet,  l'ouvrier 
de  son  ouvrage  et  le  peintre  de  son  tableau:  or,  un  père  est 
cause  de  l'être  qui  est  en  son  fds  ;  l'être  est  le  fonds ,  la  base 
et  le  piédestal  de  tout  le  reste.  Le  tout  a  pouvoir  sur  sa 
partie  ,  le  corps  sur  chaque  membre  ,  la  république  sur  cha- 
que citoyen  ;  l'enfant  est  comme  une  partie  du  père  et  de 
là  vient,  dit  Aristoté,  qu'un  père  se  trouvant  en  grande 
né<  essifé  pourrait  vendre  son  fils  pour  s'en  délivrer. 

La  sainte  \  ièrge  a  une  puissance  plus  entière,  plus  absolue 
et  plus  légitime  sur  le  Sauveur  qu'aucun  père  sur  son  en- 
fant. L'enfant  n'est  à  son  père  qu'à  demi  ;  la  moitié  de  son 
être,  de  son  amour  et  de  son  service  est  à  sa  mère,  et 
l'autre  moitié  à  son  père  ;  Jésus  est  tout  à  Marie,  car  i' 
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n'a  point  de  père  sur  terre  en  tant  qu'homme  ;  elle  seule 
a  engendré  eet  Homme-Dieu  par  une  fécondité  toute  di- 
vine :  elle  a  donc  sur  lui  très  légitimement  une  autorité 
et  une  puissance  paternelle. 

,  Et  si  nous  en  croyons  les  jurisconsultes ,  nous  avoue- 
rons qu'elle  ne  Ta  jamais  perdue  ;  car  ils  disent  que  cette 
puissance  ne  peut  s'éteindre  que  par  l'une  de  ces  qua- 
tre voies  :  premièrement,  par  la  mort  civile  du  père,  lors 
qu'il  est  banni,  ou  envoyé  aux  galères  pour  ses  crimes ,  ou 
condamné  à  la  prison  entres  les  mains  des  ennemis  de  la 
patrie  ;  en  second  lieu ,  par  la  volonté  du  prince  qui  veut 
élever  un  fils  de  famille  à  l'honneur  et  à  la  dignité  de  patrice  ; 
en  troisième  lieu ,  par  l'acquisition  de  quelqu'autre  dignité 
éminente  et  sublime  ;  et,  en  quatrième  lieu,  par  émancipa- 
tion ,  lors  qu'en  présence  du  juge  le  fils  de  famille  est  sous- 
trait de  la  puissance  paternelle  par  le  libre  consentement  de 
son  père  (1).  La  sainte  Vierge  n'a  jamais  perdu  sa  puissance 
maternelle  par  aucune  de  ces  quatre  voies  ;  non  pas  par  la 
première,  car  elle  n'a  jamais  commis  de  crime ,  elle  n'a  point 
été  en  la  captivité  du  péché,  ni  mortel  ni  véniel  ;  non 
pas  par  la  seconde  voie,  car  tant  s'en  faut  que  le  Père 
éternel  ait  affranchi  son  fils  de  sujétion,  qu'au  contraire 
il  déclare  par  son  apôtre  qu'il  l'y  a  soumis  :  Factum  ex 
mulierey  factum  sub  lege  /  (Gai.  4.  4.)  ni  par  la  troisiè- 
me ,  car  si  aucune  dignité  pouvait  exempter  ce  divin  en- 
fant de  la  puissance  de  sa  mère ,  ce  serait  l'union  hypos- 
tatique,  et  elle  ne  l'en  a  pas  délivré,  puisqu'à  l'âge  de 
douze  ans  il  était  Dieu  et  néanmoins  sujet  à  sa  mère  : 
Erat  subditus  Mis  ;  ni  par  la  quatrième  voie ,  car  l'éman- 
cipation ne  pouvait  pas  se  faire  sans  la  volonté  de  la  sainte 
Vierge,  et  on  ne  lit  point  qu'elle  ait  eu  cette  volonté  :  au 
contraire  elle  exerça  sur  lui  sa  puissance  maternelle  , 
même  depuis  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  trente  ans,  depuis 
qu'il  fut  publié  le  Messie  et  qu'il  eut  commencé  à  pre- 

(1)  §.  Pœnnc  servus  instilutîs.  Quibus  modis  jus  patrioe  potestatis  solvilnr. 
§.  Filius  familias  inst.  eodem  titulo.  Il  10.  Codicis  lit.  de  decurionibus,  Prac- 
lerea  inst.  eodem. 
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cher  l'Evangile  ;  elle  lui  fit  avancer  son  heure  de  faire 
îles  miracles  aux  ooces  de  Cana. 

C. —  (Et  jure  cirili .)  .Mais  supposons  qu'il  ne  lui  pas 
à  elle  par  ce  droit  de  nature,  et  (pie  sa  dignité  infinie 
l'eût  émancipé  et  affranchi  de  cette  puissance  naturelle  ,  il 
était  à  elle  par  le  droit  civil  ;  car  entre  tous  les  droits  ci- 
\iU  ,  le  plus  juste  et  le  plus  légitime  c'est  le  droit  d'achat  ; 
il  n'est  rien  qui  soit  plus  à  nous  que  ce  que  nous  avons 
acheté  ; 

Nain  quoil  émis,  possis  dicerc  jure  tuuni. 

Non  estis  vestri,  empli  enim  estis  :  Vous  n'êtes  pas 
à  vous,  car  vous  avez  été  rachetés,  disait  l'apôtre  aux  fi- 
dèles. Jésus-Christ  Homme-Dieu  appartenait  au  Père 
éternel ,  il  était  sa  possession  et  du  ressort  de  son  domai- 
ne :  Dominas possedit  me,  et  comme  tel  il  lui  fut  offert 
en  la  purification,  ainsi  que  tous  les  nouveaux  nés  :  Sanc- 
lijica  mihi  omne  primogenilum  ,  mea  enim  sunt  omnia 
mais  la  sainte  Vierge  le  racheta  selon  la  loi  pour  le  prix  de 
cinq  sieles  ;  il  peut  dire  avec  vérité  :  Totum  quod  sitm  , 
Mariœ  sum ,  et  quia  fecit  et  quia  redemit.  Marie  peut 
dire  à  Jésus-Christ  :  Non  estis  vestri,  emptienim  estis  : 
Vous  n'êtes  pas  à  vous,  car  vous  avez  été  racheté.  Le  droit 
que  les  pères  et  les  mères  acquéraient  sur  leurs  eufants  par 
ni  achat  en  la  purification  était  un  droit  divin;  c'était  le 
même  droit  que  Dieu ,  en  tant  que  créateur ,  a  sur  toutes  les 
créatures  ;  car  en  la  loi  de  l'oblation  des  enfants,  obligeant 
son  peuple  à  les  lui  offrir,  il  allègue  pour  raison  que  toutes 
choses  sont  à  lui  :  Mea  enim  sunt  omnia,  et  il  transfé- 
rait ce  droit  au  père  et  à  la  mère  de  l'enfant  pour  le  prix 
Convenu  et  porté  au  texte  de  la  loi.  Pour  cela,  ce  droit 
des  pères  et  mères  sur  les  enfants  était  si  absolu ,  si  do- 
minant et  souverain  que,  par  la  loi  du  Dcutéronome,  l'en- 
fant qui  était  notablement  rebelle  et  désobéissant  à  ses 
père  et  mère  était  condamné  à  être  lapidé  ;  Jésus  donc  ne 
pouvait  disposer  de  soi,  se  livrera  la  mort   ni  répandre 
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une  goutte  de  son  sang  précieux,  et  payer  notre  rançon  ; 
sans  le  consentement  de  sa  mère  ;  et  elle  Ta  donné  très 
volontiers. 

D. — [Et  consensit  ut  nos  redimeret.)  Aussi  le  saint 
êvangéliste  qui  a  couché  par  écrit  le  contrat  de  notre  ré- 
demption ,  comme  aurait  fait  un  notaire  apostolique ,  n'a 
pas  oublié  de  déclarer  en  cet  instrument  public  que  Jé- 
sus,  nous  rachetant  par  sa  sainte  mort,  était  dûment  au- 
torisé de  sa  mère  présente,  consentante  ,  et  approuvant 
ce  qu'il  disait.  Et  c'est  pour  cette  raison  entre  autres  qu'é- 
tant à  la  croix ,  il  ne  l'appelle  pas  sa  mère  ;  il  ne  la  nom- 
me plus  que  femme,  parce  que  ,  pour  l'amour  de  Dieu  et 
de  notre  salut,  elle  s'était  dépouillée  et  désappropriée  du 
pouvoir  maternel  qu'elle  avait  de  disposer  de  lui  et  de 
lui  défendre  de  mourir;  elle  lui  avait  cédé,  remis  et  trans- 
porté tout  le  droit  de  l'autorité  qu'elle  avait  sur  lui.  Com- 
me pour  la  même  raison  il  ne  dit  pas  en  son  agonie  :  Mon 
Père ,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé ,  mais  :  Mon  Dieu , 
pourquoi  m'avez-vous  délaissé  ?  Parce  que  le  Père  éter- 
nel avait  renoncé  à  son  pouvoir  paternel  par  lequel  il 
eût  pu  l'empêcher  de  mourir,  et  il  l'avait  livré  à  ia  mort 
et  à  la  puissance  des  ténèbres. 

E. — (Imo  desideravit  et  cooperata  est.)  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Bonaventure  :  Sic  Deus  dilexit  mun- 
dum ,  ut  Filium  suum,  unigenitum  daret  ;  sic  Maria  di- 
lexit mundum,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret  ;  et 
au  dévot  Arnoud  de  Chartres  ,  contemporain  de  S.  Ber- 
nard :  Omnino  tune  erat  una  Christi  et  Mariœ  volun- 
tas,  unumaue  holocaustum  amho  offerehant  Deo  ;  hœc 
in  sanguine  cordis,  ille  in  sanguine  carnis^  unde  corn- 
munem  inmundisalutecum  illo  effectum  obtinuit.  (Arn. 
in  tract.  deLaudibus  Mariœ.)  Jésus  et  Marie  n'avaient  tous 
deux  qu'une  même  volonté,  tous  deux  ont  offert  à  Dieu 
lin  même  sacrifice,  Jésus  souffrant  en  son  corps ,  et  Marie 
en  son  cœur  ;  pour  ce ,  elle  a  coopéré  au  salut  des  hom- 
mes. Et  S.  Bernard  dit  :  Evasuggessit  prœvaricationem. 
Maria  ingessit  redemptionem  ;  elle  désira  qu'il  mourût 
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pour  nous,  elle  y  consentit,  clic  l'en  pria,  et  elle  avait 
tant  de  pouvoir  et  d'ascendant  sur  son  esprit,  qu'encore 
que  son  Père  ne  le  lui  eût  pas  commandé ,  il  se  serait  li- 
vre à  la  mort  pour  condescendre  au  désir  de  sa  mère  : 
Factus  obediens  usque  ad  mortem  :  Il  s'est  rendu  obéis- 
sant à  sa  mère  jusqu'à  la  mort  ;  obéissance  qui  semble 
plus  héroïque  et  par  conséquent  plus  satisfactoire  pour 
nos  péchés  que  celle  qu'il  rendit  à  son  Père,  parce  qu'elle 
rabaissait  et  l'humiliait  davantage.  Et  ce  consentement 
que  Marie  a  donné  aux  souffrances  de  Jésus  était  si  sa- 
lutaire que,  si  le  contrat  de  notre  rédemption  passé  en- 
tre le  Père  et  son  Fils  n'eût  porté  qu'il  mourrait  pour  nous 
racheter,  la  seule  circoncision,  avec  le  consentement  de 
sa  mère ,  eût  été  suffisante  pour  satisfaire  à  tous  les  pé- 
chés du  monde,  parce  qu'il  eût  satisfait  par  cette  effu- 
sion de  sang  en  la  foi  et  dévotion  de  sa  mère,  comme 
les  enfants  reçoivent  le  baptême  en  la  foi  de  leurs  parents 
et  de  l'Eglise. 

Et  en  effet,  le  coup  de  lance  qu'il  reçut  après  sa  mort 
en  son  sacré  côté  fut  méritoire  pour  nous ,  quoiqu'il  le  reçût 
n'étant  plus  voyageur,  puisque  les  saints  pères  disent  que 
les  sacrements  de  l'Eglise ,  qui  sont  les  sources  de  la  grâce , 
sont  sortis  de  cette  plaie  ;  méritoire,  dis-je,  parce  qu'il 
l'avait  accepté  pour  l'amour  de  nous  et  offert  à  Dieu  son 
Père  pendant  qu'il  était  en  vie ,  et  parce  que  l'âme  de  la 
sainte  Vierge  était  en  ce  corps  adorable  plus  qu'en  son 
propre  corps  (  1  ) ,  et  qu'elle  reçut  plus  de  douleur  de  ce  coup 
inhumain  que  s'il  eût  percé  son  cœur  virginal  :  Vere  tuam 
'<  animam,  o  bcala  mater!  gladius  pertransivit ,  alioqui 
<(  noonisi  eam  pertransiens  carnem  Fiîii  tui  penetraret,  et 
a  quidem  posteaquam  emisit  spiritum ,  tuus  illc  Jésus  , 
«  ipsius  plane  nonaltigit  animam  crudelis  lancea  quie  ipsius 
«  aperuit  lattis,  sed  tuam  utique  animam  pertransivit, 
<(  ipsius  nimirmn  anima  jam  ibi  non  erat ,  sed  tua  plane  inde 
i  nequihat  avclli    ;  tuam  ergo  animam  pertransivit  vis 

(h  Anima  plus  est  ubi  amat  quam  ubi  animât. 
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«  doloris,  ut  plus  quam  martyrem  non  immcrito  praedïee- 
t  mus ,  in  qua  nirnirum  corporeae  sensum  passionisexcesse- 
cc  rît  compassionis  affectus  »  (S.  Bern.  in  illud  Apoc.  :  Sig~ 
mim  magnum  apparuit  in  cœlo ,  circa  finem.  )  Vérita- 
blement une  épée  de  douleur  a  percé  votre  cœur ,  ô  sainte 
Vierge  !  car  elle  ne  pouvait  pénétrer  le  corps  de  votre  Fils 
sans  pénétrer  votre  âme  qui  y  était  attachée  ;  et  depuis  que 
votre  Jésus  eut  rendu  l'esprit ,  le  coup  de  lance  qui  ouvrit 
son  côté  ne  fit  point  d'impression  sur  son  âme  qui  n'était  plus 
en  son  corps,  mais  sur  la  vôtre  qui  n'en  pouvait  être  séparée , 
et  nous  devons  dire  que  vous  êtes  plus  que  martyre ,  puisque 
la  douleur  de  la  compassion  que  vous  avez  soufferte  en  votre 
cœur  vous  a  été  plus  sensible  que  si  vous  eussiez  enduré  de 
grands  tourments  en  votre  corps,  dit  S.  Bernard. 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

F. — (  Secunâus  thésaurus  ex meritis Mariœ .  )  Il  est 
vrai  que  le  trésor  de  l'Eglise  est  composé  premièrement , 
primitivement  et  principalement  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  les  mérites  et  les  souffrances  de  Marie  et 
des  autres  saints  y  contribuent  aussi  et  y  servent  comme 
d'accessoire.  S.  Bernard  vient  de  nous  dire  avec  vérité 
qu'il  faut  appeler  la  sainte  Vierge  plus  que  martyr;  car  les 
autres  martyrs  n'enduraient  qu'en  leurs  corps ,  et  leurs  dou- 
leurs extérieures  étaient  toujours  accompagnées  de  douceurs 
intérieures  ;  ils  pouvaient  dire  comme  le  prophète  :  Secun- 
dum  multitudinem  dolorum ,  consolationes  tuœ  lœtifi- 
caverunt  animant  meam  :  et  comme  S.  Bernard  :  Vident 
cruces  nostras  ,  non  vident  unctlones  nostras  :  les  con- 
solations du  Saint-Esprit  ont  réjoui  notre  âme  à  mesure 
qu'on  a  multiplié  les  supplices  de  notre  corps.  Les  gens  du 
monde  voient  nos  croix  et  nos  afflictions  extérieures ,  mais 
ils  ne  voient  pas  nos  joies  et  nos  onctions  intérieures.  Marie 
a  souffert  en  son  âme  et  au  plus  sensible  de  son  cœur  des 
douleurs  très  piquantes  et  toutes  pures  ,  sans  mélange  de 
consolation  ;  elle  a  souffert  incomparablement  plus  en  son 
Fils  que  si  elle-même  eût  reçu  les  coups  qu'on  lui  donnait  ; 
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car  l'anie  a  plus  de  présence)  plus  de  vie  et  plus  de  senti- 
ment lorsqu'elle  aime  que  lorsqu'elle  anime  :  nous  le  voyons 
évidemment  dans  l'exemple  d'Abraham. 

Il  c^t  assuré  qu'Isaae  mérita  beaucoup  par  la  volonté  qu'il 
eut  de  mourir  pour  obéir  à  Dieu  et  à  son  père;  qu'il  n'était 
pas  alors  un  petit  enfant  comme  quelques-uns  pensent  , 
puisqu'  étant  chargé  de  tout  le  bois  qui  était  nécessaire  pour 
le  brûler  et  réduire  en  cendre,  il  pouvait  monter  une  mon- 
tagne. Les  SS.  docteurs  pensent  communément  qu'il  éloit 
âgé  de  vingt-cinq  ans;  que  son  père  lui  déclara  le  comman- 
dement de  Dieu  ;  et  qu'il  y  consentit  très  volontiers  qu'il 
voulut  être  lié  sur  le  bûcher  de  peur  de  faire  quelque  mou- 
vement pendant  qu'on  dégorgerait  comme  un  agneau  :  je 
dis  pendant  qu'on  ['égorgerait ,  car  il  ne  voulait  pas  le  dé- 
capiter ,  comme  on  le  dépeint  d'ordinaire,  mais  l'égorger; 
(Gènes.  22.  vers.  10.)  où  nous  avons  au  texte  latin  que 
son  prie  prit  Pépée  pour  l'immoler.  Il  y  a  dans  l'hébreu 
lisi/iot,  pour  l'égorger,  et  toutefois  récriture  ne  parle  pas 
de  cet  acte  héroïque  d'obéissance,  elle  ne  loue  pas  sa  bonne 
volonté ,  elle  ne  dit  mot  du  mérite  qu'il  acquit  par  cette  hum- 
ble soumission ,  elle  ne  loue  qu'Abraham ,  elle  n'exagère  que 
sa  vertu  et  elle  promet  de  bénir  Isaac  pour  l'amour  d'A- 
braham. D'où  vient  cela  ?  C'est  que  le  mérite  d'Isaac  n'est 
point  comparable  cà  celui  de  son  père.  Abraham  eut  beau- 
coup plus  de  répugnance  ,  d'aversion,  de  peine  d'esprit  et 
de  sentiment  de  douleur  contre  le  commandement  de  Dieu 
que  s'il  eût  e'té  obligé  de  subir  lui-même  la  mort.  Quand 
vous  abandonnez  de  bon  cœur  voire  enfant  à  la  religion  et 
au  service  de  Dieu,  peut-être  que  vous  méritez  plus  que  lui. 
Nous  pouvons  dire  de  même  de  la  sainte  Vierge  :  Corjioreœ 
eensum  passionis  excessit  compassionis  affectifs.  Elle 
eut  beaucoup  plus  de  répugnance,  plus  d'opposition  et  de 
contradiction  de  la  nature,  plus  de  sensibilité  à  voir  Jésus 
en  croix  que  si  elle-même  y  eût  été,  car  clic  aimait  son  Fils 
incomparablement  plus  que  soi-même. 

De  plus,  les  autres  martyrs  n'ont  enduré  que  quelques 
moments,  quelques  jours  ou  tout  au  [dus  quelques  années  ; 
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la  sainte  Vierge  a  souffert  pendant  toute  la  vie  de  son  Fils  ; 
car  elle  savait  les  Ecritures,  elle  en  avait  une  parfaite  in- 
telligence, elle  avait  lu  ce  que  les  prophètes  prédisaient  de 
la  passion  de  Jésus ,  elle  savait  ce  que  l'épée  de  douleur 
prophétisée  par  Siméon  signifiait,  elle  était  toujours  en  la 
prévoyance  et  dans  l'appréhension  de  ces  douleurs;  voyant 
les  pieds  et  les  mains  de  son  divin  enfant,  elle  considérait 
qu'ils  seraient  cloués  à  la  croix  ;  en  l'emmaillotant  au  ber- 
ceau, elle  se  représentait  qu'il  serait  quelque  jour  garrotté. 
Après  l'ascension  du  Sauveur  même,  elle  endura  un  très  long 
et  très  ennuyeux  martyre,  non-seulement  par  l'absence  et 
la  privation  de  son  bien-aimé,  mais  se  rappelant  les  mystères 
de  sa  sainte  passion,  voyant  les  lieux  où  il  avait  enduré,  les 
personnes  qui  l'avaient  accusé  et  les  bourreaux  qui  l'avaient 
fait  mourir.  Il  ne  se  peut  donc  faire  qu'elle  n'ait  acquis  de 
grands  trésors  spirituels  par  tant  de  souffrances  dont  elle 
faisait  si  bon  usage. 

Les  autres  saints  martyrs  avaient  quelquefois  besoin  de 
satisfaire  pour  leurs  propres  péchés,  comme  S.  Boniface, 
S.  Jacques  l'Interciset  S.  Cyprien  de  Nicomédie;  ils  nV 
vaient  point  tant  de  satisfactions  surabondantes  :  quelques- 
uns  pouvaient  dire  :  Ne  sufficiat  nobis  et  vobis  ;  mais  la 
mère  de  Dieu  n'avait  que  des  satisfactions  surabondantes, 
car  chaque  bonne  œuvre  faite  en  état  de  grâce  é(,ant  méri- 
toire d'accroissement  de  grâce  et  satisfactoire  pour  la  peine 
due  au  péché,  toutes  les  actions  de  la  sainte  Vierge  lui  ser- 
vaient en  tant  que  méritoires  et  augmentaient  sa  grâce  ; 
mais,  en  tant  que  satisfactoires ,  elles  ne  lui  étaient  point 
nécessaires,  car  elle  n'avait  point  de  dettes  à  acquitter;  et 
ainsi  elle  en  a  fait  un  trésor  qu'elle  peut  communiquer  à  qui 
bon  lui  semble ,  comme  de  ses  propres  acquêts. 

TERTIUM    PUNCTUM. 

G. — (Tertius  thésaurus  ex  rnerïtis  sanctorum,  etc.) 
Et  même  les  mérites  et  les  satisfactions  des  autres  saints  sont 
encore  à  elle  en  quelque  façon,  et  elle  en  peut  disposer  com- 
me de  son  bien ,  parce  que  ce  sont  des  fruits  de  ses  bons 
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exemples,  dos  moissons  de  ses  semences,  des  productions 
de  ses  influences  auxquelles  elle  a  beaucoup  contribué  :  Ma- 
rin est  suprema  hiérarchisons  post  Filium  purgandof 

illutninando  et  perficiendo \f  dît  le  dévot  Gersou  (  tr.  6. 
in  Magoif.  circa  médium.  )  :  Marie  exerce  souverainement 

après  son  Fils  les  actions  hiérachiques  en  Péglise  ;  elle  fait 
à  tous  les  saints  ce  que,  selon  S.  Denis,  les  plus  hauts  sé- 
raphins font  aux  anges  inférieurs  ;  elle  les  purifie  ,  les  éclaire 
et  les  perfectionne.  Si  sainte  Thaïs,  sainte  Pélagie,  sainte 
Théodore  et  sainte  Marie  égyptienne  ont  fait  pénitence, 
c'est  laVièrgè  qui  les  a  purgées.  Si  S.  Ambroise,  S.  Augus- 
tin, S.  Thomas  et  S.  Bonaventure  ont  eu  de  grandes  lu- 
mières et  des  connaissances  surnaturelles,  c'est  Marie  qui  les 
aéclair&.Si  S.  Dominique,  S.  François,  S.  CharlesBorro- 
mée  ont  été  parfaits,  cVst  Marie  qui  les  a  perfectionnés.  Si 
plusieurs  âmes  chrétiennes  entendent  dévotementla  messe, 
s'exercent  à  Poraison  mentale,  endurent  patiemment  les  in- 
jures, font  de  grandes  aumônes,  gardent  la  continence  et 
pratiquent  les  autres  vertus  solides  et  parfaites,  c'est  par 
l'influencé  et  la  participation  de  la  piété,  de  la  patience  ,  de 
la  charité,  de  la  pureté  et  des  autres  vertus  de  Marie  :  Totis 
medullis  cordium  ,  totîs  prœcordiorum  affeciihus  ,  et 
rôtis  amnibuè  M'ariafn  veneremur,  quia  hœc  estvolun- 
i  xs  Domini  qui  totum  ?ios  hahere  voluit  per  Mariant  : 
Honorons  la  sainte  Vierge  de  tous  les  efforts  de  notre  cœur, 
oute  Pétendue  de  notre  àme,  parce  que  c'est  la  volonté 
de  Dieu  qui  veut  que  nous  recevions  tout  par  son  entremise , 
dit  S.  Bernard.  Et  S.  Jean  en  PApocalypse  vit  que  les  saints 
jetaient  leurs  couronnes  devant  le  trône  de  Pagneau  ;  cet 
agneau  ,  c'est  le  Verbe  incarné  qui  a  été  sacrifié  sur  Pautel 
de  la  croix  pourle  salut  des  hommes  ;son  trône  cVst  la  Vierge- 
mère  :  Veniy  electa  mea,  et  ponam  in  te  thronum 
meum.  Les  saints  donc  jettent  leurs  couronnes,  non-seule- 
ment devant  Pagneau,  mais  devant  le  trône  de  Pagneau, 
Z  est-à-dire  qu'ils  reconnaissent  que  les  victoires  qu'ils  ont 
remportées  et  les  couronnes  qu'ils  ont  gagnées  procèdent 
^  des  mérites  du  Fils  et  des  faveurs  et  secours  de  la  mère.  La 


16  SERMON    CXIX.    —    DE    MARIE, 

sainte  Vie?ge  donc  étant  propriétaire  des  trésors  de  l'Eglise, 
elle  les  peut  dispenser  selon  son  bon  plaisir;  elle  peut  donner 
des  indulgences  à  qui  bon  lui  semble,  elle  peut  retirer  du  pur- 
gatoire, quand  il  lui  plait,  les  âmes  qui  font  bien  servie  et 
honorée  :  Mecum  sunt  divitiœ  et  gloriœ,  utditem  dili- 
gentes me, 

conclusio. 
H.  —  (i.  In  eos  qui  improbanl  confraternitatem.) 
Ecoutez  donc  et  suivez  le  conseil  que  le  Saint-Esprit  vous 
donne  par  la  bouche  du  Sage  :  Ne  acedieris  in  vinculis 
illius ,  et  continens  factus ,  ne  derelinquas  illam;  in 
novissimis  enim  inventes  requiem  in  ea,  et  erit  tibi  tor- 
ques  illius  in  stolam  gloriœ ,  et  vincula  illius  alliga- 
lura  salutaris  :  (Eccli.  G.  31 .)  Ne  soyez  point  paresseux 
à  prendre  son  cordon  ou  son  scapulairc,  à  vous  faire  in- 
scrire à  la  confrérie  de  Notre-Dame-des-Anges  ou  du  Mont- 
Carmel  ;  ne  dites  pas  comme  certains  insolents  :  Une  corde 
de  chanvre  ou  une  pièce  de  drap  me  peut-elle  sauver?  Non, 
mais  elle  peut  vous  être  salutaire  ,  et  elle  peut  vous  diposer 
à  faire  votre  salut  :  Vincula  illius  alligatura  salutaris. 
Vous  prenez  ce  cordon  pour  marque  de  Tesclavage  que  vous 
vouez  à  la  sainte  Vierge  et  à  son  Fils  par  son  entremise.  Il  y 
a  cinq  nœuds  pour  montrer  que  le  Fils  de  Dieu  vous  a  ac- 
quis pour  son  esclave  par  ces  cinq  plaies,  pour  protester  que 
vous  liez  et  consacrez  à  sa  sainte  mère  et  à  lui  vos  cinq  sens 
de  nature,  les  cinq  puissances  de  votre  âme  :  Tentendement, 
la  mémoire,  la  volonté,  Tappétit  irascible  et  le  concupiscible. 
Ce  n'est  pas  le  cordon  bleu  en  France  ni  la  toison  en  Es- 
pagne qui  anoblit  les  gentilshommes,  c'est  le  roî;  mais  ces 
livrées  sont  des  marques  et  des  témoignages  de  leur  noblesse'. 
Ceux  qui  aiment  avec  passion  portent  toujours  sur  eux  quel- 
que ruban  ou  quelqu'autre  faveur  de  la  personne  qu'ils  ai- 
mcnl,  pour  témoigner  le  désir  qifils  ont  de  ne  la  jamais  ou- 
blier. Et  qui  est-ce  qui  vous  peut  blâmer  avec  raison  si,  pour 
vous  souvenir  toujours  de  Marie,  vous  prenez  sur  vous  ses 
livrées?  c^est  une  faveur  qu'elle  vous  fait;  vous  devez  Ten  re- 
mercier. Ne  suivez  donc  pas  l'exemple  de  ceux  qui  se  conten- 
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li  ni  de  lui  dire  quelques  chapelets  ou  autres  prières,  mais 
de  ceux  qui  la  réclament  comme  elle  le  désire,  de  ceux  qui 
a  servent  avec  une  vraie  dévotion,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 

la  piiont  pour  obtenir  par  son  moyen  la  grâce  de  garder  la 
loi  de  Dieu,  de  s'abstenir  du  péché  ;  el  c'est  simplicité  de 
rroire  que  tous  ceux  qui  sont  de  quelque  confrérie,  ou  qui 
font  tons  les  jours  quelques  prières  à  la  sainte  Vierge,  se- 
ront infailliblement  sauvés;  car  si  vous  ne  gardez  les  com- 
mandements de  Dieu ,  et  si  vous  mourez  en  état  de  péché 
mortel,  vous  serez  damné,  nonobstant  toutes  vos  confréries 
et  vos  dévolions  prétendues;  autrement  que  deviendrait  cette 
parole  que  le  Saint-Esprit  dit  aux  Proverbes,  aux  Psaumes, 
en  S.  Matthieu,  en  S.  Paul  et  dans  l'Apocalypse  (Prov.  24. 
29.— Ps.  61.  13.— Math.  1G.  27,— Rom.  2.  6.-Apoc. 
I.-1.  Cor.  G.  10.— Galat.  5.  12.),  que  Dieu  rendra 
à  chacun  selonses  œuvres;  que  chacun  remportera  selon 
qu'il  se  sera  comporté  en  son  corps,  soit  bien,  soit  mal;  que 
tous  les  luxurieux,  tous  les  larrons  et  tous  les  avaricieux,  que 
tous  les  ivrognes  et  tous  les  médisants  ne  posséderont  ja- 
nais  le  royaume  de  Dieu.  Quelle  congrégation,  quelle  com- 
pagnie, quelle  confrérie  plus  sainte  et  plus  divine  que  celle 
je  Jésus ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  SS.  apôtres!  Judas 
néanmoins  s^est  perdu  en  celle  confrérie,  et  si  quelque  révéla- 
lion  dit  leconlraire,  elle  est  sujette  à  caution;  une  seule  parole 
de  l'Ecriture  est  préférable  à  mille  révélations  particulières. 
Toutes  révélations,  toute  apparition  et  toute  doctrine  qui  est 
contraire  à  IaparoledeDieudoitètrerejetéecommeunc  trom- 
perie de  fange  de  ténèbres  qui  se  transfigure  souvent  en  ange 
de  lumière  pour  amuser  le  peuple  et  le  retirer  de  la  dévotion 
solide  el  du  chemin  assuré  de  son  salut,  qui  est  l'observation 
des  commandements  de  Dieu  et  la  fuite  du  péché  mortel  :  Si 
Vis  ad  vitam  ingredi,  serva  mandata  :  Si  vous  voulez  en- 
tier en  la  vie  ,  gardez  les  commandements  du  Sauveur. 

Je  dirai  encore  plus  ,  et  je  dirai  vrai ,  que  quand  nous  se- 
rions très  assurés  qu'un  ange  du  ciel,  de  la  part  de  Dieu,  ou 
le  Sauveur  même,  de  sa  propre  bouche,  aurait  dit  que  tous 
ceux  qui  seront  d'une  telle  confrérie  ou  qui  feront  tous  les 
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jours  telle  prière  à  la  sainte  Vierge  seront  sauve's,  je  vous 
pourrais  dire,  sans  danger  de  mentir,  encore  que  vous  soyez 
de  cette  confrérie  et  que  vous  disiez  ces  prières  à  la  sainte 
Vierge,  que  vous  serez  damné  éternellement  si  vous  ne  gar- 
dez les  commandements  de  Dieu  et  si  vous  mourez  en 
mauvais  état  ;  car  quelles  paroles  plus  claires,  plus  for- 
melles, ,  plus  expresses  et  plus  certaines  en  récriture 
sainte  que  celles-ci  :  Celui  qui  croira  et  qui  recevra  le 
baptême  sera  sauvé  :  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
gneur sera  sauvé  :  Qui  mange  ce  pain  de  l'eucharistie  vi- 
vra éternellement  :  Et  toutes  fois  plusieurs  de  ceux  qui 
croient  et  qui  sont  baptisés  ne  seront  pas  sauvés  ;  et  S. 
Jacques  (  2.  14.  )  dit:  Si  quelqu'un  n'a  pas  les  œuvres  , 
la  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?  Plusieurs  de  ceux  qui  in- 
voquent le  Seigneur  ne  seront  pas  reçus  au  royaume  des 
cieux  ;  car  il  a  dit  :  Tous  ceux  qui  me  disent  Seigneur  ! 
Seigneur  !  n'entreront  pas  au  royaume  des  cieux  ;  mais 
celui  qui  aura  fait  la  volonté  de  mon  Père  ;  plusieurs  de 
ceux  qui  mangent  le  pain  céleste  de  l'eucharistie  ne  vi- 
vront pas  éternellement ,  car  S.  Paul  dit  (4.  Cor.  11. 
29.  )  que  quelques-uns  le  mangent  à  leur  condamnation. 
C'est  que  ces  propositions  et  autres  semblables  s'entendent 
de  ceux  qui  croient ,  de  ceux  qui  invoquent  et  qui  com- 
munient dignement  et  saintement ,  avec  l'amour  de  Dieu 
et  l'obéissance  à  ses  divines  lois  :  donc  si  quelque  révé- 
lation dit  que  tous  ceux  qui  sont  de  telle  confrérie  ou  qui 
feront  telle  prière  seront  sauvés  ,  quand  elle  viendrait  de 
Dieu  même,  elle  doit  s'entendre  avec  cette  clause,  pourvu 
qu'on  garde  les  commandements  de  Dieu  et  qu'on  meure 
en  sa  grâce,  à  quoi  telle  confrérie  ou  telle  prière  peut  beau- 
coup servir  ;  car  si  tous  ceux  qui  invoquent  Dieu  et  qui 
disent  au  Sauveur  :  Seigneur  !  Seigneur  !  ne  sont  pourtant 
pas  sauvés  ,  s'ils  ne  font  pas  la  volonté  de  son  père,  beau- 
coup moins  ceux  qui  invoquent  la  sainte  Vierge  et  qui  lui 
disent  :  Vierge  sainte  ,  priez  pour  nous. 

Au  temps  du  pape  Eugène  troisième  ,  on  publia  une 
croisade;  c'est-à-dire  une  confrérie  de  ceux  qui  s'enrôlaient 
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pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  ou  qui  fournissaient 
aux  frais  de  la  guerre.  S.  Bernard  la  prêcha  avec  beaucoup 

de  ferveur  et  promit  à  tout  le  monde  qu'on  en  aurait  bonne 
issue;  il  assura  que  c'était  la  volonté  de  Dieu,  et  Dieu 
même  le  témoigna  par  des  miracles  publics  qui  se  firent 
en  divers  endroits  :  toutefois  cette  entreprise  réussit  très 
mal  pour  les  chrétiens. 

L.  —  (k2°  Patribus.)  Le  saint  répondant  à  ceux  qui 
en  murmuraient  dit  (S.  Bern.  1.  2.  de  Considcr.  ad  Eu- 
gen.  c.  7.  )  que  les  promesses  de  Dieu  ne  préjudicient  pas 
a  sa  justice  et  qu'elles  se  font  toujours  avec  cette  condition 
tacite  :  pourvu  qu'on  garde  ses  commandements  et  qu'on 
ne  l'offense  pas  ;  ce  qu'il  prouve  très  bien,  en  ce  qu'au 
livre  de  l'Exode,  Moïse  promit,  de  la  part  de  Dieu,  aux 
enfants  d'Israël  qu'il  les  ferait  entrer  en  la  terre  promise, 
confirmant  sa  promesse  par  des  miracles  très  signalés  que 
tout  le  monde    sait  :  Domino  coopérante  et  semioncm 
confirmante  se([uentibus  signis  ;  et  toutefois,  de   plus 
de  six  cent  mille  personnes  à  qui  cette  promesse  fut  faite, 
il  n'y  en  eut  que  deux,  pas  davantage,  savoir:  Caleb  et 
Josué,  en  qui  elle  fut  accomplie.  Ce  qui  vous  trompe  e* 
ce  sujet,  c'est  que  vous  avez  oui  dire  ou  lu  en  quelque 
livre  que  la  sainte  Vierge  a  obtenu  à  quelque  pécheur  une 
parfaite  contrition  à  l'heure  de  la  mort,  et  là-dessus  vous 
hasardez  votre  éternité  ;  c'est  comme  si  vous  disiez  :  Elle 
a  obtenu  du  vin  miraculeux  aux  noces  de  Cana  ;  donc  elle 
m'en  obtiendra  aussi,  et  je  ne  dois  pas  faire  provision  de 
vin  pour  mes  noces.  C'est  comme  si  vous  disiez  :  Son  Fils 
a  rendu  la  vue  à  trois  aveugles  ,  et  il  a  ressuscité  trois 
morts  ;  donc  je  ne  me  dois  pas  soucier  de  perdre  la  vue  ni 
la  vie,  il  me  les  rendra  miraculeusement  aussi  bien  qu'aux 
autres  ;  comme  si  vous  ne  saviez  pas  cette  maxime  du  droit 
civil  :  Jus  singulare  non  trahitur  ad  consequentiam, 
et  cette  régie  du  droit  canon   :  Quod  alicui  gratiose 
conceditur ,  trahi  non  débet  ah  aliis  in  exemplum. 
Quand  on  accorde  un  privilège  ou  une  faveur  particulière 
à  quelqu'un,  c'est  sans  tirer  à  conséquence,  et  les  autres 
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ne  doivent  pas  prétendre  qu'on  leur  en  fera  tout  autant. 

M.  —  (3°  Ratione.)  Mais  je  veux  bien  supposer  qu'elle 
priera  pour  vous,  qu'elle  sera  exaucée  et  qu'elle  obtiendra 
de  son  Fils  le  pardon  de  vos  péchés,  qu'elle  exercera  en- 
vers vous  le  pouvoir  qu'elle  a  de  donner  des  indulgences; 
et  néanmoins  je  puis  vous  dire  avec  vérité,  et  j'aurai  teas 
les  saints  docteurs  pour  mes  garants,  qu'elle  ne  vous  af- 
franchira pas  du  plus  grand  mal  qui  est  en  votre  péché  ; 
qu'elle  ne  le  fera  jamais,  et  qu'elle  ne  le  saurait  faire  avec 
tout  son  pouvoir  et  son  crédit  ;  il  lui  est  impossible  ,  de 
toute  impossibilité.  Quel  est  le  plus  grand  mal  du  péché  ? 
qu'est-ce  qui  est  de  plus  noir,  de  plus  hideux  et  de  plus 
funeste  en  ce  monstre  ?  Ce  n'est  pas  qu'il  vous  prive  de 
tous  vos  mérites  ou  qu'il  vous  engage  à  la  damnation 
éternelle,  c'est  qu'il  déplaît  à  Dieu,  qu'il  offense  une  très 
haute,  très  adorable  et  très  aimable  majesté  ;  c'est  qu'il 
méprise  une  bonté  infinie  :  quand  vous  commettez  un  pé- 
ché, que  la  sainte  Vierge  fasse  tout  ce  qu'elle  pourra; 
qu'elle  emploie  tout  son  crédit  et  toute  sa  puissance,  elle 
ne  saurait  faire  que  votre  action  criminelle  ne  déplaise  à 
Dieu,  ne  le  déshonore  et  n'offense  une  bonté  ineffable,  une 
majesté  infinie.  En  quoi  donc  devons-nous  désirer  qu'elle 
emploie  son  crédit  pour  nous  ?  Est-ce  à  prier  son  Fils  qu'il 
ne  nous  chûtie  point  selon  nos  démérites,  ou  bien  qu'il  ne 
permette  pas  qu'en  punition  de  nos  fautes  passées  nous 
tombions  en  de  nouveaux  péchés  ?  Voilà  ce  qu'elle  demande 
bien  volontiers,  voilà  de  quoi  il  faut  la  prier  souvent  et 
avec  grande  instance  ;  voilà  pourquoi  elle  est  appelée,  non 
simplement  la  mère  de  dilection,  mais  de  sainte  espérance: 
Ego  mater palchra  dilectionis,  et  sanctœ  spei.  Vous 
fier  à  elle  et  de  là  prendre  occasion  de  persévérer  en  vos 
débauches ,  ce  n'est  pas  une  espérance  sainte  ,  mais  vi- 
cieuse et  criminelle,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  n'est  pas 
espérance ,  mais  une  vaine  opinion  et  une  présomption 
téméraire. 

J\7e  acedieris ,  donc,  in  vinculis  illitis,    ne  dédai- 
gnez pas  de  prendre  le  cordon  de  cette  dévote  confrérie: 
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mais  en  même  temps  liez-vous  saintement  au  Fils  île  Dieu 
et  à  sa  mère  par  une  forte  et  puissante  résolution  de  les 
bien  servir  toute  votre  vie,  de  procurer  leur  gloire  de  tout 
votre  possible,  et  de  plutôt  mourir  que  de  les  o.Tenser 
par  un  péché  mortel.  Si  vous  faites  ainsi  :  Erit  tibi  tor- 
ques il  lin  s  in  stolam  c/loriœ  ,  et  vincula  il  lins  alliga- 
tura  salutaris.  Le  saint  cordon  vous  sera  une  livrée  très 
honorable,  un  lien  salutaire,  une  espérance  bien  fondée 
d'obtenir  quelque  jour  dans  le  ciel,  non  pas  une  pension 
annuelle  de  mille  écus  comme  au  cordon  bleu,  mais  une 
félicité  éternelle  et  abondance  de  toutes  sortes  de  biens  en 
la  compagnie  de  S.  François  et  des  autres  bienheureux. 
Amen* 


SERMON  CXX.  M 

DE  L'HONNEUR  QUI  EST  DU  A  LA  SAINTE  VIERGE, 


Beatam  me  dicent  omnes  gêner aliones,  (  Luc.  i .  48.  ) 
Toutes  les  générations  m'appelleront  bienheureuse. 

Platon  a  dit  que  le  corps  s'empoisonne  par  la  bouche 
et  Pâme  par  les  oreilles.  Il  disait  vrai,  mais  il  ne  disait  pas 
tout  ;  cela  se  fait  aussi  par  les  yeux.  Rien  ne  peut  empoi- 
sonner le  cœur  humaia  que  les  affections  déréglées  de  la 
volonté  ou  les  opinions  erronnées  de  l'entendement  ,  et 
les  unes  et  les  autres  se  glissent  dans  l'âme  par  les  yeux, 
autant  et  plus  encore  que  par  les  oreilles.  Des  unes  le 
poète  a  dit  : 


des  autres  il  a  dit  : 

Segnius  irritant  animos  demîssa  per  aurem  9 
Quam  qua3  sutit  oculis  subjecla  fidelibus. 

Pour  cela,  l'Eglise,  qui  a  soin  du  salut  de  ses  enfants  et  qui 
veut  les  préserver  de  tout  ce  qui  peut  leur  nuire,  ne  leur 
défend  pas  seulement  d'ouïr  le  prêche  des  ministres ,  de 
peur  qu'ils  ne  soient  empoisonnés  par  les  oreilles ,  mais  elle 
leur  défend  encore  de  lire  les  livres  des  hérétiques ,  de  peur 
qu'ils  ne  soient  empoisonnés  par  les  yeux  ;  car  nous  voyons 
que  les  calvinistes  ,  pour  donner  du  poison  aux  catholiques 
dans  une  coupe  dorée  ,  comme  cette  femme  débauchée  de 
l'Apocalypse ,  composent  certains  livres  qui  ont  des  titres 
spécieux  et  des  commencements  dévots  et  orthodoxes , 
mais  qui  ensuite  portent  le  venin,  comme  le  scorpion,  dans 
la  queue.  Ce  qui  doit  apprendre  aux  catholiques  qui  dési- 

(1)  Prêché  à  Rouen  ,  l'an  1636  ,  à  la  procession  des  Rogations",  où  l'on 
prêche  dans  la  rue  ;  en  réponse  à  un  livre  qu'un  ministre  de  Charenton  av«ùt 
fait  contre  ceux  qui  invoquent  Marie, 
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-eut  loin  salut  de  ne  point  lire  de  Kvrcs ,  quelque  belle 
apparence  qu'ils  aient ,  sans  les  avoir  montrés  et  commu- 
■iqués  à  leurs  curés.  Pour  vous  faire  voir  cette  vérité  et 
pour  me  rendre  utile  à  tous  mes  auditeurs,  tant  hérétiques 
que  catholiques ,  je  diviserai  ce  discours  en  deux  points. 
Premièrement ,  je  répondrai  au  livre  qu'un  ministre  de 
Gbarenton  a  fait  depuis  peu  contre  les  dévotions  que  imms 
pratiquons  envers  la  sainte  Vierge.  En  second  lieu,  je  vous 
montrerai  par  douze  puissantes  raisons  les  obligations  que 
nous  avons  de  l'honorer. 

Dans  les  autres  prédications  j'invoque  votre  miséricorde, 
6  Vierge  sainte!  mais  en  celle-ci  je  prendrai  la  hardiesse 
de  réclamer  votre  justice.  Quand  il  vous  plaît  de  me 
secourir  de  votre  assistance  pour  traiter  les  autres  sujets, 
vous  le  faites  sans  obligation ,  par  la  seule  inclination  de 
votre  bonté  naturelle  ;  mais  en  ce  sujet  où  il  s'agit  de  votre 
honneur ,  vous  êtes ,  ce  semble ,  obligée  de  me  fournir  des 
armes  et  des  forces  pour  la  défense  de  votre  querelle  : 
Da  mihi  virtutem  contra  hostes  tuos.  A  cette  intention, 
Dignare  me  laudare  te  :  Ave  ,  Maria ,  gratia  plena. 

IDEA  SERMOMS. 

1  Aordium.  A.  Hœreticus  vulpi  comparatur. 

Primum  punetum.  B.  argumenta  hœretici contra  cultum 

bcatœ  Mariœ. — C.   Responsio  ad  Ma. 
Sccundum  punetum.  Colère  beat am  Virginem  est  actio: 

— D.  1  °  Justa ,  quod  probatur  duodecim  rationibus. 

— E.  2°   Gloriosa.  —  F.  3°  Salutaris. 
Conclusio.  G.   Fia  praxis  erga  Virginem. 

EXORDIUM. 

A.  —  [Hœreticus  vulpi  comparatur.)  Capite  nobis 
pulpes parvulas ,  quœdemoliuntar  vineas.  S.  Bernard  , 
(serra.  64.  in  Cant.)  faisant  un  beau  commentaire  sur  ces 
paroles  de  l'époux ,  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  ces 
petits  renards  qui  ruinent  et  ravagent  les  vignes  signifient 
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les  hérétiques  qui  désolent  l'Eglise  catholique.  L'époux 
les  compare  aux  renards  plutôt  qu'aux  ours ,  aux  sangliers 
ou  à  d'autres  bètes  sauvages ,  à  cause  des  artifices  et  des 
ruses  ordinaires  et  malignes  dont  ils  se  servent  pour  per- 
vertir et  perdre  les  âmes. 

Or ,  entre  plusieurs  ruses  qui  sont  propres  et  naturelles 
à  cet  animal ,  celle  qui  me  semble  la  plus  adroite  ,  mais 
aussi  la  plus  malicieuse  ,  c'est  qu'il  contrefait  quelquefois  le 
mort  et  qu'il  se  couche  immobile  sur  la  terre  comme  s'il 
était  privé  de  sentiment  et  de  vie.  Les  corbeaux  ,  les  pies 
et  plusieurs  autres  animaux  des  plus  niais  s'imaginent 
que  c'est  un  cadavre  ;  ils  y  fondent  comme  sur  une  voirie  , 
ils  s'en  approchent  pour  en  faire  leur  curée  ;  mais,  au  pre- 
mier coup  de  bec  qu'ils  donnent ,  le  faux  mort  ressuscite  , 
se  jette  sur  ces  imprudents ,  les  dévore  et  en  fait  bonne 
chère.  Voici  un  renard  de  Charenton  qui  en  fait  de  même , 
c'est  le  ministre  Derelincourt  qui  a  composé  un  livre  intitulé  : 
De  l'honneur  qui  doit  être  rendu  à  la  sainte  et  bienheu- 
reuse vierge  Marie ,  avec  une  méditation  sur  l'incarnation 
de  notre  Seigneur.  Les  âmes  simples  et  idiotes  ,  à  la  vue 
d'un  si  beau  titre  et  à  la  lecture  des  premières  pages  de  ce 
livre  ,  se  réjouissent  et  disent  :  A  la  bonne  heure ,  Dieu 
soit  loué ,  le  renard  est  mort  ;  les  ministres  de  Charenton 
ne  sont  plus  hérétiques ,  ils  sont  d'accord  avec  nous  qu'il 
faut  honorer  la  sainte  Vierge  ;  ils  commencent  à  s'adonner 
à  la  méditation.  Mais  au  progrès  de  la  lecture  on  voit  que 
ce  ministre  est  aussi  renard  que  jamais  ;  que  ce  renard  n'est 
pas  mort ,  mais  qu'il  contrefaisait  la  mort  5  son  impiété  le 
réveille  et  il  se  jette  sur  l'esprit  du  lecteur.  Il  déchire  à 
belles  dents  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge ,  il  fait  rien 
moins  que  ce  qu'il  a  promis  à  la  tête  de  son  livre.  Pour 
cela ,  il  me  semble  à  propos  de  répondre  aux  objections 
qu'il  y  fait ,  afin  que  personne  n'en  soit  empoisonné ,  et , 
parce  que  les  arguments  qu'il  allègue  sont  ordinairement 
dans  la  bouche  des  calvinistes  quand  ils  veulent  combattre 
l'invocation  des  saints  et  nos  dévotions  envers  la  sainte 
Vierge. 


QUI    IST  DO  A    LA    SAINTE  VIERGE,  26 

PRIMUM    PUNCTUM. 

B. — [Argumenta  hœretici  contra  cuit  ion  Virginie.) 
Il  use  donc  dans  ce  livre  de  deux  sortes  de  batterie  contre 
nous.  D'abord,  il  se  sert  d'arguments  tirés  de  l'Ecriture 
sainte;  en  second  lieu,  il  se  sert  d'arguments  tirés  de  sa 
propre  lele  et  de  la  censure  qu'il  fait  de  nos  dévotions. 
Les  arguments  qu'il  prend  de  l'Ecriture  sont  négatifs  ou 
alîirmalifs  en  cette  manière  :  l'Ecriture  ne  commande 
point  l'invocation  des  saints;  il  n'en  est  parlé  ni  dans 
l'ancien  ni  dans  le  nouveau  Testament.  Moïse  qui  a  donné 
tant  de  lois  au  peuple  de  la  part  de  Dieu,  qui  a  particu- 
larisé si  soigneusement  et  si  distinctement  toutes  les 
dévotions  que  le  peuple  devait  pratiquer  au  culte  divin  , 
n'en  dit  pas  un  seul  mot,  ni  dans  la  Genèse,  ni  dans  l'Exode, 
ni  dans  les  autres  livres  de  son  Penlateuque.  Les  Evangé- 
listes  n'en  parlent  point  au  nouveau  Testament;  S.  Pierre, 
S.  Paul,  les  autres  apôtres  qui  ont  écrit  des  épîtres  cano- 
niques ,  ne  recommandent  point  aux  fidèles  d'invoquer  la 
Vierge ,  d'honorer  les  saints  ,  de  pratiquer  envers  eux 
aucune  dévotion.  En  second  lieu,  non  seulement  l'Ecri- 
ture ne  le  commande  pas,  mais  elle  le  défend;  ou  du  moins 
elle  témoigne  que  ce  sont  des  dévotions  inutiles  et  imper- 
tinentes :  il  cite  à  cet  effet  le  vieux  et  le  nouveau  Testament. 
L'Ecclésiaste  dit ,  au  chapitre  neuvième  :  Les  morts  ne 
connaissent  plus  rien  ,  et  n'ont  plus  de  récompense  à 
espérer;  ils  n'ont  point  de  part  en  ce  monde,  ni  aux  œuvres 
qui  se  font  sous  le  ciel.  (1)  Au  nouveau  Testament, 
l'apôtre  S.  Jean  ,  dit  le  ministre  ,  voulut  faire  ce  que  vous 
faites,  il  voulut  se  prosterner  devant  un  ange  et  l'adorer, 
et  l'ange  l'en  reprit  :  Ne  le  faites  pas,  lui  dit-il,  je  suis  votre 
confrère  et  le  serviteur  d'un  même  maître  que  voiu  (2);  et 
pour  le  mieux    inculquer ,  quelque   temps  après  le  même 

(1)  Mortui  nihil  noverunt  nmplius ,  nr>c  liaient  ultra  mercedem  •  nec  lia- 
hent  partent  in  hoc  sœculo,  et  in  opère  rpiod  sub  sole  geritur.  (Eccl.  9.  5.  6.) 

(2j  Oiculi  aote  pedea  ejus  utadorarcm  eum  :  et  dixit  milu  :  Vide  ne  l'ece- 
rU  :  conservus  luus  sum  et  firatrom  tuorum.  (Apec.  19.  10.  c.  t)v2.  9.) 
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évangéliste  voulant  derechef  adorer  un  ange,  cet  esprit 
bienheureux  l'en  reprit  en  mêmes  termes  qu'il  avait  fait 
auparavant. 

Après  ces  passages,  le  ministre  fait  des  arguments  tirés 
de  son  cru  et  de  sa  propre  tète  ;  il  trouve  à  redire  aux 
éloges  d'honneur  que  nous  donnons  à  la  Vierge,  aux 
salutations  que  nous  lui  faisons  et  aux  cérémonies  que 
nous  pratiquons  en  son  service.  Il  dit  que  nous  rappelons 
déesse  ;  il  n'approuve  pas  que  nous  rappelions  reine  des 
cieux  :  Etes-vous ,  dit-il,  plus  sage  qu'elle  ?  Elle  se  qualifie 
la  très  humble  servante  du  Seigneur  :  pourquoi  lui  donne- 
rez-vous  d'autres  titres  ?  Vous  lui  dites  :  Ave ,  Maria , 
et  certes  ce  n'est  pas  sans  raison  que  vous  apprenez  aux 
peuples  à  réciter  en  latin  ces  paroles ,  parce  que  s'ils  les 
disaient  en  français ,  ils  en  reconnaîtraient  l'abus  ;  car  au 
lieu  qu'ils  s'imaginent  de  prier  la  Vierge  ,  ils  verraient 
qu'ils  prient  Dieu  pour  la  Vierge ,  disant  Ave ,  Maria , 
c'est-à-dire  :  Bien  te  soit ,  Marie  ;  et  ce  souhait ,  dit-il , 
est  impertinent ,  car  la  Vierge  est  à  présent  dans  l'Eglise 
triomphante  où  les  souhaits  n'ont  plus  lieu ,  puisque  Dieu 
y  remplit  tous  nos  désirs.  De  plus  ,  vous  la  servez  par  des 
cérémonies  que  les  païens  employaient  au  service  de  leurs 
fausses  divinités.  Vous  allez  en  procession  avec  des  flam- 
beaux ou  cierges  allumés  ;  les  païens  faisaient  de  même 
dans  la  fête  de  Fébrua ,  mère  de  Mars ,  et  de  la  déesse 
Cérès  ;  vous  vous  servez  d'orgues  et  d'autres  instruments 
de  musique  ,  et  tout  cela  était  en  usage  quand  on  adorait 
la  statue  dressée  par  Nabuchodonosor. 

C.  - —  (Responsio  ad  illa.  )  Or,  pour  ne  répondre  pas 
aux  mensonges  évidents  qu'il  avance ,  quand  il  dit  qua 
nous  appelons  la  Vierge  déesse  ,  qu'on  n'enseigne  VAve, 
Maria  qu'en  latin,  il  est  démenti  par  autant  de  catholiques 
qu'il  y  en  a  au  monde ,  qui  savent  qu'aucun  de  nos  prédicateurs 
ni  aucun  de  nos  livres  de  prières  n'a  jamais  dit  que  la  Vierge 
est  une  déesse  ,  et  que  tous  nos  catéchismes  et  manuels  de 
prières  sont  pleins  à? Ave,  Maria  en  français;  je  veux  vous 
faire  voir  clairement  l'impertinence  de  ces  objections ,  et 
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les  absurdes  conséquences  qu'on  en  pourrait  tirer  si  elles 
étaient  tant  soit  peu  recevables.  Moïse  ,  dans  son  Penla- 
teuque ,  ne  parle  point  de  l'invocation  des  saints ,  donc  il 
ne  faut  pas  la  recevoir;  c'est  comme  si  Ton  disait  :  Moïse , 
en  son  Pentaleuque  ,  parlant  au  peuple  juif  des  récompen- 
ses qui  sont  préparées  à  ceux  qui  garderont  les  comman- 
dements de  Dieu  ,  et  des  châtiments  de  ceux  qui  les  trans- 
gresseront ,  ne  parle  point  de  la  gloire  des  saints  dans  le 
ciel  ni  des  peines  des  damnés  en  enfer  ;  donc  il  ne  faut  pas 
y  croire.  Comment  est-ce  que  Moïse  eût  recommandé  de 
prier  Abraham  ,  Isaac  ,  Jacob  ou  autres  saints  du  paradis , 
vu  que  pas  un  avant  lui ,  et  plus  de  quatorze  cents  ans  après 
lui ,  n'est  entré  en  paradis ,  le  ciel  n'ayant  été  ouvert  que 
par  la  sainte  mort  et  passion  du  Sauveur  ! 

Et  bien  ,  disent-ils ,  au  moins  les  apôtres  et  les  évangé- 
,  qui  ont  écrit  tant  de  choses  de  L'autre  vie  et  du 
paradis,  et  qui  ont  recommandé  tant  d'autres  points  d'une 
moins  grande  importance ,  devaient-ils  recommander  aux 
fidèles  de  prier  la  Vierge  et  d'honorer  les  autres  saints? 
Et  je  dis  qu'ils  ne  le  pouvaient  pas  faire  prudemment  en 
l'Evangile;  car  çremièrement ,  quand  une.  grande  partie 
des  Evangiles  fut  écrite  ,  L  Vierge  était  encore  c*"  vie  ; 
si  S.  Matthieu  ,  écrivant  son  histoire  sacrée  ,  si  S.  Paul , 
écrivant  aux  Corinthiens ,  eussent  dit  :  Invoquez  la  mère 
de  Jésus ,  cela  ne  vous  eût  pas  convaincu  ;  vous  eussiez 
répondu  :  La  Vierge  était  alors  vivante  ,  et  il  est  permis  de 
prier  les  saints  vivants.  Secondement,  les  apôtres  étaient 
alors  assez  occupés  à  répandre  le  culte  de  Jésus- Christ 
dans  le  monde  et  à  en  bannir  celui  des  faux  dieux ,  que 
les  païens  estimaient  avoir  été  des  hommes  illustres  ; 
l  écriture  pouvait  tomber  enlre  les  mains  de  plusieurs 
païens ,  ils  n'étaient  pas  encore  capables  de  distinguer  le 
culte  souverain  de  latrie,  qu'on  doit  à  Dieu  seul,  de  celui 
de  dulie  qui  est  inférieur  et  que  nous  rendons  aux  saints  ; 
ils  eussent  pensé  que  les  apôtres  prêchaient  pour  leurs 
intérêts  afin  d'être  honorés  après  leur  mort ,  qu'ils  s'étu- 
iil  d'anéantir  le  culte  des  dieux  pour  être  adorés  à 
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leur  place.  Les  saints  apôtres  faisaient  tout  ce  qu'ils  pou- 
?aient  pour  ne  point  donner  sujet  aux  gentils  de  soupçonner 
qu'ils  cherchaient  leur  propre  gloire  et  qu'ils  enduraient 
le  martyre  pour  être  honorés  après  leur  mort  ;  pour  cela  , 
les  évangélistes  ne  leur  donnent  aucun  titre  glorieux  en 
leurs  écrits  ;  ils  ne  les  appellent  pas  même  saints  ,  et  se 
contentent  de  les  nommer  simplement  par  leur  nom  : 
Hérode ,  dit  S.  Luc ,  fit  mourir  par  l'épée  Jacques  ,  frère 
de  Jean;  et  ailleurs:  Les  fidèles  ensevelirent  Etienne:  il 
n'était  donc  pas  à  propos  de  coucher  bien  expressément  en 
récriture  cet  article  de  l'invocation  des  saints  ,  qui  eût 
aliéné  l'esprit  des  païens  ;  c'était  assez  de  le  laisser  en  dépôt 
à  la  tradition  pour  être  conservé  et  consigné  à  la  postérité 
par  des  personnes  confidentes  ,  comme  dit  S.  Paul  à 
Timothée. 

Et  cette  tradition  n'est  pas  contraire  à  l'écriture  ;  car  à 
ce  que  vous  citez  de  l'Ecclésiaste  ,  que  les  morts  ne  con- 
naissent rien  de  tout  ce  qui  se  fait  sous  le  soleil ,  on  vous 
pourrait  montrer  que  ce  n'est  pas  toujours  le  Saint-Esprit , 
ni  même  Salomon  en  sa  personne  qui  parle  dans  ce  livre  ; 
il  y  parle  souvent  dans  la  personne  des  impies ,  rapportant 
leurs  propos  libertins ,  comme  quand  il  dit  que  l'homme 
et  la  bête  ont  une  même  fin  ,  et  que  leur  condition  est 
égale  (1).  Mais  je  veux  que  ce  soit  le  Saint-Esprit  qui 
dise  ces  paroles  ;  si  elles  prouvaient  contre  nous ,  vous 
pourriez  dire  ,  par  la  même  raison  ,  que  les  saints  ne  louent 
pas  Dieu  dans  le  ciel ,  puisque  le  psalmiste  a  dit:  Seigneur, 
les  morts  ne  vous  loueront  pas  :  Non  mortui  laudabunt 
te,  Domine  (Ps.  113.  17.);  et  toutefois  il  dit  ailleurs: 
Bienheureux  sont  ceux  qui  habitent  en  votre  maison  ,  ils 
vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles;  il  faut  donc 
répondre  que  les  saints  ne  sont  pas  entièrement  morts , 
mais  vivants  en  Dieu  et  avec  Dieu  ;  ce  qui  est  si  véritable  , 
que  le  lieu  où  ils  demeurent  s'appelle  la  terre  des  vivants  : 
Portio  mea ,  Domine  ,  sit  in  terra  viventium.  Et  le  fils 

(I)  Unus  est  intentas  honiinis  et  jumentorum  ,   et  œqua  utrîusaue  con- 
dition Eçclçs.  3.  10.) 
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de  Dieu  même  déclare  en  paroles  expresses  qu'ils  sont 
vivants:  N'avez-vous  pas  lu,  dit-il  (Matth.  22.  32.), 

ce  qui  est  écrit  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'isaac  et  de 
Jacob  ?  or ,  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts  ,  mais  des 
vivants.  Quand  donc  il  est  dit  en  l'Ecclésiaste  que  les 
morts  n'ont  point  de  part  à  ce  qui  se  fait  ici-bas  ,  il  faut 
l'entendre  des  damnés  qui  sont  entièrement  morts,  et  quant 
à  Pâme  et  quant  au  corps  ;  aussi  ajoute-t-il  qu'ils  n'ont 
plus  de  récompense ,  et  vous  n'oseriez  dire  que  les  saints 
n'en  ont  point,  vu  que  Jésus  leur  dit  lui-même  :  Votre 
récompense  est  grande  dans  le  ciel.  Mais  il  n'est  pas  besoin 
que  je  cherche  des  réponses  à  votre  objection  ,  puisque  vos 
ministres  y  ont  répondu  à  la  marge  de  vos  bibles  anciennes  ; 
lisez-la ,  et  vous  verrez  qu'ils  n'entendent  pas  ce  passage 
comme  vous  L'expliquez. 

Oui  :  mais ,  dites- vous  ,  S.  Jean  ,  dans  l'Apocalypse  , 
voulut  faire  ce  que  les  catlioliques  font ,  il  voulut  deux  fois 
adorer  un  ange  ,  et  cet  esprit  bienheureux  l'en  reprit  les 
deux  fois.  Quand  les  hérétiques  me  font  cette  objection, 
je  ne  sais  si  je  dois  pleurer  ou  me  mettre  en  colère  ;  j'ai 
sujet  de  pleurer  en  voyant  leur  aveuglement  et  leur  orgueil 
insupportables  ;  et  j'aurais  sujet  de  me  mettre  en  colère  , 
en  entendant  l'horrible  blasphème  qu'ils  prononcent  contre 
un  saint  apôtre  :  S.  Jean  ,  disent-ils ,  est  repris  deux  fois 
d'avoir  voulu  adorer  un  ange  ,  et  à  ce  compte  S.  Jean,  qui 
a  été  à  l'école  du  fds  de  Dieu  ,  S.  Jean,  un  des  principaux 
apôtres  auxquels  on  a  dit  :  Vous  avez  ce  privilège  de  savoir 
les  secrets  du  royaume  de  Dieu  ;  je  vous  appellerai  mes 
amis ,  parce  que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai 
reçu  de  mon  père  ;  S.  Jean,  le  plus  illustre,  le  plus  éclairé 
et  le  plus  sublime  des  quatre  évangélistes,  le  favori  et  le 
secrétaire  du  conseil  secret  du  sauveur  ,  qui  a  reposé  sur 
son  sein  adorable  à  la  dernière  cène  où  il  a  appris  les  plus 
profonds  mystères  de  la  foi  ;  S.  Jean,  qui  avait  reçu  ,  à  la 
Pentecôte ,  le  Saint-Esprit  pour  maitre  et  pour  docteur  : 
Ducchit  vos  omnem  rcritatem ;  S.  Jean  qui  a  été  envoyé 
«■n  Asie  pour  .onder,  instruire  et  régir  les  églises  de  la 
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troisième  partie  du  monde  ;  S.  Jean  ,  dis-je ,  ne  savait  pas 
ce  qu'un  petit  ministre  de  Charenton  sait  très  bien  ,  qu'il 
ne  faut  pas  adorer  les  anges ,  et  il  eut  besoin  d'en  être 
repris  par  un  ange  !  (  Apoc.  19.  10.)  et  à  ce  compte  ,  ce 
grand  apôtre  n'était  pas  seulement  ignorant,  mais  opiniâtre 
et  obstiné  ;  car  ayant  été  repris  par  l'ange  de  l'avoir  voulu 
adorer ,  il  ne  laissa  pas  de  vouloir  le  faire  pour  la  seconde 
fois ,  et  il  fallut  que  l'ange  l'en  reprît  de  nouveau.  Et  à  ce 
compte,  les  anges  qui  apparurent  à  Abraham  (Gen.  1 8.  2.), 
et  un  peu  après  au  juste  Loth  ,  ( Gen.  19.  1 .)  étaient  des 
ignorants  ou  des  glorieux  ,  puisqu'ils  permirent  que  ces 
deux  patriarches  leur  rendissent  hommage  ;  car  il  est  dit 
qu'ils  se  prosternèrent  en  terre  devant  eux  ,  et  les  anges  ne 
les  en  reprirent  pas ,  et  le  même  mot  qui  est  au  texte  latin 
et  au  grec  de  l'Apocalypse,  quand  S.  Jean  veut  adorer  Fange, 
le  même  mot,  dis-je  ,  est  dans  la  Genèse,  quand  Abraham 
et  Loth  adorent  les  anges.  Pour  être  donc  bien  éclaircis  en 
ce  sujet  : 

Notez,  premièrement,  que  les  Hébreux  n'ont  point  demot 
qui  signifie  proprement  le  culte  de  latrie  ,  ni  même  un  culte 
de  religion  ;  ils  n'ont  point  de  verbe  transitif  qui  exprime 
proprement  l'honneur  souverain  d'adoration  ;  mais  ils  sont 
contraints  de  se  servir  du  verbe  schakah  en  la  septième 
conjugaison,  qu'ils  appellent  iipa'cl,  qui  signifie  se  courber 
et  s'incliner  :  Hebrœl  dicunt  ischfacah ,  oh  ewphonia?n , 
pro  ischaca.  Pour  cela ,  les  Septante  ,  et  S.  Paul ,  et 
tous  les  autres  traducteurs  l'expriment  par  le  mot  grec  : 
rtpoGMvîoM  9  tfpoavivvstv  ;  et  de  là  vient  que  le  mot  hé- 
breu ischtakah  ,  le  mot  grec  ^poayiwsïv  ,  et  le  mot 
adorare,  sont  extrêmement  équivoques  en  l'écriture  tant 
sacrée  que  profane.  Quelquefois  il  signifie  le  culte  de 
latrie  qui  est  rendu  à  Dieu  seul ,  comme  au  psaume  no- 
nante-six  :  Adorate  eum  omnes  angeli  ejus,  ischtakanou 

10   elolliïïl  ;    UpoavLVVY]<3xrs  avrcô  cr'<£yr£?  &yye\oi  a,bxov  •  d'au- 

d'autrefois  il  signifie  l'honneur  qui  est  rendu  aux  anges  et 
aux  saints  ,  comme  aux  Nombres  où  il  est  dit  :  Balaam 
vidit  anyeluw  çtantem,  adoravitque  eumpronus  in  ter- 
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ïam  :  Kjc.;  rô-pw  «*/90tf«xuy^tf«  r<J5  #pÔav*Q  •  (  INum.  22. 
3 1 .  ;  et  en  la  Genèse  (  1  S.  2.)  il  est  dit  d'Abraham  et  de 
Loth,  quand  ils  virent  losanges:  Etadoravit,  vaiUtaca, 
ytxi  «pooswvri  as.  Et  c'est  en  ee  sens  que  le  second  con- 
cile de  Nicée  dit  qu'il  faut  adorer  les  saints  et  les  ima- 
gos ,  c'est  -  à  -  dire  les  honorer  d'un  culte  de  religion 
et  de  pieté  ;  d'autrefois  il  signifie  un  culte  civil  et  de 
Compliment  qu'on  rend  à  plus  grand  que  soi  ;  comme  en 
la  Genèse  ,  (27.  29.)  lsaac  donnant  sa  bénédiction  à 
Jacob  :  Et  adorent  te  tribus ,  ve  ischtakonou  leca 
leoamim  :  KjcI  rfpowJYYiaovai  ooi  xpxovreç* 

Il  faut  remarquer,  en  second  lieu,  qu'avant  l'incarnation, 
Dion  parlait  aux  hommes  par  L'entremise  des  anges,  et  pour 
cela  la  loi  mosaïque  est  appelée  par  S.  Paul  (Coloss.  2.18.) 
le  religion  des  anges ,  c'est-à-dire  apportée  parles  anges;  de 
puis  l'incarnation,  hs  Fils  de  Dieu  apparaît  et  parle  aux  hom- 
mes,quelquefois  par  lui-même  immédiatement,  etquclqu'au- 
trefois  par  l'entremise  des  anges;  par  lui-même,  comme  à 
S.Paul  quand  il  le  convertit,  à  S.  Etienne  quand  il  fut  lapidé, 
à  S.  Jean  dans  l'Apocalypse,  au  chapitre  premier  ;  (Apoc.  1 . 
1  T.)  par  les  anges ,  il  a  parlé  à  S.  Pierre  en  prison  (Act.  1  2. 
7.)  et  à  S.  Paul  sur  la  mer.  (Act.  27.  23.) 

S.  Jean  donc  dans  l'Apocalypse  ,  (19.  et  22.)  pensant 
que  c'était  Jésus  qui  lui  apparaissait  en  propre  personne, 
comme  il  avait  fait  au  chapitre  premier  ,  voulut  l'adorer 
comme  son  Dieu,  lui  rendre  un  culte  de  latrfcf  el  l'ange  ne 
lYn  reprend  pas  ,  car  il  n'était  pas  répréhensihle  ;  mais  il 
l'avertit  seulement  qu'il  n'est  pas  celui  qu'il  pensait.  Au 
lieu  de  ce  mot  qui  est  au  texte  latin  :  Vide  ne  feceris  ,  il 
y  a  au  grec  :  6px  pi),  ce  qui  peut  s'interpréter  comme  s'il  di- 
sait :  fl/><H  *!>'  X/^arrôç ,  et  il  ne  fut  pas  opiniâtre  ,  voulant 
l'adorer  la  seconde  fois  qu'il  lui  apparut  ;  car  il  avait  sujet 
de  penser  que  c'était  Jésus  même,  puisqu'il  lui  disait  :Ecce 
ratio  r<  lociter  ;  et  les  anges  qui  apparurent  à  Abraham  et 
à  Loth  ne  furent  point  impies  en  permettant  qu'on  les  ado- 
rât, parce  que  cette  adoration  n'était  pas  un  culte  de  latrie, 
mais  un  honneur  civil  et  politique  que  Loth  et  Abraham  leur 
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rendait  comme  à  des  pèlerins,  autrement  ces  saints  patriar- 
ches auraient  été  idolâtres. 

Voyons  maintenant  les  objections  que  le  ministre  a  tirées 
de  sa  tête  :  Etes-vous  plus  sage  que  la  Vierge,  dit-il,  elle 
s'appelle  la  servante  du  Seigneur;  pourquoi  lui  donnez-vous 
d'autres  qualités,  et  pourquoi  rappelez-vous  la  reine  du 
iîiel?  Et  à  ce  compte,  sainte  Elizabeth  fit  mal  de  l'appeler  la 
mère  de  son  Seigneur;  S.  Jacques,  en  son  épitre  ,  s'appelle 
le  serviteur  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ ,  donc  S.  Paul  (Ga- 
lat.  1.  19.)  fait  mal  de  l'appeler  le  frère  du  Seigneur.  Le 
Sauveur  s'appelait  ordinairement  le  Fils  de  l'homme,  (Mallli. 
17.  11.)  donc  S.  Pierre  fit  mal  quand  il  l'appela  Fils  de 
Dieu  ;  voilà  de  belles  conséquences  ,  et  sans  aller  si  loin,  le 
ministre  se  coupe  lui-même  de  sa  propre  épée  et  fait ,  dès 
le  commencement  de  son  livre,  ce  qu'il  défend  aux  au- 
tres dans  son  livre,  tant  il  est  vrai  qu'un  menteur  doit  avoir 
bonne  mémoire.  11  dit  en  son  livre  que  puisque  la  Vierge 
s'appelle  la  servante  du  Seigneur  ,  il  ne  lui  faut  pas  donner 
d'autre  qualité,  et  à  la  tète  de  son  livre  il  l'appelle  sainte  ; 
c'est  comme  si  je  disais  :  Un  tel  marquis ,  un  tel  maréchal 
de  France ,  un  tel  gouverneur  écrivant  au  roi  se  soussigné 
votre  très  humble  sujet;  donc  il  ne  le  faut  pas  nommer  mon- 
sieur le  marquis,  monsieur  le  maréchal  ou  bien  gouverneur, 
mais  seulement  le  sujet  du  roi.  Qui  ne  voit  que  c'est  à  la 
Vierge  de  s'humilier  devant  Dieu  ,  et  à  nous  de  la  louer  et 
de   l'exalter  pour  l'amour  de  Dieu  ? 

Mais  le  ministre  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  de  dire  que 
nous  prions  pour  la  Vierge,  parce  que  nous  disons  Y  Ave, 
Maria,  et  que  nous  ne  l'enseignons  au  peuple  qu'en  latin  , 
afin  qu'il  ne  s'aperçoive  point  de  l'abus.  Je  ne  veux  point 
d'autres  témoins  contre  lui  que  vos  petits  enfants  :  qu'ils  di- 
sent si  l'on  ne  leur  apprend  pas  tous  les  jours  dans  la  doctrine 
chrétienne  et  s'ils  ne  lisent  pas  au  catéchisme  le  Pater  et 
Y  Ave  en  français;  nous  prions  Dieu  pour  la  Vierge  quand 
nous  disons  VAve,  Maria.  A  la  bonne  heure  ,  les  ministres 
se  ravisent,  ils  diront  tant  de  mensonges  qu'enfin  il  y  aura 
queluuc  vérité  mêlée  parmi.  Ils  ont  dit,  jusqu'à  posent,  que 
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[es  anges  ne  prient  point  Dieu  pour  nous,  et  maintenant  il 
dit  que  c'est  prier  pour  la  Vierge  que  de  dire  :  Ave, gratta 
plena.  Or  ,  l'ange  S.  Gabriel  Fa  dit  le  premier  ,  il  a  donc 
prié  pour  la  Vierge.  Le  ministre  n'entend  rien  à  la  théolo- 
gie, encore  moins  à  la  grammaire.  Ave  ,  Maria  ,  ce  n'est 
pas  proprement  à  dire  :  Bien  te  soit  ,  Marie  ,  mais  je  vous 
salue  ou  réjouissez-vous,  Marie.  Qu'ainsi  ne  soit,  les  minis- 
tres de  Genève,  au  nouveau  Testament  qu'ils  ont  traduit  du 
grecenlalin,oùS.Lucadit  :  Kxtpe  xsxxpuM[xévr},  ont  tournés 
Gaudc,  y  rat  iœ  plena. 

Mais  ne  disputons  pas  avec  lui  pour  si  peu  de  chose,  ac- 
cordons-lui que  c'est-à-dire  :  Bien  te  soit,  Marie  :  quel  in- 
convénient y  a-t-il  à  parler  ainsi  ?  C'est ,  dit-il ,  que  les 
souhaits  ne  sont  plus  de  saison  dans  la  Jérusalem  céleste 
où  Dieu  assouvit  tous  nos  désirs  ,  tellement  que  les  saints 
dans  l'Apocalypse  (7. 12. — 5. 12.)  ne  font  pas  bien  de  sou- 
haiter à  notre  Dieu  la  clarté  ,  la  sagesse,  la  puissance  et  la 
force  ;  ils  ne  font  pas  bien  de  souhaiter  à  notre  Sauveur  la 
vertu,  la  sagesse  et  la  divinité.  Et  qui  ne  sait  qu'il  n'y  a  pas 
seulement  en  nous  un  amour  de  bienveillance  par  lequel 
nous  voulons  faire  du  bien  à  quelqu'un  ,  mais  encore  un 
amour  de  complaisance  par  lequel  nous  nous  conjouissons  , 
nous  nous  plaisons  et  nous  nous  baignons  dans  la  considé- 
ration du  bien  qu'il  possède  ,  nous  le  congratulons  et  nous 
sommes  bien  aises  qu'il  en  jouisse  durant  tous  les  siècles. 

Enfin,  le  ministre  pense  avoir  remporté  un  grand  trophée 
quand  il  nous  a  objecté  que  les  païens  se  servaient  de  cierges 
allumés  et  de  quelques  autres  cérémonies  dont  nous  nous  ser- 
vons aux  processions  et  à  l'oftiee  divin.  C'est  comme  si  je 
disais  :  Les  païens  immolaient  des  taureaux  à  leurs  fausses 
divinités  ;  donc  Moïse  fit  mal  de  commander  au  peuple  d'of- 
frir à  Dieu  de  semblables  victimes.  Cratès  ,  qui  quitta  tous 
ses  biens,  était  païen;  donc  S.  Pierre  ne  devait  pas  faire  de 
même.  Tite-Livc,  (deçà.  1.1.1.)  parlant  de  l'ordination  de 
Numa  Pompilius,  dit  que  les  mains  lui  furent  imposées  par 
le  devin  qui  était  prêtre;  donc  les  apôtres  firent  mal  se  ser- 
vant de  l'imposition  des  mains  pour  l'ordination  des  sept 
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diacres,  et  S.  Paul  en  celle  de  Timothée.  Les  idolâtres  se 
prosternaient  en  terre  pour  adorer  la  statue  de  Nabucho- 
donosor  ;  donc  le  Fils  de  Dieu  fit  mal  de  se  prosterner  au 
jardin  des  Olives  pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Les  païens  se 
servaient  de  pain  et  de  vin  aux  fêtes  de  Cérès  et  de  Bacchus; 
donc  les  calvinistes  font  mal  de  s'en  servir  en  leur  cène.  Il  y 
a  plus  de  quatorze  cents  ans  que  Tertullien  a  répondu  à  cette 
objection.  Satan  est  le  singe  de  Dieu  ,  il  se  plaît  à  contre- 
faire ce  que  Dieu  a  institué  ;  il  flatte  son  ambition  quand  il 
se  fait  honorer  par  un  culte  extérieur  semblable  au  service 
divin;  il  savait  les  écritures,  il  prévoyait  les  cérémonies  que 
le  Saint-Esprit  instituerait  dans  la  loi  de  grâce  ,  il  voyait 
celles  de  la  loi  mosaïque  qui  étaient  les  figures  des  nôtres  ; 
ce  n'est  pas  étonnant  s'il  les  a  tant  recherchées,  ce  n'est  pas 
nous  qui  l'imitons,  mais  c'est  lui  qui  nous  contrefait  :  Dla- 
holi  'partes  sunt  intervertendi  veritatem  ,  ipsas  quoque 
(ses  sacramentorum  divinorum  in  idolorum  mysteriis 
&mulatur.  Tingit  et  ipse  quosdam  utique  cred  entes  et 
fidèles  suos  ;  signât  in  frontibus  milites  suos  ,  célébrât 
et  panis  oblationem  ,  etc.  (Tert.  c.  40  de  Prescription 
nibus.  ) 

Secundum  punctum.— -  Colère  beatam  Virginem,  etc. 

D.  —  (1  °  Justa,  etc.)  Laissons-là  ces  frères  égarés  ,  ô 
âmes  choisies!  et  considérons  qu'après  l'honneur  et  l'amour 
de  Dieu  il  n'est  rien  de  si  juste  et  de  si  raisonnable,  rien  de 
si  glorieux  et  de  si  honorable,  rien  de  si  utile  et  de  si  pro- 
fitable que  d'honorer  la  sainte  Vierge.  Y  a-t-il  rien  au 
inonde  de  plus  juste  que  d'aimer  ceux  que  Dieu  aime,  que 
d'honorer  ses  favoris  et  de  respecter  ceux  qui  sont  en  ses  bon- 
nes grâces  ?  David  le  faisait  d'un  grand  cœur  :  Mi  ht  autem 
nimiS)  bien  fort,  honorati  sunt  amici  tui ',  Deus.  Au  lieu 
de  ces  paroles  ,  le  texte  hébreu  porte  :  Mihi  autem  nimis 
pretiosœ  factœ  sunt  cogitationes  tuœ.  Les  saints  sont 
appelés  les  pensées  de  Dieu  ,  pour  nous  montrer  qu'ils  lui 
sont  très  chers  et  qu'il  pense  continuellement  à  eux,  tant  il 
les  aime.  La  sainte  Vierge  est  la  plus  chérie  comme  la  sainte 
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des  saints  ;  clic  est  L'unique  et  la  bien-aimée  :  Una  est 
arnica  mea,  columha  mea. 

N'est-ce  pas  un  devoir  plus  que  1res  raisonnable  d'hono- 
rer le  Père  éternel,  qui  est  le  principe  et  la  source  de  tout 
le  bien  qui  c^t  émané  et  hors  de  la  divinité  et  dans  la  divi- 
nité :  Urores  coruscant  radiis  maritorum.  La  gloire 
d'un  roi,  d'un  empereur  rejaillit  sur  l'impératrice  son  épouse, 
de  basse  extraction  qu'elle  soit,  comme  sur  Esthcr,  Hélène 
et  Eudoxic.  La  Vierge  est  véritable  épouse  du  Père  éternel, 
et  en  cette  qualité  elle  a  l'honneur  d'être  la  mère  du  même 
ûls  dont  il  est  le  père. 

Est-il  rien  de  plus  juste  que  d'honorer  le  Verbe  divin,  le 
Sauveur  du  monde  ,  le  Fils  de  Dieu  incarné  ?  Et  qui  ne 
sait  que  l'honneur  (pie  nous  rendons  à  la  Vierge  retourne 
par  réllexion  et  par  sympathie  à  Jésus,  comme  de  la  source 
au  ruisseau,  de  la  tige  au  rameau,  de  l'étoile  au  rayon  ,  de 
la  cause  à  son  effet  et  de  la  mère  à  son  fils  ? 

Natus  honoratur  matris  honore  sua?. 

Est-il  rien  de  plus  raisonnable  que  d'honorer  le  Saint- 
Esprit,  qui  réside  au  cœur  de  Marie  plus  saintement ,  plus 
augustement,  plus  dignement  et  plus  divinement  qu'en  au- 
cun temple  ?  L'encens  et  la  pastille  qui  brûlaient  incessa- 
ment  devant  le  Sancta  Sanctorum  étaient  un  symbole  de 
Thommage  qui  doit  se  rendre  continuellement  à  ce  divin 
sanctuaire  :  Templum  Domini  sacrarium  Spiritus 
Sancti. 

Elle  nous  a  mérité  la  venue  du  Fils  de  Dieu,  elle  l'a  at- 
tiré par  son  humilité  et  parles  charmes  de  ses  autres  vertus, 
elle  la  conçu  en  son  sein  virginal  par  son  consentement;  sitôt 
qu'elle  eut  dit:  Fiat,  le  Saint-Esprit  accomplit  ce  mystère: 
!ri.vpcccatiEva,auclrix  meriti Maria  ,ditS.  Augus- 
tin: Qupd  Ma  ithIcikI')  (/e/iquit,  hocisla  credenào  dele- 
vit,  dit  Tertullien:  Eve  sugycssit prœvaricalionem,  Ma* 
riu  iaijtssit  redêmplwnem }  dit  S.  Bernard.  Certes  elle 
te  bien  d'être  honorée  pour  un  si  grand  bienfait,  elle  mc- 
ritobien  que  nous  lui  disions  cent  et  cent  fois  avec  S.  Augus- 
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tin:  Sancta  Maria,  quis  tlbivaleat jura gratiarum,  et 
laudum  prœconia  rependere  quœ  simjulari  tuo  as- 
sensu  ,  mundo  succurristi perdito.  (  S.  Aug.  1.  1 .  de 
Concensu  Evang.  c.  2.) 

Elle  a  nourri  ie  Sauveur.  Les  Romains  gardaient  au  Ca- 
pitale avec  beaucoup  de  respect  les  dépouilles  delà  créature 
qui  avait  allaité  Jupiter,  comme  remarque  S.  Augustin;  com- 
bien plus  devons-nous  révérer  la  Vierge  qui  a  eu  le  bon- 
heur de  donner  sa  mamelle  au  vrai  Dieu ,  qui  Ta  si  souvent 
porté,  nourri,  élevé  et  caressé  ! 

Elle  Ta  régi  et  gouverné  ,  elle  Ta  conduit  et  lui  a  com- 
mandé ;  il  lui  était  soumis,  dit  l'historien  sacré,  il  lui  obéis- 
sait, il  la  servait,  et,  ce  qui  est  au-delà  de  toute  admiration  , 
n'ayant  réservé  que  trois  ans  de  sa  vie  pour  la  prédication 
de  l'Evangile  et  pour  l'instruction  du  monde ,  il  a  employé 
trente  ans  à  honorer  et  à  servir  sa  sainte  mère ,  tant  il  avait 
à  cœur  de  nous  recommander  ce  devoir  ;  ne  sommes-nous 
pas  obligés  de  nous  conformer  à  celui  que  le  Père  éternel 
nous  a  proposé  comme  l'idée  et  le  modèle  des  ùmes  prédes- 
tinées ? 

Il  dit  en  l'Evangile  que  son  Père  honorera  ,  c'est-à-dire, 
qu'il  fera  honorer  tous  ceux  qui  le  serviront  :  Si  quis  mihi 
ministraverit ,  honorificabit  eum  Pater  meus,  Marie 
a  fait  profession  d'être  sa  servante  très  humble  :  Ecce  an- 
cilla  Domini;  elle  l'a  été  de  tout  son  cœur ,  elle  lui  a  ga- 
gné sa  vie  quand  il  était  enfant ,  elle  l'a  suivi  et  servi  quand 
il  était  grand  ,  elle  a  employé  à  son  service  tout  ce  qu'elle 
avait,  tout  ce  qu'elle  pouvait  et  tout  ce  qu'elle  était. 

Le  tribut  de  la  grandeur  ,  c'est  l'honneur;  ce  sont  deux- 
relatifs  qui  correspondent  naturellement  l'un  à  l'autre.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  grand  après  Dieu  que  celle  qui  est  le  chef- 
d'œuvre  de  sa  toute-puissance  divine,  qui  est  la  reine  du  ciel 
et  de  la  terre ,  la  souveraine  des  hommes  et  des  anges ,  la 
mère  du  Roi  des  rois,  et,  pour  dire  tout  en  un  mot  la  mère 
de  Dieu  ,  dont  S.  Chrysostôme  à  dit  :  (apud  Metaphrast.) 
Ouidnam  illa  sanctius  ,  non  prophetœ ,  non  apostoli , 
nott  chérubin  f  non  séraphin,  nondenique  aliud  quid-> 
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miam  Mer  creatas  res  visihilesaut  invisibilea ,  majus 

oui  excellent  itis  inveniri  potest?  Honorer  quelqu'un  , 
c'est  témoigner  et  reconnaître  l'excellence  que  vous  admi- 
rez en  lui,  l'estime  que  vous  en  faites,  la  joie  et  la  complai- 
sance que  vous  en  avez  ;  d'où  il  s'ensuit  que  l'honneur  doit 
être  proportionne  à  la  grandeur  :  comme  l'adoration  et  l'hom- 
mage (pie  nous  rendons  à  la  majesté  de  Dieu  est  infiniment 
au-dessus  de  l'honneur  que  nous  rendons  à  Marie,  parce  que 
la  dignité  et  l'excellence  de  Dieu  est  infiniment  plus  grande 
que  celle  de  Marie  ;  ainsi  l'honneur  suréminent  et  l'hom- 
mage d'hyperdulie  que  nous  rendons  à  la  Vierge  est  beau- 
coup  au-dessus  deeelui  que  nous  rendons  à  quelque  saint  que 
ce  soit,  et  même  à  tous  les  saints  ensemble,  parce  que  la  di- 
gnité de  mère  de  Dieu,  qui  est  infinie  en  quelque  manière, 
est  incomparablement  plus  grande  que  toutes  les  excellences 
et  les  prérogatives  des  autres  saints. 

La  vertu  mérite  d'être  honorée  ,  ou  rien  du  monde  n'en 
est  digne  ;  la  Vierge  a  eu  toutes  les  vertus ,  elle  les  a  eues 
au  souverain  degré,  elle  les  a  eues  avec  excellence,  éminence 
et  singularité  :  Om?ies  virilités  singulares  yrorsus  in- 
verties in  Maria,  dit  S.  Bernard,  (ser.  4.  de  Assump.) 

L'ombre  de  l'humilité  ,  c'est  la  gloire  ;  elle  suit  ceux  qui 
la  fuient,  elle  s'attache  à  ceux  qui  la  méprisent.  La  sainte 
Vierge  a  été  la  plus  humble  de  toutes  les  créatures  ;  elle 
mérite  donc  d'être  la  plus  honorée  et  la  plus  glorifiée  de  tou- 
tes les  créatures. 

Dieu  disait  au  prophète  Samuel  :  Ego  glorificantes  me 
(jlorijico:  Je  comble  de  gloire  ceux  qui  me  glorifient  ;  je 
fais  honorer  ceux  qui  me  glorifient,  je  fais  honorer  ceux  qui 
m'honorent,  jerends  célèbres  ceuxquime  révèrent;  la  Vierge 
n'a  pas  plutôt  commencé  d'être  qu'elle  a  commencé  de  glo- 
rifier Dieu:  depuis  elle  a  toujours  continué,  sans  cesse,  sans 
interruption,  sans  relâche  :  Magnificat  anima  mea  Do^ 
minum.  Elle  .  ait  pas  :  Mon  âme  a  magnifié  ou  mon  âme 
magnifiera,  mais  magnificat,  ce  qui  exprime  en  hébreu  une 
action  qui  coexiste  au  temps  présent  et  à  venir. 

E.  — (2°  Gloriosa.)  Et  en  un  mot,  honorer  et  louer  la 
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Vierge,  c'est  une  action  si  juste  et  si  glorieuse,  qu'elle  a  éti 
pratiquée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent  et  de  plus  il- 
lustre au  ciel  et  sur  la  terre.  Si  le  temps  me  le  permettait  , 
je  vous  montrerais  que  depuis  que  la  Vierge  sainte  a  dit  en 
son  Cantique  :  Beatam  me  dicent  omnes  generationes  , 
cette  prophétie  a  été  accomplie  si  parfaitement,  que  depuis 
elle  a  été  honorée  en  tous  les  siècles,  en  tous  les  royaumes 
et  par  des  personnes  de  toutes  sortes  de  conditions;  je  vous 
ferais  voir  que  les  saints  apôtres  en  leurs  liturgies,  que  les 
évangélistes  en  leur  histoire  sacrée,  que  les  martyrs  en  leur 
confession  de  foi  devant  les  juges,  que  les  docteurs  en  leurs 
sermons  et  leçons ,  que  les  saints  patriarches  aux  constitu- 
tions de  leurs  ordres  ,  que  les  Vierges  en  leurs  cantiques 
spirituels  ont  concerté  leurs  voix ,  leurs  plumes  ,  leurs  es- 
prits et  leur  dévotion  pour  faire  le  panégyrique  de  la  très 
sainte  Vierge  et  pour  célébrer  ses  louanges  :  mais  j'aime 
mieux  prendre  mon  vol  plus  haut,  disant  que  le  Père  éter- 
nel, le  Verbe  incarné ,  le  Saint-Esprit  et  les  anges  ont  loué 
la  Vierge  sur  la  terre.  Le  Père  éternel  Ta  louée  par  la  bou- 
che de  son  archange.  Quand  un  ange  disait  autrefois  à 
Moïse  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  prononçait-il  un  men- 
songe? Non.  Pourquoi ,  vu  qu'il  se  disait  être  Dieu  et  qu'il 
ne  Pétait  pas  ?  C'est  qu'il  parlait  en  la  personne  de  celui  qui 
l'avait  envoyé.  Dieu  parlait  par  la  bouche  de  cet  ange  qui 
était  son  ambassadeur;  pareillement  quand  S.  Gabriel  disait 
à  la  sainte  Vierge  :  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  il  le  disait 
comme  nonce  du  Père  éternel  et  en  sa  personne ,  c'était  le 
Père  éternel  qui  lui  avait  mis  ces  paroles  à  la  bouche  et  qui 
parlait  par  son  entremise  ;  aussi  sainte  Elisabeth,  parlant  de 
cette  salutation ,  ne  lui  dit  pas  :  Ce  que  l'ange  vous  a  dit , 
mais  ce  que  le  Seigneur  vous  a  dit  sera  accompli  en  vous  : 
Quœ  dicta  sunt  tihi  a  Domino. 

LeFiis  de  Dieu  l'a  honorée,  non  pas  par  autrui,  mais  par 
lui-même,  car  un  enfant  sage  honore  sa  mère,  et  le  Sauveur 
n'est  pas  seulement  sage,  mais  il  est  la  sagesse  même.  Il  n'a 
rien  commandé  aux  hommes  qu'il  n'ait  pratiqué  pour  leur 
donner  exemple  :  Nihil  dicere  voluit  guad  ijose  non  fe- 
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';  nihil  jubere  vohtit  quod  ipse  non  faceret^  dit 
S.  Augustin.  Il  a  très  .souvent  honoré  sa  mère,  le  malin  et 
le  soir  en  lui  faisant  ses  civilités,  et  aux  autres  heures  en  lui 

demandant  ce  dont  il  avait  besoin  :  Entt  subditus  Mi.  Le 
Saint-Esprit  Ta  louée  par  reniremise  de  sa  cousine. 

Car  S.  Lue  remarque  expressément  que  sainte  Elizabcth 
fut  remplie  du  Saint-Esprit  avant  que  de  saluer  et  de  louer 
la  Vierge,  avant  que  de  lui  dire  :  Vous  êtes  bénie  entre  les 
ft  milles,  vous  êtes  bienheureuse  d'avoir  cru;  pour  nous  faire 
savoir  que  C1est  le  Saint-Esprit  qui  parlait  par  la  bouche  de 
celte  grande  sainte ,  et  quand  la  Vierge  donna  au  monde 
le  Fils  unique  de  Dieu  ,  les  anges  vinrent  tout  exprès  du 
ciel  pour  célébrer  ses  louanges;  ils  firent  un  coneert  de  nui- 
sique,  ils  entonnèrent  un  chant  de  joie  et  d'allégresse  pour 
la  féliciter  de  son  enfantement  divin.  Ce  nous  est  donc  un 
grand  honneur  et  plus  de  gloire  qu'il  ne  nous  en  appartient 
que  de  la  louer  après  tant  de  personnes  si  saintes,  si  augus- 
tes ,  si  éminentes  et  si  divines. 

F. — (3°  Saluiaris.)  Mais  enfin  si  vous  êtes  si  merce- 
naire que  vous  ne  vouliez  rien  faire  que  par  amour-propre, 
j'ajouterai  que  louer  et  honorer  la  Vierge,  c'est  encore  une 
action  très  utile  et  très  salutaire  ;  car  S.  Anselme  lui  dit 
avec  vérité  :  Sicut  qui  ad  te  conversus  est,  et  à  te  i%es- 
pectus  ,  impossibile  est  ut  percat\  sic  qui  aversus  est 
et  à  te  (h  spectus  ,  necesse  est  ut  pereat  :  Comme  il  est 
impossible  que  celui-là  périsse  qui  a  recours  à  vous  et  que 
vous  regardez  de  bon  œil  7  ainsi  il  est  infaillible  que  celui-là 
périra  qui  mérite  par  son  indévolion  d'être  dédaigné  de  vous. 
S.  Bernard  en  rend  la  raison  :  Totum  nos  habere  voluit 
per  Mariam.  Comme  dans  la  création  le  Père  éternel  a 
fail  toutes  ses  œuvres  par  son  Verbe,  comme  dans  la  rédemp- 
tion le  Verbe  divin  a  fait  toutes  ses  ceuves  par  la  sainte  lui— 
.  ainsi  dans  la  sanctification  des  anus,  la  sainte  hu- 
manité fait  toutes  ses  œuvres  par  sa  mère. 
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CONCLUSION 

G.  —  (Pia  praxis ,  etc.)  Renonçons  avec  horreur  à 
l'impiété  des  ennemis  de  TEglise  ;  associons-nous  à  tant  de 
saintes  personnes  du  ciel  et  de  la  terre  qui  ont  honoré  et 
qui  honorent  la  Vierge.  Il  importe  beaucoup  de  le  faire  sou- 
vent, mais  principalement  avant  que  de  commencer  le  cha- 
pelet ou  l'office  de  Notre-Dame,  afin  que  les  hommages  que 
nous  lui  rendons  tirent  leur  prix  et  leur  valeur  de  riionneur 
très  excellent  que  les  autres  lui  ont  rendu  et  lui  rendent  même 
à  présent,  et  disons-lui  :  Très  haute  et  très  puissante  reine, 
très  pieuse  et  très  miséricordieuse  Vierge,  très  pure,  très 
sainte  et  toujours  immaculée  mère  de  Dieu  ,  je  suis  très  in- 
digne de  vous  louer ,  et  ainsi  je  vous  supplie  de  m'en  rendre 
aligne  :  D ignare  me  landare  te,  Virgo  sacrata.  Je  vous 
loue  et  glorifie  de  ce  que  le  Père  éternel  vous  a  louée  et 
bénie  par  la  bouche  de  S.  Gabriel  ;  je  vous  loue  et  glorifie 
de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  vous  a  louée  et  béni»  de  sa  pro- 
pre bouche  ;  je  vous  loue  et  glorifie  de  ce  que  le  Saint-Es- 
prit vous  a  louée  et  glorifiée  par  la  bouche  d'Elisabeth;  je 
vous  loue  et  glorifie  avec  tous  les  saints  de  TEglise  triomphan- 
te, militante  et  souffrante  ;  je  vous  dis  tout  ce  qu'ils  vous  di- 
sent, je  vous  offre  leurs  hommages,  leurs  salutations  et  leurs 
affections  ;  faites-moi ,  s'il  vous  plait,  la  grâce  d'être  quel- 
que jour  en  leur  compagnie,  afin  que  je  vous  puisse  hono- 
rer, bénir  et  louer  avec  eux  en  tous  les  siècles  des  siècles. 

Amen. 


SERMON  CXXI. 


DE  SAINT  MICHEL  ARCHANGE. 


Sccimdimi  notncn  tnum  ,   sic  et  faltl  tua  ;  justifia  pîena  est  ciextera  tua. 
Vous  derci  ôlre  loué  selon  l'excellence  <le  votre  nom;  vous  avez  lajuslicc  en 
nain.  (F».  47.  il.  ) 


Si  David  a  pu  dire  avec  vérité  que  Thommc  a  reçu  de 
Dieu  beaucoup  d'honneur  el  de  gloire  quand  on  lui  a  donné 
la  souveraineté  sur  les  animaux  et  sur  les  autres  créatures 
inférieures,  à  plus  forte  raison  les  anges  quand  ils  ont  reçu 
l'empire  sur  les  hommes,  et  encore  plus  l'archange  S.  Mi- 
chel quand  il  a  reçu  L'empire  sur  les  hommes  et  sur  les  anges, 
et  cela  dans  Tordre  de  la  providence  naturelle  seulement, 
car  dans  Tordre  de  la  providence  surnaturelle  il  a  eu  charge 
de  la  synagogue ,  et  il  a  la  surintendance  de  l'Eglise  que 
Jésus  a  acquise  par  son  sang,  de  TEglise,  épouse  du  Fils 
de  Dieu ,  qui  est  le  corps  mystique  du  Verbe  incarné  ;  et 
par  conséquent  il  a  exercé  sa  providence  sur  vous,  ô  sainte 
I  ierge  !  car  avant  Tincarnation  vous  étiez  fille  de  la  syna- 
gogue, et  après  Tincarnation  vous  étiez  membre  de  TE- 
glise :  vous  L'avez  donc  honoré  et  invoqué,  vous  vous  êtes 
recommandée  à  lui  comme  à  Tange  gardien  du  corps  dont 
vous  étiez  une  partie,  et,  si  je  Tosc  dire,  il  a  contribué  au 
bonheur  de  votre  maternité,  non-seulement  en  vous  com- 
muniquant les  lumières,  les  inspirations  et  les  bons  mouve- 
ments qui  vous  ont  disposée  à  cette  grâce,  mais  encore  en 
ce  que  le  verbe  divin  ne  se  fut  pas  incarné  de  votre  temps 
si  le  peuple  de  Dieu  iTeiit  été  de  retour  en  la  Palestine,  et 
S.  Michel  a  procuré  avec  S.  Gabriel  ce  retour  des  Israélites 
de  Perse  en  la  Judée,  comme  le  prophète  Daniel  nous  Ven- 
teigne.  Faites-nous,  s'il  vous  plaît,  la  grâce  de  célébrer 
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dignement  les  louanges  de  ce  grand  archange ,  et  agréez  à 
cet  effet  les  paroles  de  votre  ange  :  Ave,  Maria. 

IDE  A  SERMONIS. 

Exordium.  1°A.  — Deus  est  innominabilis  oh  excel- 
lentiam  suce  naturœ.  B.  —  2°  Idem  dicendum  de 
an  g élis  proportionaliter .  C.  —  3°  Amhiunt  vocari 
anqeli,  id  est  ministri  Dei. 

Primum  punctum.  Sanctus  Micliael  ita  vocatur  ex  eo 
quod  se  submiserit  Deo.  Pensandum  ergo  :  D.  — 
4  °  Quodprimitîas  sui  esse  submiserit.  E.  — 2°  Quod 
perfecte  et  ex  totagratia,  F.  — 3°  Quod  in  se  omîtes 
alios.  G.  —  4°  Quod  primus  omnium.  H.  —  5° 
Quod  alios  ad  idem  faciendum  induxerit.  I.  —  6° 
Quod  actu  Deo  multum  lionorifico. 

Secundum  punctum.  K.  1°  Statera  in  manu  ejus  idem 
significat  quod  Micliael  :  Quis  ut  Deus  ?  L.  —  2° 
Idem  etiam  significat  ensis  in  dextera  ejus. 

EXORDIUM. 

A.  —  (\°Deus est  innominahilis .)  Secundum nomen 
tuum,  sic  et  laus  tua;  justifia  plena  est  dextera  tua. 
(Ps.  47.  11.)  Ces  paroles  de  mon  texte  m'obligent, 
comme  vous  le  voyez  ,  à  diviser  ce  discours  en  deux 
points.  Premièrement ,  nous  devons  considérer  les  grands 
mystères  qui  sont  cachés  au  nom  sacré  de  S.  Michel  :5e- 
cundum  nomen  tuum.  En  second  lieu ,  nous  devons  con- 
sidérer ce  que  signifie  cette  balance  qu'il  a  en  sa  main  : 
Justitia  plena  est  dextera  tua.  La  plus  grande  louange 
que  la  créature  puisse  donner  au  créateur,  c'est  de  recon- 
naître et  d'avouer  qu'il  est  au-dessus  de  toutes  sortes  de  louan- 
ges :  Tibi  silentium  laus,  Deus,  in  Sion  /  que  le  plus 
honorable  nom  qu'on  lui  puisse  attribuer,  c'est  de  dire  qu'il 
n'a  point  de  nom  ;  qu'il   est  comme  a  dit  Trismégiste , 
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cable  ,  digne  d'être  révéré  par  un  chaste  cl  respectueux 
silence. 

Et  en  effet ,  quand  Moïse  étant  envoyé  de  Dieu  aux  en- 
fants d'Israël  lui  dit  :  S'ils  me  demandent  quel  est  le  nom 
de  celui  qui  m'envoie  ;  le  Seigneur  lui  répondit  :  Je  suis 
celui  qui  suis  ;  tu  leur  diras  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  ; 
mais  il  ne  lui  dit  pas,  je  m'appelle  celui  qui  est ,  parce  qu'à 
proprement  parler  le  Créateur  n'a  point  de  nom.  Aussi  le 
Saint-Esprit  donnc-t-il  ce  cartel  de  défi  au  plus  éclairé  , 
au  plus  lumineux  et  au  plus  subtil  esprit  du  monde  : 
Quod  nomen  ejus  ,  et  qnod  no  m  en  Filii  ejus  si 
nosii  ?  Et  S.  Denis ,  au  chapitre  premier  des  noms  divins, 
Neque  nomen  ejus  est ,  neque  optnio.  Les  noms  ,  di- 
sent les  platoniciens ,  sont  les  chariots  de  l'essence  :  oW«Ta 
.  parce  qu'ils  nous  apportent  la  connaissance  de  la 
nature  et  de  l'essenoe  de  chaque  nom  :  Le  nom,  dit  Aristote, 
est  un  précis  de  la  définition  ,  c'est  une  définition  raccourcie 
et  en  abrégé  :  Les  noms  ,  dit  S.  Thomas  ,  (  i.  p.  q.  13. 
a.  1 .  )  sont  des  expressions  et  des  significations  de  nos  pen- 
sées, comme  les  pensées  sont  des  images  et  des  représenta- 
tions des  choses  que  nous  concevons.  Or,  l'essence  infinie 
de  Dieu  ne  peut  être  connue  ,  définie  ,  ni  représentée  par 
qui  que  ce  soit. 

B.  —  (2°  Idem  dicendum  de  angelis ,  etc.  )  Il  en  faut 
dire  de  même  des  esprits  angéliques  ,  mais  pourtant  sans 
comparaison.  Leur  nature  est  si  excellente  et  leurs  perfec- 
tions si  rares,  si  singulières  et  si  éminentes,  qu^l  n'y  a  point 
de  noms  parmi  nous  qui  puisse  exprimer  leur  essence.  Au 
livre  des  Juges ,  Manué  ,  père  de  Samson  ,  demandant  à  un 
ange  qui  lui  apparaissait  comment  il  s'appelait,  l'ange  lui 
répondit  :  Cur  quœris  nomen  meum,  quod  est  mirabile? 
(Judic.  13.  18.  )  Pourquoi  demandez-vous  mon  nom  qui 
est  admirable  ?  voulant  dire  que  notre  esprit  ,  empruntant 
toutes  ses  connaissances  du  rapport  et  de  l'opération  des 
sens  :  Nihilin  inielleciu  quod  non  fuerit  in  sensu ,  et 
les  Anges  étant  des  intelligences  séparées  et  des  substances 
invisibles  et  immatérielles  ,    dous^ pouvons  bien  les  admi- 
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rer,  mais  non  pas  les  connaître  ni  les  nommer  :  Sciendum 
enim  est  quod  angelorumvocabulu??i  nomen  estofficii, 
non  naturœ,  dit  S.  Grégoire  ;  (hom.  54.  in  Evangelia.) 
et  S.  Chrysostome  en  L'homélie  cinq  de  l'incompréhensible 
nature  de  Dieu  :  Nec  si  summe  pJiilosophemur ,  quid  sit 
angelorum  suhstantia  comperîre  unquam  poterimus  : 
Quand  nous  serions  aussi  bons  philosophes  que  Trismégis- 
te ,  quand  nous  aurions  mille  fois  plus  d'esprit  et  de  science 
que  Plalon  et  qu'Aristote,  nous  ne  pourrions  pas  découvrir 
ce  que  c'est  que  la  substance  et  que  la  nature  des  anges. 
Et  quand  S.  Thomas  (1 .  p.  q.  7.  art.  2.)  demande  s'il  y  a 
quelqu'autre  être  que  celui  de  Dieu  qui  puisse  être  infini,  il 
dit  que  L'être  de  l'ange  est  infini  en  quelque  façon,  parce  que 
c'est  une  forme  séparée,  qui  subsiste  par  elle-même,  sans 
être  déterminée  ni  bornée  par  aucune  matière  ;  ce  qu'il  ré- 
pète en  la  question  cinquantième  où  il  ajoute  (  1 .  p.  q.  50. 
art.  2.  ad.  4.)  que  c'est  comme  si  la  blancheur  était  déta- 
chée de  toute  sorte  de  matière  et  subsistante  par  elle-même, 
elle  serait  finie  absolument  parlant,  parce  qu'elle  ne  serait 
ni  rougeur,  ni  douceur,  ni  chaleur,  mais  elle  serait  en  quel- 
que façon  infinie,  entant  qu'elle  aurait  tous  les  degrés  et 
toutes  les  perfections  de  la  blancheur. 

C.  —  (3°  Amhiunt,  vocarietc.)  Mais  ils  sont  si  affec- 
tionnés au  service  de  Dieu,  et  ils  tiennent  à  si  grande  faveur 
d'être  employés  à  l'exécution  de  ses  commandements ,  que, 
comme  ces  anciens  généraux  prenaient  leurs  noms  des  plus 
rares  exploits  qu'ils  avaient  faits,  et  qu'ils  s'appelaient  afri- 
cains ou  asiatiques  pour  avoir  dompté  l'Afrique  ou  l'Asie  : 
Ejus  qui  domita  nomen  ah  Africa  lucratus  rediit;  ainsi 
ces  esprits  bienheureux  empruntent  leur  nom  des  plus  hum- 
bles services  et  de  la  plus  respectueuse  obéissance  qu'ils 
rendent  à  la  majesté  divine  ;  ils  ont  de  si  belles  qualités  , 
des  perfections  et  des  prérogatives  si  avantageuses,  que  si 
quelqu'un  de  nous  en  avait  la  moindre,  il  serait  très  ambi- 
tieux d'en  prendre  le  nom  et  les  armes  ;  mais  ils  ne  font 
pas  grand  état  de  toutes  ces  qualités,  ils  ne  se  soucient  nul- 
lement d'être  appelés  les  puissants,  les  sayants ,  les  subtils 
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et  les  adroits ,  dos  intelligences  séparées,  des  lumières  du 
monde  spirituel  ni  des  astresdu  ciel empyréc.  Cedonl  ils 
sont  ambitieux,  ce  qu'ils  tiennenl  à  grande  gloire  (i  à  grand 

honneur,  c^esl  d'être  appelés  et  d'être  en  effet  les  anges 
de  Dieu,  c'est-à-dire  ses  messagers,  ses  serviteurs  et  ses 
envoyés,  dit  S.  Chrysostome  :  Ideo  anr/c/i  dicuntur, 
quia  Dêi  tententia  haminibus  nuntiant.  (S.  Chrysost. 
nom.  in  comp.  Dei  natura.) Et  le  psalmiste  invitant  toutes 
les  créatures  à  louer  et  à  bénir  le  Seigneur ,  quand  il  s'a- 
dresse  aux  esprits  angéliques  ,  ne  trouve  point  d'épithète 
plus  honorable  ni  de  titre  plus  glorieux  pour  leur  attri- 
buer, que  de  les  appeler  serviteurs  de  Dieu,  qui  font  sa  vo- 
lonté divine  :  Ministri  cjus  ,  qui  facitis  voluntalcm 
cjus ,  parce  qu'en  effet,  c'est  trop  d'honneur  à  la  créature, 
quelque  noble,  excellente  et  relevée  qu'elle  soit,  d'être  es- 
clave du  créateur.  S.  Raphaël  est  si  glorieux  de  rendre  ser- 
vice au  jeune  Tobie  dans  les  hôtelleries,  parce  que  Dieu  le 
lui  a  commandé,  et  de  guérir  son  père  de  l'aveuglement  qui 
l'affligeait,  qu'il  a  mieux  aimé  prendre  son  nom  de  cet  hum- 
ble et  pieux  office  que  de  l'honneur  qu'il  a  d'être  un  des 
premiers  et  des  plus  illustres  princes  de  la  cour  céleste  : 
Raphaël  medicina  Dei,  secundum  nomen  tuum,  sic  cl 
laus  tua, 

PRIMUM  PUNGTUM.  —  S.  MicJiacl,  etc. 

D.  —  (1  °  Quod  pri mit  ias  sut  esse  submiserit.)  Or, 
si  la  noblesse  et  l'excellence  d'un  ange  surpasse  la  capacité 
de  nos  esprits  et  la  portée  de  notre  connaissance,  c'est  prin- 
cipalement celle  de  l'archange  S.  Michel.  Souvenez-vous 
du  principe  que  nous  avons  autrefois  tiré  des  maximes  de  la 
philosophie,  et  souvenez-vous  de  la  doctrine  de  S.  Thomas 
qui  est  le  docteur  angéiique.  Aristolc  nous  disait  l'autre 
jour  ,  et  l'expérience  nous  le  fait  voir,  que  les  essences  sont 
comme  les  nombres:  les  nombres  supérieurs  contiennent  tous 
les  inférieurs,  et  quelque  chose  de  plus  ;  le  nombre  de  sept  con- 
tient celui  de  deux,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  de  six  et  un 
par-dessus;  l'essence  de  l'homme  contient  en  éminence  celle 
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des  éléments,  des  plantes,  des  animaux  et  an  degré  par-des- 
sus. Le  caractère  de  Tévèque  contient  celui  des  acolytes ,  des 
sous-diacres,  des  diacres ,  des  prêtres  et  quelque  chose  par- 
dessus. Le  prophète  Daniel,  qui  avait  vu  la  milice  céleste 
et  le  nombre  innombrable  des  courtisans  de  Dieu  et  des  of- 
ficiers de  sa  couronne ,  dit  qu'il  y  en  a  des  millions  de  mil- 
lions :  Millia  millium  ministrahant  ei ,  et  decies  mil- 
lies  centena  millia  assistebant  ei  /  et  de  tout  ce  grand 
nombre,  selon  la  doctrine  de  S.  Thomas,  il  n'y  en  a  pas 
deux  qui  soient  de  même  espèce  ;  ils  sont  tous  différents 
Vuû  de  l'autre,  non-seulement  en  perfections  individuelles 
et  numériques,  mais  aussi  essentielles  et  spécifiques,  parce 
que  le  principe  d'individuation ,  c'est  la  matière  dont  les  an- 
ges sont  entièrement  dégagés;  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle 
des  intelligences  détachées. 

S.  Michel  est  le  chef  de  cette  assemblée  céleste;  il  est 
le  premier  et,  pour  ainsi  dire,  le  duc  de  cette  république  ; 
il  est  le  connétable  de  cette  milice  :  Mickael  et  angeli  ejus. 
Voyez  comme  parle  S.  Jean  :  angeli  ejus,  comme  on  dit 
la  compagnie  d'un  tel  et  les  soldats  d'un  tel ,  parce  qu'il  les 
commande.  Que  d'individus  il  y  a  en  chaque  hiérarchie  et  en 
chaque  ordre  de  ces  troupes  angéliques  !  autant  d'individus, 
autant  d'espèces  dont  l'une  est  plus  parfaite  que  l'autre.  Et 
S.  Michel  contient  en  éminence  les  perfections  de  toutes  ; 
il  a  en  lui  toutes  les  propriétés  des  anges ,  des  archanges , 
des  vertus ,  des  dominations ,  des  puissances ,  des  princi- 
pautés, des  trônes,  des  chérubins  et  des  séraphins,  et  de  ce 
nombre  innombrable  d'espèces  qui  remplissent  les  divers  or- 
dres et  compagnie  de  ces  célestes  hiérarchies.  Si  donc  le 
moindre  des  anges  est  si  élevé  au-dessus  de  notre  connais- 
sance que  nous  ne  trouvions  point  de  nom  qui  puisse  ex- 
primer sa  nature  ,  quel  nom  peut-on  donner  à  ce  grand 
prince  qui  est  plus  au-dessus  du  commun  des  anges  que 
les  anges  ne  sont  au-dessus  des  hommes ,  ni  les  hommes 
au-dessus  des  brutes  ? 

Il  est  vrai ,  il  n'a  point  de  nom  qui  exprime  sa  nature  , 
mais  il  a  un  nom  qu'il  a  acquis  par  la  plus  sainte ,  la  plus 
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vertueuse  et  la  plus  généreuse,  par  la  plus  héroïque  et  plus 
méritoire  action  qui  ail  jamais  été  pratiquée  dans  le  ciel. 
Dieu  prend  plaisir  à  èlre  servi  le  premier,  connue  de  rai- 
son ;  il  demande  toujours  avec  grande  exactitude  les  pre- 
miers nés,  lés  premiers  fruits  cl  les  prémices  de  toutes 
choses;  et  si  on  le  fait,  il  promet  sa  bénédiction  à  tout  le 
reste.  S.  Michel  lui  a  donné  le  premier  usage  de  son  être, 
Il  première  pensée  de  son  esprit,  le  premier  effort  de  sa 
volonté,  la  première  affection  de  son  cœur,  et  la  première 
effusion  de  son  amour;  au  premier  instant  de  sa  création 
il  s'est  tourné  vers  Dieu,  il  Ta  adoré  très  parfaitement,  il  a 
rendu  hommage  à  ses  perfections,  il  Ta  remercié  de  ses  bien- 
faits avec  une  reconnaissance  merveilleuse  ;  il  Ta  aimé  d  un 
amour  très  ardent ,  il  lui  a  offert  son  être  et  tout  ce  qui  en 
dépendait,  il  s'est  abîmé  et  anéanti  avec  une  soumission  très 
profonde  ;  quand  il  aurait  été  auparavant  un  très  grand  pé- 
cheur, il  aurait  apaisé  Dieu  et  gagné  ses  bonnes  grâces  par 
une  telle  humiliation. 

E. — (2°  Quod  perfecte  et  ex  iota  gratta»}  Au  troi- 
sième livre  des  Rois,  Achab,  après  avoir  grièvement  offensé 
Dieu  par  l'oppression  du  pauvre  Naboth  ,  en  étant  repris 
par  le  prophète  Elie,  dépose  la  pourpre ,  marche  la  tète 
baissée,  se  prosterne  en  terre,  il  se  fait  vil  et  abject  devant 
Dieu  ;  et  Dieu  dit  au  prophète  :  Avez-vous  vu  comme  Achab 
s'est  humilié  ?  parce  qu'il  a  été  si  humble,  je  n'enverrai 
pas  de  son  temps  les  afflictions  dont  je  l'ai  menacé.  (3.  Rog, 
21 .  29.)  S.  Michel,  sans  avoir  jamais  offensé  Dieu,  se  dé- 
pouille de  cœur  et  d'affection  pour  l'amour  de  lui,  non-seu- 
lement de  tous  les  ornements,  mais  aussi  de  tout  ce  qu'il 
a  et  de  tout  ce  qu'il  est ,  tant  en  Tordre  de  la  nature  qu'en 
celui  de  la  grâce;  il  s'est  abaissé  et  prosterné  devant  Dieu  , 
non  pas  à  terre  et  sur  la  cendre  seulement,  non  jusqu'au 
centre  du  monde,  mais  en  l'abîme  du  néant;  et  il  a  fait 
ees  actes  si  parfaits, non  étant  grand  pécheur  comme  Achab, 
mais  dans  Télat  d'une  grâce  très  éminenle  ;  car  s'il  est  vrai, 
comme  le  dit  S.  Thomas,  que  les  anges  reçurent  la  grâce 
à  proportion  de  la  noblesse  de  leur  nature;  s'il  est  vrai, 
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comme  nous  l'avons  vu,  que  S.  Michel  en  Tordre  de  nature 
contienne  en  éminence  toutes  les  perfections  des  anges  in- 
férieurs, quel  trésor,  quel  océan  et  quel  abîme  de  grâces 
a-t-il  reçus!  il  faut  qu'il  en  ait  reçu  plus  que  tous  les  au- 
tres ensemble;  et  ainsi  il  s'est  donné  à  Dieu  ,  il  Ta  adoré  , 
aimé  et  remercié  selon  toute  l'exigence  de  la  grâce  qui  était 
en  lui ,  selon  toute  Pélendue  et  la  plénitude  d'une  grâce  si 
abondante;  il  n'a  rien  laissé  de  vide  dans  la  grâce  ,  il  y  a 
parfaitement  correspondu  de  toute  la  portée  de  son  esprit , 
de  toute  l'activité  de  son  cœur ,  de  tous  les  efforts  de  sa  vo- 
lonté et  de  toute  la  force  et  vigueur  de  son  âme  ;  il  s'est 
ainsi  soumis  à  Dieu,  étant  le  supérieur  d'une  infinité  d'an- 
ges ,  il  lui  a  rendu  ses  humbles  respects. 

F. — (S°Quod  in  se  omnes  altos.)  Il  est  le  premier 
qui  a  fait  tous  ces  actes,  il  est  le  premier  qui  s'est  donné  à 
Dieu,  il  est  la  première  créature  du  ciel  et  de  la  terre  qui 
ait  combattu  pour  la  querelle  du  Créateur;  il  s'est  anéanti 
devant  lui ,  et  en  se  soumettant  ainsi  il  lui  a  soumis  tous 
les  anges  inférieurs  et  les  autres  plus  basses  créatures  dont 
il  possède  l'être  et  les  perfections  en  éminence. 

G. — (4°  Quod  primus  omnium.)  Comme  quand 
l'homme  se  soumet  à  Dieu  ,  il  lui  soumet  les  animaux  ,  les 
plantes  et  les  éléments  dont  il  est  le  précis  et  l'abrégé  5  quand 
le  maire  ou  le  conseil  d'une  ville  rend  hommage  au  roi  , 
c'est  au  nom  de  tous  les  bourgeois  :  quelle  primauté  et 
quel  honneur,  quel  bonheur,  quelle  faveur  et  quelle  admi- 
rable prérogative  !  Comme  Dieu  a  coutume  d'être  très  ri- 
goureux à  punir  ceux  qui  les  premiers  violent  ses  comman- 
dements, ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  la  personne  de  Saiil 
et  d'Ananias,et  en  ce  jeune  homme  qui  fut  lapidé  pour  avoir 
amassé  un  peu  de  bois  un  jour  de  fêle  ,  parce  qu'ils  don- 
naient mauvais  exemple  aux  autres,  il  est  aussi  très  libéral 
et  très  magnifique  à  reconnaître  et  à  récompenser  ceux  qui 
l'honorent ,  qui  le  servent ,  qui  lui  obéissent  et  qui  font 
quelques  généreuses  entreprises  pour  sa  gloire,  comme  les 
premiers  en  une  famille,  en  une  communauté,  en  une  reli- 
gion ou  compagnie,  parce  qu'ils  sont  les  premiers  mobiles 


Dl    S  i  s  ï  MICHEL  Aiu:u  INGE.  **d 

oui  donnent  aux  autres  le  mouvement  et  exemple  de  faire 
de  même.  S.  Michel  est  la  première  créature  du  ciel  et  df 
ta  terre  qui  a  ou  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  8  est 

tiqué  de  jalousie  peur  ses  intérêts ,  qui  a  pris  sa  cause  en 
Sain,  qui  a  combattu  pour  sa  querelle,  qui  s  est  opposé  a 
ses  ennemis ,  et,  en  le  faisant,  il  a  donné  bon  exemple  aux 
autres  anges  et  à  toutes  les  créatures  ,  et  non-seulement  » 
leur  a  donné  bon  exemple,  mais  il  leur  a  donne  du  cœur  et 
il  leur  a  enûé  le  courage.  n 

Ce  saint  archange  n  était  pas  le  premier  dans  l  ordre  de 
la  nature  ni  par  conséquent  en  Pordre  de  la  grâce  ;  il  n  a- 
vait  pas  reçu  tant  de  grâce  que  Lucifer  qui  était  plus  haut 
que  Lui  ;  mais  il  fut  si  lidèlc  à  Dieu,  qu'il  s'opposa  généreu- 
sement à  la  rébellion  de  Lucifer  et  de  ses  complices;  il  sou- 
tint courageusement  leurs  efforts ,  il  résista  à  leurs  impres- 
sions mabgnes,  il  persuada  aux  bons  anges  d  être  fidèles  à 
Dieu,  il  rehaussa  leur  courage  pour  résister  aux  suggestions 
des  rebelles.  Phinées  et  Mathatias  voyant  deux  Israélites  qui 
transgressaient  la  loi  divine ,  L'un  par  impureté  et  L  autre 
par  idolâtrie  ,  furent  outrés  de  douleur  et  si  transportés  de 
zèle  quils  tuèrent  ces  misérables  sur  le  fait.  Ils  en  furent 
récompensés  de  Dieu  ,  et  récriture  les  en  loue,  et  personne 
n  avait  résisté  à  leur  sainte  colère.  Quelles  louanges  donc, 
quelles  récompenses  et  quelles  couronnes  mérite  S.  Michel 
qui  a  suivi  le  parti  de  Dieu,  qui  a  épousé  sa  querelle,  venge 
ses  injures  et  animé  les  bons  anges  contre  les  attaques  et  les 
hostilités  de  tant  de  puissants  et  détestables  adversaires  . 

H   (5°  Quod  alios  ad  idem  induxertt.)  C  est  ce 

qui  Lui  a  donné  le  beau  nom  qu'il  porte,  car  Michel  signifie 
Lis  ut  Deus?  parce  que  Lucifer  parlant  de  s  égaler  a  Dieu, 
il  s\  opposa  généreusement ,  et  il  alla  crier  partout  le  ciel 
parmi  les  troupes  angéliques  :  Qui*  ut  Deus/  Et  qui  êtes- 
vous,  Lucifer,  et  qui  suis-jc,  et  qui  sommes-nous  tous,  et 
que  pouvons-nous  jamais  être  pour  être  compare,  à  Dieu.' 

I  (G°  Quod  actu  Deo  mu/tum  honorijico.)  Ln 

quoi  il  donna  au  Tout-Puissant  la  plus  glande  louange 
qu'on  lui  puisse  donner,  le  plus  illustre  éloge  d  Honneur 
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qu'on  puisse  attribuerau Créateur;  car  dire  \Quis  ut  Deux? 
c'est  louer  en  un  mot  toutes  ses  perfections  ,  et  c'est  les 
louer  avec  un  rehaussement,  un  éclat  et  une  éminence  infi- 
nis :  Qitis  ut  Deus?  Qui  est  grand  comme  Dieu?  Qui  est 
puissant  comme  Dieu?  Qui  est  sage,  bon,  juste,  miséricor- 
dieux, saint,  infini,  incompréhensible,  admirable,  adorable, 
aimable,  louable  et  redoutable  comme  Dieu?  Dire  :  Quis 
ut  Deus  ?  C'est  dire  qu'il  est  singulier,  Punique  et  l'incom- 
parable en  toutes  ses  perfections,  que  lui  seul  en  est  doué, 
que  lui  seul  a  l'être,  que  lui  seul  est  Eïe  ou  Jéhova,  comme 
il  se  qualifie  en  l'Exode.  Et  les  Septante  i  o  &».  Lui  seul 
peut  dire  :  Ego  sum  qui  sum ,  que  les  créatures  ne  doivent 
pas  paraître  en  sa  présence,  non-seulement  celles  qui  sont, 
mais  aussi  celles  qui  peuvent  être,  quelque  nobles  et  excel- 
lentes qu'on  les  puisse  imaginer  ;  car  il  ne  dit  pas  :  Cuis 
est  ut  Deus ,  mais  quis  ut  Deus  ?  pour  comprendre  tout 
et  comme  pour  dire  :  Quis  fuit ,  quis  est  f  quis  erit  et 
quis  essepotest  ut  Deus?  Tout  ce  qui  a  été,  qui  est,  tout 
ce  qui  sera  jamais  et  tout  ce  qui  peut  être  n'est  rien  ,  puis- 
qu'il n'y  a  aucune  créature,  et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  au- 
cune, qui  puisse  être  comparée  au  Créateur  :  Quis  ut  Deus? 
Car  si  Dieu  n'avait  l'être  lui  seul ,  ou  si  quelque  créature 
Pavait  aussi,  elle  lui  serait  comparable  en  quelque  façon,  elle 
serait  sous  un  même  genre  ,  on  ne  pourrait  pas  bien  dire  : 
Quis  ut  Deus?  Une  fourmi,  un  brin  d'herbe,  un  fétu  est 
comparable  à  un  prince  en  bonne  philosophie  ,  parce  qu'ils 
sont  sous  un  même  genre  et  en  même  catégorie.  On  peut 
dire  ,  et  on  dit  en  logique ,  qu'entre  les  êtres,  les  uns  sont 
des  substances ,  comme  un  fétu  ou  un  prince,  les  autres 
sont  des  accidents,  comme  la  blancheur  ;  qu'entre  les  sub- 
stances, les  unes  sont  vivantes  ,  comme  un  brin  d'herbe  ou 
un  prince ,  que  les  autres  ne  le  sont  pas,  comme  une  pierre  ; 
qu'entre  les  substances  vivantes  ,  les  unes  sont  sensitives  , 
comme  une  fourmi  ou  un  prince ,  que  les  autres  ne  le  sont 
pas ,  comme  un  arbre  ou  une  herbe.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  en  bonne  philosophie ,  qu'entre  les  êtres,  l'un  est  in- 
çréé  et  que  les  autres  sont  créés  ,  parce  que  l'être  cré4  ef 
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Incréé  ne  sont  pas  univoquesni  sous  un  même  genre  iQuiê 
ué  Jhus? 

SIC l  N D Ù ftî   PGNCTÙM  . 

K.  —  (  l°^//(/v/  in  menu  ejus ,  c/c.)  C'est  ce  qui 
Ht  enseigné  pas  cette  balance  qu'on  peint  en  la  main  de  ce 
sainl  tachantes  Oui,  cette  balance  exprime  la  même  chose 
que   le  nom  de  Michel  ;  elle  nous  représente  ce  qu'il  a  fait 
pour  mériter  la  gloire  du  paradis  cl  la  jouissance  de  Dieu. 
En  la  balance  de\son  jugement,  il  a  mis  diui  côté  la  majesté 
de  Dieu,  cl  de  L'autre  côté  lui-même  et  toutes  les  créatures. 
0  grand  saint  !  que  vous  êtes  sage  ,  que  vous  êtes  judicieux 
et  divinement  éclairé  ,  que  TOUS  êtes  bo>i  juge'  Vous  êtes 
un  véritable  appréciateur  des  choses,  et  votre  balance  est 
juste  ci  équitable!  Justitiù  plena  est  dexfera  tua. Com- 
bien posez-vous  en  votre  jugement?  combien  pèse  votre 
être,  qui  est  si  noble,  si  excellent  et  si  relevé?  Combien 
pèsent  ces  millions  de  millions  d'anges,  si  puissants,  si  sa- 
vants ,  si  subtils  et  si  agiles  ?  Combien  pèsent  à  comparaison 
de  Dieu  toutes  les  créatures  qui  sont  et  qui  peuvents  être? 
Elles  ne  pèsent  pas  une  plume,  pas  un  fétu,  pas  un  grain  de 
poussière,  pas  un  atome  ,  rien  du  tout:  Quis  ut  Deus? 

Le  prophète  Isaïe  (40.  15.)  est  du  même  avis  que  S. 
Michel,  car  il  avait  étudié  à  la  même  école,  à  Técole  du  Saint- 
il,  ayant  dit  que  toutes  les  nations  du  monde  ne  sont 
devant  Dieu  que  comme  un  petit  grain  de  poussière  :  Quaw 
pu l vis  c.rujuus  omîtes  (feules,  quasimomentum  staterœ) 
11  le  corrige  aussitôt  et  il  ajoute  au  verset  dix-septième 
quVlles  ne  sont  rien  du  tout  :  Otnncs  gentes  quasi  non 
aiuî,  .sic  sunt  coram  co,  et  quasi  niliilum  et  inane  re- 
puâmim  miné  ei.  Voyez  volie  simplicité  ou  plutôt  votre 
aveuglement  ,  votre  folie  et  stupidité!  vous  préférez  une 
pîecS  dargint  ,  une  fille  et  un  libertin  à  voire  Dieu;  et  en 
la  balance  de  Si  Michel ,  en  la  balance  d^lsaic,  en  celle  de 
la  vérité,  toutes  les  richesses  des  rois,  toutes  les  filles  du 
monde,  boutes  les  créatures  de  cent  mille  mondes  ne  valent 
|jn  la  centième  partie  d'an  atome)  vous  ne  lé  croyez  pas, 
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parce  que  voire  passion  vous  aveugle,  vous  le  verrez  au  ju- 
gement de  Dieu,  mais  il  ne  sera  plus  lemps  :  S.  Michel 
vous  le  fera  voir  à  l'heure  de  votre  mort.  Depuis  qu'il  a  été 
si  bon  justicier,  Dieu  Ta  fait  intendant  de  sa  justice,  nous 
lui  sommes  présentés  au  sortir  de  cette  vie  :  Constitui  te 
principem  super  o?nnes  animas  suscipiendas.  Depuis 
qu'il  a  su  si  bien  apprécier  les  choses,  il  a  la  charge  de  pe- 
ser les  âmes,  leurs  mérites  et  leurs  démérites  en  la  balance 
de  son  jugement  qui  est  le  même  que  celui  de  Dieu.  Rien 
ne  pèse  comme  nous  avons  vu,  rien  n'est  de  prix  ni  de  va- 
leur, rien  n'est  estimé  que  Dieu  ou  ce  qui  est  rapporté  à  Dieu; 
de  sorte  que  s'il  ne  voit  Dieu  en  une  créature,  ii  ne  l'estime 
qu'un  pur  néant.  Nous  voyons  que  le  saint  nom  de  Dieu  est 
renfermé  dans  le  nom  des  bons  anges  qui  ont  l'honneur  d'ê- 
tre en  sa  compagnie,  Gabriel,  Raphaël,  Uriel  :  Fortitudo 
Dei,  medicina  Dei,  icjnis  Dei,  comme  n'étant  qu'une  re- 
lation et  rapport  au  service  de  Dieu.  Quand  vous  serez  pré- 
senté à  S.  Michel  à  l'heure  de  votre  mort,  si  vous  dites  : 
J'ai  fait  une  bonne  maison  ,  j'ai  élevé  six  enfants  ,  je  leur  ai 
acheté  des  offices,  je  les  ai  mariés  à  de  bons  partis;  s'il  n'y 
a  que  cela,  vous  voyez  que  le  nom  de  Dieu  ni  son  saint  amour 
n'y  est  pas;  toutes  ces  actions  ne  pèsent  pas  un  fétu  au  ju- 
gement de  Dieu.  Mais  si  vous  dites  :  J'ai  souvent  pensé  à 
Dieu,  j'ai  adoré  et  aimé  Dieu  de  tout  mon  cœur,  j'ai  beau- 
coup prié  Dieu  et  dévotement,  j'ai  instruit  mes  enfants  et 
mes  domestiques  en  la  crainte  de  Dieu,  j'ai  été  bien  res- 
pectueux et  obéissant  à  mes  père  et  mère  9  patient  et  débon- 
naire envers  mes  prochains  pour  l'amour  de  Dieu;  j'ai  visité 
et  assisté  les  pauvres  :  Dieu  est  en  toutes  ces  actions,  elïes 
sont  de  poids  et  de  mise  en  la  balance  de  S.  Michel,  et  plus 
Dieu  est  dans  une  action  et  moins  il  y  a  de  la  créature, 
plus  elle  est  méritoire  et  pesante  en  cette  balance. 

Et  en  effet,  qu'est  ce  qui  ôte  le  poids  à  chaque  chose? 
C'est  le  vide  ;  car  plus  une  chose  est  creuse  et  plus  il  a  de 
vide,  par  exemple,  en  un  vase,  en  une  éponge  et  dans  une 
boule,  plus  elle  est  légère.  La  créature  n'est  qu'un  vide, 
^est  un  pur  néant ,  comme  nous  avons  dit  :  Quasi  nihi- 
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lum ,  et  inane  veputatœ  sunt  ci;  plus  elle  est  mêlée  en 

une  action  ,  plus  l'action  est  légère  et  pèse  moins  au  juge- 
ment de  Dion.  Vous  allez  à  confesse  pour  recevoir  les  sa- 
crements, mais  vous  y  allez  aussi  pour  avoir  la  satisfaction 
de  parler  à  voire  confesseur  ;  vous  donnez  l'aumône  parce 
qu'elle  est  agréable  à  Dieu,  mais  c'est  aussi  afin  qu'il  vous 
en  récompense  par  des  biens  temporels;  ces  bonnes  œuvres 
ne  sont  pas  si  pesantes  ni  si  précieuses  en  la  balance  de 
S.  .Michel  que  si  elles  étaient  faites  bien  purement  et  unique* 
ment  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais  je  remarque  que  cette  ba- 
lance est  à  la  main  gauche  de  S.  Michel,  et  le  prophète  dit 
qu'il  a  la  justice  en  sa  main  droite  :  Justifia  plena  est  dex- 
tera  tua  ;  c1esl  que  ce  glaive  qu'il  a  en  la  main  droite  mon- 
tre la  justice  vindicative  qu'il  a  exercée  contre  Lucifer  et 
ses  anges  apostats,  et  cette  épée  n'est  encore  autre  chose 
que  le  nom  de  S.  Michel  :  Quis  ut  Deus? 

L.  —  (2°  Idem  etiam  sirjni/icat ensis in  dextra  ejus.) 
Aristote  dit ,  il  est  vrai,  que,  pour  détruire  dix  mille  men- 
songes, il  ne  faut  que  montrer  une  seule  vérité  qui  leur  est 
contraire.  Si  quelqu'un  disait  que  votre  mari  est  malade,  un 
antre  qu'il  est  mort,  qu'il  esta  la  débauche,  à  Paris ,  ou  à 
Lyon,  pour  convaincre  tous  ces  mensonges  il  n'aurait  qu'à 
se  montrer  ici  en  bonne  santé.  Lucifer  et  ceux  de  sa  troupe 
avaient  dit:  Je  serai  semblable  au  Très-Haut;  S.  Michel 
montra  si  clairement  que  rien  ne  pouvait  être  semblable  à 
Dieu,  que  rien  ne  pouvait  être  comparé,  en  disant:  Quis 
ut  JJeus?  qu'à  l'éclair  de  cette  lumière,  ces  ténèbres  furent 
dissipées ,  ces  téméraires  furent  chargés  de  honte  à  la  vue 
de  leur  erreur  et  de  leur  tromperie;  ce  saint  archange  et 
ceux  de  sa  suite  s'abaissèrent  si  profondément  devant  la  ma- 
jesté de  Dieu  que  ,  par  cet  anéantissement  :  ils  défirent  et 
anéantirent  les  escadrons  ennemis  ;  ces  glorieux  ne  purent 
subsister  auprès  d'une  si  grande  humilité  ,  et  c'est  encore 
maintenant  la  meilleure  voie  de  les  terrasser.  Quand  on 
exorcise  un  possédé  ,  le  meilleur  moyen  de  dompter  Satan 
est  de  le  faire  enrager,  c'est  d'adorer  Dieu  très  profondé- 
ment, de  s'abaisser  ci  de  s'anéantir  devant  lui,  de  lui  ien- 
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dre  le  respect  et  l'hommage  que  cet  ange  révolté  était  obligé 
de  lui  rendre;  et  pour  résister  à  ses  tentations,  les  chré- 
tiens n'ont  point  d'armes  mieux  acérées  ni  de  meilleure 
trempe  que  de  s^abîmer  devant  Dieu  ,  d'avouer  la  sou- 
veraineté  de  son  être  et  le  néant  de  la  créature  :  Quis  ut 
De  us? 

Les  Hébreux  disent  que  les  Machabées  furent  heureux  à 
la  guerre  comme  nous  l'apprenons  de  leur  histoire  ,  parce 
qu'ils  avaient  mis  pour  devise  sur  leurs  drapeaux  militaires 
ces  paroles  de  l'Exode  qui  ont  la  même  signification  que  le 
nom  de  S.  Michel  :  Mi  Camocha  Dalim  Jehova  ,  Quis 
similis  tuiin  Mis  ,  Domine?  et  de  là  vient ,  disent-ils, 
qu'ils  furent  appelés  les  Machabées  ;  car  prenant  les  pre- 
mières lettres  de  ces  quatre  paroles ,  à  savoir  :  mem  , 
caph  ,  het ,  iod  ,  vous  faites  en  hébreu  machahi.  Vou- 
lez-vous être  invincible  à  toutes  les  tentations  que  Satan 
peut  vous  livrer ,  ou  par  soi-même  ,  ou  par  le  monde , 
ou  par  votre  chair ,  pour  vous  faire  tomber  au  péché  , 
ou  vous  empêcher  de  vous  en  relever  ?  tâchez  d'être 
bien  convaincu  et  bien  persuadé  de  cette  vérité,  et  compre- 
nez vivement  que  rien  n'est  comparable  à  Dieu  et  que  rien 
n'en  peut  approcher  :  Quis  ut  Deus  ?  Toutes  les  parties 
de  mon  corps,  toutes  les  puissances  de  mon  âme  s'écrieront 
avec  vérité  :  Seigneur,  qui  est-ce  qui  vous  peut  être  com- 
paré, dit  le  psalmiste?  Omnia  ossa  mea  dicent  :  Domine 
quis  similis  tihi?  (Ps.  34.  10.)  Sur  quoi  S.  Augustin 
glose  admirablement  :  Peut-on  rien  dire  de  plus  beau  que 
ces  paroles  ,  elles  n'ont  pas  besoin  d'être  expliquées,  mais 
d'être  souvent  proférées  :  Quis  digne  de  his  verbis,  ver- 
bis  aliquiddicas  ?  ego  puto  tantum  fronuntianda  esse, 
non  exponenda. 

Si  vous  consentez  à  ce  plaisir  sensuel,  à  ce  monopole,  à 
cette  injustice  ou  à  quelqu' autre  action  noire  ,  vous  gagne- 
rez les  bonnes  grâces  de  ce  grand  ou  de  ce  puissant  qui 
est  en  crédit;  si  vous  le  refusez,  il  a  assez  de  pouvoir  pour 
vous  ruiner  ?  Quis  ut  Deus?  Domine,  quis  similis  tihi? 
Qui  est-ce  qui  est  aussi  grand,  aussi  puissant  et  redoutable 
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mie  Dieu  Pcst?Si  vous  ne  vous  parjurez,  vous  perdrez  votre 
procès  où  il  s'agit  de  tout  votre  bien  :  Qui*  ut  Deua  ?  Y 
a-i-il  bien  au  monde  tant   soit  peu  comparable  à  votre 

Dieu  et  à  son  amitié  que  vous  perdrez  si  vous  vous  par- 
jurez ? 

Donnons-nous  doue  à  S.  Michel ,  afin  qu'il  imprime  en 
notre  cœur  les  vérités  contenues  en  son  nom  ;  mettons-le 
au  nombre  de  nos  saints  tulélaires,  ayons  de  la  dévotion 
pour  lui  toute  notre  vie,  invoquons-le  en  nos  tentations  , 
orions-le  de  ruiner  en  nous  l'orgueil ,  la  vanité  ,  f  amour- 
propre  et  le-  autres  œuvres  du  serpent  infernal  ;  prions-le 
de  nous  obtenir  la  grâce  ,  non-seulement  de  préférer  le 
Créateur  à  toutes  les  créatures,  mais  de  n'en  estimer  ni  de 
n'en  aimer  aucune  qu'en  Dieu  et  que  pour  Dieu  ,  afin 
qu'ayant  combattu  sous  bt&  enseignes  sur  la  terre  nous 
BOVOD8  comonnés  avec  lui  dans  le  ciel.  sJmeu. 


SERMON  CXXII. 

DE  L'ANGE  GARDIEN. 


Anrjeli  eorum  sempcr  vident  faciem  Patris  mei ,   qui  in  cœlis  est. 
Les  anges  des  petits  enfants  voient  toujours  la  face  démon  père  qui  est  dans 
les  deux.  (Mallh.  18.10.) 

Le  premier  degré  d'ingratitude,  c'est  de  ne  pas  rendre 
la  pareille  à  notre  bienfaiteur;  le  second,  c'est  de  ne  pas  le 
remercier .  et  le  troisième  ,  c'est  d'oublier  le  bienfait.  SI 
Sénèque  qui  a  dit  ces  paroles  était  en  ce  temps-ci  et  savait 
ce  que  nous  savons,  il  aurait  sujet  de  dire  que  nous  sommes 
des  monstres  d'ingratitude  ,  puisque  nous  reconnaissons  si 
peu  les  bienfaits  inestimables  que  nous  recevons  tous  les 
jours  de  notre  ange  gardien;  si  bien  que,  pour  nous  corriger 
d'un  vice  si  dénaturé ,  j'ai  aujourd'hui  à  vous  parler  des 
grandes  charités  que  les  anges  exercent  envers  nous,  et  cela 
en  trois  points.  Premièrement ,  nous  verrons  si  les  anges 
nous  protègent  et  nous  gardent;  secondement,  pourquoi  ils 
sont  si  affectionnés  à  notre  sauvegarde  ;  troisièmement  , 
quelles  sont  les  obligations  que  nous  leur  avons  par  suite 
de  leur  protection. 

La  théologie  nous  apprend  que  tous  les  hommes  ont  un 
ange  gardien,  excepté  l'Homme-Dieu,  votre  Fils,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge!  vous  seule  avez  été  son  ange  tuté- 
lairc.  Les  anges  nous  portent  en  leurs  mains  :  In  manibus 
yortabiint  te,  et  vous  avez  porté  Jésus  en  vos  bras  et  sur 
votre  sein  virginal  ;  les  anges  nous  défendent  des  embûches 
de  nos  ennemis ,  et  vous  avez  délivré  Jésus  de  la  tyrannie 
d'Hérode.  Nous  disons  à  notre  ange  :  Custodi,  rege  etgu- 
berna;  vous  l'avez  gardé,  régi  et  gouverné  en  son  enfance, 
en  sa  jeunesse  et  en  son  adolescence;  aussi  vous  étiez  mille 
ibis  plus  pure,  plus  sainte,  plus  parfaite  et  plus  excellente 
que  tous  les  anges;  vous  les  surpassiez  si  fort  en  vertu,  en 
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mérite  ,  en  dignité ,  qu'un  des  plus  hauts  séraphins  fléchit 
les  eenoux  devant  vous  et  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave% 
Mariai 

BDEÀ  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Ufrioii  a/tge/ï  »<w  custodiant  :  A.  1 . 
Hationes  dubi  lundi. —  B.  2.  Probatur  quod  sic  :  1° 

Script ura.  —  C.  2°  Pa  tribu  s.  —  D.  3°  îlationibus. 

—  E.  4°  Responsiones  ad  abject ioncs. 
Sccundum  punctum,    Angeli  nos   custodiant  :  1,   £■# 

obedientia  in  Deum,  quœ  est  :  F.  1°  Humilis.  —  G. 

2°  Cœca.  —  H.  3°  Persévérons,  —  I.  2.  Ex  chari- 

tate  in  nos. 
Tertium  punctum.  Débita  nostra  inangclum  custodem  : 

L.  1°  Gratitudo.—M.  2°  Révèrent /«.  — N.  3°  Obe- 
dientia. 

primum  punctum.  —  Utrum  angeli  nos  custodiant. 

A.  —  (1 .  Rationes  duhitundL)  Posaerunt  in  cœlum 
os  sinon  ,  et  lingua  eorum  transivit  in  terra.  Les  héré- 
tiques de  ce  temps  ne  se  contentent  pas  de  persécuter  les 
hommes  de  la  terre,  ils  se  révoltent  encore  contre  les  anges 
du  ciel  ;  ils  blâment  la  dévotion  que  nous  leur  portons ,  ils 
disent  que  c'est  une  dévotion  vaine,  frivole  ,  inutile  et  con- 
traire à  Técriture  sainte. 

Premièrement,  disent-ils,  le  prophète  ne  dit-il  pas  que 
e'est  Dieu  qui  garde  les  hommes,  et  qui  les  garde  avec  tant 
de  diligence  qu'il  ne  s'endort  jamais  en  cet  office,  avec  tant 
de  diligence  qu'il  ne  sommeille  pas  môme ,  avec  tant  de 
Gdélité  qu'il  se  rend  responsable  de  tous  nos  os:  Ecc-enon 
dormitulrit,  neque  dormiet  qui  custodit  Israël,  custodit 
Dominus  ossa  eorum  ;  à  quoi  bon  d'y  ajouter  une  autre 
sauvegarde;  n'est-ce  pas  dire  que  celle  de  Dieu  n'est  pas 
suffisante  ou  que  celle  des  anges  est  superflue  ? 

El  puis  comment  est-ce  que  les  anges  peuvent  nous  con- 
duire et  non-,  gouverner  s'ils  ne  savent  pas  où  nous  sommes, 
s'ils  ne  voient  pas  ce  que  nous  faisons  ou  s'ils  n'entendent 
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pas  ce  que  nous  disons  ?  et  comment  peuvent-ils  le  savoir, 
VU  qu'ils  sont  spirituels  et  que  nos  actions  sont  corporel- 
les ?  quel  commerce ,  quelle  communication  et  quelle  so- 
ciété naturelle  peut-il  y  avoir  entre  des  créatures  sensibles 
et  des  intelligences  séparées  ? 

Mais  supposons  que  les  anges  nous  voient  et  qu'ils  soient 
députés  à  notre  garde.  Ou  ils  désirent  notre  salut  ou  ils  ne 
le  désirent  pas.  S'ils  ne  le  désirent  pas,  comment  le  peu- 
vent-ils procurer  ?  et  s'ils  le  désirent ,  ils  sont  tristes  et 
mécontents  quand  nous  ne  faisons  pas  notre  salut ,  puisque 
la  tristesse  arrive  quand  on  est  privé  de  ce  qu'on  désire  :  or, 
la  tristesse  et  l'état  de  gloire  dont  les  anges  bienheureux 
jouissent  sont  des  choses  incompatibles. 

De  plus,  ou  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  notre  sa- 
lut ou  non.  S'ils  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  ils  ne 
s'acquittent  pas  de  leur  devoir  et  ne  sont  pas  fidèles  a  leur 
charge;  on  peut  leur  dire  :  J^œ çastorihus  Israël!  s'ils 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  ils  sont  contraires  l'un  à  l'au- 
tre :  il  y  a  des  contentions,  des  querelles  et  des  divisions 
parmi  eux  ;  car  supposons  que  deux  hommes  se  battent  en 
duel,  l'un  de  Paris  et  l'autre  de  Rouen,  que  S.  Gabriel  s  it 
gardien  de  l'un  et  que  S.  Raphaël  le  soit  de  l'autre  ;  S.  Ga- 
briel, voyant  que  celui  de  Paris  est  en  état  de  péché,  crai- 
gnant qu'il  ne  soit  tué,  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  le  dé- 
fendre des  coups  de  son  adversaire  et  lui  sauver  la  vie,  es- 
pérant le  convertir  quelque  jour  ;  S.  Raphaël,  d'autre  côté, 
en  fera  de  même  pour  celui  de  Rouen.  Ainsi  ces  deux  par- 
rains et  ces  deux  anges  tutélaires  seront  en  dispute  l'un  con- 
tre l'autre,  chacun  épousant  la  querelle  et  désirant  la  vic- 
toire de  celui  qu'il  a  en  sa  charge. 

Bref;  S.  Paul  avertit  les  Colossiens  (2.  18.)  de  ne  pas 
se  laisser  séduire  par  ceux  qui  voulaient  ramener  la  supers- 
tition des  anges  ;  donc  ,  nous  disent  les  hérétiques,  l'apôtre 
défend  en  ce  lieu  la  religieuse  observance  et  la  dévotion  en- 
vers les  anges  ;  mais  cette  objection  procède  d'ignorance  et 
faute  de  lire  ou  de  citer  tout  le  passage;  ce  n'est  point  assez 
d'alléguer  deux  ou  trois  paroles  de  l'écriture ,  il  faut  voir  cequi 
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précède  et  ce  qui  suit ,  quel  es!  celui  qui  parle,  quel  csl  son 
ii,  sou  bul  et  sou  intention.  Quand  S.  Paul  avertit 
les  Colossiens  de  ne  pas  retournera  la  religion  des  anges. 
il  n'emploie  pas  le  mot  d'ange  objectivement,  mais  originel- 
lement, c'est-à-dire  que  ,  par  la  religion  des  anges,  il 
s'entend  pas  le  culte  religieux  que  Fou  rend  aux  anges, 
mais  la  religion  reçue  les  anges;  non  pas  la  religion  dé- 
ferée  aux  anges  ,  mais  la  religion  apportée  par  les  anges , 
c'est-à-dire  la  religion  juive  qui  avait  été  apportée  par 
tes  auges;  car  si  vous  lisez  tout  le  chapitre  et  l'épUrc 
aux  Calâtes ,  vous  verrez  qu'en  ce  temps -là  quelques 
Juifs  qui  s'étaient  faits  chrétiens,  et  qui  retenaient  encore 
l'affection  à  leur  vieille  loi ,  tâchaient  de  porter  les  autres 
chrétiens  à  l'observance  des  cérémonies  judaïques ,  en  disant 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  était  bonne,  mais  que  celle  de 
Moïse  n'était  pas  mauvaise  ,  que  ces  deux  lois  n'étaient  pas 
incompatibles  et  qu'il  les  fallait  garder  toutes  deux.  S.  Paul 
leur  ôte  ce  scrupule,  les  avertit  qu'ils  ne  sont  plus  obligés 
à  ces  observances  de  sabbats,  de  nouvelles  lunes,  de  distinc- 
tions de  viandes  ou  de  breuvages  et  autres  cérémonies  ju- 
daïques ;  et  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance,  il  rapporte  deux 
raisons.  La  première  ,  que  toutes  ces  observances  étaient 
des  ombres  et  des  figures  qui  doivent  s'évanouir  puisque  Jé- 
sus, qui  était  le  corps  de  ces  ombres  et  la  vérité  de  ces  figu- 
res, était  venu;  la  seconde ,  que  la  religion  juive  devait  cé- 
der à  la  religion  chrétienne,  puisque  la  religion  chrétienne 
avait  été  apportée  et  fondée  par  Jésus-Christ,  et  la  mosaï- 
que apportée  par  les  anges.  Or,  Jésus-Christ,  dit-il,  est  le 
chef  de  toute  principauté  et  de  toute  sorte  de  puissance  ,  et 
en  lui  ont  été  créées  toutes  choses  visibles  et  invisibles  ,  les 
trônes  ,  les  dominations  et  les  autres  hiérarchies  célestes  : 
ainsi ,  par  la  religion  des  anges ,  il  n'entend  aucunement  la 
dévotion  envers  les  anges,  mais  la  religion  mosaïque  appor- 
ir  les  anges ,  et  dont  il  avait  dit  auparavant  que  la  loi 
avait  été  ordonnée  par  les  anges. 

B.  — (2.  Probatur  quod  sic  :  1  °  Scriptura.)  Et  com- 
ment est-ce  que  le  Saint-Esprit  nous  défendrait  d'honorer 
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les  anges,  puisque  nous  recommande  tant  d'honorer  nos 
bienfaiteurs  ?  et  quels  plus  grands  bienfaits  que  ceux  que  nous 
recevons  des  anges  qui  nous  assistent,  qui  nous  gardent,  qui 
nous  protègent  et  qui  nous  inspirent  continuellement,  ainsi 
que  nous  lisons  au  psaume  (33.  8.)  où  nous  avons  :  Im- 
mittet  angélus  Domini  in  c'wcuitu  timentium  eum! 
il  y  a  en  hébreu  :  Cône  malach  adonai  savit  livreau , 
^est-à-dire  l'ange  du  Seigneur  pose  un  camp  autour  de 
ceux  qui  craignent  Dieu ,  et  au  psaume  :  (90.  11.)  Il  a 
commandé  à  ses  anges  de  vous  garder  en  toutes  vos  voies  : 
ils  vous  porteront  en  leurs  mains.  Et  en  S.  Matthieu,  (18. 
10.)  le  Fils  de  Dieu  dit  que  les  anges  des  enfants  voient 
toujours  la  face  de  son  Père  céleste  ;  et  S.  Paul  aux  Hé- 
breux :(1 .  14.)  Tous  les  anges  sont  des  esprits  destinés  au 
service  et  au  salut  des  prédestinés  ;  et  aux  Actes  des  apô- 
tres :  (Act.  12,  12.)  S.  Pierre  ,  étant  détenu  par  Hérode, 
vint  en  plein  minuit  frapper  à  la  porte  de  la  maison  de 
S.  Marc  où  toute  l'Eglise  était  assemblée  ;  une  fille,  nom- 
mée Rhodée,  demande,  avant  que  d'ouvrir,  qui  c'était  ;  mais 
quand  elle  entendit  la  voix  de  S.  Pierre ,  elle  en  fut  si 
étonnée  qu'elle  le  laissa  là  et  courut  dire  aux  fidèles  que 
c'était  Pierre  :  Vous  vous  trompez,  lui  clit-on,  Pierre  est 
en  prison  et  vous  dites  qu'il  est  à  la  porte.  Je  vous  assure 
que  c'est  lui,  car  je  le  connais  bien  à  sa  voix  :  Il  faut  donc 
que  ce  soit  son  ange,  repartit  toute  l'assemblée,  car  ce  ne 
peut  être  lui. 

G.  —  (2°  Patribus .)D' où  S.  Jérôme  conclut:  Magna 
dignitas  animarum,  ut  unaquœque  habeat  ah  ortu 
naïivitalis  suœ  custodem  angelum  délégation  :  (Comm. 
in  Mal  (h.  18.)  Les  âmes  raisonnables  sont  bien  nobles, 
puisqu'elles  ont  chacune  un  ange  député  pour  leur  protec- 
tion dès  leur  naissanec;  et  S.  Hilaire  :  Prœesse  angelos 
ahsoluta  auctoritas  est, 

D.  —  3°  Rationibus.)  C'est  que  Dieu  veut  en  cela 
exercer  et  montrer  sa  providence  dans  la  conduite  et  le  gou- 
vernement du  monde;  cette  divine  providence  est  comme 
un  précis  et  un  assemblage  de  trois  signalées  perfections 
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que  nOUS  adorons  en  Dion  :  la  puissance  infinie,  la  sagesse 
incompréhensible el  labonté  inestimable;  et  il  les  montre  ton- 
tes et  admirablement  en  employant  les  anges  5  noire  conduite  : 
Deus  qui  ineffabili  providentiel  sanctos  angélus  tuos 
ad  nostram  custodiam  mitter^diynaris}  il  montre  sa  puis- 
sance et  sa  grandeur,  car  il  est  de  la  grandeur  d'un  roi  quand, 
non-seulement  ceux  qui  lui  font  escorte  et  qui  servent  sa  per- 
sonne ,  mais  encore  ceux  qui  sont  employés  aux  moindres 
offices  de  sa  maison,  sont  de  grands  et  illustres  princes  ;  cela 
montre  la  grandeur  de  Dieu ,  que  non-seulement  ceux  qui 
lui  font  la  cour  dans  le  ciel ,  mais  encore  que  ceux  qui  ser- 
vent les  fidèles  en  son  Eglise  ,  soient  de  nobles  et  d'excel- 
lents esprits  angéliques.  Il  est  de  la  grandeur  de  Jésus- 
Christ  qu'il  ne  daigne  pas  par  lui-même  et  immédiatement 
rompre  l'audace  des  démons  et  nous  défendre  de  leurs 
hostilités,  mais  qu'il  se  contente  de  les  vaincre  par  rentre- 
mise  de  ses  serviteurs. 

II  montre  sa  sagesse  qui  a  coutume  de  conserver,  de 
conduire  et  de  perfectionner  les  choses  particulières  par  les 
universelles  ,  les  corporelles  par  les  spirituelles ,  les  infé- 
rieures par  les  supérieures ,  et  les  moins  parfaites  par  les 
plus  parfaites  ;  ainsi  nous  voyons  que  nos  actions  particu- 
lières et  les  conclusions  de  nos  raisonnements  sont  dirigées 
par  les  principes  généraux  que  le  corps  et  la  sensualité  sont 
sous  la  conduite  de  Tarne ,  que  les  éléments  et  les  créatures 
sublunaires  suivent  les  influences  des  astres,  que  le  mari 
.gouverne  sa  femme  et  toute  la  famille.  Or,  les  anges  sont 
&es  créatures  plus  parfaites  que  les  hommes  ;  ils  sont  les 
aînés  en  ce  monde  qui  est  comme  la  maison  de  Dieu  :  ils 
devaient  donc  conduire  leurs  petits  frères. 

Ce  que  la  reine  de  Saba  (3.  Reg.  10.  5.)  admira  davan- 
tage dans  la  cour  du  sage  Salomon ,  ce  fut  la  diversité  des 
serviteurs  et  des  officiers  de  sa  maison ,  la  belle  économie, 
la  disposition  et  la  subordination  des  uns  aux  autres;  elle 
en  fut  tellement  ravie  qu'elle  pensa  pâmer  d'étonnement, 
Qui  verrait,  comme  les  anges  voient,  l'harmonie  admirable* 
l'en -îiaineraçnt,  la  liaison  et  la  dépendance  des  créatures 
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gouvernées  les  unes  par  les  autres ,  il  en  serait  ravi  ;  qui 
verrait  comme  les  séraphins  éclairent  et  perfectionnent  les 
chérubins ,  les  chérubins  les  trônes,  et  comme  les  anges 
conduisent  les  hommes,  il  admirerait  la  sage  providence  de 
Dieu  qui  sait  ménager  tout  cela.  Comme  dans  une  horloge 
l'industrie  et  la  dextérité  du  maître  horloger  se  montrent 
dans  la  diversité  des  roues  enchâssées  les  unes  dans  les  au- 
tres, dans  la  variété  des  ressorts,  des  contre-poids  et  des 
mouvements  réglés  les  uns  par  les  autres ,  on  admire  bien 
plus  un  tel  ouvrage  que  si  l'ouvrier  allait  lui-même  de  temps 
et  temps  frapper  la  sonnerie  5  ainsi  la  sagesse  de  Dieu  paraît 
avec  bien  plus  d'éclat ,  quand  elle  conduit  ses  créatures  et 
les  achemine  à  leurs  fins  les  unes  par  les  autres  ,  que  s'il 
faisait  cela  tout  seul. 

Il  montre  encore  par  là  sa  bonté,  en  daignant  communi- 
quer à  ses  créatures  un  rayon  de  sa  souveraineté  et  les  ap- 
peler à  la  participation  de  sa  couronne ,  les  associer  à  la 
conduite  des  autres  créatures  ,  et  se  servir  de  leur  concours 
et  ministère  pour  exécuter  ce  qu'il  pourrait  faire  lui  seul  ; 
car  on  peut  bien  juger  que  rien  ne  le  porte  à  cela  qu'un  ex- 
cès de  bonté  et  de  libéralité. 

D.  —  (4°  Responsiones  ad  ohjecttones.)  En  quoi  nous 
voyons  que  la  protection  de  Dieu  n'est  pas  suffisante ,  et 
celle  des  anges  superflue;  car  quoique  Dieu  nous  mette  au 
monde,  nous  nourrisse  et  nous  gouverne  ,  chose  qu'il  pour- 
rait faire  fort  aisément  lui  seul ,  il  se  sert  néanmoins  pour 
cela  du  concours  de  nos  pères  et  de  nos  mères ,  des  labou- 
reurs, des  rois  et  des  supérieures,  ce  qui  fait  que  si  S.  Jac- 
ques a  dit  :  J^oluntarie  genuit  nos  verho  veritatis,  tou- 
tefois S.  Paul  a  dit  :  Per  Evangeliimi  ego  vos  genni,  et 
de  là  vient  que  les  anges  ne  s'attristent  pas  quand  nous 
nous  perdons ,  ne  se  querellent  pas  et  ne  disputent  pas  l'un 
contre  l'autre  pour  notre  salut  ;  ils  sont  des  organes ,  des 
instruments  et  des  ministres  de  la  providence  de  Dieu  ;  ils  se 
lient  à  ses  desseins  et  se  conforment  à  ses  désirs,  ils  se  sou- 
mettent à  sa  conduite  et  n'ont  point  d'autre  intention  que 
d'accomplir  ses  volontés  :  Minùtri  ejus  qui  façitis  vo- 
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ejus  ;  ils  veulent  vous  sauver,  mais  par  des  voies 
établies  par  la  providence  de  Dieu ,  proportionnées  à  notre 

nature.  Quand  nous  nous  convertissons ,  ils   e  réjouissent , 
dit  Jésus  ;  (Luc.  15.  T.)  mais  quand  nous  nous  perdons, 
ils  ne  s'attristeni  pas ,  non-seulemenl  parce  qu'ils  son!  en 
un  étal  glorieux  et  incapable  de  tristesse,  mais  encore  parce 
qu'ils  obtiennent  toujours  leur  principale  intention  ;  car 
dans  ions  les  services  qu'ils  nous  rendent,  ils  ne  veulent  que 
la  gloire  de  Dieu,  et  Dieu  fait  que  tout  réussit  à  sa  gloire  : 
sa  providence  trouve  son  compte  partout,  car  si  vous  vous 
sauvez,  obéissant  aux  inspirations  de  votre  ange ,  Dieu  sera 
honoré  en  vous  dans  ic  ciel  par  sa  miséricorde  -,  et  si  vous 
vous  damnez,  il  sera  honoré  en  vous  dans  les  enfers  par  sa 
justice  :  sa  justice  est  aussi  adorable,  aussi  aimable  et  aussi 
digne  d'honneur  que  sa  miséricorde.  Notre  ange  ne  nous 
aime  pas  plus  que  Jésus-Christ  nous  aime,  et  Jésus  ne  s'at- 
triste pas  quand  nous  nous  perdons  par  notre  faute.  La  joie 
qu'on  reçoit  d'une  action  louable  ne  procède  pas  seulement 
du  bon  succès  qui  en  arrive,  mais  de  l'action  toute  nue.  Ainsi 
qu'un  artisan,  dit  S.  Bonaventurc,  qui  a  fait  un  chef-d'œu- 
vre dans  son  métier,  un  ouvrage  excellent  et  parfait,  se  plaît 
en  son  ouvrage,  encore  que  les  lourdeaux  ne  le  louent  et  ne 
l'approuvent  pas  ;  ainsi  quand  notre  ange  a  fait  son  devoir, 
si  ses  efforts  sont  vains,  il  ne  laisse  pas  de  se  réjoui^ de  son 
action  charitable  et  de  ce  que  nous  n'aurons  point  d'excuse 
au  jugement  de  Dieu;  et  il  n'y  a  point  de  division  entre 
eux,  parce  que  leurs  actions  sont  contraires  et  non  leurs  al- 
fections;  que  chacun  d'eux  désire  le  salut  de  son  pupille,  mais 
que  tous  deux  tendent  à  une  même  fin  qui  est  la  gloire  de  Dieu 
et  l'exécution  de  ses  volontés.  Et  quand  je  me  bats  en  duci, 
si  la  justice  de  Dieu  demande  que  je  sois  tué  en  punition  de 
ce  que  je  vous  ai  appelé  ou  de  quelque  autre  péché  que  j  ai 
commis,  mon  ange  n'en  est  point  mécontent  et  fâché  contre 
votre  an^e  :  comme  quand  deux  avocats  plaident  l'un  contre 
l'autre,  s'ils  sont  hommes  de  bien  et  vrais  ministres  de  jus- 
tice; leurs  plaidoyers  soni  bien  contraires ,  mais  non  pas 
leur  dernière  fin  ]   chacun  d  eux  désire  bien  que  son  cii  Mil 
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gagne  son  procès,  mais  tous  désirent  que  la  justice  se  fasse; 
et  quand  le  juge  condamne  la  paitie  qui  a  tort ,  son  avocat 
ne  s'en  attriste  pas  ;  cela  ne  lui  est  pas  imputé  :  on  dit  que 
son  plaidoyer  était  bon ,  mais  que  sa  cause  était  mauvaise. 

secundum  punctum. — Angeli  nos  custodiunt. 

F.  (1.  Ex  obedientla  in  Deum  quœ  est:  1°  Humi~ 
lis.)  Cette  parole  de  Jésus  :  Semper  vident  faciem ,  ne 
vous  apprend  pas  seulement  que  les  anges  peuvent  nous 
aider  en  sachant  nos  nécessités,  mais  qu'ils  le  veulent,  pre- 
mièrement, par  obéissance  envers  Dieu;  secondement,  par 
charité  envers  nous  :  Semper  vident  ;  ils  voient  que  c'est 
la  volonté  de  Dieu,  qu'ils  s'emploient  à  notre  salut,  et  ils 
s'y  soumettent  par  une  obéissance  humble,  aveugle  et 
persévérante. 

Obéissance  très  humble  :  il  semble  que  fange  aurait  sujet 
de  refuser  cette  charge  ou  de  la  faire  avec  répugnance , 
et  qu'il  pourrait  dire  :  Comment  moi  qui  suis  un  si  grand 
prince,  si  beau,  si  savant,  si  parfait  et  si  heureux  ,  garder 
un  homme  qui  n'est  qu'un  sac  de  pourriture,  que  le  jouet 
de  la  fortune,  qu'une  vapeur  légère  ,  et  qu'un  néant  !  n'en 
garder  qu'un  !  Un  curé  a  sous  sa  charge  les  âmes  de  toute 
une  paroisse,  et  qu'est-il  en  comparaison  de  moi  ?  un  évè- 
que  tout  un  diocèse,  un  pape  tout  le  monde  ,  et  on  ne  me 
donne  qu'une  àme  !  quelquefois  même  on  n'en  donne 
qu'une  à  deux  anges.  Le  pauvre  Lazare  est  porté  par  les  • 
anges  :  Pvrtatur  ah  angelis.  Ne  garder  qu'un  berger  ! 
pourquoi  ne  m'emploie-t-on  à  la  garde  d'un  prince  ou  d'une 
personne  illustre  ,  comme  un  tel  ange  ?  On  admire  la  cha- 
rité de  S.  Charles,  de  ce  qu'étant  d'une  maison  si  noble 
et  si  grand  cardinal,  il  s'arrêtait  quelquefois  au  milieu  des 
champs  à  catéchiser  un  berger  et  lui  apprendre  à  faire  le 
signe  de  la  croix,  lui  demander  combien  il  y  a  de  Dieux; 
mais  cela  n'était  rien  en  comparaison  de  l'humanité  des  an- 
ges. S.  Charles  était  saint,  mais  non  pas  encore  glorieux, 
il  ne  faisait  cela  que  quelquefois,  et  le  berger  lui  répon- 
dait ;  l'ange  ,  un  prince  de  la  cour  céleste  se  tient  toute  la 
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vie  (Viin  homme  auprès  d'un  paysan  qui  ne  lui  répond  point, 
qui  oe  le  remercie  point,  qui  ne  le  connaît  point  et  qui 
te  pense  jamais  à  lui.  Voilà  un  berger  qui  passe  toute  sa 
vie  sur  les  montagnes  ou  dans  les  forêts;  il  ne  pense  pas 
plus  aux  anges  et  peut-être  à  Dieu  même  que  s'il  n'y  en 
avait  point;  ses  plus  liantes  et  plus  ambitieuses  pensées, 
c'est  d'aspirer  à  conduire  des  chevaux  ,  au  lieu  qu'il  ne 
garde  que  des  brebis,  et  un  ange  ne  dédaigne  pas  de  se  te- 
nir près  de  lui,  de  le  garder,  de  le  défendre,  de  l'inspirer 
et  d'en  avoir  soin  avec  autant  d'affection  qu'une  mère  a 
soin  de  son  enfant.  Ceci  doit  nous  apprendre  à  être  plus 
zélés  pour  le  salut  des  ames  et  instruire  nos  domestiques, 
nos  sujets  et  nos  fermiers  de  la  doctrine  chrétienne  ,  vu 
qu'un  ange  qui  est  bien  plus  que  nous  ne  dédaigne  pas  de 
garder  un  berger  par  une  obéissance  très  humble. 

G. — ('2°  Cœca.)  Obéissance  aveugle  :  on  lui  dit  :  Esta  ibi 
usque  dum  dicam  tibi.  Il  ne  sait  pas  pour  combien  de  temps 
il  aura  cette  basse  commission,  peut-être  pour  quatre-vingts 
ans,  peut-èlrepour  vingt-quatre  heures,  pour  quatre  ou  cinq 
moments  ;  l'ange  qui  est  envoyé  pour  garder  un  enfant  qui  ne 
vit  qu'un  quart  d'heure  ne  murmure  point  et  ne  dit  pas  :  On 
devait  bien  m'envoyer  pour  si  peu!  Si  le  roi  disait  à  un  prince: 
Allez-vous-en  au  bout  du  royaume,  il  y  a  là  une  personne  qui 
est  en  affliction,  demandez-lui  ce  qui  l'afflige;  n'aurait-il  pas 
sujet  de  lui  dire  :  Sire,  si  vous  m'envoyiez  à  l'armée  comman- 
der une  compagnie,  me  mettre  à  la  tète  d'un  escadron,  bon 
cela  !  j'aurais  de  la  gloire  à  mourir  en  telle  occasion  ;  mais 
vous  m'envoyez  à  une  seule  personne,  à  une  personne  par- 
ticulière, pour  lui  dire  deux  mots.  Dieu  envoie  deux  anges 
du  ciel  sur  la  terre  à  sainte  Magdeleine  auprès  du  sépulcre: 
toute  leur  commission  ,  c'est  de  dire  deux  paroles  et  de  les 
dire  à  une  femme,  à  une  femme  qui  pleure  comme  un  en- 
fant :  Millier ,  quidploras?  Mais  comme  dans  la  maison 
du  roi  il  n'y  a  point  de  petit  office  dans  l'Eglise  il  n'y  a 
point  de  commission  qui  vienne  de  la  part  de  Dieu  qui  ne 
soit  très  agréable,  très  honorable  ,  très  glorieuse  et  très 
digne  d'être  reçue  avec  satisfaction  et  contentement.  Dieu 
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ne  découvre  pas  même  à  notre  ange  gardien  tous  les  res- 
sorts de  sa  providence  et  tous  les  desseins  qu'il  a  sur  les 
âmes  ;  qu'elle  est  la  raison  pour  laquelle  il  veut  qu'il  con- 
duise celle-ci  par  la  voie  des  sécheresses,  cette  autre  par  la 
voie  des  consolations  ;  comme  un  général  d'armée  mande 
à  un  capitaine  :  Menez  votre  compagnie,  trouvez-vous  là 
un  tel  jour,  sans  lui  dire  pourquoi,  et  il  ne  sait  pas  à  quoi 
tout  cela  aboutit  :  peut-être  que  son  pupille  est  réprouvé  , 
peut-être  qu'il  est  prédestiné  à  une  plus  grande  gloire  que 
lui  ;  il  en  voit  les  apparences  et  il  ne  lui  porte  pas  envie , 
mais  il  l'y  dispose  et  l'y  achemine.  Ainsi  saint  Gabriel 
voyait  bien  que  la  Vierge  était  plus  éminente  que  lui  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  voilà  une  obéissance  aveugle,  et  voici 
une  obéissance  persévérante,  nonobstant  nos  ingratitudes. 
H.  — -  (  3°  Persévérons.  )  Nous  avons  dit,  d'après  Sé- 
nèque ,  que  les  trois  degrés  d'ingratitude  sont  de  ne  pas 
rendre  le  réciproque,  de  ne  pas  remercier  et  d'oublier  le 
bienfait.  Il  dit  vrai,  mais  il  ne  dit  pas  tout  :  il  y  a  un  qua- 
trième degré,  qui  est  de  rendre  le  mal  pour  le  bien,  et  plu- 
sieurs les  commettent  tous  quatre  envers  leur  ange  ;  ils  ne 
lui  rendent  aucun  service,  ils  ne  le  remercient  point,  ne 
pensent  point  à  lui  et  ne  croient  pas  qu'ils  en  aient  un. 
Ils  l'offensent  par  leurs  débauches  et  il  ns  se  dégoûte  pas  , 
il  ne  les  abandonne  pas,  il  ne  perd  pas  courage,  encore  qu'il 
ait  sujet  de' croire  qu'il  perde  sa  peine  ;  il  ne  gagne  rien 
sur  vous,  vous  demeurez  endurci,  vous  vous  allez  perdre 
malgré  lui,  et ,  ce  qui  est  digne  de  réflexion  et  qui  montre 
son  obéissance  désintéressée,  c'est  qu'en  tous  ces  bons  of- 
fices il  n'a  point  de  mérite,  parce  qu'il  n'est  plus  dans  la 
voie,  mais  au  terme.  Quand  nous  travaillons  au  salut  de 
nos  frères  et  que  nous  ne  les  convertissons  pas  ,  nous  nous 
consolons  en  ce  que  nous  ne  perdons  pas  pour  cela  le  mé- 
rite de  notre  travail  :  Reddet  Dens  mercedem  laborum 
sanctorum  suorum ,  non  pas  fmctuum;  labores  ma- 
nuum  tuarum  manducabis ;  il  ne  dit  pas  fruetus,  parce 
que  Dieu  nous  récompense,  non  pas  selon  le  fruit  que  nous 
faisons,  mais  selon  nos  travaux.  L'ange  n'a  pas  cette  con- 
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solation,  il  travaille  et  ne  mérite  rien;  et  quand  n  US  ta 
lui  obéissons  pas  il  travaille  sans  profit  et  sans  mérite, 
mais  toutefois  sans  dégoût,  parce  que  ce  qu'il  prétend  en 
obéissant  à  Dieu,  c'est  de  lui  obéir  :  Faeicn/es  verbum 
ilKus  ;(Ps.  102.  '20.)  et  pourquoi  ?  Ad  audiendam 
rocem  sermonum  êjus*  Ils  obéissent  au*  commandements 
de  Dieu,  afin  qu'ils  aient  l'honneur  de  recevoir  de  nouveaux 
commandements.  C'est  trop  de  gloire  à  la  créature,  que 
Dieu  daigne  l'honorer  de  ses  commandements. 

1.  —  (2.  Est  charitate  in  nos.  )  Ils  le  font  aussi  par 
charité  envers  nous  :  ils  voient  l'excellence  de  notre  àme  , 
que  c'est  l'image  de  Dieu  et  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains, 
que  c'est  L'abrégé  de  ses  créatures,  leur  sœur  bien-aimée, 
et  que  non- sommes  destinés  pour  être  leurs  associés  dans 
la  gloire,  pour  remplir  les  places  que  les  anges  apostats 
ont  vidées;  que  la  nature  humaine  est  la  carrière  d'où  Ton 
tire  les  pierres  vives  pous  réparer  les  brèches  du  ciel  :  Ut 
mdificentur  mûri  Jérusalem,  pîacacrunt  servis  luis 
lapides  ejas  ;  que  nous  sommes  même  les  pierreries  de 
Jésus-Christ,  l'ornement  de  sa  couronne,  qu'il  a  donné  tout 
son  sang  pour  nous  racheter,  et  qu'il  a  bien  daigné  caté- 
chiser la  Samaritaine.  Cela  doit  nous  donner  une  grande 
estime  de  nos  âmes  et  de  celles  de  notre  prochain,  puisque 
Jésus  les  a  tant  estimées.  Si  un  roi  avait  un  troupeau  de 
moutons,  et  qull  donnât  à  chacun  d'eux  un  prince  pour 
être  son  berger,  ne  serait-ce  pas  une  preuve  qu'il  les  aime- 
rait extrêmement  ?  Et  nous  engageons  notre  àme  à  l'esprit 
malin,  et  nous  scandalisons  notre  prochain  pour  un  plai- 
sir  de  bete  brute  !  Videte  ne  eontemnatis  ;  il  ne  dit  pas: 
Ve  ôffeniatis  :  s'il  ne  faut  pas  mépriser  le  prochain, 
parce  qu'il  a  un  ange  ,  combien  plus  faut-il  craindre  d'of- 
f<  user  l'ange? 

TIRTftm  pinciim.  —  Débita  nostrd. 

L. — (1°  Gra  fit  ado.)  Scmper  vident  faciem  Pat  ri... 
Comme  ces  paroles  nous  enseignent  la  charité  des  anges 
envers  nous,  elles  doivent  aussi  nous  apprendre  nos  obli- 
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gâtions  envers  eux ,  qui  sont  trois  principales  :  reconnais- 
sances ,  révérence  et  obéissance.  Reconnaissance  à  leur 
charité  ;  quelles  actions  de  grâces  devait  rendre  saint  Pierre 
quand  il  fut  délivré  par  un  ange  de  la  prison  d'Hérode  ! 
notre  ange  nous  rend  les  mêmes  pieux  offices  :  Angélus 
Domini  astilit;  il  se  tient  auprès  de  nous  ,  et  si  quel- 
quefois il  va  au  ciel ,  il  voit  en  Dieu  nos  besoins  aussi  bien 
que  sur  la  terre  ;  sa  présence  met  en  fuite  les  démons , 
comme  quand  les  anges  vinrent  servir  le  Fils  de  Dieu  au 
désert,  le  démon  se  retira:  Accesserunt  angeli  et  mi- 
nistrabant  ei ,  et  recessit  ah  eo  diaholus. 

Lumen  refulsit  in  habitaculo  :  Notre  ange  nous  éclaire, 
nous  instruit  et  nous  donne  des  avis  salutaires.  Nous 
sommes  comme  Tobie  qui  fut  aveuglé  par  des  ordures 
d'hirondelles  ;  nous  sommes  aveuglés  par  les  biens  de  ce 
monde  qui  nous  quittent  à  l'heure  de  la  mort  comme  les 
hirondelles  en  hiver  :  notre  ange,  comme  S.  Raphaël,  nous 
ôte  la  taie  et  nous  rend  la  vue  par  les  lumières  intérieures 
qu'il  nous  communique  :  Percussoque  latere  Pétri  ,  ex- 
citavit  eum  ;  il  nous  éveille  du  sommeil  léthargique  du  pé- 
ché ,  en  nous  frappant  par  quelque  affliction  ;  comme  quand 
votre  ami  est  attentif  à  regarder  quelque  chose  ,  et  ne  voit 
pas  une  flèche  qu'on  va  décocher  contre  lui ,  vous  lui  don- 
nez un  grand  coup  pour  le  détourner.  L'ange  voit  la  justice 
de  Dieu  qui  va  fondre  sur  vous  lorsque  vous  êtes  attentif 
aux  plaisirs  du  monde:  Nisi  conversi  fueritis,  arcum 
simm  tetendit  ;  l'ange  vous  frappe  d'une  maladie  ou  de 
quelqu'autre  affliction  pour  vous  faire  éviter  les  atteintes 
de  celte  flèche  :  Ut  fugias  a  facie  arcus. 

L'ange  dit  à  Pierre  :  Surge,  levez-vous,  et  en  même 
temps  il  fit  tomber  les  chaînes  de  ses  mains;  votre  ange 
vous  aide  à  vous  relever  en  ôtant  les  difficultés  qui  vous  en 
empêchent.  Ce  qui  vous  empêche  de  quitter  votre  mauvaise 
vie  ,  c'est  quelquefois  une  mauvaise  habitude ,  une  passion 
ou  l'affection  déréglée  à  quelque  créature  :  ce  sont  des 
chaînes  qui  vous  attachent ,  votre  ange  les  fera  tomber  si 
vous  voulez  l'écouter.  D'autres  fois  c'est  la  honte  que  vous 
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avtv  de  découvrir  votre  péché  ;  vous  dites  :  Il  est  trop 
énorme  ,  qu'en  pensera  mon  confesseur  ?  en  quels  termes  le 
lui  dirai— je  ?  voire  ange  vous  ôtera  celte  pierre  qui  vous 
terme  la  bouche,  comme  un  ange  leva  la  pierre  qui  fermait 
Pentrée  du  sépulcre  :  Quis  revolvel  nobis  lapidem  ab  os- 
tio  monument*?  il  inspirera  votre  confesseur  de  vous  in- 
terroger sur  ce  péché  et  vous  encourager  à  le  dire.  Quel- 
qiKiulre  fois  une  mer  rouge  est  en  votre  chemin  et  vous 
dégoûte  de  voire  dessein  ,  comme  la  crainte  des  pénitences 
ft  des  mortifications  qu'il  faut  subir  en  la  vie  vertueuse: 
un  ange  divisa  la  mer  Rouge,  et  y  fit  un  passage  si  aisé  et  si 
beau  que  le  peuple  ne  marchait  (pie  sur  des  Heurs  :  Cam- 
pus yerminans  de  profundo  maris;  (Eccl.  19  T.); 
votre  ange  vous  rendra  faciles  el  même  agréables,  avec  le 
temps  ,  Les  mortifications  de  la  vie  dévole  :  Sequere  me  ;  il 
nous  conduit ,  il  nous  montre  le  chemin  ,  il  nous  fait  suivre 
l'exemple  des  gens  de  bien  et  nous  mène  à  quelque  bon  di- 
recteur comme  celui  de  Corneille  à  S.  Pierre. 

Bref,  il  nous  fait  passer  heureusement  la  porte  de  fer,  il 
nous  aide  à  l'heure  de  la  mort  qui  est  une  porte  de  fer,  et 
la  porte  de  l'enfer  pour  plusieurs  ;  et  c'est  lorsque  nous 
ouvrons  les  yeux  comme  S.  Pierre ,  et  que  nous  disons  : 
JSunc  scio  vere,  quia  ?)iisit  Do  minus  angelum  suum. 
Maintenant  nous  ne  le  croyons  pas,  et  c'est  pour  cela  que 
nous  lui  sommes  si  ingrats;  mais  si  nous  avons  la  foi,  nous 
devons  souvent  ouvrir  les  yeux  de  L'esprit  pour  le  considérer 
près  de  nous,  le  remercier  et  lui  dire  comme  Tobie  :  Quam 
mercede/n  dabimus  ei ,  aut  quid  dignum  polerit  esse 
bctir/iciis  ejus  ,    me  duxit  et  reduxit. 

M. — (2°  Rererentia.)  Honneur  et  révérence.  S.  Ber- 
nard dit  :  Non  audeas  coram  illo  quod  me  prœsente 
non  audercs  :  Ne  soyez  pas  si  hardi  que  de  faire  en  pré- 
sence de  voire  ange  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  faire  en  ma 
;  née.  Comme  la  puanteur  chasse  les  colombes  et  la 
fumée  les  mouches  à  miel,  ainsi  le  péché  donne  la  fuite  aux 
bons  anges,  dit  S.  Basile.  Mous  devons  aussi  honorer  les 
anges  gardiens  de  nos  frères  :  quand  nous  traitons  avec 
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quelqu'un  ou  que  nous  travaillons  pour  son  salut  ,  il  faut 
nous  recommander  à  son  ange  gardien  et  exorciser  Pesprit 
malin  ,  au  nom  de  Jésus  Christ ,  de  ne  pas  empêcher  cette 
œuvre  de  Dieu  et  la  sanctification  de  cette  âme.  S.  Fran- 
çois Xavier  avait  grand  soin  de  se  recommander  aux  anges 
gardiens  des  villes  et  des  villages  où  il  allait  ;  et  le  Sau- 
veur disait  à  ses  disciples  :  Gardez-vous  bien  de  mépriser 
le  moindre  de  vos  frères ,  car  les  anges  voient  toujours  la 
face  du  Père  céleste.  Vous  ne  voudriez  pas  déshonorer  cette 
fille  ni  la  diffamer  en  présence  de  son  père  ;  son  ange  Paime 
bien  plus  que  son  père ,  cependant  vous  le  désobligez  et 
vous  le  mettez  en  colère  contre  vous ,  vous  attirez  sur  vous 
son  indignation  et  sa  vengeance  ;  il  dira  comme  les  enfants 
de  Jacob  quand  le  prince  de  Sichem  eût  déshonoré  leur 
sœur  :  Numqaid  ut  scorto  dehuerunt  ahuti  sorore  nos- 
tra  ?  Cette  âme  que  vous  souillez  par  vos  paroles  ou  par 
vos  contenances  déshonnêtes,  est  la  sœur  des  anges;  elle 
était  destinée  à  être  l'épouse  de  Jésus  Christ,  et  vous  Pavez 
débauchée  et  perdue. 

N. — (3°  Obedientia. )  Ecoutez  la  parole  de  Dieu: 
Ecce  ego  miltoangelum  meum,  qui  prœcedat  te,  et  eus- 
todiat  in  via,  et  introducat  ad  locum  quem  prœparavi, 
observa  eum  et  audivocem  ejus.  (Exod.  23,  20.)  Nous 
îPavons  pas  assez  de  commerce  ni  de  communication  avec 
notre  ange ,  est-ce  que  nous  ne  le  voyons  pas  :  Quid  si  tan- 
gères,  quid  si  olfaceres ,  vides  quod  non  solum  visa 
rerum  prœsentia  comprobetur ,  dit  S.  Bernard.  Trai- 
tons plus  souvent  avec  lui  de  nos  besoins ,  demandons-lui 
conseil  en  nos  perplexités  ,  lumière  en  nos  doutes  ,  secours 
en  nos  tentations  et  consolation  en  nos  adversités  ;  écoutons 
sa  voix  intérieure ,  suivons  sa  conduite  et  obéissons  à  ses 
inspirations;  enfin  fuyons  les  actions ,  les  paroles,  les  pen- 
sées ou  les  conversations  qui  lui  déplaisent  afin  ,  que  comme 
il  nous  tient  compagnie  en  ce  monde  ,  nous %^ùm  le  bonheur 
de  lui  être  associés  en  l'autre.  Amen* 


SERMON  CXXIIL 

DE  SAINT  JOSEPH  ,      PATRIARCHE  ,    EPOUX   DE  LA  MBRJJ 
DE  DIEU. 


Jacob  autcm  gcnuit  Jowph  ,   virum  Marin'. 

JMob  fat  le  père  de  Joseph  ,  époux  de  Marie.  (  Matlli.  1.  16.  ) 

Il  n'en  est  pas  du  Roi  du  ciel  comme  des  princes  de  la 
terre  ;  la  maxime  d'état  nous  enseigne  de  ceux-ci  qu'il  ne 
faut  s'en  approcher  que  comme  on  s'approche  du  feu  ,  c'est- 
à-dire  ni  trop  près  ni  trop  loin;  on  ne  s'en  approche  pas 
trop  près  dé  peur  de  se  brûler ,  et  on  ne  s'en  tient  pas  trop 
loin  de  peur  de  ne  pas  se  chauffer.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du 
Roi  des  rois  ;  plus  on  s'approche  de  lui,  plus  on  en  reçoit 
de  grâces  et  de  faveurs  ,  de  lumières  et  de  bénédictions  : 
Acccdite  ad  eu  m  et  illuminamini ,  et  faciès  vestrœ  non 
confondent iu\  Voilà  pourquoi  le  Saint  Esprit,  voulant 
nous  proposer  un  abrégé  des  grandeurs  de  S.  Joseph  ,  les  a 
comprises  en  ces  deux  paroles  :  Virum  Mariœ  ,  de  qna 
natus  est  Jésus  ;  pour  nous  apprendre  qu'étant  époux  de 
la  sainte  Vierge  et  père  nourricier  de  Jésus ,  il  a  été  le 
plus  proche  de  ces  deux  sources  de  grâces ,  et  qu'il  en  a 
puisé  plus  abondamment  que  les  autres  ;  la  première  qualité 
ayant  été  cause  de  la  seconde  nous  entretiendra  aujourd'hui 
en  ce  discours,  que  je  diviserai  en  deux  points  pour  le  rendre 
moral  et  fructueux.  Dans  le  premier,  je  vous  ferai  voir  les 
devoirs  d'une  femme  mariée  envers  son  mari  ;  dans  le  se- 
cond ,  je  vous  montrerai  que  la  sainte  Vierge  s'en  est  ac- 
quittée très  dignement  ;  ce  qui  nous  fera  voir  les  grandeurs 
et  les  excellences  de  S.  Joseph. 

J'apprends  des  jurisconsultes  qu'une  femme  mariée  est 
à  l'égard  de  son  mari  ,  comme  la  lune  à  l'égard  du  soleil  ; 
la  lune  n'a  point  de  clarté  ,  de  splendeur  ni  de  beauté  que 
ce  qu'elle  emprunte  du  soleil  ;  et  une  femme  mariée  entre 
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en  communication  de  toutes  les  excellences  et  prérogatives 
de  son  mari.  S'il  est  comte,  elle  est  comtesse  ;  s'il  est  duc, 
elle  est  duchesse;  s'il  est  empereur,  elle  est  impératrice: 
il  n'en  est  pas  de  même  de  S.  Joseph  et  de  vous,  ô  sainte 
Vierge!  ses  excellences  sont  émanées  et  empruntées  de  vous; 
il  n'est  tuteur  et  nourricier  de  Jésus-Christ  que  parce  qu'il 
est  votre  époux.  Puisque  ses  grandeurs  viennent  de  vous, 
la  grâce  d'en  discourir  dignement  doit  venir  de  vous  :  nous 
vous  la  demandons  très  humblement ,  nous  prosternant  à 
vos  pieds  et  vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  —  A.  Concordia  viri  et  uxoris  est 
Deo  gratissima  et  faîniliœ  utilissima.  —  B.  Ad 
hanc  multiim  conferunt  virtutes  muiierum.  —  C. 
Çuœ  propterea  imitari  debent  Mariant  in  statu 
virginitatis,  —  D.  In  statu  conjugii,  —  E.  In  statu 
viduitatis. 

Secundum  punctum.  —  F.  S.  Joseph  fuit  verus  maritus 
Mariœ,  unde  ejus  excellentiœ  coiuiderantur  ex  statu 
Marias  ante  conjugium.  —  G.  In  conjugio.  —  H. 
Et  post  conjugium. 

Conelusio.  I.  Exhortatio  ad  devotionem  erga  ipsum. — 
L .  Et  ad  im  itationem  fam  iliœ  Jésus,  Mariœ  et  Joseph . 

PRIMUM    PUNCTUM. 

A.  —  {Concordia  viri  et  uxoris,  etc.)  Qui  voudra 
considérer  le  mariage  en  son  état  propre  et  particulier, 
sans  le  comparer  à  l'état  ecclésiastique  ou  religieux , 
avouera  facilement  qu'il  n'y  a  rien  de  si  agréable  à  Dieu, 
de  si  grande  édification  au  prochain  et  de  si  utile  à  une 
famille  chrétienne  que  la  bonne  intelligence  d'un  mari  et 
d'une  femme  ,  qui  s'accordent  à  bien  servir  Dieu  et  à 
conduire  saintement  et  paisiblement  leur  famille.  In  tri- 
bus placitum  estspiritui  meo  ,quœsuntprobatacoram 
Deo  et  hominibus  :  concordia  fratrum ,  et  amor  proxi- 
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ro/w,  et  rir  et  mulier  hene  sibi  consentientes  (  Eccl. 

25,  1 .  2.]  :  Il  y  a  trois  choses  qui  me  gagnent  le  cœur, 
el  qui  fonl  l'objet  de  ma  complaisance:  la  dilection  frater- 
nelle ,  la  charité  envers  le  prochain ,  mais  surtout  un  mari 
et  une  femme  qui  s'entendent  bien  ensemble. 

Les  Hébreux  qui  expriment  des  mystères  et  qui  donnent 
des  instructions  en  tout  ce  qu'ils  disent  ou  écrivent,  pour 
dire  l'homme  et  la  femme  ,  disent  ish  ve  isha  ;  ces  deux 
paroles  contiennent  le  nom  de  Dieu,  car  la  première  lettre 
c'est jod  et  la  dernière  c'est  hc.  Jod  avec  hc  fait  Ja,  et  Ja 
signiûe  Dieu.  De  là  vient  alléluia:  allelu  ,  laudate  ,  et 
Ja  ,  Deum.  Mais  si  vous  ôtez  le  saint  nom  de  Dieu,  le 
jod  et  le  he  des  deux  susdites  paroles  ,  vous  ne  lirez  plus 
iëh  ve  is  ho,  L'homme  et  la  femme  ,  mais  vous  lirez  esh  va 
esh  ,  le  feu  et  le  feu.  Or,  si  Dieu  est  en  votre  maison  (  et 
il  y  sera  si  la  paix  y  est:  Pacem  Jiahete ,  et  Deus  pacis 
j  rit  vobiscum  ) ,  si  Dieu  ,  dis— je  ,  est  au  milieu  de  vous , 
il  y  a  un  mariage  sacré  et  une  sainte  société  du  mari  et  de 
la  femme;  mais  si  Dieu  n'y  est  pas,  ce  n'est  plus  une  alliance 
de  riiomme  et  de  la  femme ,  c'est  une  guerre  de  deux  bètes 
sauvages ,  de  deux  furies ,  de  Pluton  et  de  Proserpine  ;  ce 
n'est  plus  que  feu  et  feu  ,  esh  va  esh  ,  feu  de  passion  et  de 
colère  ,  de  dissension  ,  d'inimitié  et  de  jalousie  ;  c'est  un 
purgatoire  et  un  petit  enfer ,  un  lieu  de  crime  ,  de  supplice 
et  de  rage ,  de  haine ,  de  blasphème  ,  de  malédiction  et 
d'exécration  ,  la  vraie  image ,  le  grand  chemin  et  le  com- 
mencement de  L'enfer  des  damnés. 

Aux  Proverbes,  chapitre  dix- neuvième,  où  nous  avons  : 
Domus  et  divitiœ  dan  fur  a  parentibns  ,  a  Domino 
autem proprie  uxor  prudens  ,  au  grec  il  y  a  :  kppàÇëuu 
;  àrtpt.  Car  ,  comme  un  concert  de  musique  ,  où 
toutes  les  voix  sont  bien  d'accord  ,  donne  grand  plaisir  à 
ceux  qui  l'entendent,  mais  si  les  parties  sont  discordantes , 
elles  vous  blessent  les  oreilles,  elles  choquent  l'imagina- 
tion, elles  vous  rebutent  et  mécontentent;  de  môme,  quand 
un  mari  et  une  femme  sont  en  bonne  intelligence  ,  c'est 
une  harmonie  qui  réjouit  les  parents ,  qui  contente  les 

TOME    V  g 
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voisins  et  répand  une  bonne  odeur  par  tout  le  voisinage  ; 
niais  quand  ils  sont  toujours  en  différend ,  c'est  une  afflic- 
tion pour  tous  ceux  qui  leur  appartiennent  et  un  scandak 
pour  toute  la  ville. 

Les  latins  appellent  le  mariage,  conjugium,  commune 
jugum.  Quand  deux  animaux  qui  sont  à  la  charrue  sont 
bien  joints  et  vont  de  concert ,  le  joug  ne  leur  est  pas  si 
fâcheux  ni  si  difficile  à  tirer  ,  et  le  champ  en  est  mieux 
labouré;  mais  quand  ils  regimbent,  quand  l'un  avance  et  que 
l'autre  recule  ,  que  l'un  tire  d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre  , 
le  joug  leur  est  insupportable  et  ils  ne  font  rien  qui  vaille. 
Quand  deux  personnes  mariées  sont  de  même  humeur 
sentiment  et  affection  ,  elles  portent  aisément  les  charges 
du  mariage  ;  mais  quand  elles  ne  s'entendent  pas ,  quand 
l'un  veut  chaud  et  l'autre  froid ,  quand  l'un  veut  doux  et 
l'autre  aigre,  l'un  conduire  et  agir  d'une  façon  et  l'autre 
de  l'autre  ,  le  fardeau  leur  est  très  pesant  et  toute  la  famille 
est  en  désordre. 

B.  —  (Ad  liane  multum  conférant,  etc.)  Si  nous 
consultons  les  trois  lumières  dont  notre  esprit  est  capable  , 
la  foi ,  l'expérience  tX  la  raison ,  nous  avouerons  que  la 
paix  et  tout  le  bonheur  d'une  famille  dépendent  absolument 
et  presque  entièrement  de  la  prudence,  de  la  vertu  et  de  la 
sainteté  de  la  femme.  Les  sermons  sont  très  efficaces  et 
très  puissants  pour  tirer  les  hommes  de  leurs  dissolutions 
et  de  leur  mauvaise  vie ,  principalement  les  sermons  d'un 
homme  de  bien ,  d'un  prédicateur  qui  fait  ce  qu'il  dit , 
d'un  prédicateur  qui  est  saint  et  qui  est  animé  de  l'esprit 
divin  ;  mais  le  bon  exemple  d'une  femme  est  encore  plus 
efficace  sur  son  mari  ;  car  quel  prédicateur  plus  homme 
de  bien,  plus  saint  et  plus  zélé;  lequel  plus  rempli  du  Saint- 
Esprit,  plus  puissant  en  paroles  et  en  œuvres  que  S.  Pierre, 
qui  autorisait  ses  prédications  par  sa  sainte  vie  et  par  de 
signalés  miracles;  qui ,  par  son  ombre,  rendait  la  santé  aux 
iaaiades ,  qui  convertissait  quelquefois  à  la  foi  trois  mille  de 
ses  auditeurs  en  une  seule  prédication ,  (Act.  2.  41 .)  et 
d'autres  fois  cinq  mille  ?  (Act.  4.  4.  )  Et  toutefois  il  dit 
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que  les  femmes  ont  encore  plus  de  forces  pour  convertir 
les  âmes  par  leurs  saintes  conversations  :  Mu  livres  subditœ 
ëini  viris  suis ,  ut  et  si  qui  non  credunt  verbo  ,  pet 

m  ii  lient  m   convevsaliunem  sine   verbo   la  cri  liant   il. 

Pelr.  3.  I.\ 

L'histoire  ecclésiastique  est  toute  remplie  (Texcmples 
de  saintes  femmes  qui  ont  converti  leurs  maris  de  Fin- 
Odélité  ou  d'une  mauvaise  vie  ,  et  eu  ont  fait  des  saints 
par  leur  prudence  et  bon  exemple  ;  comme  sainte  Moni- 
que converti!  son  mari  Patrice;  sainte  Perpétue,  son  mari, 
Africain;  sainte  Cécile,  S.  Yalérien,  et  Indegonde,  S.  Iler- 
tnenigilde. 

Il  est  vrai  de  le  dire  ,  les  femmes  sont  adroites  et  ingé- 
nu uses  à  venir  à  bout  de  leurs  prétentions  ;  elles  sont 
ardentes  et  zélées  à  ce  qu'elles  entreprennent:  quand  elles 
embrassent  un  dessein,  elles  s'y  portent  d'affection  et  avec 

ion  :  leurs  charmes  ,  leurs  attraits  et  leur  adresse, 
semblent  avoir  je  ne  sais  quel  empire  naturel  sur  les  cœurs. 
Ainsi ,  il  me  semble  que  le  meilleur  moyen  de  bien  régler 
les  familles  chrétiennes,  c'est  de  former  les  femmes  à  la 
vertu.  Or,  le  meilleur  moyen  de  bien  instruire  les  femmes, 
c'est  de  leur  dire  avec  S.  Ambroise  :  Sit  vohis  tanqxiam 
in  imagine  descripta  virainitas,  vitaque  beatœ  Mariœ, 
de  qua  eumatiê  cxempla  vivendi /  leur  mettre  souvent 
devant  les  yeux  la  vie  de  la  mère  deDieu,  qui  est  l'honneur, 
la  gloire,  ridée ,  le  miroir,  le  modèle  et  le  parfait  exemple 

►on  sexe.  Nous  pouvons  la  considérer,  ou  avant  son 
alliance  avec  S.  Joseph  ,  ou  durant ,  ou  après  son  mariage  ; 
c'est-à-dire  en  l'état  de  virginité  ,  de  mariage  et  de  viduité  ; 
t  tout  ceci  nous  donnera  la  lumière  pour  connaître  les 
grandeurs  et  les  excellences  de  S.  Joseph ,  comme  vous 
verre*  dans  la  suite  de  ce  discours. 

(:-  —  [Quœ propterea  imitari,  etc.)  Avant  son  ma* 
s  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  jusqu'à  l'âge  d. 

■  ou  quatorze  ans  ,  elle  vécut  rétirée  dans  le  temple 

-à-dire  dans  une  maison  contiguë"  au  temple,  iVoi 
elle  pouvait  y  entrer  à  toute  heure  pour  y  faire  ses  ' 
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lions  et  y  rendre  ses  hommages  à  Dieu.  Je  ne  saurais  voui 
exprimer  combien  je  trouve  louable  la  piété  de  ceux  qui 
mettent  en  pension  leurs  filles  dans  un  monastère,  non  pas 
pour  les  contraindre  d'être  religieuses  sans  vocation,  mais 
pour  les  faire  instruire  en  la  crainte  de  Dieu,  et  les  mettre 
à  couvert  des  embûches  que  le  monde  dresse  si  souvent  et 
si  dangereusement  à  la  chasteté  des  filles  :  je  voudrais  être 
assez  éloquent  pour  vous  le  persuader.  Mais  ,  parce  que 
plusieurs  ne  le  peuvent  ou  ne  le  veulent  pas,  au  moins  vous 
devez  croire  qu'il  est  très  important  de  les  tenir  bien  retirées 
dans  votre  maison.  Quand  vous  donnez  à  votre  fille  tant  de 
licence  de  courir  par  la  ville,  de  faire  des  visites,  d'aller  aux 
maisons  des  voisins,  au  bal,  aux  danses  ou  à  la  comédie, 
aux  compagnies,  aux  promenades  et  aux  assemblées  de 
garçons  et  de  filles ,  sans  parler  des  dangers  où  elle  s'ex- 
pose, vous  êtes  cause  qu'elle  apporte  dans  le  mariage  un 
cœur  tout  flétri  et  tout  occupé  ;  ce  qui  émousse  la  vigueur 
de  l'affection  et  la  tendresse  de  l'amour  qu'elle  doit  à  son 
mari,  car  il  est  impossible  qu'elle  fasse  tant  de  connais- 
sances ,  qu'elle  contracte  tant  d'amitiés,  qu'elle  ait  tant  de 
familiarités  et  d'amourettes  sans  en  conserver  les  idées  et 
la  teinture  longtemps  après. 

Quand  une  fois  elle  a  pris  l'habitude  de  se  plaire  à  donner 
de  l'amour,  à  être  louée,  courtisée,  cajolée  et  muguetée  , 
elle  la  retient  en  son  mariage  ;  et  ces  deux  follets  ,  qui  sem- 
blent être  amortis  au  commencement  du  mariage  ,  se  ral- 
lument insensiblement  et  causent  quelquefois  de  grands 
incendies  ou  de  folles  amours  dans  le  cœur  de  la  femme  , 
ou  de  jalousie  dans  le  cœur  du  mari ,  ou  de  tous  les  deux 
ensemble. 

Quand  elle  est  accoutumée  à  courir ,  à  jouer,  à  visiter 
p,t  à  se  divertir  étant  fille,  elle  ne  peut  s'en  empêcher 
étant  mariée;  ce  qui  fait  qu'elle  s'absente  de  la  maison, 
quelle  néglige  son  ménage,  qu'elle  abandonne  ses  affaires 
c'  qu'elle  met  ainsi  son  mari  en  colère;  elle  fâche  son  beau- 
père  et  sa  belle-mère,  elle  n'a  point  soin  d'instruire  ses 
enfants  ni  de  conduire  sa  famille  comme  l'Ecriture  le  lu: 
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recommande:  Honorât*  soeeros^  guhernare  domum , 
regere  familiam. 

Mais,  me  direz— vous  :  Si  ma  fille  ne  va  pas  dans  le 
monde ,  si  elle  n'est  pas  bien  parée,  frisée  et  bien  ajustée 
pour  paraître  en  compagnie  ,  elle  ne  trouvera  point  de 
parti  ?  Certes  ,  voilà  un  beau  parti  qu'elle  gagne  parcelle 
voie!  elle  gagnera  un  homme  sensuel,  charnel  et  brûlai  ; 
un  homme  qui  se  laisse  leurrer  par  un  appât  comme  une 
bête,  qui  se  laisse  prendre  et  duper  par  des  cheveux  frisés, 
par  un  peu  de  peau  bien  tendue  et  bien  blanche  ou  par 
des  patins  comme  Holoferne  :  Sandaiia  cjus  rapuerunt 
oeuf  os  ej 

v  h  homme  qui  épouse  une  fille  comme  on  achète  une 
vache,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  chair,  s'en  dégoûtera 
bientôt,  il  la  plantera  là,  il  l'abandonnera  après  qu'il  l'aura 
épouse  et  que  cette  fleur  de  jeunesse  et  de  beauté  sera 
passée  ;  et  étant  accoutumé  à  n'aimer  que  la  chair ,  parce 
qu'il  en  trouvera  de  plus  jeunes  ,  plus  belles ,  plus  braves  , 
plus  afletées  et  plus  agréables ,  il  laissera  là  votre  fille. 

Et  puis ,  n'est-ce  pas  à  Dieu  de  trouver  un  parti  à  votre 
fille  et  non  pas  à  la  chair  et  au  sang  ?  Et  la  raison  pour 
laquelle  il  y  a  tant  de  divorces  dans  vos  mariages ,  sinon  de 
corps  au  moins  de  cœur  et  d'esprit ,  c'est  que  Dieu  ne  les  a 
pas  faits  ;  c'est  Vénus  ou  bien  c'est  Cupidon  ,  c'est  Mam- 
mon,  Asmodce  ou  Belzébut ,  le  dieu  des  mouches  :  Çuod 
Deus  eonjunxit ,  homo  non  séparât.  Si  Dieu  avait  été  le 
ciment  et  l'agrafe  de  vos  cœurs,  l'union  en  serait  de  durée  ; 
mais  vous  vous  épousez  par  amourettes ,  par  avarice  ou 
par  ambition  ;  le  nœud  et  le  lien  de  vos  cœurs  et  de  vos 
affections,  c'est  la  chair  ;  et  ce  lien  n'étant  pas  fort ,  cette 
soudure  n'étant  pas  bonne  ,  vos  cœurs  se  détachent  en 
moins  de  rien.  Pour  faire  votre  fille  heureuse  et  contente 
en  son  mariage,  ce  n'est  pas  assez  qu'elle  ait  un  mari  riche, 
noble  ,  bien  allié  et  élevé  dans  les  charges  ,  il  faut  que  ce 
soit  un  parti  sociable,  vertueux,  pacifique  et  ajusté  à  son 
humeur  et  à  ses  inclinations:  or,  c'est  Dieu  seul  qui  le 
connall  ,  c'est  à  Dieu  seul  de  lui  en  trouver  et  de  lui  en 
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donner  un  tel  ;  et  pour  lui  en  donner  le  sujet ,  il  ne  faut 
pas  qu'elle  le  désoblige  ,  étant  mondaine ,  glorieuse  ou 
volage  ,  libre  ,  libertine  et  baladine  comme  elle  est ,  mais 
qu'elle  gagne  ses  bonnes  grâces  étant  dévote ,  retirée  , 
pudique  et  sage  comme  la  sainte  Vierge.  Si  elle  entre 
ainsi  au  mariage  ,  elle  s'y  comportera  comme  il  faut ,  elle 
rendra  à  son  mari  les  devoirs  d'une  sainte  femme. 

D.  —  {In  st^tu  conjugii.)  Or,  les  devoirs  auxquels 
le  Saint-Esprit  oblige  une  femme  chrétienne  qui  veut  faire 
son  salut  et  vivre  heureusement  en  son  mariage  ,  sont  trois 
principaux  :  elle  lui  doit  de  l'honneur  ,  de  l'amour  et  de 
l'obéissance.  La  sainte  Vierge  les  a  rendus  très  parfaite- 
ment à  S.  Joseph  ;  elle  l'a  honoré  au  dernier  point ,  elle 
lui  a  donné  la  plus  glorieuse  épithète ,  le  plus  excellent 
éloge  et  le  titre  le  plus  honorable  qu'on  lui  puisse  jamais 
donner  :  tous  les  panégyriques  que  les  saints  ont  fait  de 
lui ,  toutes  les  prédications  qui  s'en  font  tous  les  ans  en 
l'Eglise  ne  font  point  tant  à  son  honneur  et  à  sa  gloire 
comme  fait  la  qualité  que  la  Vierge  lui  a  attribuée  en 
l'appelant  le  père  de  Jésus  :  Pater  tuus  ,  et  ego. 

Elle  l'a  aimé  ,  non  pas  par  cérémonie  ou  en  apparence , 
mais  en  effet  et  en  vérité.  L'édit  d'Auguste  commandait 
aux  hommes  et  non  aux  femmes  de  se  faire  enregistrer  en 
leur  ville  natale  ;  la  sainte  Vierge  n'était  pas  obligée  d'aller 
en  Bethléem ,  mais  seulement  S.  Joseph  ;  mais  elle  avait 
tant  d'affection  et  de  tendresse  pour  lui  qu'elle  ne  le  put 
quitter  ;  elle  voulut  l'accompagner  sans  avoir  égard  h  la 
longueur  et  à  la  difficulté  du  voyage,  qu'elle  était  au  cœur 
de  l  Jiiver  ,  grosse  de  neuf  mois ,  bien  proche  de  ses  cou- 
ches. 

Quand  son  mari  lui  commanda  de  se  lever  en  plein  mi- 
nuit ,  de  sortir  promptement  de  sa  maison  ,  de  la  ville  ,  de 
la  province,  d'aller  en  un  pays  étranger  ,  barbare  et  idolâtre 
où  elle  n'avait  aucun  parent ,  ni  ami ,  ni  connaissance , 
parce  qu'il  avait  songé  qu'il  le  fallait  faire  ,  elle  ne  répliqua 
rien  du  tout ,  elle  ne  dit  point  :  Ce  n'est  qu'un  songe  ,  il  ne 
faut  pas  s'y  arrêter  ;  si  c'était  la  volonté  de  Dieu  ,  l'ange 


l-.porx  PC  I  v  HÀBB  :       ....  i  .  70 

m\  n  aurait  avertie  aussi  bien  que  de.  l'incarnation  ;  elle  ne 
lui  lit  point  de  reparties ,  elle  lui  obéit  sur-le-champ. 
Quelle  soumission,  quelle  obéissance  !  voilà  un  vrai  modèle 

de  toutes  [es  femmes  ehrélieuues ,  voilà  la  solide  vertu  et 
la  vraie  perfection  d'une  femme  mariée;  honorer  son  mari 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  Faimer  d'un  amour  sincère ,  lui 
obéir  et  lui  être  soumise  pour  le  gouvernement  de  la 
famille. 

Vous  lui  devez  le  respect  eomme  à  votre  chef  et.  à  voire 
supérieur,  car  il  l'est.  Et  S.  Pierre  (  I .  Pet.  3.  6.)  vous 
propose  l'exemple  de  Sara  ,  la  sainte  épouse  d'Abraham  , 
qui ,  parlant  de  son  mari ,  l'appelait  son  seigneur  ;  et  non- 
seulement  vous  devez  honorer  votre  mari  ,  mais  ,  pour 
l'amour  de  lui  ,  votre  beau-père  et  votre  belle -mire. 
.  Iture  vous  le  commande  :  Honorais  soceros ,  dili- 
gere maritum,  (Tob.  10.  13.) 

\  ous  devez  vous  entr'aimer  d'un  amour  pur  et  désin- 
téressé) sincère  et  cordial;  vous  entr'aimer,  dis— je ,  par 
amitié  et  bienveillance.  Les  lois  civiles  ont  défendu  les 
donations  réciproques  du  mari  et  de  la  femme  pour  leur 
ôter  le  sujet  de  s'aimer  par  intérêt  et  par  espérance  de  bien 
temporel  :  Honcstus  enim  amor  salis  (m'unis  conciliarii 
débet,  dit  Ulpian.  (I.  Hœc  ratio,  ff,  de.  Don.  int.  vir,  et 
uior.) 

Si  le  commerce  de  votre  amour  n'est  fondé  que  sur  le 
plaisir  sensuel ,  vous  ne  faites  pas  plus  qu'un  loup  et  une 
louve  ,  qu'un  tigre  et  une  tigresse  :  Quid  magnum  est  in 
liomine  (juod  inrenitur  in  t'ujride,  dit  S.  Augustin  ? 

Vous  devez  vous  entr'aimer  d'un  amour  chrétien  et  spi- 
rituel ,  surnaturel  et  de  charité,  pour  vous  entr'aider  à  faire 
votre  fialut,  à  vous  sanctifier  et  perfectionner;  vous  repren- 
dre  charitablement  de  vos  imperfections,  prendre  de  bonne 
part  le.  avertissements  et  remontrances  l'un  de  l'autre  , 
vous  communiquer  les  bonnes  pensées  que  vous  avez  et 
h*  lumières  <|  e  Dieu  vous  donne,  les  grâces  qu'il  vous  fait, 
et  les  dévotions  que  vous  pratiquez.  Vous  devez  prier  Die?/ 
de  bon  cœur  l'un  pour  l'autre  ,  faire  des  pénitences  et  des 
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bonnes  œuvres  pour  la  conversion,  pour  le  salut  et  la  sanc- 
tification l'un  de  l'autre. 

Les  femmes  doivent  obéissance  et  assujettissement  à 
leur  mari  ;  S.  Pierre  (2.  Pet.  3.  \ .  )  et  S.  Paul  le  leur  com- 
mande si  souvent:  Mulieres  subditœ  sint  viris  suis, 
sicut  Domino.  (Col.  3.  18.  — Ephes.  5.  22.)  Certai- 
nement plusieurs  femmes  chrétiennes ,  même  des  dévotes 
ou  qui  pensent  l'être ,  se  trouveront  en  peine  au  jugement 
de  Dieu  ,  et  verront  qu'elles  auront  fait  des  confessions 
imparfaites  et  des  communions  indignes  ,  parce  qu'elles  ne 
s'accusent  pas  et  ne  s'examinent  pas  sur  ces  manquements , 
sur  les  désobéissances  à  leur  mari ,  sur  leur  arrogance  à 
vouloir  commander ,  sur  leur  opiniâtreté  à  contester  contre 
lui  et  à  lui  reprocher  des  fautes  où  il  n'y  a  point  de 
remède  ,  et  à  lui  donner  sujet  de  se  mettre  en  colère  ou 
de  jurer. 

Mais  aussi  le  mari  doit  considérer  qu'il  est  père  de  fa- 
mille ,  que  la  supériorité  qu'il  a  sur  sa  femme  doit  être  pa- 
ternelle et  non  despotique,  de  conduite  et  non  pas  d'empire, 
de  direction  et  non  pas  de  domination ,  civile  ,  non  pas 
tyrannique  :  Quasi  infirmiori  vasculo  honorent  im- 
partientes  ,  tanquam  et  cohœredibus  gratiœ  vitœ  ,  dit 
S.  Pierre.  (I.Pet.  3.  7.) 

E. — (In  statu  viduitatis.)YL\\Ç\\\,  quand  la  mort  rompt 
le  mariage,  il  ne  faut  pas  que  son  coup  désunisse  ou  divise 
les  cœurs  ;  la  personne  qui  demeure  en  vie  doit  montrer  la 
fidélité  et  la  constance  de  son  amour.  Tertullien  (  lib.  de 
Monogamia,  cap0  4  0,)  nous  apprend  ce  qu'une  veuve  chré- 
tienne faisait  autrefois  pour  son  mari  défunt.  Notez  ,  cal- 
vinistes. Il  vivait  au  second  siècle  ;  il  y  a  quatorze  cents  ans, 
et  il  rapporte  l'usage  de  son  temps.  Elle  fait,  dit-il ,  des  of- 
frandes et  des  prières  pour  lui  ;  elle  prie  Dieu  de  le  mettre 
en  lieu  de  rafraîchissement ,  et  que,  comme  ils  ont  vécu  de 
compagnie,  ils  puissent;  ressusciter  ensemble  de  la  résurrec- 
tion glorieuse  :  Offert  annuis  diebus  dormilionis  ejus  ; 
refrigeriuni  ei  adpostulat  ,  et  in  prima  resurrectione 
consortium.  A  cet  effet ,  il  est  nécessaire  que  vous  soyez 
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et  dévote;  car  sivons  êtes  mondaine  et  voluptueuse, 
Tons  êtes  plus  mortequevotre  mari  :  /  iduaquœ  in  de  l ici  i s 
est  vivens  niortua  est,  11  n'est  mort  que  quant  au  corps  et 
vous  Pètes  quant  à  Pâme, vous  n'aurez  pas  grand  crédit  pour 
le  soulager  par  vos  prières;  e!  quand  il  ressuscitera  pour  être 
à  la  droite  de  Jésus-Christ,  vous  serez  mise  à  sa  gauche  parmi 
lésâmes  réprouvées  :  Sépara bunt  ma/os  de  mcdiojusto- 
?itm, 

BECUNDUM    PUNCTUM. 

F. — (S.  Joseplnis  fuit,  etc.) Toutes  ces  considérations 
peuvent  nous  servir  de  conduite  pour  connaître  les  excel- 
lences et  les  grandeurs  de  S.  Joseph.  Il  était  vrai  mari  de 
Marie,  quoique  tous  deux  eussent  fait  vœu  de  virginité  per- 
pétuelle, et  qu'ils  Paient  garde  inviolablcmcnt  ,  vivant  en- 
semble comme  \u\  frère  et  une  sœur  ;  leur  mariage  ne  lais- 
sait pas  d'être  bon,  parfait,  légitime  et  indissoluble.  Ma- 
trimonium  solo  consensu  contrahitur,  dit  le  droit  canon; 
C.  Ma  tri  mon.  27.  q.  2.)  Nuptias  consensus,  non  con- 
cubitusfacit,  dit  le  droit  civil  ;  (L.  nuptias  ,  fT.  de  rcg. 
juris.)  et  ainsi  il  a  cet  honneur  d'être  le  premier  homme  que 
.Marie  ait  affectionné,  non  d'un  amour  sensuel,  car  elle  était 
plus  pure  (pic  les  astres,  que  la  lumière  du  soleil  ,  que  les 
anges  et  les  séraphins  ,  mais  d'un  amour  civil  et  humain  , 
d'amitié  et  de  familiarité.  Elle  a  aimé  S.  Lazare  ,  S.  Jean 
Tévangéliste  et  les  autres  apôtres,  mais  elle  a  aimé  premiè- 
rement et  plus  longtemps  S.  Joseph.  Il  a  eu  les  prémices  de 
son  cœur  virginal ,  ses  premières  amours  et  ses  affections 
les  plus  tendres  : 

llle  info? ,   primus  qui  mo  sibi  junxît  ,  amores 
Abslalil '..  (  Virg.  JEn.  4.  ) 

Car  Marie  ayant  été  nourrie  et  élevée  dans  le  temple,  dès 
son  enfance  jusqu'à  Page  nubile,  elle  n'a  hanté  aucun  homme 
avant  son  mariage  ,  elle  n'a  pas  même  converse  avec  son 
parent  Zacharie,  car  tout  le  temps  qu'elle  fut  chez  lui  ,  il 
était  sourd  el  muet. 

Le  Saint-Espril  a  destiné  Marie  à  ce  saint  patriarche,  il 
la  lui  a  préparée,  formée  et  dressée  dans  le  temple  l'espace 


82  SERMON  CXXJIÏ.  —  DE  SAINT  JOSEPH  , 

de  dix  ans  :  Af/*ô£>**'  >î  yu*"7  *yfy/  :  Prœparatur,  aptatur. 
Si  Dieu  donnait  alors  aux  jeunes  hommes,  pour  récom- 
pense de  leurs  bonnes  œuvres  ,  un  parti  convenable  ,  une 
femme  prudente  et  vertueuse  ,  mulier  bona  ,  pars  bona, 
dabitur  viro  pro  benefactis,  (Eccli.  26.  3.)  quels  méri- 
tes donc  et  quels  trésors  de  grâce,  quelle  sainteté  et  quelles 
bonnes  œuvres  devait  avoir  S.  Joseph  qui  a  eu,  pour  sa  récom- 
pense, la  plus  excellente  ,  la  plus  pure  ,  la  plus  chaste  ,  la 
plus  sage,  la  plus  prudente,  humble,  douce,  patiente,  obéis- 
sante, sainte,  vertueuse,  parfaite  femme  qui  ait  jamais  été  et 
qui  sera  jamais! 

G.  —  (In  conjugio.)  Ou  si  vous  voulez  que  je  tourne  la 
médaille  et  que  je  la  regarde  de  l'autre  côté  ,  je  dirai  que 
pendant  les  dix  ans  que  la  Vierge  a  été  dans  le  temple  ,  elle 
a  mérité  par  ses  bonnes  œuvres,  ses  dévotions  et  ses  vertus  hé- 
roïques d'obtenir  de  Dieu  un  parti  convenable.  Pensez  donc 
quelle  beauté  d'esprit,  qu'elle  humilité,  pureté  et  chasteté  , 
qu'elle  charité,  prudence  et  sagesse  devait  avoir  le  mari  qui 
a  été  donné  aux  prières  et  aux  mérites  incomparables  de  la 
plus  sainte  de  toutes  les  saintes!  Etant  mariée,  elle  l'a  ho- 
noré comme  son  chef,  son  supérieur  et  son  Seigneur.  Celle 
que  les  anges  honoraient ,  que  les  séraphins  révéraient,  de- 
vant laquelle  S.  Gabriel  avait  fléchi  les  genoux,  aux  pieds  de 
laquelle  l'Eglise  militante  et  triomphante  se  prosterne  ,  qui 
était  l'épouse  bien-aimée  du  Père  éternel ,  très  digne  mère 
du  Fils ,  l'auguste  sanctuaire  du  Saint-Esprit  ;  elle  a  honoré 
S.  Joseph,  elle  s'est  abaissée  devant  lui,  elle  lui  a  rendu  de 
très  grands  services,  et  ce,  lors  môme  qu'elle  avait  Jésus  en 
son  sein  ou  entre  ses  bras.  Quand  un  prêtre  porte  le  Saint- 
Sacrement,  il  ne  doit  saluer  personne,  ni  môme  quand  il  dit 
la  sainte  messe,  parce  qu'il  ne  doit  être  appliqué  qu'à  ce 
saint  exercice  et  à  la  Majesté  qu'il  adore  ;  et  si  on  faisait 
une  rubrique  qui  permit  de  saluer  quelqu'un  ,  ce  ne  serait 
que  quelque  personne  trèséminente  et  signalée.  Marie  por- 
tant le  Saint-Sacrement,  je  veux  dire  le  corps  de  Jésus- 
Ch  ist,  a  salué  S.  Joseph  cent  et  cent  fois ,  elle  lui  a  fait  la 
révfYenee,  elle  l'a  servi  et  honore  en  toute  humilité  $  tant 
il  était  grand»  émraent  et  digne  de  respect  ! 
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H.  s'entr'aimaient  el  chérissaient  d'un  amour  sincère  et 

cordial,  pur  oi  désintéressé,  très  chaste,  mais  tirs  ardent  ; 
car  le  lien  de  loin- amour  t'élail  Jésus.  Joseph  aimait  Marie, 
non-seulement  parce  qu'elle  était  très  sainte  ,ma.s  parce 
qu'elle  étail  merc  de  Jésus,  et  Marie  aimait  S.  Joseph  parce 
quvU  étail  le  nourricier  de  Jésus  ;  Jésus  aimait  Marie  , 
épouse  de  son  nourricier,  et  Jésus  aimait  S.  Joseph,  époux 
de  sa  sainte  mère  ;  Mario  aimait  Jésus,  nourrisson  de  son 
époux  et  S.  Joseph  aimait  Jésus,  enfant  de  son  épouse 
Mss'enlrYidaientàse sanctifierais  se  commWPiqiwenUeurs 

bonnes  pensées,  leurs  dispositions  intérieures ,  leurs  dévo- 
tions et  !e>  grâces  que  Dieu  leur  faisait.  Marie  savait  par- 
faitement tous  les  secrets  de  la  vie  spirituelle  et  a  théologie 
loue  ,  la  morale  chrétienne  et  les  mystères  les  plus  re- 
serrés  de  la  foi  ;  elle  en  instruisait  S.  Joseph  ,  parce  ou  il 
Hait .  et  ainsi  ,  que  de  saintes  communications ,  que 
d'admirables  effusions  ,  que  de  llux  et  reflux  de  lumières  et 
de  flammes  divines,  que  de  belles  conférences,  que  de  sacres 
colloques  se  sont  passés  entre  deux  personnes  si  unies  ,  en 
des  conversations  si  fréquentes,  si  longues,  si  secrètes  et  si 
familières,  mais  si  saintes  et  si  sérieuses,  l'espace  de  trente 
ans  i  car  il  a  révélé  à  ses  favoris  qu'il  mourut  un  peu  avant 
que  Jésus  commençât  à  prêcher  l'Evangile  ;  que  de  belles 
choses  il  a  apprises  par  la  bouche  et  par  l'exemple  de  Jésus 
et  de  Marie  en  un  si  long  espace  de  temps,  le  matin,  le  soir, 
jour  et  nuit,  en  Egypte  et  en  Nazareth,  aux  champs  et  a  la 
ville,  en  voyage,  pendant  le  repas  et  en  toute  autre  rencon- 
tre î  Quand  il  eut  été  le  plus  imparfait  de  tous  les  hommes, 
fui    anetifié  en  une  si  sainte  compagnie  ,  en  une  école 
livine,  par  des  secours  si  extraordinaires. 
Les  Marie»  égyptiennes,  h    Théophile*  et  tous  les  au- 
urs  qui  liaient  déjà  un  pied  dans  l'enfer, 
saints  par  les  prier*    de  la  Vierge;  combien  plus 
t .  Jo*  ph,  *ncliûé  dès  le  ventre  de  sa  mère  ainsi  que  Jcré- 
mie  et  que  S.  Jean-Baptiste  !  K"    priait  Dieu  pour  lui  tous 
les  jours  d'un  grand  c<  ur,  el  elle  y  était  oblig  t  comme  une 
femme  pour  son  mari  ;  elle  avait  de  grand,  sentiments  de 
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reconnaissance  pour  les  bons  offices  qu'elle  recevait  tous  le.1? 
jours  de  lui.  Quand  Hérode  chercha  le  divin  enfant  pour  le 
faire  mourir  ,  et  qu'il  le  fallut  porter  en  Egypte  pour  lui 
sauver  la  vie,  si  Marie  n'eût  été  assistée  de  S.  Joseph  ,  que 
fût-elle  devenue  ,  qu'eût-on  dit  de  voir  une  jeune  femme 
toute  seule,  avec  un  enfant,  aller  vagabonde  par  les  champs, 
hors  de  son  pays,  dans  une  province  étrangère  ?  Et  ainsi  que 
de  grâces,  que  de  grandeurs  et  que  de  privilèges  aura-t-clle 
obtenus  pour  lui  par  des  prières  si  assidues,  si  ferventes,  si 
méritoires  et  agréables  à  Dieu! 

Ils  avaient  toujours  au  milieu  d'eux  l'objet  de  leurs  dé- 
volions ,  le  Saint  -  Sacrement ,  le  Fils  de  Dieu  incarné. 
S.  Joseph  le  prenait  souvent,  il  l'embrassait  et  il  le  caressait; 
et  sur  cela  vous  pouvez  bien  juger  que  quand  ce  divin  Enfant 
le  baisait ,  il  lui  inspirait  par  ses  embrassements  l'esprit  de 
grâce  et  de  vie  :  Inspirabat  in  faciem  ejiis  spiraculum. 
vitœ,  nescama  Caijm,  spiraculum  vitarum  /  comme  au 
premier  homme,  quand  il  le  touchait,  il  lui  influait  un  germe 
d'immortalité,  une  semence  de  vie  incoruptible  ,  comme  il 
fait  à  nos  corps  par  la  sainte  eucharistie  selon  la  doctrine 
des  pères. 

Je  vous  dirai  ingénument  que  j'ai  souvent  eu  dévotion 
ile  prier  ce  saint  de  me  donner  sa  bénédiction  avec  la  pe- 
tite main  de  Jésus;  car  quand  il  l'a  sur  soi  il  en  fait  tout  ce 
que  bon  lui  semble.  Thémistocle  disait  autrefois  qu'un  petit 
enfant  qu'il  avait  gouvernait  toute  la  Grèce  ;  ce  qu'il  prou- 
vait par  cette  gradation  :  Cet  enfant  gouverne  sa  mère  ,  car 
elle  ne  lui  refuse  rien  ;  sa  mère  me  gouverne  ,  car  je  fais 
tout  ce  qu'elle  veut ,  et  je  gouverne  la  ville  d'Athènes  ; 
Athènes  commande  à  toute  la  Grèce  :  donc  cet  enfant  gou- 
verne toute  la  Grèce.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  une 
si  grande  gradation  ,  mais  de  dire  seulement  :  S.  Joseph 
commandait  à  Marie  et  elie  lui  obéissait  comme  à  son  mari  ; 
la  sainte  Vierge  commandait  à  Jésus  et  il  lui  obéissait 
comme  à  sa  mère  ;  Jésus  conduit  et  gouverne  le  monde  ; 
concluez  :  la  conclusion  est  aisée  à  tirer.  Et  même,  sans  tant 
de  circuit,  Jésus  obéissait  à  S.  Joseph  immédiatement  et  par 
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lui-même;  l'Evangile  le  dil  :  Erat  subditus  Mis  ,  non 
i//î.  Mirareergo  utrumlibetyeteligequid  amplius  w«- 
rerist  sire  nutritius  Deo  prtncipetur,  sublimitas  sint 
socio,  etquod  Detis  homini  obtemperet,  humtlitassine 
exemplo,  dirait  ici  S.  Bernard. 

Aristote  a  reconnu  que  plus  un  globe  est  élevé  ,  vaste  cl 
spacieux,  et  plus  aussi  L'intelligence  qui  le  conduit  est  noble, 
adroite  et  puissante  pour  le  mouvoir.  On  dit  en  théologie 
(jue  plus  un  homme  a  une  dignité  importante  et  relevée  en 
l'Eglise  et  plus  aussi  il  a  pour  ange  gardien  un  esprit  d'un 
ordre  éminenl.  L'en  dit  même  (pie  monsieur  Gauthier , 
avocat-général  à  Paris ,  eût  longtemps  le  dessein  de  se  faire 
prêtre,  el  que  Satan  lui  parlant  par  un  possédé  lui  dit:  Tu 
as  beau  faire,  lu  ne  seras  jamais  prêtre,  car  tu  n'as  pas  pour 
ton  ange  gardien  un  de  ces  grands  archanges  qui  les  diri- 
gent d'ordinaire.  Jugez  donc  si  S.  Joseph  ne  devait  pas  être 
plus  adroit  ,  plus  intelligent  et  spirituel  que  les  anges 
mêmes,  puisqu'il  a  été  fange  gardien  de  cette  sainte  famille, 
puisqu'il  a  eu  la  garde  noble,  la  tutelle,  la  conduite  et  la  di- 
rection de  Jésus  et  de  Marie.  Marie  n'a  jamais  commis  de 
péché  véniel  et  Jésus  n'en  pouvait  commettre  ,  car  il  était 
essentiellement  et  totalement  impeccable,  et  toutefois  la  vo- 
lonté de  S.  Joseph  était  la  régie  et  le  niveau  de  leurs  des- 
seins, entreprises,  actions  et  comportements.  Oh  !  que  ce 
niveau  devait  être  juste  ,  que  cette  régie  devait  être  et 
droite  et  infaillible  ,  et  que  cette  conduite  devait  être 
prudente  et  bien  composée  ! 

Il  les  a  gardés  pendant  sa  vie  et  ils  l'ont  gardé  à  l'heure 
de  son  décès,  car  quand  il  fut  au  lit  de  la  mort,  il  eut  à  ses 
deux  cotés  Jésus  et  Marie  ;  ils  recommandèrent  à  Dieu  son 
âme,  il  le  consolèrent,  le  fortifièrent  et  lui  firent  exercer  des 
s  de  foi,  d'adoration  et  d'espérance,  d'amour, 
d'actions  de  grâces  et  de  résignation  ;  ils  mirent  son  âme  en 
dépôt  entre  les  mains  des  archanges  pour  être  portée  en 
lieu  de  repos,  aux  limbes  des  pères  qu'il  combla  de  joie  par 
les  assurances   qu'il  leur   donna  de  la  rédemption  pro- 
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IL  —  (Et  post  conjugiiim.  )  Après  sa  mort,  sa  sainte 
veuve  lui  rendit  ses  devoirs ,  elle  se  fit  son  avocate  et  elle 
pria  Dieu  avec  grande  instance  pour  lui.  Or,  que  demanda- 
t-eîle  et  qu'a-t-elle  obtenu  pour  lui  ?  Non  pas  refrige- 
rium,  (car  il  ne  fut  jamais  en  purgatoire)  mais  dominiurn  , 
un  grand  accroissementde  gloire  accidentelle,  que  ses  grands 
mérites  soient  connus  au  monde  ,  qu'il  soit  honoré  sur  la 
terre,  que  sa  fête  soit  célébrée  et  solennisée  dans  l'Eglise, 
qu'il  ait  beaucoup  de  serviteurs  ,  de  grandes  influences  sur 
les  âmes  choisies  et  qu'il  leur  obtienne  plusieurs  grâces. 

Elle  a  obtenu  pour  lui  la  résurrection  de  son  corps.  S. 
Thomas  dit  que  les  saints  prophètes  ne  montèrent  pas  au 
ciel  en  corps  et  en  àme  avec  Jésus,  le  jour  de  son  ascension, 
mais  seulement  en  àme.  L'expérience  le  fait  croire  ,  car 
nous  avons  ici  leurs  ossements  :  ceux  de  S.  Jean-Baptiste  à 
Rome,  à  Amiens,  à  S.  Jean-d'Angély. 

Mais  on  n'a  pas  les  reliques  de  S.  Joseph.  Si  son  corps 
était  en  quelque  lieu  du  monde,  il  est  très  croyable  que  Dieu 
l'aurait  révélé  pour  le  faire  honorer  en  l'Eglise  ,  comme  il 
l'a  fait  de  plusieurs  autres  saints.  C'est  que  Dieu  l'a  res- 
suscité par  les  prières  de  Marie  ,  qu'il  est  au  ciel  en  corps 
et  en  àme  :  Ut  ajipareat  conspèctui  Dei /  afin  que  comme 
Marie  ,  pour  apaiser  la  colère  de  Jésus  ,  lui  montre  ses 
mamelles  qui  l'ont  allaité  ,  ainsi  S.  Joseph  lui  montre  ses 
mains  qui  lui  ont  gagné  la  vie  et  qui  l'ont  si  souvent  porté, 
servi  et  caressé.  Jésus  ne  leur  refuse  rien  :  Voluntatem 
timentiumse  faciet  ,  quomodo  voluntatem  nutrientis 
se  non  faciet,  dit  S.  Bernard  ? 


CONCLUSIO. 


I. — {ExhortatiOf  eft?.)Recourons  donc  à  lui  avec  grande 
confiance.  S.  Thomas  (in  4.  dist.  45.  question.  3.  art.  20. 
ad  2.)  dit  que  Dieu  a  donné  aux  autres  saints  le  pouvoir  et 
la  volonté  de  nous  aider  en  certaines  occasions ,  comme  à 
S.  Antoine  contre  le  feu,  à  S.  Nicolas  sur  la  mer,  à  S.  Roch 
et  S.  Sébastien  contre  la  peste  :  mais  S.  Joseph  a  pouvoir 
de  nous  assister  en  foute  rencontre  ,  en  tous  nos  besoins 
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el  nécessités)  honorons  donc  ses  grands  mérites,  se* excel- 
lentes vertus  ,  ses  érainentes  qualités  de  père  do  Jésus  cl 

d'époux  de  Marie  ,  les  caresses  qu'il  a  faites  à  Jésus ,  et 
celles  que  Jésus  lui  a  faites. 

lleniereions-le  des  grands  services  qu'il  a  rendus  à  Ma- 
rie, des  travaux  qu'il  a  subis  pour  Jésus.  Sainte  Marthe  est 
honorée  pour  avoir  reçu  en  sa  maison  et  donné  quelque 
repas  à  Jésus-Christ  ;  ce  n'a  été  que  fort  peu  de  temps , 
quand  il  paraissait  dans  le  monde,  quand  il  faisait  des  mi- 
racles ,  quand  il  élail  honoré  ;  mais  S.  Joseph  l'a  logé  , 
nourri  et  servi  trente  ans  ,  en  son  enfance  et  en  sa  vie  ca- 
chée, quand  il  ne  paraissait  que  comme  un  homme  du  com- 
mun et  quand  il  était  inconnu  et  méprisé. 

Invoquez-le  en  vos  prières,  mettez-le  au  nombre  de  vos 
sainis  tutélaires  et  des  premiers  ,  faites-lui  tous  les  jours 
quelque  dévotion,  donnez-vous  souvent  à  lui,  offrez-lui  vo- 
tre âme  et  votre  cœur  pour  les  présentera  Jésus  et  à  Marie; 
priez-le  qu'il  soit  le  gardien  de  votre  àme  en  l'honneur  de 
ce  qu'il  a  été  le  gardien  de  votre  Sauveur  ,  offrez-lui  vos 
enfants  pour  les  bénir  avec  la  petite  main  de  son  nourrisson. 
Sainte  Thérèse  dit  que  toutes  les  fois  quelle  lui  a  demandé 
quelque  grâce  le  jour  de  sa  fête  elle  l'a  ohtenue  ,  et  l'expé- 
rience a  montré  qu'une  infinité  de  personnes  ont  obtenu 
beaucoup  de  faveur  et  de  bénédictions  de  Dieu  par  son  en- 
tremise. 

Mais  pour  être  secouru  puissamment  et  efficacement  par 
le  suffrage  de  ses  prières,  il  faut  imiter  les  exemples  de  ses 
excellentes  vertus.  Imitez  sa  patience,  sa  douceur  et  sadé- 
bonnaireté  :  il  voit  que  sa  femme  est  grosse,  il  sait  assuré- 
ment qu'il  ne  Ta  jamais  touchée,  il  ne  peut  deviner  que  c'est 
par  l'opération  du  Saint-Esprit;  qu'eussiez-vous  dit,  qu'eus- 
fait  en  telle  conjoncture,  mais  que  n'eussiez-vous 
pas  dil ,  que  a'eussiez-vous  pas  fait?  Il  ne  la  tue  pas  ,  il  ne 
la  bat  pas  ,  il  ne  la  rudoie  pas  ,  il  ne  la  maltraite  pas  ,  il  ne 
la  condamne  pas  de  déloyauté  ,  il  en  laisse  le  jugement  à 
Dieu  ;  et  votre  femme  qui  vous  est  fidèle  ,  vous  la  traitez 
comme  un  Arabe;  vous  criez  après  elle  quand  elle  revient  de 
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l'église  comme  si  elle  retournait  d'un  lieu  infâme ,  vous  lui 
mangez  son  bien ,  vous  dépensez  dans  des  académies  et  tous 
autres  lieux  de  débauches  ,  ou  par  des  procès  mal  fondés  , 
ce  qu'elle  épargne  avec  grande  peine  pour  l'éducation  de 
vos  enfants  et  la  subsistance  de  votre  famille  ;  vous  la  laissez 
toute  seule  avec  trois  ou  quatre  enfants,  sans  pain,  sans  ar- 
gent et  sans  consolation  ,  pendant  que  vous  êtes  plongé  tout 
entier  dans  les  divertissements. 

Les  femmes  aussi  doivent  apprendre  de  la  sainte  Vierge 
comme  il  faut  qu'elles  se  comportent  envers  leurs  maris. 
Mesdames,  permettez-moi  que  je  vous  parle  à  cœur  ouvert. 
Il  y  a  des  pères  spirituels  qui  vous  promettent,  en  suite  de 
votre  désir,  de  vous  conduire  dans  la  vie  purgative,  illumi- 
native  ou  unilive,  et,  à  cet  effet,  vous  mettent  en  main  des 
bibliothèques  de  livres  spirituels  :  voulez-vous  que  je  vous 
Tenseigne  en  un  mot  ?  Je  l'ai  appris  non  de  Thaulère  ,  de 
Blosius  ou  de  llusbroue,  mais  de  récriture  sainte.  Elle  nous 
propose  l'exemple  d'une  sainte  demoiselle  qui  a  été  la  figure 
de  la  sainte  Vierge,  qui  Ta  représentée  avant  sa  naissance, 
comme  vous  la  devez  imiter  après  sa  mort  ;  demoiselle  si 
sainte  et  si  parfaite,  que  Dieu  envoya  tout  exprès  un  ange 
du  ciel  pour  lui  trouver  un  mari  et  lui  servir  de  paranym- 
phe.  Voici  les  enseignements  spirituels  et  les  conseils  salu- 
taires que  ses  saints  parents  lui  donnèrent  quand  elle  sortit 
de  leur  maison  pour  suivre  son  mari. 

Irreprehensibilem  se  exiherc.  (Tob.  10.  13.)  Voilà 
une  bonne  vie  purgative  ;  vivre  en  sorte  qu'on  ne  puisse  mal 
parler  de  vous,  qu'on  ne  puisse  dire  :  C'est  une  opiniâtre  , 
une  causeuse  ou  une  insupportable  qui  ne  peut  pas  garder 
trois  mois  une  servante  ;  c'est  une  volage,  une  éventée,  une 
engageante:  Gnhernaredomum,  regere  familiam.  Voilà 
une  bonne  vie  illuminative  ;  illuminer  et  éclairer  votre  fa- 
mille, prendre  garde  qu'il  n'y  ait  personne  qui  offense  Dieu 
par  blasphème  ,  médisance  ou  impureté  ;  enseigner  à  vos 
domestiques  les  mystères  de  la  foi,  faire  lire  le  soir  des  fê- 
tes la  Vie  des  saints  ou  quelqu'autre  bon  livre,  vous  mettre 
à  genoux  avec  eux  ie  malin  et  le  soir  ,  et  faire  l'examen 
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pour  (es  illuminer  par  votre  exemple  :  Honorarc  soceroê  , 
au  grec  il  y  a  Avnfc  yoveït  ao~)  oiotv  y  ipsi  on  in)  sunt  parentes 
tiiiy  diligere  maritum.  Voilà  une  bonne  vie  unilive  ;  rire 
bien  unie  avee  votre  mari  pour  l'amour  de  Dieu  ;  étudier  ses 
humeurs  et  ses  inclinations,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
vicieuses  ;  être  en  bonne  intelligence  avec  votre  beau-père, 
votre  belle-mère  ,  votre  beau-frère  5  condescendre  à  leur 
Volonté  et  endurer  patiemment  leurs  imperfections.  Faites 
cela  et  vous  verrez  (pie  Dieu  vous  apprendra  plus  de  spi- 
ritualité en  un  quart  d'heure  d'oraison  que  tous  les  pères 
spirituels  en  un  an. 

Les  enfants  aussi  doivent  apprendre  leur  leçon  dans  cette 
famille  ;  car  Jésus  était  bien  obligé  en  quelque  façon  d'o- 
béir à  la  sainte  Vierge  ;  c'était  sa  mère  naturelle  :  mais 
S.  Joseph  n'était  pas  son  père,  et  toutefois  :  Erat  suhditus 
iliis  non  lantum  Mariœ,sed  clinmJoseph^propter  Ma- 
,  dit  S.  Bernard.  A  son  exemple,  pour  lui  être  agréa- 
!  à  S.  Joseph  ,  vous  devez  aimer,  chérir  et  respecter, 
non-seulement  votre  père  et  votre  mère,  mais  encore  votre 
beau-père  et  votre  belle-mère. 

Quant  aux  âmes  qui  ne  sont  pas  dans  le  mariage  ,  mais 
dans  L'état  de  la  virginité  ou  du  célibat ,  elles  doivent  aussi 
apprendre  à  imiter  S.  Joseph  pour  l'avoir  propice  et  favo- 
rable: il  était  extrêmement  chaste,  et  s'il  ne  l'eût  été  ,  il 
n'eût  pas  eu  Le  bonheur  d'être  époux  de  Marie  ni  tuteur  de 
Jésus.  Cet  époux  céleste  ne  se  repaît  et  ne  se  repose  qu'en- 
tre les  lis  ;  ne  pensez  pas  être  son  favori  si  vous  continuez 
en  vos  paroles  ,  chansons  ou  actions  déshonnètes.  Il  était 
fort  paisible  ;  on  lit  bien  que  Marie  a  quelquefois  parlé  par 
nécessité  à  l'ange,  par  humilité  à  sainte  Elisabeth,  par  piété 
à  Jésus-Christ  au  temple  ,  par  charité  aux  noces  de  Cana; 
on  De  lit  pas  en  tout  l'Evangile  que  S.  Joseph  ait  dit 
un  seul  mol  :  et  vous  penserez  lui  être  agréable  en  persé- 
vérant eu  vos  médisances  ,  en  vos  jurements  et  vos  blas- 
phèmes! 

Ii  parlait  peu,  mais  il  faisait  beaucoup.  On  lui  commande 
de  son  p  lysen  plein  minuit,  de  prendre  l'enfant  cl 
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la  mère  ,  (Palier  en  un  pays  barbare  et  infidèle  où  il  îVaau-i 
cime  commodité,  sans  lui  dire  pour  combien  de  temps  :  Us- 
que  dum  dicam  tibl.  S.  Chrysostôme  dit  :  Il  semble  qu'il 
avait  grand  sujet  de  répugnance  et  de  dire  :  Vos  effets  sont 
contraires  à  vos  paroles;  vous  m'aviez  dit  que  cet  Enfant 
sauverait  son  peuple ,  et  il  ne  se  sauve  pas  lui-même;  qu'irai- 
je  faire  en  Egypte,  de  quoi  y  vivrai— je  ,  qui  est-ce  qui  m'y 
recevra  et  logera?  cependant  il  ne  dit  rien  de  tout  cela  , 
mais  il  s'abandonne  à  la  providence  de  Dieu  ;  il  se  donne  à 
lui  d'une  obéissance  prompte,  aveugle,  ponctuelle  et  parfaite. 
Faites  comme  lui  et  il  vous  aimera  ;  ne  parlez  guère  de  la 
spiritualité  si  vous  le  voulez,  mais  faites  beaucoup,  travaillez 
tout  de  bon  à  la  mortification  de  vos  passions  et  à  l'acquisi- 
tion des  solides  vertus,  à  être  obéissant  à  vos  supérieurs, 
patient  envers  vos  égaux ,  débonnaire  et  condescendant  en- 
vers vos  inférieurs  :  ainsi  S.  Joseph ,  reconnaissant  en  vous 
l'image  de  ses  vertus,  intercédera  de  bon  cœur  envers  Jé- 
sus et  Marie,  et  il  obtiendra  pour  vous  la  grâce  de  Dieu  en 
ce  monde  et  la  gloire  éternelle  en  l'autre.  Amen. 


SEUMON  CXXiV. 
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rit  ? 
A  \oiie  iTÎ«j  4U0I  tara  cel  enfant?  (Cnnt.  1,  s.) 

Si  j'étais  obligé  4(9  répondre  à  cetti)  question  et  flo  faire 
l'horoscope  de  ce  saint  enfant  que  la  miséricorde  de  Dieu 
nous  envoie,  je  dirais  qu'il  est  né  sous  une  constellation  si 
favorable  quelle  nous  fait  espérer  de  le  voir  Quelque  jour 
briller  dans  tous  les  ordres  des  saints  comme  le  soleil  en- 
tre lous  les  astres  :  dans  Tordre  des  anges  :  Ecce  ego  mitlo 
angelum  meum  ;  dans  Tordre  des  prophètes  '  Tu  puer 
propheta  AUUêimi  rocaberis;  dans  Tordre  des  apôtres: 
Fuit  homo  missus  à  Deo  ,  missus  signifie  apôtre  ;  dans 
celui  des  martyrs  :  Ilcrodesjussit  ampittari  caput  ejus; 
dans  Tordre  des  anachorètes  :  Antra  deserli  tenais  sub 
annis  ;  et  dans  Tordre  des  vierges  :  Nescicns  labem  nivei 
nudorië.  C'est  qu'il  est  né  quand  le  soleil  de  justice  était 
au  signe  de  la  Vierge  ,  c'est-à-dire  en  vos  pures  entrailles, 
6  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  Nous  ne  sommes  pas  ca- 
pables de  faire  le  panégyrique  de  ce  saint  enfant  votre  pa- 
rent ;  mais  puisqu'il  a  dénoué  la  langue  muette  de  son  père, 
il  peut  bien  rendre  éloquente  une  langue  stérile  et  bégayante. 
Le  commencement  de  ses  grandeurs  a  été  la  lies  favorable 
et  particulière  alliance  qu'il  a  eue  avec  vous  ;  car  votre  cou- 
sine, sainte  Elizabelh  ,  vous  disait  :  Ut  facta  est  vox  salu- 
tationiê  tuœ  in  auribus  nieis,  exultuvit  in  fans  in  utero 
>  :  Sitôt  que?otre  voix  frappa  l'oreille  de  la  mère,  le 
Saint-Esprit  remplit  le  cœur  de  l'enfant,  et  le  remplit  si 
dammcnl  qu'il  le  répandit  de  toutes  parts  :  Hinc  pa- 
rtit* utenjue  abditu  pandit.  Pour  obtenir 
du  nii'iii'  Saint-Esprit  la  grâce  d'en  parler  dignement: 
Fiai  vox  benedictioni*  Ut<&  in  cordibus  nostris.  A  cet 
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effet ,  agréez  cette  voix  de  salutation  ang^lique  ;  Ave  , 
Maria. 

IDEA  SEHMONÏS 

Exordium.  A.  Verbwn  divinum  est  exempter  omnium 
creafurarum  ;  unde  aliqua  creatura  est  taato perfec- 
tior  in  ordine  naturœ  quant o  illi  conformior,  et  in 
ordine  graliœ  tanto  sanctior  quanto  Verbo  incarnato 
similior.  B. — At  S.  Joannes  fuit  illi  simillimus  prœ- 
cipue  in  principio,  in  meclio  et  in  fine  vitœ. 

Primum  punctam.  C.  Initio  vitœ,  sanctitatem  illi  infudit 
beat  a  Virgo.  D. —  Et  Chris  tus. 

Secundum  punctum.  In  medio  vitœ  ,  sanctitatem  pœni- 
tentia  ej us  fuit  :  E. —  1  °  longa.  F. —  2°  Austera.G. 
—  3°  Solda ria. 

Tertium  punctum.  Mors  ejus  valde  afflictwa  :  H.  > —  1 . 
Quia  ante  Chris ti  mortem.  I.  — -2.  Quia pro  prœ- 
mio  sallatricis.  L.  —  3.  Quia  sine  consola tlonc  a 
Chris  to. 

Conclusio.  M.  Baptista  lavet  digito.  N.  — Ferba.  O. — ■ 
Exemplo. 

EXORDIUM. 

A,  —  {Vcrhum  divinum,  etc.)  Le  docteur  angélique, 
saint  Thomas,  (l .  parte,  q.  4.  a.  3.)  et  les  autres  théolo- 
giens, traitant  du  mystère  ineffable  de  la  très  sainte  trinité, 
avancent  une  proposition  qui  nous  doit  être  impuissant  mo- 
tif d'avoir  une  grande  dévotion  pour  la  personne  très  ado- 
rable de  Jésus- Christ  notre  Seigneur  ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme; ils  disent  donc  que  le  Fils  de  Dieu,  par  la  singula- 
rité de  son  émanation  et  par  la  propriété  de  sa  personne  , 
en  qualité  de  Verbe,  a  un  rapport  nécessaire,  une  relation 
particulière  et  éternelle  aux  créatures  ,  tant  existantes  que 
possibles  :  In  nomineverhi  importatiir  relatio  ad  créa- 
taras.  Pour  l'intelligence  de  cela,  il  est  à  propos  que  vous 
vous  souveniez  de  cette  maxime  de  philosophie  qui  est  si 
commune  dans  les  éco!e.ï  :  Omne  âqens  agit  ut  producat 
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\, |  ut  assimilât  sibipatiens:  Toul  ce  qui  agit 

u  |  d'autre  lin  de  son  opération  que  de  produire  son  sem- 
blable et  de  faire  comme  un  autre  soi-même;  le  feu  bi 
le  bois  pour  v  produire  un  autre  (Vu;  le  soleil  darde  ses 
i  •  ons  pour  rendre  Pair  lumineux  ;  L'animal  digère  la  viande 
u  ;.,r  la  transformer  en  lui-même  et  la  changer  en  sa  sub- 
stance: il  faut  donc  que  toute  cause  efficiente,  avant  que 
d'agir  ait  dans  soi ,  de  quelque  manière,  la  forme  qu  elle 
donneà  son  effet.  Dieu  est  la  cause  universelle  de  toutes  les 
créatures,  elles  sont  toutes  émanées  de  lui  par  sa  puissance 
e(  par  sa  sagesse  infinie  ;  elles  étaient  doue  en  lui  avant  que 
de  les  créer,  et  v  étaient  de  toute  éternité;  si  elles  étaient 
en  lui  ,  il  les  connaissait,  autrement  la  connaissance  qu'il 
aurait  de  soi  serait  imparfaite  et  défeetueuse;  s'il  les  con- 
naissait, son  Fils  les  lui  représentait,  car  son  Fils  n'est  au- 
tre chose  que  son  Verbe  mental,  le  terme  et  le  fruit  de  sa 
connaissance  actuelle,  l'image  et  l'espèce  expresse  de  sa  di- 
vine essence  et  de  tout  ce  qu'elle  contient.  Le  \  erbe  donc 
esl  un  monde  archélvpe,  le  patron  et  le  modèle  de  ce  monde 
visible,  le  trésor  infini  des  idées  divines ,  l'original  et  le 
prototype  de  toutes  les  créatures  existantes  et  possibles  : 

Ta  cuncta  superno 

bûcis  âbëxêroplo  ;  pulchruni  pulcl.crrimus  ipee 
Mundum  mente  gereus ,  similique  ab  imagine  formans  , 

d'il  Boèce.  (I.  3.  deConsol.) 
Et  nous  voyons  dans  la  Genèse  que  riiommc  n  est  pas  ap- 
Pimage  de  Dieu,  mais  récriture  dit  qu'il  esl  fait  à  l'i- 
mage de  Dieu  ,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  tiré  et  imité  sur  le 
modèle  et  l'original  naturel  que  le  Père  en  avait  conçu  de 
i  iute  éternité,  qui  n'est  point  autre  que  son  Verbe:  ainsi 
donc  il  v  a  rapport  et  liaison  particulière  entre  leFilsdcDieu 
et  nou>,  même  quant  à  la  nature.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu,  par 
la  propriété  de  sapcrsonne,a  une  relation  à  nous;  ainsi  nous 
avons  un  rapport  à  lui  que  nous  n'ayons  ni  au  Père  ni  au 
Saint-Esprit,  relation  de  nous  à  Jésus  comme  de  l'ouvrage 
à  l'idée  de  son  ouvrier,  comme  de  la  copie  à  son  original, 
comme  de  l'extrait  à  son  prototype  et  forme  exempl- 
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comme  entre  les  choses  artificielles,  un  ouvrage  est  d'autant 
plus  parfait  et  plus  accompli  qu'il  a  plus  de  conformité  à  ri- 
dée que  le  maître  ouvrier  en  a  conçu  dans  son  esprit,  selon 
les  règles  de  son  art;  ainsi,  pour  les  choses  naturelles,  une 
créature  est  d'autant  plus  noble  et  plus  excellente  en  son  es- 
sence, qu'elle  a  plus  de  conformité  et  de  ressemblance  au 
Verbe  divin. 

Or ,  un  ouvrage  peut  ressembler  à  l'idée  de  son  ouvrier 
en  deux  manières,  dit  ailleurs  le  même  docteur,  (S.  Thomas 
3.  p.  q.  23.  art.  3.  in  Corp.)  ou  quanta  l'être  formel  seule- 
ment, ou  quant  à  l'être  formel  et  intellectuel  tout  ensemble. 
Je  m'explique  :  cette  Eglise  ressemble,  quant  à  l'ôtre  formel, 
ta  Tidée  de  l'architecte  qui  en  a  fait  le  dessin  ;  car  elle  a  la 
longueur,  la  largeur  et  les  autres  dimensions  qu'il  en  a  pro- 
jetées; mais  elle  ne  ressemble  pas  à  la  même  idée  quant  à 
Poire  intellectuel,  car  l'idée  dans  l'esprit  de  l'ouvrier  est  une 
chose  vivante,  immatérielle  et  spirituelle,  et  cette  Eglise  est 
inanimée  ,  matérielle  et  grossière.  Tout  au  contraire  ,  la 
science  que  je  vous  déduis  en  prêchant  et  en  vous  instrui- 
sant est  semblable  à  la  mienne  qui  en  est  l'idée,  et  quant 
à  l'être  formel  et  quant  à  l'être  intellectuel  :  quant  à  l'être 
formel,  car  si  vous  me  comprenez  bien,  vous  connaissez  la 
même  vérité  que  moi  par  le  même  principe ,  avec  la  même  lu- 
mière; quant  à  l'être  intellectuel,  car  votre  connaissance  est 
intellectuelle,  immatérielle  comme  la  mienne.  Ainsi  entre  les 
créatures  qui  sont  émanées  de  Dieu  ,  quelques-unes  ont  de 
la  conformité  avec  l'idée  divine  qui  est  le  Verbe,  quant  à 
l'être  formel  seulement  ;  d'autres  quant  à  l'être  formel  et 
intellectuel  tout  ensemble.  Quant  à  l'être  formel  seulement, 
les  cieux ,  les  éléments  et  autres  substances  corporelles  ont 
de  la  conformité  avec  Dieu  ;  car  il  a  préconçu  en  son  idée 
que  le  feu  serait  chaud,  sec  et  léger,  il  l'est  ;  que  la  terre 
serait  froide,  sèche  et  pesante,  elle  l'est;  que  les  corps  auraient 
quatre  dimensions ,  ils  les  ont  ;  mais  les  anges ,  mais  les 
hommes  sont  conformes  à  l'idée  de  Dieu  quant  à  l'être  formel 
et  intellectuel  tout  ensemble;  ils  sont  doués  d'entendement, 
de  mémoire  et  de  volonté ,  comme  Dieu  Fa  projeté  en  sou 
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idée;  ilssonl  vivants,  intelligents,  immatériels  et  spirituels 
ri  limitation  du  Verbe  divin  ,  cl  pour  cela  ils  sont  les  plus 
tables  el  les  plus  excellents  ouvrage*  deDieu  ;  mais  l'homme 
est  beaucoup  déchu  de  cet  hottncur  :  Ilumo  cum  in  ho- 
nore Éêsei  non  intcllvxif. 

Il  a  effacé  ou  au  moins  souillé  et  altéré  cette  ressem- 
blance; car  il  n'est  pas  croyable  que  Dieu  ait  projeté  de 

faire  l'homme  tel  que  nous  le  voyons  maintenant,  quil  ait 
conçu  Tidee  d'une  créature  si  imparfaite.  Il  avait  formé  le 
dessein  que  Pâme  serait  maîtresse  du  corps,  sujette  à  Dieu, 
tonte  spirituelle  et  dévouée  à  la  gloire  du  Créateur;  et  nous 
la  voyons  toute  sensuelle,  plongée  dans  les  affections  de  la 
terre  et  assujettie  aux  aises  du  corps.  Il  avait  projeté  que 
le  corps  serait  immortel,  obéissant  à  Pâme  et  exempt  de  ma- 
ladie; et  nous  le  voyons  rebelle  à  l'esprit,  corruptible,  mor- 
tel, maladif.  Il  a  plu  néanmoins  à  ce  Dieu  de  regarder  cet 
homme  des  veux  de  sa  miséricorde,  de  le  vouloir  réformer, 
de  refaire  cet  ouvrage  et  de  redresser  cette  créature.  Il  ne 
le  pouvait  mieux  faire  que  par  la  môme  idée  par  laquelle  il 
Pavait  créé,  et  parce  que  qui  fecit  lésine  te,  non  salvahit 
le  sine  te -y  parce  qu'il  veut  que  l'homme  coopère  à  se  ré- 
former ,  comme  il  a  coopéré  à  se  perdre.  Il  était  nécessaire 
que  cette  idée  fût  visible  et  palpable  afin  que  nous  pussions 
jeter  les  yeux  sur  elle.  Pour  cela  il  a  incarné  son  Fils ,  il 
nous  l'a  mis  devant  les  yeux  ,  il  nous  Ta  proposé  comme  le 
modèle  des  âmes  prédestinées  :  Quos  prœscivit  et  prœ- 
destinarii  conformes  fieri  imaijiniFiliisui;  et  comme, 
dan^  l'ordre  de  la  nature  ,  les  créatures  sont  d'autant  plus 
nobles  qu'elles  sont  plus  conformes  en  leur  essence  au  Verbe 
incréé,  ainsi,  dans  la  réformation  et  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
les  âmes  sont  d'autant  plus  parfaites  qu'elles  ont  plus  de 
rapport  et  de  ressemblance  au  Verbe  incarné  qui  est  leur 
miroir  et  leur  modèle. 

B.  —  {At  S.  Joannes  ,  etc.)  D'où  il  suit ,  par  une 
bonne  conséquence,  que  ce  petit  enfant  dont  on  fait  aujour- 
d'hui la  fête,  est  un  des  plus  nobles,  rares ,  excellents  et 
précieux  Ouvrages  que  la  grâce  ait  jamais  donnés  au  monde, 
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puisqu'il  a  tant  de  ressemblance  avec  le  Fils  de  Dieu  incarné 
qu'il  faut  avoir  les  yeux  bien  pénétrants  pour  les  discerner 
l'un  de  l'autre.  Pline  dit  que  cette  (leur  qu'on  appelle  cam- 
panile ,  liseron  ou  lis  sauvage  est  un  essai  de  la  nature  qui 
fait  son  apprentissage  et  s'accoutume  à  faire  la  fleur  de  lis  : 
lludimenta  naturœ  lilia  facere  condiseenlis .  Nous  pou- 
vons dire  de  même  de  S.  Jean  ,  que  c'est  le  projet  et  l'ap- 
prentissage de  la  grâce  dans  le  dessein  qu'elle  avait  de. pro- 
duire l'Homme-Dieu;  ils  ont  tant  de  conformité  que  S. 
Jean,  pendant  sa  vie,  fut  pris  pour  le  Messie  :  Tu  es  qui 
venturus  es,  et  après  sa  mort  le  Messie  fut  pris  pour  lui  : 
Joannes  qitem  decollavi  surrexit  a  mortuis;  et  les  mômes 
prophètes  ont  prédit  la  mission  de  tous  les  deux  :  Eccc  ego 
mltlo  Ange  lu  m  meum, 

Le  même  ange  annonce  la  naissance  de  tous  deux  :  Eli- 
sabeth tihi  pariel  filium  :  (  Luc.  1 .  13.)  Ecce  concilies 
et  paries  filium.  (Luc.  1 .  31 .)  Le  ciel  leur  impose  le  nom 
à  tous  deux  :  Kocahis  nom  en  ejus  Joannem  :  (Luc.  1 . 
13.)  Vocabis  nomen  ejus  Jesum;  (Luc.1.  ô\.)  tous 
deux  remplissent  d'étonnement  le  voisinage  à  leur  naissance. 
De  S.  Jean  il  est  dit  :  Super  omnia  montana  Judœœ  ai- 
vulgahantur verba  liœc,  et  mirati  sunt  universi;  (Luc. 
1 .  65.  2.  13.)  de  Jésus  il  est  dit  que  tous  ceux  qui  enten- 
dirent parler  de  sa  nativité  en  furent  ravis  d'admiration. 
Tous  deux  sont  conçus  miraculeusement,  l'un  d'une  mère 
stérile,  l'autre  d'une  mère  vierge;  tous  deux  en  naissant 
font  naître  la  joie  dans  le  monde  :  Multi  in  nativitate 
ejus  gaudebunt  :  Annuntio  vobis  gaudium  magnum 
(jiwderit  omni  populo  ;  tous  deux  sortent  de  leur  pays, 
dans  le  but  d'éviter  la  persécution  d'Hérode.  Les  mômes 
cvangélistcs  font  l'histoire  de  tous  deux  ;  tous  deux  ne  com- 
mencent à  prêcher  qu'à  l'âge  de  trente  ans  ,  se  retirent  au 
désert  avant  que  de  prêcher,  prennent  le  même  texte  de  leurs 
prédications:  Pœnitentiam  agile. 

Mais  pour  ne  pas  nous  égarer  parmi  tant  de  parallèles, 
j'en  choisis  seulement  trois  :  un  au  commencement,  l'autre 
au  milieu  et  le  troisième  sur  la  fin  de  leur  vie;  dans  la  sain- 
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ïelé  de  leur  enfance)  dans  l'austérité  de  leur  vie  et  dans  la 
rigueur  de  leur  mort.  Nous  pouvons  les  comparer  tousdeux 
à  cel  oiseau  merveilleux  qu'on  dit  être  en  l'île  de  Majoma. 
Au  commencemenl  de  sa  vie  il  est  d'une  couleur  blanche  , 
vous  diriez  que  c'est  un  cygne  ou  de  la  neige  vivante;  après, 
il  devient  cendré  et  d'un  plumage  qui  ressent  la  pénitence; 
enfui,  sur  le  déclin  de  sa  vie,  il  prend  la  livrée  des  rois,  sa 
couleur  est  de  pourpre  et  d'écarlate.  Dieu  Pavait  prédit  par 
[sale  :  /  ocans  ab  oriente  avem  ,  et  de  terra  longinqua 
tirant  voluntatis  tneœ.  S.  Cyrille  et  S.  Jérôme  disent  que 
par  cel  oiseau  L'Homme— Dieu  est  entendu,  et  nous  pouvons 
aussi  entendre  S.  Jean-Baptiste,  car  au  lieu  de  ces  paroles 
une  autre  version  dit  :  /  ocans  ab  oriente  justumj  il  a  été 
appelé  et  sanctifié  dès  l'orient,  c'est-à-dire  dès  le  commen- 
cement  de  sa  vie;  il  a  été  blanc  par  l'innocence  dans  les  en- 
trailles de  sa  mère,  cendré  par  la  pénitence  dans  le  désert 
de  la  Judée ,  n  uge  par  son  propre  sang  dans  la  prison 
d'Hérode. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

C.  —  (Initio  vitœ,  etc.)  Une  unie  catholique ,  qui  ne 

serait  pas  bien  instruite  des  secrets  et  des  intentions  de  l'E- 
glise, pourrait  s'étonner  de  voir  qu'on  célèbre  la  Visitation 
de  la  Vierge  le  second  jour  de  juillet.  Il  est  évident  d'après 
l'Evangile  que  la  Vierge  visita  sa  cousine  sur  la  fin  de  mars, 
car  elle  conçut  le  Fils  de  Dieu  au  vingt-cinquième  de  mars, 
et  deux  ou  trois  jours  après  elle  entreprit  le  voyage  :  Dis- 
cessit  ab  ea  ange  lus,  e.varr/ens  autem  Maria  in  diebas 
Mis  ahiit  in  moniana  ;  d'où  vient  donc  qu'on  célèbre  ce 
mystère  au  mois  de  juillet ,  et  pourquoi  plutôt  le  second 
qu'un  autre  jour  de  ce  mois-là  ?  C'est  (pic,  sur  la  fin  du  mois 
de  mars,  l'Eglise  est  saintement  occupée  à  solenniscr. le 
mystère  de  l'incarnation  et  de  la  mort  de  son  époux.  Pour 
cela  elle  transfère  à  un  autre  temps  la  solennité  de  la  Visi- 
tation, ri  elle  la  célèbre  le  second  du  mois  de  juillet  plutôt 
qu'en  un  autre  jour,  parce  que  ce  fut  ce  jour-là  que  la  Vierge 
dit  adieu  à  sa  cousine  et  sortit  de  sa  maison  pour  retourner 
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en  Nazareth  ,  car  S.  Luc  dit  qu'elle  demeura  avec  elle  en- 
viron trois  mois  ;  d'où  S.  Ambroise  et  les  autres  docteurs 
concluent  qu'elle  y  a  demeuré  jusqu'aux  couches  de  sainte 
Elisabeth  et  jusqu'à  la  circoncision  de  S.  Jean,  qui  se  fit 
le  huitième  jour  après  sa  naissance,  c'est-à-dire  le  premier 
jour  de  juillet,  et  le  lendemain  elle  prit  congé  de  sa  cousine  : 
Pulchre  mitem  tempus  quo  fuit  in  utero  propheta  des- 
crihitur,  ne  Mariœ  presentia  taceatur.  (S.  Amb.  I.  2. 
in  Luc.)  Ce  sacré  historien  a  marqué  expressément  qu'elle 
demeura  trois  mois  clans  la  maison  de  Zacharie  pour  nous 
apprendre  qu'elle  y  était  au  temps  de  l'accouchement  de  sa 
cousine  etquelques  jours  après  ;  d'où  il  s'ensuit  qu'elle  a  pris 
souvent  S.  Jean  entre  ses  bras  ,  qu'elle  l'a  caressé  sur  son 
sein  virginal;  qu'elle  l'a  flatté  et  baisé  tendrement,  peut-être 
même  l'a-t-elle  remué,  couché  et  bercé  plusieurs  fois,  fai- 
sant en  cela  l'apprentissage  des  services  qu'elle  désirait  et 
devait  bientôt  rendre  à  son  Jésus,  afin  que  saint  Jean  fût  en 
tout  etpartoutle  précurseur  et,  sion  le  peut  dire,  le  fourrier 
de  Jésus,  lui  marquant  le  logis  et  lui  préparant  la  place, 
non-seulement  aux  cœurs  des  hommes,  mais  encore  au  bras 
et  au  sein  immaculé  de  Marie ,  sa  sainte  mère. 

S.  Ambroise  dit  que  la  Vierge  avait  tant  de  pureté  et 
de  sainteté,  principalement  depuis  qu'elle  eut  conçu  et  en- 
fanté le  Fils  de  Dieu,  qu'elle  influait  la  pureté  dans  les 
cœurs  de  ceux  qui  la  regardaient  ;  il  était  impossible  de  je- 
ter les  yeux  sur  elle  sans  avoir  des  sentiments  et  des  incli- 
nations pour  la  chasteté  :  Tanta  inerat  virginï  Mariœ 
(jratia ,  ut  non  solum  virginitatem  servaret,  sed  si 
qnos  inviser  et,  puritatis  insigne  conferret.  Et  S.  Denis 
aréopagite  dit  que  ,  même  après  l'ascension  de  Jésus- 
Christ,  elle  avait  tant  de  grâces,  tant  de  charmes  et  tant 
d'attraits  de  sainteté;  on  voyait  en  elle  tant  de  majesté , 
tant  d'attraits  et  de  rayons  de  la  divinité,  qu'il  l'eût  adorée 
comme  un  Dieu  si  la  foi  ne  lui  eût  enseigné  qu'elle  ne 
l'était  pas.  Si  ceux  qu'elle  regardait  tiraient  d'elle  des  sen- 
timents de  pureté,  quelle  pureté  aura-t-elle  communiquée 
à  S.  Jean  eu  le  caressant ,  l'embrasant,  le  flallant  être- 
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pandanl  sur  ses  lèvres  l'esprit  et  la  grâce  de  son  haleine 
virginale.  Jésus  et  Marie  n'étaient  alors  que  comme  une 
même  personne  :  Fructus  pendentes  tunt  pars  ar- 
horis.  Jésus  no  respirai!  alors  que  par  la  bouche  de  Ma- 
rie, le  souille  et  l'haleine  de  Marie  étaient  la  respiration 
de  Jésus.  Si  elle  avail  tant  d'empire  et  d'ascendant  sur  les 
âmes,  depuis  <|Ne  le  Fils  de  Dieu  fut  séparé  d'elle  par  son 
;;  ension,  quelle  influence  et  activité  aura-t-elle  eues  sur 
S.  Jean  quand  elle  le  tenait  sur  son  sein  qui  était  actuel- 
lement le  trône  et  le  sanctuaire  de  Jésus!  Si  une  boite  de 
j  ..  Fum  répandait  tant  (rôdeur  et  de  suavité  quand  le  par- 
fum n'y  était  plus,  combien  davantage  quand  il  y  était  ren- 
fenné  !  Si  cette  bague,  plus  pure  que  le  fin  or,  avait  tant  de 
brillant  cl  d'éclat  quand  elle  n'avait  plus  son  diamant ,  com- 
bien plus  quand  il  y  était  enchâsse  !  Si  cette  tige  sacrée  avait 
tant  de  lustre  et  de  beauté  depuis  que  son  fleuron  fut  cueilli, 
combien  plus  avant  qu'il  fût  enlevé  !  Si  ce  firmament  avait 
tant  d'influence  depuis  que  son  bel  astre  en  futséparé,  com- 
bien plus  quand  son  soleil  le  rendait  fécond  par  sa  présence  ! 
D.— [Et  Christus.)  Mais  quelle  merveille  que  la  Vierge 
ait  été  ravie  de  contribuer  au  salut  et  à  la  perfection  de 
S.  Jean,  puisque  le  Fils  de  Dieu  lui-même  y  a  travaillé  avec 
tant  de  diligence  et  de  zèle,  que  le  premier  voyage  quMl en- 
treprend après  rincarnation,  que  la  première  grâce  qu'il  ré- 
pand, (pie  le  premier  effet  qu'il  produit  hors  de  sa  mère  , 
c'est  la  sanctification  de  ce  grand  prophète.  Voici  une  belle 
réflexion  de  S.  Laurent  Justinien  :  Sitôt  que  sainte  Elisabeth 
entendit  la  voix  de  sa  chère  cousine,  et  quelle  connut  par 
'ion  divine  qu'elle  avait  conçu  le  Fils  de  Dieu,  elle 
transportée  de  joie  qu'elle  s'écria  par  un  sacré  en- 
:  El  d'où  me  vient  ce  bonheur,  que  la  mère  de 
mon  Seigneur  daigne  me  visiter  ?  Sur  quoi  S.  Laurent 
dit  à  cette  propliétcssc:  Ne  soyez  pas  si  transportée  de  joie 
que  vous  en  oubli  ■/.  votre  devoir  ;  si  vous  voulez  être  cour- 
toîse,  ne  I  pas  à  demi  ;  il  semble  que  vous  ne  savez 

pas  bien  les  termes  de  la  civilité  ;  vous  remerciez  la  mère 
et  vus  ne  dites  rien  au  Fils:  est-ce  que  vous  ignorez  qu'elle 
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est  grosse  du  Fils  de  Dieu  ?  Noo;  car  vous  l'appelez  ia 
mère  de  votre  Seigneur  ;  pourquoi  donc  vous  étonnez-vous 
de  voir  que  la  mère  daigne  vous  visiter,  et  que  vous  ne  vous 
étonnez  pas  de  voir  que  le  Seigneur  lui-môme,  qui  est  in- 
finiment plus  grand,  daigne  venir  vers  vous  ?  pourquoi  ne 
l'en  remerciez-vous  pas?  pourquoi  ne  lui  en  dites-vous 
rien  ?  C'est  qu'elle  sait  bien  qu'il  ne  vient  pas  particuliè- 
rement pour  elle.  La  mère  vient  pour  la  mère,  la  mère  vierge 
pour  la  mère  stérile  et  Marie  pour  Elisabeth  5  mais  l'en- 
fant vient  pour  l'enfant,  le  fruit  de  la  vierge  pour  le  fruit 
de  la  stérilité,  et  Jésus  pour  Jean-Baptiste  :  Stiperior  ve~ 
nit  ad  inferiorem,  Maria  ad  Elisabeth,  Christus  ad 
Joannem,  Pour  cela  sainte  Elisabeth  ne  remercie  pas  le 
Seigneur,  elle  laisse  à  son  fils  ce  compliment;  elle  sait  qu'il 
xïe  manquera  pas  à  ce  devoir,  qu'il  remerciera  son  cousin 
de  le  visiter  pour  le  sanctifier,  l'affranchir  du  péché  origi- 
nel, lui  avancer  Pusage  de  raison  et  le  faire  prophète 
avant  sa  naissance.  Certes  c'est  un  signe  évident  que  ce 
petit  enfant  est  bien  cher  au  Fils  de  Dieu,  et  que  la  souil- 
lure du  péché  est  bien  abominable  devant  lui. 

Supposons  qu'un  excellent  médecin  vienne  présente- 
ment de  Paris  d'où  ii  a  apporté  des  simples  et  des  drogues 
fort  précieuses.  Sitôt  qu'il  est  arrivé,  on  lui  dit  :  Monsieur, 
un  tel  qui  a  l'honneur  d'être  votre  parent  est  bien  malade  ; 
quand  votre  loisir  vous  le  permettra,  vous  l'obligerez  de 
l'aller  voir.  Si  ce  fameux  médecin,  ayant  appris  les  symp- 
tômes et  les  circonstances  du  mal,  s'y  faisait  conduire 
sur-le-champ,  avant  que  d'entrer  en  son  logis,  avant  que 
de  mettre  pied  à  terre,  qu'en  diriez-vous,  qu'en  penseriez- 
vous  ?  Vous  en  tireriez  deux  conséquences  :  première- 
ment ,  vous  jugeriez  que  ce  malade  est  bien  précieux  à  ce 
médecin  et,  en  second  lieu,  que  sa  maladie  est  bien  dange- 
reuse puisque  le  médecin  y  va  si  promptement.  Le  Fils 
de  Dieu  est  venu  du  ciel  :  A  siimmo  cœlo  egressio  ejus: 
il  a  apporté  son  précieux  sang,  comme  un  baume,  pour  le 
le  remède  de  nos  plaies  ;  sitôt  qu'il  est  arrivé,  au  premier 
instant  de  sa  conception,  il  apprend  que  son  cousin  est  ma- 
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lade  du  péché  originel;  i!  rs(  encore  dans  sa  Litière,  dans 
In  virginal  de  sa  mère,  et  il  se  fait  porter  sans  délai 
dans  la  maison  de  S.  Zachariepour  voir  ce  malade  et  pour 
lui  donner  la  santé  :  n'en  (levons-nous  pas  conclure  que 
Jean-Baptiste  était  bien  cher  à  Jésus-Christ,  et  que  le 
péché  origine]  est  une  maladie  bien  dangereuse  :  or  il  n'y 
a  point  de  doute  que  le  péché  mortel  actuel  est  un  mal  in- 
comparablement  plus  grand  que  n'est.  L'originel  ;  et  cepen- 
dant vous  les  commettez  à  douzaines,  vous  les  avalez  comme 
Peau,  et  vous  y  persévérez  Les  mois  et  les  années  entières  : 
si  vous  saviez  quel  mal  c'est  d'être  en  la  disgrâce  de  Dieu 
et  L'objet  de  sa  colère,  vous  n'y  voudriez  pas  demeurer  un 
seul  moment;  quand  par  fragilité  humaine  vous  êtes  tombé 
en  péché  ,  vous  ne  différeriez  pas  un  mois,  pas  une  se- 
maine, pas  un  jour,  sans  aller  à  confesse. 

8ECUNDUM  PUNCTUM, 

E. — (In  medio  vitœ  pœnitentia 1°  Long  a.  ) 

Le  petit  S.  Jean  retint  bien  cette  leçon  ;  il  apprit  par  là 
combien  importante  était  la  pureté  de  Pâme  ;  et  de  peur 
de  la  perdre  ou  de  la  flétrir  tant  soit  peu,  il  se  retira  au 
rt  et  il  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  reçût  Tordre  exprès 
du  Saint-Esprit  d'en  sortir  pour  prêcher  au  peuple  :  Antra 
êeserti  t eue  ris  sub  awiis  ,  civium  turmas  fugiens, 
fetisti,ne  levi  salteni  maculare  vitam posses  famine . 
En  ce  désert  notre  oiseau  miraculeux  devient  tout  cendré 
par  la  pénitence  ;  pénitence  assortie  de  trois  circonstances 
qui  la  rendaient  très  pénible,  et  la  rehaussaient  par-dessus 
celle  des  autres  anachorètes  ;  elle  est  longue,  austère  et 
solitaire.  Plusieurs  docteurs  disent  qu'il  fut  au  désert  de- 
puis Page  de  cinq  ans,  d'autres  depuis  Page  de  trois  ans. 
J'ose  bien  dire  que  ce  fut  encore  plus  tôt,  car  j'apprends 
de  S.  Pierre  martyr,  évêque  d'Alexandrie,  (Pet.  Alex,  in 
reg.  Eccles.)  de  Ced remis,  de  iSicéphore  et  autres  auteurs 
anciens  ,  que  sainte  Elisabeth  ayant  appris  l'horrible  car- 
nage que  le  cruel  liérode  faisait  faire  des  petits  enfants 
en  Bethléem    et  aux  environs  ,    craignit  qu'il  n'entendit 
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parler  des  merveilles  qui  étaient  arrivées  à  la  naissance  de 
S.  Jean,  et  qu'il  ne  soupçonnât  que  cet  enfant  fût  le  Mes- 
sie qu'il  redoutait  et  qu'il  cherchait  ;  de  sodé  que,  pour 
éviter  ce  danger,  elle  s'enfuit  et  emporta  son  fds  au  désert 
où  elle  mourut  quelque  temps  après.  La  providence  de  Dieu, 
qui  nourrit  les  petits  corbeaux  quand  ils  sont  délaissés  de 
leur  père,  et  qui  eut  soin  d'Isuiaël  quand  sa  mère  l'aban- 
donna au  désert,  eût  soin  du  petit  S.  Jean,  orphelin,  et 
envoya  des  anges  qui  le  nourrirent  et  f  élevèrent  jusqu'à  ce 
qu'étant  devenu  un  peu  plus  grand,  il  commença  sa  péni- 
tence si  rude,  que  ni  S.  Pierre  qui  avait  renié  son  maître, 
ni  S.  Matthieu  qui  avait  été  partisan,  ni  S.  Paul  qui  avait 
persécuté  l'Eglise  n'en  firent  jamais  de  semblable. 

F.— (2°  ^4  uster  a. )Ecoutez  ce  qu'en  dit  le  Sauveur  :  Venit 
Joannes  neque  manducans,  neque  hihens:  S.  Jean  vint  au 
désert  sans  manger,  sans  boire  ni  se  vêtir  ;  car,  comme  dit 
fort  bien  S.  Bernard  sur  ce  passage ,  comme  les  sauterelles 
ne  sont  pas  une  nourriture  pour  les  hommes,  ainsi  le  poil 
de  chameau  n'est  pas  proprement  un  habit  pour  eux  :  Sicut 
enim  locusta  non  est  cihus,  sic  necpilus  cameli  huma- 
num  est  indumentum,  (1) 

Hélas  !  ne  vous  fait-il  point  pitié  ,  ne  vous  excite— t— il 
pas  à  la  dévotion,  ne  tire-t-il  pas  les  larmes  de  vos  yeux, 
ne  vous  porte— t— il  point  à  la  pénitence,  quand  vous  vous  l'i- 
maginez au  désert  tel  que  l'Evangile  nous  le  représente,  un 
ange  incarné  vêtu  en  ermite,  un  ermite,  dis-je,  habillé  d'un 
gros  cilice  qui  pèse  plus  que  lui ,  ceint  d'une  ceinture  qui 
meurtrit  sa  chair  virginale  ?  Son  lit  c'est  la  terre  nue  ,  son 
chevet  une  grosse  pierre  ,  son  toit  le  serein  ,  son  repos  la 
contemplation,  son  repas  l'abstinence;  il  a  les  yeux  collés 
au  ciel ,  le  visage  tout  décharné  ,  la  bouche  douce  et  at- 

(1)  Considéra  hominem  angelico  promissum  oraculo  ,  conceptum  mira- 
culo  ,  sanctificatum  in  utero  ,  et  novum  in  novo  homme  mirare  fervorem 
jpœnilentiae  :  Habentes  victum  et  vestitum  ,  Iiïs  contenti  simus  ,  ait  aposto- 
lus  ;  apostolica  liœc  perfeclio  est  ,  sed  Joannes  hœc  etiam  contempsit.  Audi 
Dominum  in  Evangelio  :  Venit  Joannes  neque  manducans  ,  neque  liidens  , 
plane  neque  vestiens  ;  sicut  enim  locusla  non  est  cibus  ,  sic  nec  piius  cameiî 
humanum  est  indumenîuni.  (S.  Bern.  in  S.  J.  B,  > 
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(rayante,  la  main  année  d'une  grosse  corde  noueuse  pour 
punir  en  un  corps  innocent  les  (Mimes  qu'il  ne  commit  ja- 
mais. Hélas!  que  n'a-t-il  quelqu'un  pour  modérer  un  peu 

sa  ferveur  et  l'empêcher  d'abréger  sa  vie  !  le  Fils  de  Dieu 
l'eût  fait  fort  aisément  ,  s'il  eût  été  en  sa  compagnie;  mais 
non  ,  il  faut  que  sa  pénitence  soit  rude  et  solitaire. 

G. — (3°  SoHtaria.)  C'est  une  conduite  de  Dieu  que  je 
zie  puis  assez  admirer  et  qui  semble  bien  rigoureuse  envers 
S.  Jean.  La  persécution  d'Hérode  chasse  ces  deux  saints 
enfants  de  leur  pays,  contraint  la  sainte  Vierge  d'emporter 
le  petit  Jésus  et. sainte  Elisabeth  d'emporter  le  petit  S.  Jean, 
pour  les  dérober  à  la  cruauté  de  ce  tyran  et  leur  sauver  la 
vie;  puisque  ces  deux  enfants  étaient  si  conformes  en  âge  , 
ni  parenté,  en  grâce,  en  affection  et  en  afflictions,  il  semble 
que  la  providence  de  Dieu  devait  les  joindre  et  les  associer 
dans  la  même  demeure;  Dieu  pouvait  avertir  sainte  Elisa- 
.  par  l'entremise  d'un  ange  ,  d'emporter  son  enfant  en 
Egypte  pour  être  en  la  compagnie  de  sa  cousine  ,  au  moins 
après  la  mort  du  tyran.  Quand  Jésus  retourna  d'Egypte  en 
Nazareth  ,  il  semble  qu'il  y  devait  appeler  son  petit  cousin 
cl  le  faire  loger  dans  la  môme  maison  ,  ou  du  moins  dans  la 
même  ville  que  lui,  jusqu'à  Page  de  trente  ans,  quand  tous 
deux  commencèrent  à  prêcher  l'Evangile.  Oh!  que  de  belles 
conférences  il  eût  ouïes,  que  d'instructions  il  eût  reçues, 
que  de  rares  exemples  de  vertus  il  eût  vus,  que  de  sublimes 
vérités  il  eût  apprises  en  un  si  long  espace  de  temps,  en  une 
telle  compagnie,  dans  la  familiarité  de  Jésus,  dans  la  con- 
versation de  Marie  !  La  providence  de  Dieu  dispose  de  lui 
tout  autrement  :  elle  veut  le  mortifier,  elle  veut  qu'il  honore 
Dieu  par  privation  et  par  privation  d'une  grâce  si  souhaita- 
ble, si  raisonnable,  si  sainte  et  si  divine;  ayant  le  bonheur 
fl'être  au  monde  en  même  temps  que  Jésus,  il  n'a  f honneur 
«le  le  voir  que  deux  fois  en  sa  vie ,  quand  il  se  montre  à  ses 
disciples  et  quand  il  le  baptise  au  Jourdain  ;  le  reste  de  ses 
jouis  il  est  tout  seul  dans  le  désert,  il  n'a  pour  compagnie 
que  les  tigres  cl  les  léopards,  et  ponr  maîtres  que  des  pieds 
d'at  ! 
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'  H. — (1 .  Quia  ante  Christi  ?no?*tem.)  Cependant  vous 
n'admirerez  pas  la  rigueur  de  cette  conduite  de  Dieu  sur 
lui  si  vous  la  comparez  à  sa  mort  ;  car  elle  est  si  douloureuse 
et  si  étrange  qu'elle  obscurcit  l'austérité  de  sa  vie.  Les  pè- 
res de  l'Eglise  estiment  et  louent  beaucoup  le  martyre  de 
S.  Etienne,  parce  qu'il  a  été  le  premier  après  l'ascension  du 
Fils  de  Dieu  qui  a  franchi  le  pas  de  la  mort  et  qui  en  a  mon- 
tré l'exemple  aux  autres.  Pour  cela,  ils  rappellent  premier 
martyr,  le  coryphée  et  le  porte-enseigne  des  martyrs;  mais 
sans  doute  le  saint  précurseur  a  de  grands  avantages  en  ce 
sujet  sur  S.  Etienne  ,  et  par  conséquent  sur  tous  les  autres 
martyrs;  car  premièrement,  S.  Etienne  et  ceux  de  sa  suite  ont 
donné  leur  vie  pour  Jésus  ,  mais  ce  fut  après  que  Jésus  eût 
donné  la  sienne  pour  eux  ;  et  ainsi,  à  proprement  parler,  ils 
ne  lui  ont  pas  donné  leur  vie  ,  mais  ils  la  lui  ont  rendue  en 
échange  de  la  sienne  :  Mortem  enim  qiiam,  pro  nohis 
Salvator  dic/natus  est  paii ,  liane  ille  primus  reddiolit 
Salvotori,  dit  l'Eglise;  et  S.  Jean  a  donné  sa  vie  pour  le 
Sauveur  avant  que  le  Sauveur  eût  donné  la  sienne  pour  lui. 
Secondement,  S.  Etienne  etlesautres  martyrs,  en  allant  aux 
tourments  et  à  ïa  mort,  marchaient  sur  les  pas  de  Jésus- 
Christ,  ils  trouvaient  le  chemin  tout  frayé  :  Christus  pas- 
sus  estpro  nohis.  V obis  relinquens  exemplum  utsequa- 
mini  vestigia  ejus ;  et  S.  Jean  endurant  la  mort,  allait 
par  un  chemin  épineux  où  Jésus  n'avait  pas  imprimé  ses 
traces.  En  troisième  lieu,  S.  Etienne  et  les  autres,  dans  les 
plus  âpres  tourments ,  avaient  toujours  devant  les  yeux  le 
modèle  de  la  croix,  qui  leur  avait  été  montré  sur  le  Calvaire: 
Aspice  et  fac  secundum  exemplar  qaod  monstratum 
est  tibi  in  monte ,  et  S.  Jean  ,  dans  ses  souffrances  ,  était 
privé  de  cette  consolation.  Bref,  les  autres  martyrs  ont  en- 
duré la  mort  après  que  ses  pointes  ont  été  émoussées  par  la 
mort  du  Fils  de  Dieu,  après  qu'elle  a  été  adoucie  et  détruite  : 
Mortem  nos  tram  moriendo  destruxit,  et  S.  Jean  a  en- 
duré la  mort  quand  elle  était  encore  tout  entière,  mortelle. 
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e,  terrible;  quand  elle  ne  servait  pas  de  passage  à  la 
?ie  de  la  gloire. 

I.  —  ('2.  Quia  pro  prœmio  saltalricis.)  Et  comment 
Part-il  endurée?  Par  la  sottise  d'une  danseuse.  N'est-ce  pa  - 
une  mortification  bien  sensible,  un  calice  bien  amer,  unju-» 
gement  bien  rigoureux  et  difficile  à  subir  que  de  mourir 
pour  le  contentement  d'une  Gîte  impudique  ,  de  voie  que  la 
tète  de  ce  grand  saint  qui  a  été  prédit  par  les  prophètes, 
couru  par  un  miracle  ,  rempli  du  Saint-Esprit  dès  le  ventre 
de  sa  mère  ,  qui  a  réjoui  l'univers  par  sa  naissance,  qui  a 
étonné  la  Judée  pas  l'austérité  de  sa  vie,  qui  a  converti  tant 
de  peuples  par  la  force  de  ses  prédications,  qui  a  baptisé  le 
Messie  par  un  privilège  très  particulier;  (pic  la  tète  de  ce 
grand  prophète  soit  le  loyer  de  la  danse  d'une  baladine,  et 
qu'il  soit  immolé  à  la  furie  d'une  femme  adultère? 

L.  —  3.  Quia  sine  consola  fione.)  Où  était-il  alors  h 
Fils  de  Dieu  ?  Eu  Galilée,  voisine  de  la  Judée.  Que  faisait- 
il  ?  Il  prêchait  l'Evangile.  Ne  savait-il  rien  de  ce  qui  se  pas- 
sait en  Jérusalem  ?Il  le  savait  de  point  en  point.  Ne  le  pou- 
vait-il pasempêcher  ?  Très  aisément,  et  toutefois  il  ne  l'a 
pas  fait  ;  il  n'a  pas  voulu  empêcher  une  si  grande  injustice, 
une  injure  si  cruelle,  une  méchanceté  si  noire  contre  son 
cousin,  son  précurseur, son  Baptiste,  son  bien-aimé;  il  ne 
Test  pas  même  venu  voir,  il  ne  l'a  pas  même  envoyé  visiter, 
il  ne  l'a  pas  même  consolé  par  un  mot  de  lettre.  Quand  on 
voit  S.  Jean  décapité  en  prison  et  le  silence  de  Jésus,  vous 
diriez  que  Jésus  n'est  rien  à  S.  Jean,  que  S.  Jean  n'appar- 
tient en  rien  h  Jésus  et  qu'ils  ne  se  sont  jamais  connus. 

Quand  le  bienheureux  S.  Etienne  fut  lapidé  pas  les  JuifsT 
Jésus  eut  tant  de  soin  de  l'encourager  au  martyre  qu'il  ou- 
vrit les  cieux  pour  se  montrer  à  lui  par  cette  brèche.  S.  Jean 
endure  une  mort  plus  amère  que  S.  Etienne;  Jésus  pour 
se  montrer  à  lui  et  pour  le  venir  assister  n'a  pas  besoin  d'ou- 
vrir les  cieux,  il  faut  seulement  faire  un  peu  de  chemin,  ve- 
nir de  Galilée  en  Judée,  et  il  ne  le  fait  pas  ;  s'il  n'en  veut  pas 
prendre  la  peine,  queue  lui  envoie-t-ilun  messager? Quand 
rapôtréS.  Pierre  était  en  prison  en  la  même  ville  de  Jéru- 
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salem  par  îe  commandement  d'un  antre  Hérode  ,  Dieu  lui 
envoya  un  ange  du  ciel  qui  lui  ôta  ses  chaînes;  le  fit  passer 
au  travers  de  ses  gardes ,  lui  ouvrit  ia  porte  de  fer,  le  rendit 
sain  et  sauf  aux  fidèles.  Que  ne  fait-il  la  même  faveur  à  son 
bîen-aimé  cousin  ?  C'est  qu'il  veut  que  son  précurseur  ne 
soit  pas  seulement  le  plus  innocent  de  tous  les  saints  dans  sa 
naissance, le  plus  austère  de  tous  les  confesseurs  dans  la  ri- 
gueur de  sa  pénitence  et  plus  chaste  que  toutes  les  vierges , 
mais  encore  le  plus  mortifié  et  le  plus  affligé  de  tous  les  mar- 
tyrs dans  la  manière  de  sa  passion  et  dans  les  circonstances 
de  sa  mort;  et  que  comme  le  Fils  de  Dieu  sur  la  croix  a  été 
le  plus  abandonné  et  le  plus  méprisé  de  tous  les  hommes , 
jusqu'à  être  délaissé  de  son  propre  Père,  ainsi  son  précurseur 
meurt  sans  aucune  consolation,  abandonné  de  tout  le  monde 
et  délaissé  même  de  sonproprecousin.Oh!  quelesjugements 
de  Dieu  sont  bien  autres  que  ceux  des  hommes  !  que  ses  di- 
vines pensées  sont  bien  plus  éloignées  des  nôtres  que  le  ciel 
ne  Test  de  la  terre,  et  que  les  desseins  et  les  conseils  qu'il 
a  sur  les  âmes  choisies  sont  profonds  et  admirables  !  Nous 
voyons  bien  en  ceci  que  plus  il  veut  élever  et  agrandir  une 
àme  dans  le  ciel,  plus  ill'humilie  et  l'anéantit  sur  la  terre  :  O 
altitudo  divitiarum  sepientiœ  et  scientiœ  Dei  !  quam 
incomprehensibilia  sunt  judicia  ejus!  Baissons  le  voile, 
messieurs,  et  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cet  abîme  qui 
n'a  point  de  fond;  apprenons  plutôt  de  tout  ce  discours  que, 
pour  honorer  tous  les  ordres  des  saints,  et  que  pour  faire  une 
chose  bien  agréable  à  Jésus  et  la  Vierge ,  il  faut  honorer 
S.  Jean,  et  pour  l'honorer  comme  il  désire,  qu'il  faut  pra- 
tiquer ce  qu'il  enseigne. 

CONGLUS10. 

M.  —  (Verbo,  etc.  Baptista  lucet  digito.)  Itte  erat 
ïucerna  ardens  et  lucens,  dit  le  Fils  de  Dieu.  Sur  quoi 
S.  Bernard  ajoute  :  Lucens  digiio,  verbo ,  exemplo  :  îl 
nous  éclaire  et  nous  instruit  par  son  doigt,  par  sa  parole  et 
par  son  exemple.  Par  son  doigt  il  nous  montre  la  miséri- 
corde de  Dieu  ;  par  sa  parole  il  nous  fait  appréhender  su 
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e,  (  t  par  Bon  exemple  il  nous  enseigne  comme  noua 

us  obtenir  la  miséricorde  et  éviter  Ta  justice.  Mon- 
trant à  ses  disciples  le  Sauveur  qui  passait,  il  leur  dit  :  Ecce 
agnua  Dei,  ecce  qui  tollit  peccëta  mundi  :  Voilà  l'a* 
gneau  de  Dieu  qui  ôle  les  pèches  du  monde.  Quelle  miséri- 
corde et  quelle  bonté  de  Dieu  d'avoir  voulu  que  son  Fils  fût 
l'hostie  propitiatoire  pour  uo>  péchés,  la  victime  qui  expiât 
Di  i  iniquités,  l'agneau  immolé  sur  Fautcl  de  la  croix-  ,  ex- 
posé  continuellement  dans  l'eucharistie  devant  Dieu  pour 

r  sa  colère  et  satisfaire  à  sa  justice!  Voilà  Punique 
motif  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  hommes.  IA- 
gneau  de  Dieu  qui  a  porté  les  péchés  du  monde,  <*\'st  comme 
un  trésor  de  pharmacie  où  nous  devons  prendre  le  remède 
cl  l'antidote  de  tous  nos  crimes  ;  l'expérience  a  montré  que 
plusieurs  qui  étaient  accoutumés  de  longue  main  à  de  mau- 
vaises  habitudes  s'en  sont  retirés  par  la  grâce  de  Dieu  ,  en 
disant  souvent  et  dévotement  et  avec  sentiment  de  leurs 
misères  :  slgnus  Dei,  qui  loUis  peccata  mundi,  mise- 
rere nubis,  et  n'avons-nous  pas  obligation  à  saint  Jean  de 
nous  Pavoir  fait  connaître? 

Si  la  maladie  contagieuse  était  bien  enflammée  dans  une 
ville,  et  qif  un  excellent  médecin  enseignât  un  remède  pour 
s'en  garantir  et  pour  guérir  quand  on  en  serait  frappé , 
ne  lui  aurait-on  pas  grande  obligation  ?  Ce  monde  était 
infecté  de  la  peste  du  péché,  qui  perdait  presque  tous  les 
hommes  ;  l'unique  remède  à  ce  mal  était  cet  agneau  inno- 
cent ,  mais  on  ne  le  connaissait  pas;  et  qui  eût  cru  que  celui 
qui  était  mortel  et  passible,  circoncis  et  baptisé  comme  les 

•urs,  était  le  Sauveur  des  pécheurs  !  et  saint  Jean  nous 
l'a  fait  savoir;  ne  lui  en  avons-nous  pas  très  grande  obli- 
gation ? 

— (Verbo.)  Il  nous  a  été  envoyé  de  Dieu  pour  nous 

mire  la  science  du  salut,  dit  son  père  Zacharie,  et  il 
nous  Penseigne  par   les  paroles  qui  nous  menacent  de  la 

e  de  Dieu  :  Omnis  arhor  quœ  non  facit  frucluni 

tm  e.vcidctur  et  in  icjnem  mil  têtu  r  :  Tout  arbre  qui 

r  as  d:  bon-}  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Vous 
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pensez  être  bien  assuré  de  voire  salut  parce  que  vous  ne 
jurez  point,  que  vous  ne  dérobez  point ,  vous  ne  tuez  per- 
sonne ;  s'il  n'y  a  rien  autre  cliose  que  cela  ,  vous  ne  portez 
pas  de  mauvais  fruits  ;  mais  S.  Jean  ne  dit  pas  :  Tout  arbre 
qui  porte  de  mauvais  fruits,  mais  il  dit  :  Tout  arbre  qui  ne 
porte  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu ,  et  il 
ajoute  :  La  cognée  est  déjà  appliquée  à  la  racine. Cette  fluxion 
qui  vous  tombe  sur  les  poumons,  cette  difficulté  de  respirer 
sont  des  coups  qui  menacent  Parbre  de  la  coupe  :  s'il  ne 
porte  de  bons  fruits,  il  sera  un  de  ces  jours  renversé  et  jeté 
au  feu. 

O. — (Exemplo.)  Quis  demo?is(ravit  vohis  fugere  a 
ventura  ira?  S.  Jean  nous  le  montre  par  son  exemple. 
Qui  est  celui  d'entre  nous,  dit  S,  Bernard,  qui,  considérant 
la  pénitence  de  ce  saint  précurseur,  ose  estimer  la  sienne  ? 
Quels  blasphèmes,  quels  adultères  et  quels  sacrilèges  avait- 
il  commis  pour  se  traiter  si  rigoureusement  ?  Il  était  de- 
meuré dans  le  désert  dès  son  bas  âge  pour  éviter  le  danger 
de  dire  quelque  parole  oisive  : 

Ne  levi  sallem  raacul:  rû  vîtam 
Famins  posseU 

C'est  qu'il  nous  voulait  enseigner  par  son  exemple  ce  qu'il 
prêchait  de  parole  ;  Facile  fructus  dignos  pœnitentiœ. 
Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  de  beaux  desseins,  il  faut  faire  , 
facile ,  non  pas  des  fleurs  de  bons  désirs  seulement ,  non 
pas  des  feuilles  de  belles  paroles,  mais  des  fruits  de  bonnes 
œuvres,  des  fruits  de  pénitence  et  des  fruits  dignes  de  péni- 
tence :  Fructus  dignos  pœnitentiœ  ,  c'est-à-dire  ,  dit 
S.  Grégoire,  des  prières,  des  aumônes  et  des  austérités  si 
héroïques  et  en  si  grand  nombre  qu'elles  correspondent  à  la 
grandeur ,  à  la  diversité  et  à  la  multitude  de  nos  crimes. 
Pour  vous  y  animer,  considérez  ce  que  S.  Jean  nous  remet 
devant  les  yeux  :  Ap-propinquavit  rcgnnm  cœlorum.  On 
ne  vous  promet  pas,  comme  on  faisait  autrefois  au  sortir  de 
cette  vie ,  le  sein  d'Abraham  et  le  limbe  des  pères  ;  mais  on 
yous  promet  le  séjour  des  archanges ,  ie  sein  du  Fils  de 
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Dieu  et  le  ciel  empvree,  auquel  nous  conduisent  le  Père,  le 
Pila  et  le  Saint-Esprit.  Amen, 


On  peut  aussi  moraliser  en  ce  sermon  en  invectivant 
contre  les  quatre  bourreaux  qui  ont  fait  mourir  S.  Jean  , 
dont  le  premier  est  le  péché  de  la  chair  ;  car  le  roi  lierons 
le  mit  en  prison  parce  que  le  saint  le  reprenait  de  l'adultère 
qu'il  commettait  en  entretenant  sa  belle-sœur  Hérodias. 

Le  second  fut  le  festin  qu'il  Ht  a  ses  courtisans  au  jour 
anniversaire  de  sa  naissance.  Les  festins,  l'intempérance  et 
les  cabarets  sont  l'occasion  de  plusieurs  querelles  ,  médi- 
sances et  jurements  ;  de  quantité  de  paroles  fausses  ou  in- 
discrètes ,  et  de  plusieurs  autres  péchés  qu'on  y  fait  ou  qu'on 
v  promet  de  faire. 

Le  troisième  ,  c'est  la  danse  :  celle  que  que  vous  ferez  à 
présent  est  la  sœur  de  celle  qui  a  fait  mourir  S.  Jean;  elle  a 
les  mêmes  mouvements  ,  postures  et  dérèglements.  En  la 
danse  il  se  fait  une  assemblée  de  démons  qui  y  accourent 
pour  tenter  les  uns  de  vanité,  les  autres  d'impureté  ,  d'en- 
vie, de  jalousie,  etc. 

Le  quatrième  bourreau  enfin  fut  le  jurement.  Si  Hérode 
n'eut  pas  été  accoutumé  à  ce  vice,  il  n'eût  pas  juré  et  il  n'eût 
pas  donné  la  tète  de  ce  grand  saint  pour  accomplir  son  ju- 
rement. Il  devint  criminel  en  faisant  ce  serment,  mais  beau- 
coup plus  en  l'accomplissant,  dit  S.  Ambroise,  car  le  ser- 
ment qui  n'est  pas  à  faire  n'est  pas  à  tenir. 
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DE  L'APÔTRE  SAINT  PIERRE, 


«Simon  Joannis  ,  diligis  me  plus  lus  ?  Etiam  ,  Domine  ,  tu  scis  quia  ama  f& 

(Joan.  21.15.) 

Simon  fils  de  Jean  ,  m'aimez-vous  plus  que  ceux-ci  ?  Oui ,  Seigneur  ,  vous 

savez  que  je  vous  aime. 

Comme  les  deux  parties  de  la  justice  chrétienne  consis- 
tent à  fuir  le  mai  et  à  faire  le  bien ,  récriture  sainte  nous 
représente  les  imperfections  des  saints  pour  nous  apprendre 
à  les  éviter  et  l'exemple  de  leurs  vertus  pour  les  imiter,  dit 
S.  Grégoire.  L'apôtre  S.  Pierre  est  tombé  une  fois  en  faute 
par  fragilité  humaine  ;  mais  il  s'en  est  relevé  si  heureuse- 
ment et  si  avantageusement  qu'il  a  vérifié  par  avance  ceîte 
parole  de  S.  Paul  et  de  S.  Augustin,  qui  porte  :  Diligen- 
tilnis  Deum  omnia  cooperantur  in  bomim,  etiam  pec- 
cata.  Pour  profiter  de  sa  chute  et  de  sa  conversion,  il  nous 
faut  premièrement  considérer  à  quelles  intentions  la  provi- 
dence de  Dieu  permet  que  les  prédestinés  tombent  quelque- 
fois en  péché,  et  puis  nous  verrons  que  S.  Pierre  s'est  par- 
faitement ajusté  et  conformé  aux  intentions  de  Dieu  en  ce 
sujet. 

Nous  pouvons  bien  tomber  de  nous-mêmes  en  l'abîme  du 
péché  ;  mais  il  nous  est  impossible  de  nous  en  relever  sans 
la  grâce  de  votre  Fils,  ô  sainte  Vierge  !  et  nous  en  som- 
mes très  indignes  quand  nous  sommes  en  état  de  péché  ; 
mais  lui  adressant  cette  prière  avec  le  prophète  pénitent  : 
ïïedde  mihi  lœtitiam  salutaris  tui ,  nous  nous  souve- 
nons que  vous  êtes  tous  les  jours  surnommée  la  cause  de 
notre  joie  :  Causa  nostrœ  lœtitïœ,  d'autant  que  ,  par  vos 
intercessions,  vous  obtenez  la  joie  et  la  grâce  d'une  parfaite 
réconciliation  pour  les  pécheurs  qui  recourent  à  vous  , 
comme  nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec  l'an- 
ge :  Ave,  Maria. 
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ÏDEA  SERM0N1S. 

uliuiii.  A.  — Mirum  quod  Deus  permittat  pecca- 
tum, 
Primum  punctum.  Permittit  in  pfadeeiinatie,  utexer- 
ccat  euatn  potentiam,  eapienHatn  et  honilaiem,  eu  m. 
electi  ex euo pêccato  fiant  humiles,  mites,  ferven- 
tiares  in  amorc  Dei ;  quod  probatur  :  — 1).  \°  Serip- 
tura.  —  C.3°  Patribus.  —  D.  4°  Raiionibus.  — E. 
4°j  Comparai  ion  ihus  sumptis  :  1°  Ex  malo  per- 
seo.  —  F.    2°  Ex  pictura.  — G.  3°  Ex  mu  sic  a, 

—  H.  h°  Ex  militia.  —  I.  5°  Et  ex  medicina. 
Secundum  punctum.  —  K.  B.  Petruet  ex  sua  peecato, 

foetus  est  humilie*  — L.  Mit  te*  —  M.  Fer  cens  in 
(tmore  Chris!/. 
Tertitim  punctum.  Effectue  pœnitentim  illiue  primues 
—  N.  1°  Venia '  peecati. —  O.  2"  Recjinwn  Ecclesiœ. 

—  P.  3°  Putestas  cîavium.  — Q.  4°  Donum  mita— 
culorum. 

Conchisio.  11.  Imitanda  eju s liu militas, — S.  Mansue- 
tudo.  T.  Amor  in  Christum. 

EXOKDIUM. 

A.  —  [Mirum  quod  Deus,  etc.)  Comment  se  peut- 
il  faire  que  Dieu  qui  abhorre  tant  le  péché  et  qui  aime  tant 
les  ames  choisies  permette  quelquefois  qu'elle  le  commet- 
tent ?  Est-ce  qu'il  ne  le  voit  pas  ou  qu1il  ne  peut  ou  ne 
veut  pas  l'empêcher  ?  S'il  ne  le  voit  pas,  que  sont  devenus 

eux  pénétrants  dont  le  Saint-Esprit  a  dit  qu'ils  sont 
plus  lumineux  que  le  soleil,  qu'ils  découvrent  toutes  les 
actions  des  hommes  et  qu'ils  percent  à  jour  les  plus  secrè- 
tes pensées  et  les  dispositions  du  cœur  humain?  Comment 
i  '-<e  «pie  David  a  pu  dire  avec  vérité  :  J"*ai  fait  le  mal  en 
vod"  présence,  mes  péchés  ne  vous  sont  point  cachés,  vos 
yeux  ont  vu  mes  imperfections  ?  s'il  ne  peut  rempècher,  où 

i  puissance  infinie,  cl  pourquoi  est-ce  que  le  prophète 
a  dit  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  au  ciel,  en  la 
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terre  et  aux  abîmes  ?  Gomment  est-ce  que  S.  Gabriel  a  dit 
que  rien  n'est  impossible  à  Dieu  ?  Comment  est-ce  que  les 
apôtres  nous  font  dire  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  Tout- 
puissant?  Si  voyant  le  péché  et  le  pouvant  empêcher,  il  ne 
veut  pas  le  faire,  n'est-ce  pas  s'en  rendre  complice,  n'est-ce 
pas  y  consentir  et  en  être  coupable  ?  S.  Paul  n'a-t-il  pas  dit 
que,  non-seulement  ceux  qui  font  le  péché,  mais  encore  ceux 
qui  y  consentent,  sontrépréhensiblcs,  et  S.  Bernard:  Est 
enim  consentire  silere ,  cum  arguere  possis ,  et  le  poète 
tragique:  Qui  non  vetat peccare  cumpossit^jubet. 

PMMUM  pungtum.  —  Fermiitit,  etc. 

B. —  (  1°  Scriptura.)  La  théologie  répond  que  Dieu 
voit  clairement  le  péché  et  qu'il  pourrait  s'y  opposer,  mais 
qu'il  le  tolère  et  ne  veut  pas  l'empêcher,  parce  qu'il  ne  fait 
pas  ni  ne  veut  pas  tout  ce  qu'il  peut  ,  mais  tout  ce  qu'il 
doit  ;  tout  ce  qu'il  doit,  dis— je,  non  à  sa  créature  à  laquelle 
il  ne  peut  rien  devoir,  mais  à  lui-même  et  à  ses  divines 
perfections,  et  il  exerce  et  témoigne  admirablement  ses  di- 
vines perfections  en  ce  qu'il  peut,  qu'il  sait  et  qu'il  veut, 
comme  dit  son  écriture,  tirer  la  lumière  des  ténèbres,  le 
miel  d'une  roche,  l'huile  d'une  pierre  très  dure,  et  quel- 
ques grands  biens  du  plus  grand  de  tous  les  maux,  c'est- 
à-dire  du  péché  ;  c'est  ce  qu'un  de  ses  serviteurs  recon- 
naissait, ne  pouvant  démentir  la  vérité  :  Métis  ubi  non 
seminasti.  Ce  n'est  pas  Dieu  qui  sème  le  péché,  il  n'y  a 
point  de  part,  il  n'y  contribue  en  aucune  façon  ;  mais  il 
est  si  puissant ,  si  sage  et  si  bon  qu'il  en  tire  de  très 
grands  biens. 

C. —  (2°  Patribits.)  Melius  judicavit,  de  ?nalis 
benefacere,  quant  mala  nullapermittere,  dit  S.  Augus- 
tin ;  (  Enchir.  ad  Laur.  c.  1 01  )  et  derechef  :  Non  sine- 
ret  bonus  péri  maie,  nisi  omnipotens,  etiam  de  mah 
facere jwsset  bene  :  Dieu  qui  est  tout  bon,  ne  laisserait 
point  faire  de  mal  si,  étant  tout-puissant,  il  n'en  voulait  pas 
tirer  quelque  bien. 

D,  —  (  3°  Rationihuc  )  C'est  être,  à  la  vérité,  com- 
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plice  d'un  péché,  que  de  le  permettre  ou  de  le  lolércr 
quand  ou  est  obligé  de  l'empêcher  ;  mais  tant  s'en  faut 
que  Dieu  soit  obligé  de  l'empêcher,  qu'au  contraire  il  est 
obligé  de  ne  pas  l'empêcher;  obligé,  dis-je,  non  pas  à  nous, 
mais  à  sa  puissance,  à  sa  sagesse  et  à  sa  boulé  infinies  ;  car 
la  puissance  et  grandeur  de  sa  majesté  requièrent  que  tous 
ses  vassaux  ne  soient  pas  des  esclaves ,  mais  des  personnes 
libres  et  de  condition  :  Serrire  Deo,  regnare  est.  Or  ,  s'il 
nous  contraignait  de  vive  force  à  le  servir,  s'il  nous  empê- 
chait avec  violence  de  commettre  ou  vouloir  le  péché,  il 
n'aurait  pour  sujets  que  des  esclaves  et  des  forçats  :  Talcs 
servos  suos,  meliores  Deus  judicavit  si  ei  servirent 
liberaliter  ,  quod  nullo  modo  fieri  po&set ,  si  non  vo- 
luntaie  ,  sed  necessitate  servirent,  dit  saint  Augustin. 
(de  Ver.  Rel.  c.  24.) 

Sa  sagesse  demande  quvil  dispose  de  tout  suavement , 
qu'il  condescende  et  s'accommode  au  génie  de  sa  créature, 
qu'il  conduise  ses  ouvrages  et  les  achemine  à  leur  fin  selon 
la  condition  de  leur  cire,  qu'il  fasse  agir  naturellement 
les  causes  naturelles ]  contingemment  les  contingentes  et 
librement  les  libres  et  volontaires.  Sa  boulé  ne  lui  permet 
pas  de  défaire  ce  qu'il  a  fait,  de  changer  ce  qu'il  a  établi 
ni  d'ôter  ce  qu'il  adonné  :  Dona  Dei  sunt  sine  pœni- 
ientia ;  il  a  trouvé  bon  que  la  créalurc  raisonnable  soit 
maîtresse  de  sa  volonté,  il  a  doué  l'homme  du  franc-arbitre 
et  de  la  liberté,  afin  que,  pouvant  pécher  et  ne  péchant 
pas,  sa  vertu  soit  plus  excellente ,  plus  héroïque  et  plus 
louable  ,  et  qu'on  dise  de  lui  :  Poluit  transgredi  et  non 
est  transgressas,  facere  ma/a  et  non  fecit.  Bref,  Dieu 
montre  sa  puissance  ,  sa  sagesse  cl  sa  bonté  infinies ,  en  ce 
qu'il  fait  réussir  à  l'avantage  des  prédestinés  et  aux  des- 
seins qu'il  a  sur  eux  les  fautes  qu'il  ont  commises  par 
fragilité  humaine  :  E/us  consilio  militant,  etiam  cum 
répugnant ,  dit  S.  Grégoire  ;  ces  faux-bonds  servent  à  les 
rendre  plus  humbles  cl  plus  défiants  d'eux-mêmes,  plus 
bénins  et  plus  miséricordieux  envers  le  prochain,  plus  zé  • 
lés  cl  plus  fervents  en  l'amour  de  Dieu  :  Diliyentihuê 
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Deu?n  omnia  cooperantur  in  bonum,  dit  S.  Paul  , 
etiampeccata,  dit  S,  Augustin. 

E. —  (4°  Comparationibus  1°  Ex  malo  perseo.) 
Ainsi  on  peut  comparer  le  péché  à  un  certain  fruit  qu'on 
nomme  persea ,  (pêche)  et  assez  à  propos,  car  Ton  dit  de 
cette  espèce  de  pêche,  qu'au  royaume  de  Perse,  qui  est  son 
sol  natal  et  le  lieu  de  son  origine,  elle  était  venimeuse  et 
mortelle ,  mais  que,  transplantée  en  Egypte ,  elle  devenait 
douce,  salutaire  et  profitable  :  c'est  ainsi  que  le  disent  Dios- 
coridc  et  Gallien.  Le  péché  ne  prend  sa  naissance  autre 
part  qu'en  ia  volonté  de  l'homme,  c'est  le  propre  lieu  de 
son  origine  :  Perditio  tua,  Israël  ;  là  il  est  venimeux, 
pestilent  et  mortel  ;  là  il  est  odieux,  abominable  et  détes- 
table ,  mais  transporté  et  transplanté  dans  un  fonds  étran- 
ger, au  terroir  gras  et  fécond  de  la  main  toute-puissante 
de  Dieu,  en  sa  conduite  et  providence  adorable,  il  devient 
bon,  utile,  aimable  et  salutaire  ;  car  une  pensée,  une  pa- 
role ou  une  action  n'est  mauvaise  ,  vicieuse  et  déréglée 
que  parce  qu'elle  est  contre  la  volonté  de  Dieu  qui  est  la 
régie  de  toute  équité,  et  parce  qu'elle  ne  tend  pas  à  sa 
gloire  qui  est  la  fin  et  la  perfection  de  toutes  nos  actions  : 
or ,  une  action  ou  affection  n'est  contre  la  volonté  de  Dieu 
et  ne  s'égare  du  chemin  de  sa  gloire  qu'en  tant  qu'elle  pro- 
cède de  sa  créature,  qu'en  tant  que  la  créature  prend  sa 
propre  volonté  et  non  la  volonté  de  Dieu  pour  niveau  de 
son  action,  et  qu'en  tant  qu'elle  regarde  pour  sa  fin  sa  pro- 
pre satisfaction  et  non  la  gloire  du  Créateur  ;  mais  Dieu  se 
servant  de  cette  même  action  pour  l'accomplissement  de  sa 
volonté  et  pour  quelque  dessein  qui  réussit  à  sa  gloire,  il 
redresse  cette  action,  et  il  l'ajuste  à  son  niveau,  il  la  re- 
met dans  son  ordre,  il  l'achemine  à  sa  droite  fin,  et  il  la 
vend  bonne  et  utile,  puisque  ce  qui  sert  à  quelque  bien  ne 
peut  manquer  d'être  bon. 

F.  — (2°  Ex  fictura.  )  Nous  pouvons  expliquer  ceci 
par  des  comparaisons  tirées  des  quatre  plus  communs  et 
plus  signalés  arts  libéraux  qui  soient  en  usage  dans  le  mon- 
de :  la  peinture,  la  musique,  la  milice  et  la  médecine.  Il 
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n'est  rien  de  plus  contraire  au  jour  que  les  ombres,  et  néan- 
moins le  peintre  se  sert  dos  ombres  pour  donner  jour  à  sa 
peinture  ;  il  n'est  rien  de  plus  opposé  aux  couleurs  vives 
que  les  couleurs  sombres  et  obscures  ,  et  toutefois  le  pein- 
tre se  sert  des  couleurs  sombres  et  obscures  pour  donner 
du  relief  et  de  l'éclat  aux  couleurs  vives  :  mais  supposons 
qu'il  y  ait  un  peintre  si  ingénieux,  et  qui  fasse  ses  ouvrages 
avec  tant  d'art  et  d1  industrie,  qu'en  quelque  lieu  qu'on  les 
place,  l'ombre  et  l'obscurité  du  lieu  servent  à  donner  du 
bstre  et  de  la  grâce  à  ses  tableaux;  on  l'admirerait  avec 
raison  :  c'est  ce  que  Dieu  fait  et  on  ne  l'admire  pas  ;  il 
ne  fait  pas  le  péché  comme  le  peintre  fait  les  ombres  et  les 
couleurs  obscures,  mais  il  fait  que  le  péché  donne  du  jour 
à  ses  ouvrages;  il  lait  que  les  gens  de  bien  sont  si  parfaits, 
si  exemplaires  et  d'un  si  bel  aspect,  qu'en  quelque  lieu  qu'ils 
se  trouvent,  le  vice  des  méchants  leur  donne  du  brillant 
et  du  lustre  :  Tanquam  lueemas  lucenti  in  caliginoso 
Lico.  Ain^i  la  probité  de  Job  est  plus  remarquable  et  louée, 
parce  qu'il  vivait  parmi  les  Barbares  :  Vir  erat  in  terra 
Hus  ;  ainsi  la  piété  de  Tobie  est  plus  signalée  et  méri- 
toire, parce  qu'il  vivait  saintement,  pendant  que  ses  com- 
patriotes s'adonnaient  lâchement  à  l'idolâtrie:  Cum  omnes 
iront  ad  vitulos  aureos  ;  ainsi  la  foi  de  l'évoque  de  Per- 
game  et  du  saint  martyr  Antypas  est  exaltée  en  l'Apoca- 
lypse, et  ce  qui  leur  donnait  du  relief,  c'était  l'ombre  du 
lieu  on  ils  habitaient  :  Scio  uhf  habita*  ,  ubi  sodés  est 
Satame, 

G.  —  (o  E.v  nm.iica.)  Pareillement,  il  n'est  rien  de. 
plus  contraire  au  chant  et  à  la  musique  que  le  silence ,  et 
toutefois  le  musicien  se  sert  du  silence  et  des  pauses  pour 
composer  l'harmonie  du  chant ,  dit  S.  Augustin  ;  le  musi- 
cien commande  les  pauses,  il  les  régie  et  les  modifie  comme 
bon  lui  semble  ;  et  partant ,  ce  n'est  pas  merveille  qu'il 
s'en  serffl  pour  la  mélodie  ;  mais  supposons  qu'il  y  eût  un 
chantre  si  excellent  et  si  bon  maître  ,  qu'il  composât  un 
motet  avec  tant  d'ariilice  ,  que  toutes  les  fois  que  quelque 
partie  se  tairait  pour  cracher  ou  par  ignorance  ,  ce  silence 
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servit  au  concert  et  donnât  grâce  à  Pharmonie;  on  ne 
pourrait  assez  louer  ce  maître  :  ne  devrions-nous  donc  pas, 
par  conséquent ,  louer  infiniment  ce  grand  Dieu  ,  car 
quelle  plus  douce  harmonie  et  quel  concert  plus  agréable , 
que  la  belle  diversité  de  tant  d'ordres  religieux  qui  sont  en 
l'Eglise  de  Dieu  ,  dont  les  uns  font  profession  de  solitude 
et  les  autres  d'austérité  ;  d'autres  de  pauvreté  et  d'autres 
d'abstinence  ;  les  uns  font  l'office  de  Marthe ,  les  autres  dç 
Marie  ;  les  uns  se  retirent  dans  les  déserts  pour  vaquer  à  la 
contemplation,  d'autres  se  logent  au  milieu  des  villes  pour 
travailler  au  service  du  prochain  :  cependant  à  cette  belle 
harmonie  ont  beaucoup  servi  les  pauses  et  les  manquements 
de  vertu  des  gens  du  monde  et  des  religieux  dépravés  ; 
car ,  qui  ne  sait  que  les  désordres  mondains  ont  été  occasion 
de  l'établissement  des  ordres  religieux ,  que  les  débauches 
et  les  dérèglements  des  religieux  dissolus  ont  été  cause  des 
réformes  qu'on  voit  maintenant  en  l'Eglise  ?  Sainte  Thérèse 
ne  serait  pas  si  illustre  en  la  réforme  de  son  ordre  s'il 
n'eût  été  déréglé ,  ni  S.  François  d'Assise  en  sa  pauvreté  , 
ni  S.  François  de  Paule  en  son  abstinence  ,  non  plus  que 
S.  Bernard  en  sa  piété,  si  le  monde  n'eût  été  de  leur  temps 
déborde  et  infâme,  par  son  avarice,  sa  gourmandise  et  son 
indévotion. 

H.  —  (4°  Ex  militia.)  La  milice  de  même  peut  ser- 
vir pour  vous  faire  entendre  et  admirer  la  providence  de 
Dieu.  Un  ancien  général  d'armée  est  extrêmement  loué 
dans  l'histoire  profane  de  ce  que  ,  voyant  ses  soldats  pren- 
dre la  fuite  par  quelque  terreur  panique ,  il  se  mit  à  la  tête 
des  fuyards  pour  mettre  à  couvert  leur  honneur  ,  et  pour 
excuser  cette  faute  par  un  prétexte  de  vertu ,  afin  qu'on 
jpensàt  que  ses  gens  fuyaient,  non  par  la  crainte  de  la  mort, 
imals  pour  suivre  leur  capitaine.  On  pouvait  bien  dire  qu'il 
allait  avec  ses  soldats ,  mais  non  pas  qu'il  fuyait  avec  eux  ; 
car  si  la  fuite  était  ignominieuse  à  l'armée ,  elle  était  glo- 
rieuse au  général  ;  mais  s'il  se  fût  servi  de  cette  fuite  pour 
aller  reprendre  la  queue  de  l'armée  ennemie  et  la  défaire 
entièrement ,  on  eût  admiré  ce  stratagème ,  on  eût  loué  la 
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érité  de  sa  conduite.  C'est  ce  que  Dieu  fait  en  nos 
manquements;  par  exemple,  voilà  S.  Marcelin,  pape, qui, 
par  la  crainte  des  tourments  et  de  la  mort,  prend  la  fuite 
avec  lâcheté  en  la  persécution  de  Dioctétien ,  et  au  lieu  de 
confesser  la  foi  en  présence  du  tyran  ,  il  donne  de  l'encens 
aux  idoles.  Dieu  coopéra  à  son  action  ,  mais  non  pas  à  sa 
lâcheté;  au  contraire,  il  s'en  servit  pour  défaire  l'ennemi 
plus  glorieusement;  car  outre  que  le  même  saint  se  repen- 
tant de  sa  faute  alla  retrouver  le  tyran  ,  et  professant  gé- 
néreusement la  foi  ,  effaça  sa  honte  par  l'effusion  de  son 
sang  et  par  une  très  honorable  mort  ;  outre  qifon  se  servit 
de  sa  crainte  pour  montrer  aux  païens  que  les  martyrs 
n'étaient  pas  insensibles  aux  tourments  par  charme  ou  par 
magie  ,  comme  les  infidèles  leur  reprochaient  très  fausse- 
ment -,  outre  tout  cela  ,  dis-je  ,  Dieu  se  servit  de  cette  fuite 
cl  de  celle  faute  ,  pour  charger  la  queue  de  l'ennemi  ;  car 
ce  grand  pape ,  successeur  de  S.  Pierre  et  son  imitateur 
i  pénitence  aussi  bien  qu'en  son  péché  ,  alla,  à  ce  qu'on 
dit  ,  (Bar.  an.  303.  in  sec.  edit.  Retr.  quœ  dixerat  in 
prima.)  trouver  le  concile  de  trois  cents  évoques  assemblés 
à  Sessa,  se  prosterna  en  terre,  demanda  à  l'Eglise  pardon 
de  son  péché ,  se  soumit  humblement  à  telle  censure  et 
pénitence  qu'il  plairait  au  synode.  Le  synode  lui  répondit  : 
Tuo  te  ore  judica  ,  prima  sedes  a  ne  mine  jadicalur  : 
C'esl  à  vous  de  vous  juger,  de  vous  condamner  et  de  vous 
punir  vous-même  comme  vous  le  trouverez  bon  ;  vous  êtes 
pape  et  le  pape  qui  juge  tous  les  autres  n1est  jugé  de 
personne  que  de  Dieu  ;  les  membres  ne  doivent  pas  faire  le 
procès  à  leur  chef  ni  les  ouailles  à  leur  pasteur  ,  non  plus 
que  les  criminels  et  les  sujets  à  leur  juge  et  leur  souverain. 
On  se  sert  de  cette  réponse  du  concile  pour  convaincre  les 
hérétiques  de  ce  temps,  pour  leur  monlner  qu'en  ce  temps-' 
là  ,  qu'ils  regardent  comme  celui  de  la  pureté  de  l'Eglise  , 
on  tenait  que  le  pape  est  le  souverain  et  n'était  jugé  de 
p  nonne. 

1.  — (5°  Et  ex  medicina.)  Enfin,  la  médecine  qui 
ordonna  cle>  remèdes  à  nos  corps ,  peut  encore  nous  donner 
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quelque  comparaison  pour  l'instruction  de  nos  àmes  et 
pour  éclaircir  la  vérité  que  je  vous  propose  ;  car  il  n'y  a 
rien  de  si  ennemi  de  l'homme  et  de  si  contraire  à  sa  vie  que 
la  vipère ,  et  toutefois  les  médecins  se  servent  de  la  chair 
de  vipère  pour  conserver  la  vie  de  l'homme;  ils  en  compo- 
sent la  thériaque  qui  sert  d'antidote  au  poison  et  aux 
maladies  contagieuses;  mais  ce  serait  une  cure  bien  plus 
admirable,  si  le  médecin  se  servait  du  venin  même  et  de  la 
piqûre  du  serpent  pour  contre-poison  du  venin  et  pour 
guérir  son  malade.  Ii  n'y  a  point  de  médecin  qui  puisse  le 
faire,  quand  ce  serait  Apollon  ou  Esculape  même;  mais 
Dieu  le  fait  en  la  médecine  spirituelle  des  âmes,  il  se  sert 
de  la  blessure  et  des  effets  de  votre  péché  pour  vous 
guérir  du  péché  :  Dat  nohis  auxilium  de  tribulatione; 
il  ne  dit  pas  :  In  tribulatione ,  mais  :  De  tribulatione. 
La  pauvreté  en  laquelle  vous  êtes  tombé  par  vos  débauches, 
la  maladie  qui  vous  est  arrivée  par  vos  gourmandises  et  vos 
dissolutions,  le  déshonneur  et  l'infamie  que  vous  encourez 
devant  le  monde  par  votre  impureté  qui  a  été  découverte 
sont  les  effets  déplorables  et  les  blessures  de  votre  péché, 
et  Dieu  s'en  sert  comme  d'antidote  et  de  remède  salutaire  à 
votre  péché  ;  car,  étant  devenu  pauvre,  vous  n'avez  plus  le 
moyen  de  vous  adonner  aux  débauches  ;  étant  devenu  malade, 
vous  ne  pouvez  plus  vous  enivrer;  étant  découverte,  vous 
n'osez  plus  visiter  celui  qui  vous  entretenait  en  vos  lubri- 
cités :  et  si  vous  avez  l'àme  assise  en  bon  lieu,  votre  péché 
vous  sert  pour  devenir  plus  humble,  plus  craintif,  plus 
pénitent,  plus  mortifié  et  plus  défiant  de  vous-même;  plus 
débonnaire  ,  plus  miséricordieux  et  plus  patient  cuver:-» 
votre  prochain  ;  plus  dévot,  plus  zélé  et  ardent  en  l'amour 
de  Dieu. 

secundum  punctum.  — -  D.  Petrus. 

K.  —  (Facius  est  humiUs.)  Nous  le  voyons  en  ce 
grand  saint  dont  on  fait  aujourd'hui  la  fêle.  Avant  sa 
chute,  il  était  un  peu  téméraire,  il  présumait  de  lui,  il  se 
préférait  aux  autres,  et  il  disait  an  Fils  de  Dieu  :  Quand  il 
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me  faudra  il  mourir  avec  vous ,  je  no  vous  renierais  jamais  ; 
quand  tous  les  autres  vous  abandonneraient ,  je  no  le  ferai* 
pas:  il  n'ajouta  pas  comme  il  fallait  dire  :  moyennant  volrc 
trace.  Mais  après  son  péché  ,  il  devient  humble  ,  il  se  défie 
de  ses  forces  ,  il  redoute  le  danger  ,  il  en  évite  l'occasion , 
il  sorl  de  la  compagnie  et  de  la  maison  où  il  a  péché  : 
Egresêus  foras  flcvit  amare  ;  il  pleure  amèrement  sa 
faute  ,  non-seulement  sur-le-champ  et  quand  la  place  en 
est  toute  fraîche  ,  mais  le  reste  de  sa  vie,  et  en  telle  abon- 
dance qu'on  dit  qu'il  avait  les  joues  toutes  caves  à  force  de 
pleurer  ;  et  quand  notre  sauveur  lui  demanda  :  Pierre  , 
m'aimez-vous  plus  que  vos  confrères  ?  Il  ne  répondit  pas 
hardiment  :  Oui ,  je  vous  aime  plus  que  tous  les  autres , 
il  dit  seulement  :  Tu  sets  ,  Domine  ,  quia  amo  te  :  Il  me 
semble  que  je  vous  aime ,  mais  je  pourrais  bien  me  tromper  ; 
c'est  vous  seul  qui  sondez  les  cœurs,  vous  seul  connaissez 
mon  intérieur;  et  comme  le  sauveur  lui  fit  la  même  deman- 
de pour  une  seconde  et  une  troisième  fois  :  Pierre  ,  nf  ai- 
mez-vous ?  Il  s'attrista  par  la  défiance  de  sa  disposition  , 
pensant  que  peut-être  il  se  trompait  et  qu'il  n'aimait  pas 
son  maître  comme  il  lui  semblait:  Coniristatus  est  quasi 
ille  qui  viderai  consTfientiatn  neyaloris ,  non  videret 
ûdem  confldentis  ,  dit  S.  Augustin  (serm.  49.  de  verhis 
Domini)  ;  et  non-seulement  il  a  une  grande  défiance  et  une 
mauvaise  opinion  de  lui-même  ,  mais  il  est  bien  aise  que 
les  autres  aient  le  même  sentiment  de  lui.  C'est  ce  que 
deux  grands  saints  nous  font  considérer  par  des  réflexions 
qu'on  peut  faire  sur  le  texte  de  l'écriture. 

S.  Chrysostôme  (hom.  50.  in  JMatth.)  a  remarqué  que 
S.  Marc,  en  son  Evangile,  diminue  tant  qu'il  peut  les  ver- 
tus ou  les  prérogatives  de  S.  Pierre,  et  exagère  ses  fautes 
et  imperfections.  Quand  il  raconte  la  profession  de  foi  qu'il 
fit  en  l'honneur  du  Fils  de  Dieu,  il  dit  seulement  ces  paro- 
les :  Tu  es  Christus  :  Vous  êtes  le  Christ  ;  au  lieu  que 
S.  Matthieu  écrit  que  S.  Pierre  avait  dit  :  Tu  es  Christus, 
Fi  lias  Dei  vivi  :  Vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant  ;  et  que  le  Sauveur  lui  dit  pour  récompense  :  Vous 
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êtes  bienheureux ,  parce  que  mon  père  vous  l'a  révélé  ,  et 
je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre ,  et  que  sur  cette  pierre 
j'établirai  mon  Eglise;  au  lieu  que  S.  Jean  (18.  10.)  le 
nomme  par  son  nom  ,  rapportant  le  zèle  qu'il  eut  pour  son 
maître  ,  et  Pacte  généreux  qu'il  fit  pour  sa  défense  au  jardin 
en  coupant  l'oreille  à  Malchus,  S.  Marc  (14.  47.)  dit 
seulement,  sans  le  nommer,  qu'un  certain  tira  son  épée  et 
frappa  ce  serviteur  ;  au  lieu  que  S.  Matthieu  (26.  75.)  et 
S.  Luc,  (22.  62.)  parlant  de  sa  pénitence  ,  disent  qu'il 
pleura  amèrement,  S.  Marc  dit  seulement  qu'il  se  mit  à 
pleurer  :  Cœpit  flore  ;  au  lieu  que  S.  Matthieu,  (  1 4.  29.), 
racontant  la  venue  du  Sauveur  à  ses  disciples  qui  étaient  au 
milieu  de  l'orage,  rapporte  la  grande  foi  de  S.  Pierre  qui 
se  jeta  dans  la  mer  et  marcha  sur  les  eaux  pour  aller  vers 
son  maitre ,  S.  Marc  ,  ( 6.  51 .)  contant  la  même  histoire  , 
passe  sous  silence  cette  action  louable  de  S.  Pierre.  Au 
contraire  ,  quand  on  parle  de  sa  chute ,  au  lieu  que  S.  Luc 
(22.  57.)  et  S.  Jean  (18.  26.)  disent  tout  simplement 
qu'il  désavoua  son  maître,  S.  Marc  dit  qu'il  se  mit  à  détes- 
ter et  à  jurer  qu'il  ne  le  connaissait  pas.  Ce  saint  évangé- 
liste  avait-il  quelque  aversion  contre  ce  grand  apôtre ,  car 
quand  on  hait  quelqu'un  ,  on  exagère  ses  imperfections  e* 
on  découvre  tant  que  Ton  peut  ses  manquements ,  et  l'on 
étouffe  si  l'on  peut  ses  bonnes  qualités  ,  comme  il  semble 
que  fait  S.  Marc  ?  Non  ,  ce  n'est  point  aversion ,  mais  c'est 
que  S.  Marc  était  disciple  de  S.  Pierre;  il  écrivit  son  Evan- 
gile comme  il  l'avait  ouï  de  sa  bouche;  on  l'appelait  autre- 
fois Evangelium  Pétri:  Il  savait  que  Je  saint  apôtre  devait 
voir  et  approuver  son  histoire ,  il  connaissait  son  inclination, 
qu'il  aimait  à  être  humilié  et  qu'il  avait  horreur  d'être  loué  ; 
si  bien  que  ,  pour  condescendre  à  son  affection  et  lui  faire 
plaisir,  il  ne  parle  qu'en  passant  et  légèrement  de  ses  vertus, 
et  bien  au  long  de  ses  défauts. 

La  grande  humilité  de  ce  saint  apôtre  s'est  encore  mon- 
trée en  une  autre  rencontre  que  S.  Grégoire  (1.  2.  hom. 
19.  inEzech.)  nous  fait  remarquer.  Il  y  eut  dispute  entre 
les  ebrétieus  convertis  du  judaïsme  et  ceux  qui  s'étaient 
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convertis  du  paganisme.  Les  Juifs  convertis  disaient:  La 
loi  de  Jésus  est  bonne  ,  mais  celle  de  Moïse  n'est  pas  mau- 
vaise, il  faut  les  garder  toutes  deux  ;  les  gentils  convertis 
disaient  :  La  lumière  efface  tes  ombres  et  la  vérité  abolit 
les  ligures.  Les  observances  légales  commandées  par  Moïse 
n'étaient  que  des  ombres  et  que  des  figures  de  la  loi  de 
grâce  ;  elles  sont  à  présent  accomplies  et  devenues  inutiles 
par  le  christianisme.  S.  Pierre  qui  était  le  père  de  tous,  et 
qui  les  aimait  tendrement ,  ne  voulait  aigrir  personne ,  et 
Voyant  que  les  Juifs  s'étaient  scandalisés  de  ce  qu'il  avait 
mange  avec  les  gentils ,  pour  ne  pas  les  rebuter  et  les  alié- 
ner de  la  foi,  vivait  avec  les  Juifs  à  la  judaïque,  à  Antiochc, 
par  condescendance  ,  et  s'accommodant  à  leur  faiblesse  ,  en 
attendant  qu'ils  fussent  mieux  instruits  et  plus  fermes  en 
la  foi;  S.  Paul,  qui  était  ardent  et  zélé  au  dernier  point  pour 
la  loi  de  grâce  ,  l'en  reprit  en  présence  des  fidèles;  S.  Pierre 
ne  dit  pas  alors  :  J'ai  reçu  le  Saint-Esprit  aussi  bien  que 
et  avant  vous ,  je  sais  comme  il  faut  se  comporter  en 
litres ,  je  suis  le  chef  de  PEglise  et  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  ;  il  m'a  donné  cette  charge  pour  instruire  les 
fidèles  et  pour  décider  les  vérités  catholiques  :  vous  me 
reprenez  en  présence  de  tout  le  monde  ,  vous  serez  cause 
qu'on  n'aura  plus  tant  de  confiance  en  moi  ni  de  croyance 
en  mes  instructions  :  il  ns  dit  point  toutes  ces  choses ,  mais 
il  fut  si  humble  qu'il  souffrit  cette  réprimande  avec  une 
patience  et  soumission  incroyables. 

De  plus  ,  S.  Paul  écrivant  aux  Galates  leur  raconte 
qu'il  avait  ainsi  repris  S.  Pierre  ,  et  il  appelle  sa  condescen- 
dance une  hypocrisie  :  rf)  \>«o*pfaet  -.  In  faciem  restiti 
ei,  simulationi  ejus  consenserunt  cœteri  Judœi,  (Gai. 
2.  13.  )  Et  néanmoins  S.  Pierre  (2.  Pet.  3.  15.)  ne  s'en 
est  point  senti  désobligé  ;  au  contraire,  ayant  appris  que 
quelques-uns  n'approuvaient  pas  les  épîtres  de  S.  Paul,  il 
les  loue  ,  il  les  recommande  et  dit  qu'il  les  a  écrites  par  une 
sapienee  infuse  ;  cependant  ou  il  les  a  lues  ou  non  ?  S'il  ne 
les  a  pas  lues ,  comment  les  approuve-t-il  ?  S'il  les  a  lues , 
n'y  a-t-i!  pas  vu  qu'il  v  est  repris ,  et  que  la  postérité  j 
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apprendra  qu'il  était  répréhensible?  Il  ferme  les  yeux  à  tou- 
tes ces  considérations ,  il  oublie  ses  inlérêts  et  il  méprise 
sa  gloire  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité. 

L. — (Mitis.)  Celle  profonde  humilité  produisait  en  lui 
une  grande  douceur  et  une  grande  mansuétude  envers  tout 
le  monde;  il  pouvait  dire  comme  son  maître  :  Je  suis  doux 
et  humble  de  cœur  ;  il  élait  bilieux  et  bouillant  de  son  natu- 
rel; d'où  vient  que  quand  le  Fils  de  Dieu  dit  à  ses  disciples, 
en  la  dernière  cène,  que  l'un  d'entre  eux  le  trahirait, 
S.  Pierre  fit  signe  à  S.  Jean  (Joan.  13.24.)  qu'il  sût  de  lui 
qui  était  ce  malheureux.  Quelques  docteurs  disent  que,  s'il 
l'eût  su,  il  eût  eu  la  tentation  de  l'étrangler;  mais  la  provi- 
dence de  Dieu  permit  qu'il  tombât,  afin  qu'il  apprît  à  être 
plus  débonnaire  et  miséricordieux  envers  les  autres  et  à  les 
mesurer  à  la  même  mesure  dont  il  avait  été  mesuré  ,  dit 
S.  Bernard  (serm.  1.  in  festo  SS.  Pétri  et  Pauli)  ;  et  il  le 
fit  ainsi ,  car  aux  Actes  des  apôtres ,  prêchant  à  ceux  qui 
avaient  actuellement  mis  à  mort  le  Fils  de  Dieu:  Auctorem 
vitœ  interfecistis ,  il  leur  parle  doucement,  il  les  appelle 
ses  frères,  il  les  excuse  tant  qu'il  peut,  il  leur  dit  qu'ils  l'ont 
fait  par  ignorance ,  et  il  les  invite  à  se  convertir  et  à  faire 
pénitence. 

M.  —  (Fervens  in  amore  Del.)  Mais  la  principale 
disposition  que  Dieu  demanda  de  lui  pour  réparer  en  son 
cœur  les  brèches  que  le  péché  y  avait  faites,  ce  fut  un  amour 
très  ardent;  si  bien  que,  comme  il  avait  renié  trois  fois,  son 
maître  lui  demanda  par  trois  fois  :  Pierre,  m'aimez-vous  ? 
Ut  non  minus  amori  linqua  serviat  quam  timori  ,  dit 
S.  Augustin;  et  quand  il  répondit  :  Oui,  Seigneur,  vous 
savez  que  je  vous  aime  :  il  disait  vrai ,  et  il  le  montra  bien 
dans  les  occasions:  car  il  aimait  si  ardemment  notre  Sei- 
gneur, et  il  avait  tant  déplaisir  d'être  auprès  de  lui,  qu'étant 
en  sa  barque  avec  d'autres  apôtres,  et  le  Fils  de  Dieu  se 
présentant  à  eux  surpaie  bord  de  la  mer,  il  ne  put  attendre 
que  la  barque  fût  abordée;  mais  sitôt  que  S.  Jean  lui  eut 
dit  :  C'est  notre  maître  ,  il  se  jeta  dans  la  mer  pour  arriver 
plus  promptement  à  l'objet  de  son  amour.  Mais  quelle  mer- 
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vrille  qu'il  ait  passé  à  travers  la  iqer  de  Galilée  ,  puisqu'il 

a  passé  à  travers  la  mer  rouge  de  son  gang  ;  qu'il  B  été  ravi 
de  souffrir  pour  son  maître  une  mort  très  cruelle,  d'être 
attaché  à  la  eroix  la  têto  en  bas ,  et  d'y  languir  plusieurs 
heures  ? 

N.  —  (  1°  Veniapeooati,)  Pour  connaître  doue  combien 
son  amour  fui  excellent ,  héroïque  et  méritoire,  il  faut  seu- 
lement considérer  que  ,  peu  de  temps  après  sa  conversion, 
Jésus  le  traita  avec  autant  de  familiarité  ,  de  caresse  et  de 
faveur  qu'auparavant  (Marc.  1G.  T.).  Le  jour  de  Pâques , 
l'ange  annonçant  aux  femmes  dévotes  la  résurrection  du 
Sauveur,  dit  :  Dicitc  disci puits  ejus  et  Petro:  Dites  a  ses 
disciples  et  à  Pierre  que  vous  ie  verrez  en  Galilée.  Il  dit 
particulièrement  :  A  Pierre,  comme  voulant  dire  qu'il  ne 
craignit  point  que  sa  faute  le  privât  de  ce  bonheur;  Jésus- 
Chnsl  Ta  mise  en  oubli ,  elle  est  effacée  par  sa  pénitence  et 
par  l'amour  très  ardent  qu'il  a  pour  son  maître.  Et  de  fait , 
le  i  ils  de  Dieu  ne  se  contenta  pas  de  se  montrer  à  lui  en  la 
compagnie  des  autres  apôtres ,  il  lui  apparut  premièrement 
et  en  particulier,  comme  S.  Paul  nous  renseigne  (!) ,  et  il 
lui  dit  amoureusement  :  Pierre ,  m'aimez-vous  ?  Il  lui  donna 
la  charge  de  son  Eglise,  charge  très  honorable  et  très  avan- 
tageuse. 

0. — (2°  Regimen  Ecclesiœ.)  Quand  on  célèbre  les 
louanges  de  S.  Jean  l'évangéliste,  on  exagère  le  bonheur 
qu'il  eut  au  pied  de  la  croix  ,  en  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui 
laissa  par  testament  la  Vierge  ,  sa  très  sainte  mère.  Sans 
doute  ce  fut  un  grand  témoignage  de  son  amour  envers  ce 
saint  apôtre,  puisqu'il  n'avait  rien  de  plus  cher  ni  de  plus 
précieux  que  cette  vierge  incomparable  ;  néanmoins  si  on  re- 
garde la  chose  de  bien  près  ,  on  verra  que  S.  Pierre  a  reçu 
un  plus  grand  privilège.  Jésus  a  donné  la  Vierge  à  S.  Jean, 
mais  il  a  donné  à  S.  Pierre  et  S.  Jean  et  la  sainte  Vierge  ; 
il  a  donné  à  S.  Jean  la  Vierge  en  qualité  de  mère  ,  il  l'a 
donnée  à  S.  Pi  xre  en  qualité  de  fille;  il  l'a  donnée  à  S.  Jean 

(I)  Rosurrcxil  terih  die,  et  visus  est  Cephae  ,  et  post  hoc  undeciuu 
(  I.  Cor.  15.4.  5.  ) 
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pour  la  servir  et  lui  obéir,  mais  il  l'a  donnée  à  S.  Pierre  pour 
la  gouverner  et  régir  :  elle  rappelait  son  père ,  elle  était  une 
de  ses  ouailles  et  il  était  son  pasteur  ;  car  elle  était  du  trou- 
peau de  son  Fils,  et  il  a  fait  S.  Pierre  pasteur  de  sa  berge- 
rie, et  il  lui  a  commis  toutes  ses  ouailles.  Jésus-Christ  a 
deux  relations  à  l'égard  de  sa  sainte  mère,  il  est  son  père  et  son 
fils  ;  sa  divinité  lui  donne  la  première,  son  humanité  la  se- 
conde ;  il  n^a  communiqué  à  S.  Jean  que  la  relation  de  fils, 
il  a  communiqué  à  S.  Pierre  la  relation  de  père.  Il  lui  a 
donné  l'Eglise  qu'il  aime  plus  que  la  sainte  Vierge,  car  on 
aime  plus  le  tout  que  la  partie  ,  et  la  sainte  Vierge  n'est 
qu'une  partie  de  l'Eglise  ;  si  bien  même  qu'en  un  besoin  il 
eût  accompli  cette  parole  qu'on  a  dite  de  lui  :  Relinquet 
homo  patrem  et  matrem  ,  et  adhœrehit  uxori  suce  ,  sa- 
cramentum  hoc  magnum  est  in  Chrisio  et  in  Ecclesiaj 
cette  épouse  qu'il  a  tant  estimée,  celte  épouse  qui  lui  coûte 
si  cher  ,  cette  épouse  dont  il  a  dit  :  Quod  dédit  mihi  Pa- 
ter, rnajus  omnibus  est  ;  cette  épouse  dont  il  est  si  jaloux  , 
il  l'a  confiée  à  S.  Pierre,  il  lui  en  a  donné  la  charge,  la  sou  - 
veraincté  et  la  conduite;  charge,  non-seulement  honorable, 
mais  très  utile  et  avantageuse  ;  Jésus  l'a  fait  son  grand  tré- 
sorier, l'intendant  de  ses  finances  ,  l'économe  de  son  épar- 
gne et  le  dispensateur  de  ses  mystères;  il  lui  a  donné  le 
pouvoir  de  distribuer  les  trésors  de  ses  mérites  et  les  fruits 
de  sa  sainte  mort  et  passion. 

P. — (3°  Potestas  clav'um.)  Au  premier  livre  des  Rois, 
le  roi  Saiil  commet  une  désobéissance  qui  semble  assez  lé- 
gère :  il  donne  quartier  à  Agag,  général  des  armées  des  Àraa- 
lécites,  et  réserve  quelques  troupeaux  pour  les  offrir  en  sa- 
crifice ,  au  lieu  de  passer  tout  par  le  fil  de  l'épée  et  par  le 
feu,  comme  Dieu  l'avait  commandé.  Samuel,  ce  grand  pro- 
phète, s'afflige  pour  lui  devant  Dieu ,  il  prie  et  crie  toute  la 
nuit  pour  obtenir  pardon,  et  il  n'y  gagne  rien;  il  a  pour  ré- 
ponse :  Usquequo  tu  luges  Saiil ,  cum  ego  projecerim 
eum  ;  (1 .  Reg.  16.  \ .)  et  néanmoins  Saiil  avait  reconnu  et 
confessé  sa  faute  en  disant  :  Peccavi.  Que  S.  Pierre  ou  son 
successeur  ait  devant  soi  le  plus  grand  pécheur  qui  ait  ja- 
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té,  quand  ce  sciait  un  Caïn  ,  un  Judas,  on  un  ante- 
chrisl ,  s'il  se  repent  de  son  péché  et  le  confesse,  S.  Pierre 

n'a  pas  besoin  de  s'affliger,  de  pleurer  ni  de  crier,  il  n'a  qu'à. 
s'asseoir  et  lui  dire  :  Je  L'absous;  et  Dieu  lui  pardonnera 
infailliblement  ses  péchés, 

Q. —  (k°Donum  miraculorum.)  Au  troisième  livre  des 
Rois,  (3.  Reg.  18.  42.)  Elie  désirant  faire  tomber  du  ciel, 
on,  pour  mieux  dire,  des  nuées,  un  pende  pluie  matérielle, 
monte  sur  la  cime  du  Mont-Carmel  ;  il  se  prosterne  devant 
Dieu,  il  commande  à  son  serviteur  de  regarder  sept  fois 
quel  temps  il  ferait  pendant  qu'il  priait  Dieu  ;  enfin  le  ser- 
viteur voit  une  petite  nuée  qui  sort  de  la  mer  et  qui ,  s'éle- 
vant  et  grossissant  peu  à  peu  ,  se  résout  en  pluie.  Voici 
bien  un  plus  grand  pouvoir  :  S.  Pierre  (Act.  8.  17.)  ne  fait 
qu'imposer  les  mains  sur  les  fidèles,  et  il  fait  descendre  du 
ciel  le  Saint-Esprit  avec  une  pluie  très  abondante  de  ses 
i  et  giàces  gratuites. 

Au  quatrième  livre  des  Rois,  (4.  Reg.  4.  32.)  le  pro- 
phète Elisée,  voulant  ressusciter  L'enfant  d'une  femme  dé- 
vote, y  envoya  son  serviteur  Giézi,  lui  donna  son  bâton  pour 
rappliquer  sur  le  défunt,  mais  en  vain  ;  il  y  vient  lui-même, 
il  s'enferme  en  la  chambre,  il  se  met  en  prière,  il  se  couche 
sur  ce  petit  corps  et  se  raccourcit  en  quelque  façon,  appli- 
quant sa  bouche  sur  la  bouche  du  mort ,  ses  yeux  sur  ses 
yeux,  ses  mains  sur  ses  mains;  enfin  il  le  réchauffe  et  lui 
rend  la  vie.  Mais  S.  Pierre  (Act.  9.  40.)  pour  ressusciter 
une  femme  charitable,  nommée  Tabithe,  ne  fait  autre  chose, 
après  ayoir  prié  Dieu  ,  que  de  lui  dire  doucement  :  Tabilhc, 
levez-vous  :  et  depuis  ayant  donné  son  bâton  à  son  disciple  , 
S.  Martial,  comme  Elisée  à  Giési ,  S.  Martial  ne  dit  pas 
comme  Giézi  :  Non  sarrexit  puer  ;  mais  avec  le  balon  de 
Si  ii  maître  il  ressuscite  fort  aisément  le  fils  du  comte  Ar- 
i,  nommé  Hilbert,  et  fait  d'autres  grands  miracles  à 
Bordeaux,  à  Limoges  et  ailleurs. 
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CONCLUSrO. 


R. — {îmitanda  ejus  humiiitas.)  Voilà  ce  que  l'humi- 
lité ,  la  douceur  et  l'amour  ardent  de  ce  grand  apôtre  ont  mé- 
rité devant  Dieu  ,  et  qui  fait  que  je  dis  à  tous  tant  que  nous 
sommes,  sans  m'excepter  moi-même,  ces  paroles  de  S.  Am- 
broise  :  Qui  secutus  es  ewantem^sequere  pœniteniem  : 
Nous  l'avons  imité  en  sa  chute  ,  imitons-le  dans  ses  vertus. 
S.  Ambroise  nous  fait  remarquer  qu'étant  tombé  la  première 
fois  il  ne  se  reconnut  pas ,  non  plus  que  la  seconde  ,  mais 
seulement  la  troisième  fois ,  quand  le  Fils  de  Dieu  daigna  le 
regarder,  parce  qu'il  nous  est  impossible  de  nous  relever  du 
péché  sans  la  grâce  de  Dieu  ;  et  S.  Pierre  nous  déclare  qu'il 
ne  la  donne  qu'aux  humbles  et  qu*il  résiste  aux  superbes.  Elle 
est  comme  la  rosée  du  ciel  qui  laisse  les  montagnes  sourcil- 
leuses et  descend  dans  les  vallées  :  Denatatde  tumore  collis 
ad  humilitatem  vallis^  dit  S.  Augustin  :  Solavirtus  hu- 
militatis  est  lœsœ  reparalio  caslitatis ,  dit  S.  Bernard; 
il  faut  encore  dire  :  Reparatio  cliaritatis  ,  sohrielatis ,  et 
les  brèches  que  le  péché  fait  à  la  chasteté ,  à  la  charité ,  à  la 
sobriété  ne  se  réparent  que  par  l'humilité.  Humiliez-vous 
beaucoup  devant  Dieu  si  vous  l'avez  irrité  parla  fragilité  de 
votre  chair,  apaisez-le  par  l'humilité  de  votre  esprit,  mar- 
chez toujours  en  sa  présence  dans  un  esprit  de  confusion  et 
de  componction ,  comme  un  criminel  de  lèse-majesté  divine, 
comme  un  pauvre  criminel  tiré  autant  de  fois  du  gibet  qu'il 
vous  a  pardonndile  crimes  :  ainsi  recevez  de  bonne  part  tou- 
tes les  afflictions  qu'il  vous  enverra,  comme  des  amendes 
très  justes  et  des  pénitences  très  salutaires  qu'il  vous  im- 
pose ;  dites  comme  ce  saint  pénitent  :  Digna  jadis  reci- 
pimus;  comme  les  enfants  de  Job  :  Merito  hœc  patimur  ; 
comme  les  trois  jeunes  hommes  de  la  fournaise:  Omnia 
quœ  fecisti  nohis ,  Domine jin  ver o  judicio  fecisti,  quia 
peccavimus  tihi;  comme  David  :  Priusquam  humiliarer 
ego  deliqui ;  enfin  ,  défiez-vous  de  vos  forces  ,  puisqu'elles 
vous  ont  manqué ,  et  par  cette  déOance  évitez  les  occasions 
et  les  dangers  de  la  rechute. 
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S. — (  nTansvêfudo.)  Soyez  doux  envers  ton!  le  inonde, 

;ei  les  fautes  de  tous  vos  frères,  pense*  «nie  peut-être 
quelque  circonstance  des  cotres  les  rend  plus  noires  et  plus 
I  unissantes  que  les  leurs  ;  pardonnez  aux  créatures,  puisque 
1  ■•  Créateur  vous  a  pardonné.  Vous  avez  offensé  Dieu,  n'est- 
ce  pas  la  raison  de  souffrir  qu'on  vous  offense  ?  Vous  avez 
agi  contre  sa  volonté  très  adorable  et  très  aimable,  n'est-il 
pas  juste  (pie  vous  enduriez  quelque  chose  contre  votre  vo- 
bnté  ?  L'offense  que  fous  avez  faite  à  Dieu  parmi  seul  péché 
mortel,  el  la  peine  que  vous  en  méritez,  comparée  à  toutes 
Itl  injures  qu'on  peut  vous  faire  ,  est  comme  une  dette  de 
ilix  mille  cens  comparée  à  la  dette  de  cent  deniers. 

T. — {Amor  in  Chris fum,)  Imitez  aussi  le  saint  apôtre 
en  la  ferveur  de  son  amour  et  aux  preuves  qu'il  en  a  données  ; 
/  au  travers  de  La  mer  pour  arriver  à  votre  Sauveur. 
\  oufi  avez  l'inspiration  de  sortir  du  monde  pour  vous  enfer- 
mer dans  un  monastère ,  vohs  voyez  que  c'est  le  plus  sûr 
pour  faire  voire  salut,  eu  égard  à  votre  fragilité;  vous  avez 
l'âge,  les  forces  et  les  talents  nécessaires  pour  être  reli- 
gieusç,,  consultez  un  bon  confesseur,  et  si,  après  l'avoir  re- 
commandé à  Dieu  y  il  vous  dit  comme  S.  Jean:  Dominas 
esfo  celte  inspiration  vient  de  Dieu;  si,  dis— je,  après  cela  il 
sa  présente  à  votre  esprit  des  oppositions ,  des  mers  et  des 
torrents  de  difficultés  :  Mon  père  n'en  sera  pas  content,  ma 
mère  en  aura  du  déplaisir,  je  serai  privée  de  mes  divcrlksr- 
menls,  je  ne  pourrai  plus  voir  ce  jeune  homme;  si  vous  ai- 
mez Jésus-Christ ,  passez  à  travers  cette  mer  pour  aller  à 
lui:  vous  avez  la  pensée  de  vendre  cet  office,  de  résigner  ce 
bénéfice,  de  sortir  de  cette  maison  où  vous  ne  faites  pas  vo- 
tre salut,  de  restituer  cet  héritage  qui  n'est  pas  à  vous,  de 
quitter  ce  procès  injuste,  le  prédicateur  vous  dit  :  Dominas 
est:  C'est  Dieu  qui  vous  a  donné  cette  pensée.  11  se  présente 
un  océan  de  raisons  contraires  à  ce  bon  dessein  :  Où  irai-je, 
que  deviendrai-je?  je  ruinerai  ma  fortune,  un  tel  m'adore  à 
présent  qui  se  moquera  de  moi  :  passes  à  travers  cette  mer  ; 
vous  ne  sauriez  mieux  glorifier  le  Fils  de  Dieu  et  lui  témoi- 
gner votre  amour  qu'en  souffrant  des  croix  et  des  persécu- 
tions pour  vous  être  rangé  à  son  service. 
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Il  disait  à  S.  Pierre  :  (  Joan.  21 .10.)  Quand  vous  étiez 
jeune,  vous  preniez  vous-même  voire  ceinture  et  vous  alliez 
où  bon  vous  semblait  ;  mais  quand  vous  serez  vieux,  un  autre 
vous  ceindra  el  vous  conduira  où  vous  ne  voulez  pas  ;  et  l'é- 
vangélisle  ajoute  que  par  ces  paroles  il  lui  donnait  à  entendre 
par  quel  genre  de  mort  il  devait  glorifier  Dieu ,  c'est-à-dire 
par  le  supplice  de  la  croix  :  pareillement  quand  vous  étiez 
néophite  en  la  vertu ,  nouvellement  converti  au  service  ds 
Dieu,  vous  faisiez  des  morlificalions  par  votre  zèle  et  par 
dévotion  particulière  ;  vous  portiez  la  ceinture ,  vous  endos- 
siez la  haire  ,  vous  jeûniez  ;  cela  était  bon ,  et  cela  glorifiait 
Dieu  :  mais  il  y  a  une  autre  mort ,  une  autre  mortification 
qui  le  glorifie  encore  davantage  ,  qu'il  envoie  à  ceux  qui  sont 
plus  élevés  en  la  vertu  ,  plus  avancés  à  la  perfection.  Quand 
il  permet  que  les  autres  vous  crucifient ,  qu'un  plaidereau 
vous  ruine  par  procès  ,  qu'un  méchant  homme  vous  retienne 
votre  bien  ,  qu'une  àme  diabolique  noircisse  votre  réputation, 
qu'un  enfant  dénaturé  vous  fasse  mourir  de  regret;  quand 
vous  recevez  ces  croix  avec  patience  et  résignation  ,  sans  user 
de  vengeance  ,  faisant  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal, 
vous  glorifiez  Dieu  plus  excellemment  que  par  des  actions 
éclatantes  et  glorieuses;  et  encore  que  vous  sentiez  quelque 
répugnance  et  contradiction  de  la  part  de  la  nature ,  vous 
n'en  perdez  pas  le  mérite  ,  comme  S.  Pierre  ne  laissa  pas  de 
glorifier  Dieu  par  le  supplice  de  la  croix,  encore  qu'il  en  eût 
aversion  quant  à  la  sensualité  et  partie  inférieure  de  son 
àme. 

Prions  donc  le  Fils  de  Dieu  de  tirer  ces  lumières  des  té- 
nèbres de  nos  péchés ,  prions-le  de  montrer  l'infinité  de  sa 
puissance ,  l'industrie  de  sa  sagesse  et  l'excès  de  sa  bonté  à 
tirer  du  bien  de  nos  maux  ;  offrons- lui  nos  dérèglements  pas- 
sés, nos  manquements  et  nos  imperfections,  comme  un  sujet 
sur  lequel  il  peut  exercer  son  admirable  providence;  qu'il 
moissonne  où  il  n'a  pas  semé ,  qu'il  nous  fasse  recueillir  quel- 
que bon  fruit  de  la  zizanie  de  nos  fautes,  qu'il  ne  soit  pas  dit 
de  nous  ce  qui  est  dit  des  réprouvés  :  Destrues  eos  et  non 
wd.ifica.his  eos  ,  malos  mate  perdet  ♦  et  rare  fecit  eos  in 
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invio  et  non  in  ii</  ;  que  si  nous  nous  sommes  ruinés  par 
le  péché,  il  nous  réédiûe  par  sa  miséricorde  ;  si  nous  nous 
sommes  perdus  par  celte  faute ;  que  celle  perte  ne  soit  pas 
sans  ressource  maL  qu'elle  réussisse  à  quelque  bien  ;  si  nous 
nous  sommes  égarés  du  grand  chemin  de  la  vertu,  que  ce  dé- 
tour ne  soil  pas  éloigné  ni  contraire  à  la  bonne  voie,  mais 
un  sentier  raccourci  qui  nous  redresse  par  la  pénitence  et 
nous  conduise  heureusement  à  notre  patrie  céleste. 
Amvn* 


SERMON  CXXVI. 

DE  LA  FÊTE  DE  SAINT  LUC  ,  ÉVANGÉLISTE  ;  DE  L^HON- 
NEUR  QUI  A  ÉTÉ  RENDU  AU  SAINT  EVANGILE  ,  ET  DU 
POUVOIR  QU'IL  A  EU  SUR  L'ESPRIT  DES  HOMMES. 


Misimus  cliam  fratrem  cujus  est  laus  in  Evunyelio  per  omnes  ecclesias. 
Nous  avons  envoyé  notre  frère  qui  ett  loué  par  toutes  les  églises  à  cause 
de  l'Evangile,  (2.  8.  18.  ) 

Pour  faire  le  panégyrique  du  saint  dont  on  célèbre  au- 
jourd'hui l'entrée  dans  le  ciel,  je  pourrais  vous  montrer  qu'il 
faut  nécessairement  qu'il  ait  eu  une  très  grande  familiarité 
avec  la  Vierge,  puisqu'il  nous  a  enseigné  plusieurs  grands 
mystères  qu'il  ne  peut  avoir  appris  que  de  sa  bouche,  comme 
l'annonciation  et  le  colloque  de  l'ange  avec  elle ,  la  Visitation 
à  sa  cousine  Elisabeth,  la  naissance,  la  circoncision  et  la  pré- 
sentation de  Jésus-Christ  au  temple  ;  je  pourrais  dire  qu'il  a 
eu  si  vivement  empreinte  en  son  àme  l'idée  même  de  la  mo- 
destie, de  la  gravité,  de  la  beauté  et  de  la  sainteté  extérieure 
de  cette  incomparable  Vierge,  qu'il  en  a  laissé  dans  l'Eglise 
deux  naïfs  portraits  :  je  pourrais  vous  représenter  qu'il  a  été 
le  compagnon  de  S.  Paul  en  ses  voyages  et  travaux,  et,  par 
conséquent ,  participant  de  ses  couronnes  ;  qu'il  a  porté  de 
plus  continuellement,  comme  le  dit  l'Eglise ,  la  mortification 
de  Jésus  en  son  corps  :  mais  parce  que  S.  Paul  dit  que  sa 
louange  est  l'Evangile,  pour  me  conformer  au  sentiment  de 
ce  grand  apôtre  et  pour  louer  l'ouvrier  par  son  ouvrage ,  la 
cause  par  son  effet  et  l'historiographe  par  son  histoire,  il  me 
semble  à  propos  de  vous  faire  aujourd'hui  considérer  et  admi- 
rer deux  merveilles  du  saint  Evangile.  La  première  est  le 
grand  honneur  qu'on  lui  a  rendu  au  monde  contre  toute  ap- 
parence humaine  ;  la  seconde  est  le  grand  ascendant  qu'il  a 
eu  sur  l'esprit  et  le  cœur  des  hommes.  C'est  ce  qui  vous  a 
acquis  sur  nous  deux  grandes  obligations,  ô  sainte  et  bien- 
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heureuse  Viergel  Savoir  conserve  en  voire  cœùf  les  paro- 
les salutaires  du  Verbe  qui  sont  couchées  en  l'Evangile  : 
Maria autem  conservabat  omnia  verba ;,  hase  conférons 
in  corde  suo,  et  d'avoir  couru  en  votre  corps  la  parole  éter- 
nelle du  Père,  comme  son  ange  vous  prédit  par  cette  saluta- 
tion: jtve  ,  Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  Jidetur  quod  liber  Evangeliorum  , 
primo  aspect  a ,  dehuit  reprobari  ab  omnibus,  uempe: 
A.  1°  A  Judœis.  —  B.  2°  A  gentilihus ,  pontijici- 
bus.  —  C.  Impcratoribus.  — D.  Magistratihus.  — 
E.  Philosophis  et  oratoribus    — F.   Viris  probis. 

—  G.  ï  itiosis. 

Secundum  punctum.  Quant  as  Jwnor  sit  exhibitus  libro 
Evangeliorum  :  11.  \°  A  doctis.  —  I.  2°  A  concil. 
—  L.  o°    1  nobil.  — M.  4°  Ab  omnibus  christ. 

Tertium  punctum.  N.  Quant  mira  jecerint  viri  illustres 
ad  obediendum  evangelicis  prœcejjtis.  —  0.  Et  con- 
cil iis. 

Conclusio.  P.  In  eos  oui  Us  non  obediunt. 

primum  punctUxM.  — Videtur  quod  liber,  etc. 

A. — (1  °  Ajudœis.)  Il  i^y  a  personne  qui  ne  soit  bien  aise 
d'apprendre  :  Omnes  hommes  natur  aliter  scire  deside- 
ranti  dit  Aristote  ;  il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  ne  soient  bien  ai- 
ses d'apprendredes nouvelles; il  n1y  a  personne  qui  ne  soitplus 
aise  d^apprendre  de  bonnes  nouvelles;  il  n'y  a  personne  qui 
ne  soit  très  aise  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  bien  assu- 
:  c^estrentretien  ordinaire  des  compagnies,  c^est  le  sel 
et  l'assaisonnement  des  festins,  e^st  le  plus  agréable  récit 
des  voyageurs,  c'est  la  plus  délicieuse  occupation  de  ceux 
même  qui  ont  mis  en  séquestre  toute  autre  occupation. Voici 
un  livre  qui  se  promet  de  nous  en  dire,  et  de  nous  en  dire 
de  bonnes,  et  de  nous  en  dire  de  bien  assurées;  il  se  le  pro- 
met si  hardiment  qu'il  s'intitule  la  bonne  et  bien  assurée 
nouvelle  :  c'est  le  saint  Evangile.  Les  doctes  savent  que  TE- 
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vangile  veut  dire  en  grec  bonne  nouvelle,  et  saint  signifie 
ce  qui  est  bien  affermi  et  assuré  :  Sanctum  quasi  sanci- 
tum.  Si  jamais  livre  dut  être  rebuté,  ce  devait  être  celui-ci  ; 
si  jamais  livre  a  été  reçu  avec  accueil,  loué,  approuvé  et 
adoré  de  tout  l'univers,  c'a  été  ce  livre  sur  tous  les  autres: 
merveille  que  peu  de  gens  admirent,  merveille  néanmoins 
qui  mérite  d'être  admirée  ;  mais  pour  l'admirer  dignement, 

Reportez,  s'il  vous  plaît,  votre  esprit  et  votre  imagination 
au  temps  auquel  ce  livre  fut  mis  en  lumière,  c'est-à-dire  il 
y  a  environ  seize  cents  ans.  Supposez  que  vous  y  soyez,  con- 
sidérez quelles  sont  les  mœurs ,  les  humeurs ,  les  inclinations 
et  les  affections  des  hommes.  Toute  la  terre  habitable  était 
alors  divisée  en  deux  peuples  ;  il  y  avait  le  peuple  juif  et  élu 
de  Dieu,  il  y  avait  le  peuple  gentil  et  idolâtre  j  tous  veulent 
savoir  ce  qui  est  dans  ce  livre  ,  parce  que  tous  sont  curieux 
d'apprendre  des  nouvelles ,  et  tous  ont  intérêt  d'en  apprendre 
de  bonnes  ;  mais  d'abord  ,  selon  l'apparence  humaine  ,  tous 
sont  frustrés  de  leurs  intentions  et  trompés  en  leurs  espé- 
rances :  ils  ne  trouvent  rien  moins  en  ce  livre  que  ce  qu'ils 
prétendaient  y  rencontrer.  La  meilleure  nouvelle  qu'on  pou- 
vait dire  en  ce  temps-là  à  un  Juif,  c'était  de  lui  annoncer  la 
venue  du  Messie  ;  le  temps  de  son  arrivée  était  échu ,  on  l'at- 
tendait en  grande  dévotion,  les  semaines  de  Daniel  étaient 
accomplies,  le  sceptre  de  Juda  était  en  une  main  étrangère, 
il  n'y  avait  pas  même  jusqu'à  une  simple  femme,  comme  était 
la  Samaritaine,  qui  ne  dise  :  Scio  quia  Messias  venit. 

Un  Juif  prend  donc  en  main  ce  livre,  et  trouvant  au  fron- 
tispice :  Le  saint  Evangile  ,  c'est-à-dire  la  sainte  et  bonne 
nouvelle,  il  se  figure  que  cet  écrit  lui  dira  des  nouvelles  de 
ce  messie  qu'il  attend  avec  tant  d'impatience  ;  mais  dans  le 
courant  de  la  lecture,  il  se  trouve  bien  loin  de  ses  concep- 
tions, car  il  attend  un  messie  qui  soit  riche,  opulent  et  ac- 
compagné d'un  grand  train,  adoré  de  tous  les  rois  et  suivi 
de  tous  les  peuples  du  monde  ;  ses  prophètes  le  lui  repré- 
sentent tel ,  selon  le  sens  qu'il  leur  donne  :  Adorahunt 
eum  omnes  reges  terree ,  omnes  g entes  servienl  ei.  Ce- 
pendant ce  livre  ne  Jui  annonce  qu'un  Messie  né  dans  une 
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HMe  et  nourrisson  d'un  pauvre  charpentier;  un  Messie 
humble  ,  pauvre  et  mendiant,  suivi  do  douxe  pêcheurs. 
Il  attend  un  messie  belliqueux,  qui  doit  être  un  foudre  do 

guerre,  victorieux  en  tous  ses  combats;  qui  doit  faire  un 
marchepied  des  tètes  de  ses  ennemis,  qui  doit  joindre  à  son 
domaine  et  conquérir  par  ses  armes  toutes  les  provinces  de 
la  terre  ;  ses  écritures  le  lui  promettent  tel  :  Ponant  ini- 
micos  scabellum  pedum  tuorum,  dominait 'fur  a  nu/ri 
usqûe  ad  mare.  Et  ce  livre  ne  lui  annonce  qu'un  Messie 
qui  n'a  jamais  tenu  une  épée,  qui  s'enfuit  par  la  crainte  d'un 
roitelet,  qui  est  suivi  de  douze  disciples  aussi  lâches  que  des 
Thersites  ,  qui  s'est  laissé  prendre  comme  un  enfant ,  qui  a 
été  conduit  à  la  mort  comme  un  mouton  à  la  boucherie. 

Il  attend  un  messie  qui  doit  délivrer  le  peuple  d'Israël  de 
l'esclavage  desllomains,  qui  doit  le  rendre  riche  et  heureux, 
qui  doit  rendre  glorieuse  la  ville  de  Jérusalem,  qui  doit  re- 
mettre le  temple  de  Salomon  en  son  premier  lustre  et  en 
son  ancienne  splendeur  ;  la  parole  de  Dieu  le  lui  prédit  tel  : 
£vit  gloria  domus  istius  novissimœ  plus  quant  primée. 
fAggaei.  2.  1 0.)  Et  ce  livre  ne  lui  annonce  qu'un  Messie  qui 
prédit  la  ruine  de  Jérusalem  ,  la  destruction  du  temple  et 
l'anéantissement  du  peuple  d'Israël  :  Inimici  circumda- 
bu nt  te  vallo ,  ad  terrant  prosternant  te ,  et  non  relin- 
quant  in  te  lapident  super  lapident;  un  Messie  qui  réduit 
tous  les  holocaustes  anciens  à  un  sacrifice  d'un  peu  de  pain 
et  de  vin  en  apparence;  qui,  au  lieu  de  victime  propitiatoire 
^  d'hostie  pour  les  péchés  ,  se  contente  qu'un  de  ses  disci- 
ples dise  deux  paroles  :  Eyo  te  absolvo,  pour  l'abolition  de 
tous  les  crimes. 

Enfin  ,  il  attend  un  messie  qui  doit  approuver  ,  autoriser 
1 1  mettre  en  vogue  la  loi  de  Moïse,  ce  grand  législateur, 
qui  parlait  à  Dieu  face  à  face  ;  et  ce  livre  contient  une  doc- 
trine qui  parait  contraire  au  vieux  Testament,  car  le  psal- 
miste  disait  :  Beati  ontnes  qui  jurant  in  col  Et  ce  livre 
dit  :  JSulite  omnino  jurare.  La  loi  condamne  à  mort  \\\\ 
pauvre  garçon  pour  avoir  ramassé  au  jour  du  sabbat  quel- 
que bois  pour  faire  du  feu  ;  et  ce  Messie  commande  à  un 
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homme  de  porter  son  lit ,  sans  nécessité,  le  jour  du  sabbat. 
Moïse  permet  au  mari  de  faire  divorce  avec  sa  femme  par 
le  libelle  de  répudiation  ,  et  ce  Messie  dit  :  qui  le  donnera 
sera  vraiment  adultère.  Sans  doute  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir 
un  Juif  en  toute  la  Palestine,  si  peu  zélé  à  sa  nation  et  à  sa 
religion,  qui  ne  se  scandalise  de  ce  livre,  qui  ne  procure 
qu'il  soit  condamné  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  avec 
défense  très  expresse  de  le  vendre  ,  de  le  lire  ou  de  l'avoir 
en  sa  maison  sous  peine  de  la  vie  :  Evangelium  Judœis 
scandalunif  gentihus  au  te  m  slultitiam. 

B.— (2°  Agentilihus,  pontifîcibus .)  Parmi  le  peuple 
gentil,  il  y  a  trois  ordres,  trois  sortes  de  gens,  trois  états. 
Premièrement,  l'état  ecclésiastique,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
Tordre  des  prêtres  et  des  pontifes;  secondement,  la  noblesse; 
troisièmement ,  le  tiers  état.  Un  pontife  ouvrant  ce  livre  et 
trouvant  qu'il  annonce  un  Dieu  vivant  sur  terre  pense  qu'il 
parlera  hautement  de  Dieu  ,  qu'il  déclarera  ses  perfections 
divines  et  éternelles,  qu'il  aura  de  hautes  et  sublimes  con- 
ceptions de  l'essence  de  Dieu  et  de  ses  attributs,  comme  ont 
fait  Platon ,  Aristote  ou  Trismégiste  ;  il  le  lit  donc  et  ne 
trouve  rien  de  tout  cela  ou  fort  peu ,  car  excepté  un  seul 
chapitre  ou  même  une  partie  du  premier  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  S.  Jean,  tout  le  reste  ne  traite  que  d'un  Dieu  en- 
fant, emmailloté ,  fatigué  du  chemin ,  mort  entre  deux  lar- 
rons :  Invenietis  infantem  pannts  involutum,  fatiga- 
tus  ex  itinere  Jésus,  ivit  bajulans  sihi  crucem, 

C. — (L/iperatoribas.)  Les  empereurs  et  les  gens  d'é- 
pée  s'imaginent  que  ce  livre  leur  représentera  les  exploits 
de  quelque  valeureux  capitaine  qui  s'est  fait  jour  dans  les 
escadrons  hérissés  de  piques  et  de  dards ,  qui  les  a  percés 
comme  un  éclair,  qui  les  a  terrassés  comme  un  foudre  ;  ou 
que  ce  livre  leur  apprendra  quelque  nouvelle  invention  de 
faire  sauter  une  tour,  d'escalader  une  muraille,  de  faire  brè- 
che à  un  rempart,  de  surprendre  une  ville  ennemie,  et  qu'ainsi 
ils  le  tiendront  cher  et  précieux,  ils  le  porteront  toujours  sur 
eux,  ils  le  mettront  au  chevet  de  leur  lit,  comme  Alexandre 
faisait  de  l'Iliade  d'Homère  :.  cependant  ils  n'y  trouvent  que 
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Iieheté  des  apôtres  qui  ont  abandonné  leur  ma 
Minent.  Je  vous  laisse  à  penser  si  un  homme  couragcui  - 
uit  entendre  favorablement  S.  Pierre  prêchant  son  Dieu 
crucifié ,  ayant  lu  dans  ce  livre  qu'il  lui  mettait  en  main  que 
lui-même  l'avait  lâchement  renié  au  plus  fort  de  la  mêlée. 
Ils  lisent  en  ce  livre  :  Si  onvousdonne  \m  soufflet  sur  la  joue 

qu'attend  un  cavalier  lisant  cela?  qu'on  ajoutera 

en  ee  cas  :  Montres  que  vous  clos  honnête  homme  et  que 
ce  n'est  pas  en  vain  que  vous  portez  une  épéc  au  côte;  et 
pn   ajoute  :  Présentez  la  gauche  pour  recevoir  un  autre 

let. 
D,__(  }[at/isfrafihHs.)A\\i\QYS  état  il  y  a  des  gens  de 
bien  et  des  gens  vicieux.  Entre  les  gens  de  bien  ou  les  hon- 
nêtes gens,  quelques-uns  s'adonnent  et  s'affectionnent  au 
gouvernement  de  l'état,  d'autres  à  l'étude  et  aux  scicn- 
d'tutres  à  la  pratique  de  la  vertu.  Ceux  qui  gouver- 
nent  la  république.,  ouvrant  ce   livre  ,  pensent  y  trouver 
de  bonnes  maximes  d'état  pour  bien  établir  et  appuyer  une 
monarchie  ou  une  aristocratie,  et  ils  y  trouvent  des  maximes 
tontes  contraires  à  leurs  principes.  La  maxime  dMtat  dit  -.Qui 
nescit dissimulare,  nescit  regnare ;  et  ce  livre  dit:  Eë- 
toie  rimplicts  sicut  cohimbœ.  La  politique  dit  avec  Cicé- 
lib.  '2.  deLeg.)  que  toute  nouvelle  religion  est  dange- 
r  à  un  éUt;  ee  livre  prétend  introduire  une  religion 
nouvelle,  une  religion  étrangère,  qui  a  ses  commencements 
purmi  le  peuple  juif,  peuple  méprisé  et  abhorré  ,  de  mains 
suspectes  ,  une  religion  suspecte  qui  ne  veut  s'établir  que 
sur  les  ruines  des  autres.  De  plus ,  la  fin  d'un  bon  gouver- 
nement, c'est  de  faire  germer  la  paix  et  le  repos  en  la  répu- 
blique, et  ce  livre  proteste  qu'il  veut  jeter  la  pomme  dedis- 
oorde  et  mettre  la  dissension  dans  les  familles  :  Non  rem 
pacemmtiUr*fsedglaéiumtvmienims€pararenurum 

advenus  êoerum  suam, 

i . . — (Philosophie. )Un  orateur  ou  un  philosophe,  à  l'ou- 
verture de  ce  livre,  se  figure  qu'il  y  trouvera  quelque  doc- 
trine curieuse  ,  quelque  secret  de  nature,  des  harangues 
bien  tissues,  avec  un  langage  fleuri,  nerveux  et  éloquent) 
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qu'il  y  trouvera  quelque  façon  de  mettre  un  Syllogisme  en 
bonne  forme  :  cependant  le  philosophe  n'y  trouve  qu'une 
doctrine  basse  ,  commune  et  triviale  ,  des  comparaisons  po^ 
pulaires,  que  le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  filet 
jeté  en  la  mer ,  à  un  peu  de  levain  ,  à  un  grain  de  sénevé'. 
L'orateur  y  trouve  de  grosses  fautes  contre  la  grammaire , 
des  impropriétés  de  paroles  ,  un  langage  rude  ,  grossier  et 
quasi  rustique  :  Exiit  qui  séminal seminare  semen  suum, 
virtutes  operantur  in  Hlo,  neque  nubent  neque  nuben- 
tur.  Témoin  S.  Augustin  ,  qui  confesse  qu'avant  sa  conver- 
sion il  avait  peine  à  lire  l'Ecriture  après  les  douceurs  des 
orateurs  profanes  ;  témoin  S.  Jérôme  qui ,  tout  converti  et 
ermite  qu'il  était,  se  dégoûtait  du  bas  style  de  l'Ecriture 
sainte  et  s'adonnait  à  la  lecture  de  Cicéron  ,  dont  il  fut  ri- 
goureusement châtié  de  Dieu. 

F. — (  Firisprob.  )  Le  vertueux  et  l'homme  de  bien  ,  li- 
sant que  celui  qui  est  annoncé  en  ce  livre  délivrera  son  peu- 
ple de  ses  péchés,  se  réjouit  et  se  persuade  qu'on  lui  ensei- 
gnera la  vertu  ,  qu'il  trouvera  ici  de  beaux  traités  contre 
l'envie,  la  colère  et  le  trop  parler,  comme  dans  Sénèque,  dans 
Plularqueet  dans  Epiclète  ;  qu'on  y  déduira  en  beaux  termes 
la  définition ,  la  division  et  l'élymologie ,  la  cause  ,  les  effets, 
les  circonstances  et  les  branches  ou  parties  de  chaque  vertu  ; 
qu'on  y  fera  voir  la  laideur,  les  inconvénients  et  les  remè- 
des des  vices  contraires  ;  cependant  il  y  trouve  :  Si  vous  vou- 
lez être  absous  de  tous  vos  péchés,  faites-vous  répandre  trois 
ou  quatre  gouttes  iVeau  sur  la  tète  :  Salvos  ?ios  fecit  per 
lavacrum  reyenerationis, 

G. — [Filiosis.)  Entre  les  vicieux,  il  y  a  des  ambitieux 
qui  ne  pensent  qu'à  s'agrandir  et  qu'à  avancer  leur  fortune, 
des  avares  qui  ne  s'appliquent  qu'à  faire  leur  maison  et  qu'à 
acquérir  des  richesses ,  des  voluptueux  qui  se  vautrent  dans 
les  plaisirs  et  délices  sensuels;  tous  s'imaginent  que  dans  ce 
livre  on  leur  apprendra  quelque  recette  pour  venir  à  bout  de 
leurs  desseins  et  obtenir  ce  qu'ils  prétendent  ;  mais  ils  y 
trouvent  des  commandements  qui  sont  diamétralement  op- 
poses à  leurs  desseins  et  à  leurs  inclinations  :  Recumbe  in 
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ncvissimo  îocof  rade,  rende  omnia  quœ  habes  et 
i  t  pauperiùus  ;  abneget  semetipsum  ,  (allât  crurent 
via  m. 

Comment  donc  ce  livre  a— t— il  pu  être  reçu  d'un  seul 
homme  de  jugement  ,  comment  n'a-t-il  pas  été  supprimé 
lussitôi  que  mis  en  lumière  ,  comment  n'a-t-il  pas  été  re- 
buté du  monde  comme  le  plus  inutile,  inepte  et  impertinent 
de  tous  les  livres  ?  Les  doctes  savent  (pie  le  temps  auquel 
Jésus  vint  au  monde  et  auquel  l'Evangile  fut  publié  a  été 
le  siècle  le  plus  poli  dans  L'étude  des  bonnes  lettres,  le  plus 
fécond  en  beaux  esprits  ,  le  plus  heureux  en  bonnes  acadé- 
mies et  universités,  et  le  plus  riche  en  toutes  sortes  de  livres 
doctes  qui  aient  jamais  été  au  monde  ;  car  alors  on  vit  pa- 
raître les  œuvres  de  Cicéron,  dlïortensius,  de  Sénèque,  de 
Plutarque,  d'Ovide,  de  Virgile,  de  Catule,  de  Martial,  des 
deux  Pline,  de  Snétonne,  de  Tite-Live  et  de  Tacite.  Com- 
ment est-ce  donc  qu'un  homme  d'esprit  prenait  en  main  ce 
livre  de  l'Evangile,  et  n'y  trouvant  rien  d'extraordinaire, 
rien  de  conforme  à  son  sentiment ,  ne  le  déchirait  pas  aus- 
sitôt ou  ne  l'envoyait  au  marché  servir  d'enveloppe  ? 

seclndlm  PUffCTUM.  —  Quantus  lionor  ,  etc. 

H.  —  (1°  A  doclis.)  Cependant  quel  accueil  ne  lui  a-t- 
on pas  fait  ,  quel  honneur  ne  lui  a-t-on  pas  rendu  ,  quels 
effets  n'a-t-il  pas  produits  au  monde?  Les  plus  beaux  es- 
prits de  l'univers,  ayant  lu  et  examiné  ce  livre,  en  ont  été 
tellement  charmés  qu'ils  Pont  transcrit  de  leurs  propres 
mains  ,  traduit  en  toutes  sortes  de  langues  ,  y  ont  fait  des 
commentaires,  Pont  appris  par  cœur  mot  à  mot,  ont  trouvé 
une  admirable  propriétés  de  paroles  où  paraissaient  des  bar- 
barismes, une  grande  élégance  où  semblaient  être  des  solé- 
cismes,  un  accord  et  une  harmonie  merveilleuse  aux  passages 
[ni  semblaient  être  contraires  ;  il  n'y  a  pas  une  page,  une 
gne,  une  parole,  une  syllabe  où  ils  n'aient  remarqué  quel- 
ues  mystères;  et  voilà  ce  qu'ont  fait,  non  pas  les  docteurs 
d'une  seule  province,  ou  pour  quelque  intérêt  particulier  , 
mais  de  tous  les  cantons  du  inonde  ,  comme  S.  Ambroise  et 
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S.  Grégoire  en  Italie,  S.  Augustin  et  S.  Cyprien  en  Afri- 
que ,  S.  Basile  et  S.  Grégoire  de  Nysse  en  Cappadoce  , 
S.  Cyrilled'AlexandrieenEgypte,  S.  Cyrille  de  Jérusalem  et 
S.  Jérôme  en  la  Palestine,  S.  Hilaire  etS.  Irénée  enFrance; 
les  doctes  qui  lisent  leurs  œuvres  savent  qu'ils  ont  été  les 
esprits  les  plus  déliés,  les  plus  savants  et  les  plus  pénétrants 
qui  aient  été  en  leur  siècle. 

I.  —  (2°  A  concil.)  Et  on  Fa  reçu  avec  tant  d'honneur 
qu'aux  conciles  généraux  qui  étaient  rassemblée  et  la  fleur  des 
plus  beaux  esprits  de  la  terre,  et  où  se  trouvaient  les  empe- 
reurs, comme  en  celui  de  Nicée  où  se  trouva  le  grand  Cons- 
tantin,en  celui  deChalcédoineoùse  trouva  l'empereur  Mar- 
cien  ,  en  celui  de  Constantinople  où  se  trouva  l'empereur 
Constantin  quatrième,  on  met  ce  livre  au  milieu  de  rassem- 
blée, sur  un  trône  élevé,  comme  l'oracle  duquel  on  devait  ap- 
prendre tout  ce  qu'on  voulait  faire  croire  à  l'univers. 

L.  —  (3°  A  nobil.)  On  Ta  reçu  avec  tant  d'estime,  que 
l'empereur  Henri  premier  ,  entre  plusieurs  riches  présents 
d'or  ,  d'argent,  de  chevaux  et  de  pierreries  que  le  roi  de 
France  Robert  lui  envoya  ,  ne  choisit  que  ce  livre.  On  l'a 
reçu  avec  tant  de  foi  ,  qu'en  signe  d'honneur  et  de  révé- 
rence ,  les  premiers  chrétiens  ,  au  rapport  de  S.  Chysos- 
tôme  ,  écrivaient  en  un  papier  un  chapitre  de  ce  livre  et  le 
portaient  à  leur  cou  comme  une  armure  de  très  bonne  trempe 
contre  toute  sorte  de  maléfice;  et  on  l'a  reçu  avec  tant  d'ac- 
cueil, que  quand  on  xi'en  lit  un  chapitre,  chacun  se  lève  pour 
protester  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  soit  prêt  d'entreprendre, 
rien  qu'on  ne  soit  prêt  d'endurer  pour  la  vérité  de  ces  pa- 
roles. 

M.  —  (4°  Ah  omnibus.)  Mais  qui  ^admirera  îe  grand 
ascendant  et  le  puissant  empire  qu'ont  eus  les  moindres  pa- 
roles de  ce  livre  sur  les  plus  forts  et  les  meilleurs  esprits 
du  monde  ?  Je  ne  veux  pas  ici  parler  de  ce  qu'ont  fait  par 
suite  de  l'Evangile  les  anciens  anachorètes  qui  vivaient  en 
la  Thébaïde  ;  on  dirait  peut-être  que  c'étaient  des  gens  du 
menu  peuple  ,  pliables  à  tous  vents  et  aisés  à  persuader  ,  je 
veux  seulement  considérer  ies  effets  qu'a  produits  PEvan- 
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gi le  sur  les  esprits  des  comtes,  dos  marquis,  dos  princes  , 
des  rois,  dos  empereurs  el  autres  potentats  de  la  terre. 

Je  trouve  quen  l'Evangile  il  va  dos  commandements  , 
lo  trouve  aussi  ([Vil  y  a  dos  conseils  ;  les  conseils  sont  ren- 
fermés on  abrégé  dans  ce  sermon  que  Jésus-Christ  fil  à  ses 
apôtres  sur  la  montagne  ,  qu'on  nomme  le  sermon  des  huit 
béatitudes  ;  les  commandements  sont  exprimés  avec  des  me- 
naces do  peine,  par  cette  parole  :  Nisi  J  et  il  y  en  a  quatre 
principaux  ;  je  parle  dos  commandements  qui  sont  propres 
à  l'Evangile,  et  non  pas  de  ceux  qui  lui  sont  communs  avec 
la  loi  de  nature  et  de  Moïse:  Nisi quis renatus ,  nisi  ef- 
ficiàmini  sicutparvuli,  non  intràbitis  in  regnum  cœ- 
fortim;  nisi  peenitentiam  egeritis,  omnes  yerihitis  , 
niri  manducaveritis  carnem  Filii  hominis, 

tf.htii -MPI  n< :tum.  —  Qucim  mira,  etc. 

N.  — [Evangelicis  prœceptis.)  Si  vous  voulez  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  il  faut  vous  faire  baptiser  ,  dit 
l'Evangile,  c'est-à-dire,  il  faut  vous  faire  répandre  quelque 
peu  d'eau  sur  la  tôte.  Comment  est-ce  que  le  monde  ne  s'est 
pas  moqué  de  ce  commandement  avec  bien  plus  d'apparence 
que  Naamao  ne  se  moqua  d'Elisée  quand  il  lui  commanda 
de  se  plonger  dans  le  Jourdain  pour  guérir  sa  lèpre?  Com- 
ment est-ce  que  les  hommes  n'ont  pas  dit  :  vraiment 
voilà  un  beau  moyen  de  gagner  le  ciel  et  de  régner  parmi 
les  anges  ;  comme  si  nous  ne  nous  étions  pas  si  souvent  lavés 
sans  en  avoir  reçu  d'autres  avantages  que  d'effacer  quelque 
ordure  du  corps  !  Et  néanmoins,  des  personnes  très  illustres 
dans  le  monde  ,  comme  S.  Ambroise  qui  avait  été  gouver- 
neur à  Milan,  S.  Augustin  qui  avait  enseigné  la  rhétorique 
à  Home,  S.  Cyprian  qui  avait  été  homme  consulaire,  Vic- 
torin  qui  était  consommé  en  toutes  sortes  de  sciences,  et  qui 
tvait  eu  pour  écolier  la  plupart  des  sénateurs,  se  soumettent 
volontairement  à  recevoir  de  la  main  d'un  homme  trois  ou 
quatre  gouttes  d'eau,  et  protestent  que,  par  cette  cérémonie, 
ils  reçoivent  le  pardon  de  tous  leurs  péchés  :  Non  erubuit 
puer  esse  Christi  tui;  (S.  Auç;.  de  Victorino.)  et  pour  se 
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rendre  dignes  de  ce  bienfait  et  se  disposera  cela,  ils  se 
mettent  an  nombre  des  enfants  et  des  catéchumènes,  ils  se 
font  instruire  comme  de  petits  écoliers  dans  la  doctrine  d'un 
homme  crucifié  ,  et  ils  permettent  qu'en  l'exorcisme  du  bap- 
tême on  leur  mette  du  sel  dans  la  bouche  ,  de  l'huile  sur  la 
tète  et  de  la  salive  aux  oreilles. 

Ceci  ne  nous  semble  pas  admirable  maintenant,  parce 
qu'il  ne  se  pratique  que  sur  les  enfants  et  que  nous  sommes 
accoutumés  à  le  voir,  et  que  chacun  le  considère  avec  hon- 
neur et  révérence;  mais  c'était  une  grande  merveille  en  ce 
temps-là  ,  et  il  fallait  un  puissant  charme  pour  persuader  à 
un  homme  fait  et  à  une  personne  illustre  qui  avait  éclaté 
dans  le  monde  de  se  soumettre  à  cette  humiliation  parmi 
les  païens,  qui  se  moquaient  de  ces  cérémonies  comme  d'ac- 
tions niaises  et  ridicules;  et  non  seulement  les  doctes  s'y 
sont  assujettis ,  mais  les  nobles,  les  rois  et  les  empereurs, 
comme  Constantin  qui,  après  la  défaite  de  Maxence  et  de  son 
armée  composée  de  plus  de  deux  cent  mille  soldats,  pour 
triompher  d'une  si  glorieuse  victoire,  au  lieu  d'aller  sacrifier 
au  Capitole,  dépose  la  pourpre,  se  couvre  de  cendre,  se  re- 
vêt du  sac  de  pénitence,  baisse  la  tète  sous  la  main  d'un  de 
ses  vassaux  nommé  Sylvestre  ou  bien  Euscbe,  pour  rece- 
voir un  peu  d'eau  et  effacer  par  ce  moyen  tous  les  crimes  de 
sa  vie  passée  ;  autant  en  fit  le  roi  Clovis  après  l'insigne  vic- 
toire remportée  sur  les  Allemands  ;  et  S.  Louis  faisait  tant 
d'état  de  celte  faveur  qu'il  avait  reçue  au  baptême  que,  parce 
qu'il  avait  été  baptisé  à  Poissy  ,  il  signait  Louis  de  Poissy, 
faisant  plus  d'état  de  cette  petite  ville  pour  y  avoir  reçu  un 
peu  d'eau  que  de  tout  le  reste  de  la  France.  Quelle  efficacité 
de  ces  paroles  :  Nisi  quis  renatus! 

Ce  livre  dit  :  Nisi effîciamini  sicutpaiviili;  et  en  vertu 
de  ce  »în,  plusieurs  braves  cavaliers  font  des  choses  inouïes 
et  ridicules  selon  la  raison  humaine  ;  comme  Tesselin  ,  père 
de  S.  Bernard  et  seigneur  de  Fontaines  en  Bourgogne,  qui, 
après  avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur  en  de  belles  oc- 
casions dans  les  années ,  se  réduisit  à  la  puérilité,  se  fit 
tomme  un  petit  enfant  cl  enfant  de  son  propre  fils,  se  ren- 
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.la  religieux  sous  la  conduite  du  même  S.  Bernard  en  l'ab- 
baye  de  Clairvaux.  Ne  faisait-il  pas  beau  voir  un  gentil— 
hoinnic  qui  avait  blanchi  à  L'ombre  des  palmes  et  des  lauriers 
obéir  à  un  jeune  homme,  son  propre  fils;  lui  demander  congé 
pour  sortir  de  la  maison  et  recevoir  sa  bénédiction  ;  lui  dire 
sa  coulpe,  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  et  s'abandonner 
à  sa  direction  comme  un  enfant  de  huit  ans  à  celle  de  son 
pédagogue.  Autant  en  fit  le  père  de  S.  llomualdc  à  l'égard 
de  son  propre  fils,  l'oncle  de  S.  Malachie  envers  son  neveu  , 
Jacques  Martotille  à  S.  François  de  Paulc,  son  fils,  et  plu- 
sieurs autres  dont  les  historiens  ecclésiastiques  sont  rem- 
plis. 

Ni&i  pœnitentiam  egeritis,  omnes peribitis.  Ce  nisi 
a  fait  des  choses  si  prodigieuses  au  monde  ,  que  si  les  his- 
toriens bien  authentiques  et  irréprochables  n'en  faisaient 
?oi,  on  les  tiendrait  pour  des  fables.  Foulque,  comte  d'An- 
jou, qui  vivait  il  y  a  environ  six  cents  ans,  c'est-à-dire  l'an 
mil  trente-huit,  pour  avoir  faussé  le  serment  qu'il  avait  fait 
à  Héribert ,  comte  du  Mans  ,  se  soumit  volontairement  à 
cette  pénitence  :  il  fit  un  pèlerinage  à  Jérusalem;  là  il  se  mit 
une  corde  au  cou,  un  de  ses  serviteurs  le  traîna  par  cette  corde 
depuis  le  temple  jusqu'au  saint  sépulcre,  pendant  qu'un  au> 
tre  le  frappait  à  coups  de  verges  qu'il  recevait  patiemment, 
les  épaules  nues  ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  et  disant  : 
Mou  Dieu  !  ayez  pitié  et  compassion  de  ce  misérable  par- 
jure. 

Lu  comte  de  Poitou  ,  duc  de  Guienne  ,  nommé  Guil- 
laume, beau-père  du  roi  de  France  Louis-le-Jeune  ,  ayant 
lu  en  ce  livre  :  Nisi pœnilejiticun  egeritis  ,  va  trouver  à 
Reims  le  vicaire  de  Jésus  -  Christ  pour  recevoir  de  lui  la 
pénitence  de  ses  péchés.  Il  l'envoie  au  patriarche  de  Jéru- 
salem, et  par  son  ordre  il  s'emprisonne  dans  une  grotte  otl 
il  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  l'espace  de  dix  ans.  Vous  trouve- 
rez cela  dansdu  Haillant,  Guillaume  de  Bonneval  et  autres 
historien-  de  ce  temps- là.  Pareillement  Godefroy  ,  duc  de 
Lorraine,  fâché  de  ce  que  l'empereur  lui  avait  ôté  le  duché, 
Gt  par  dépit  brûler  la  ville  de  Verdun,  et  parce  que  l'église 
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de  Notre-Dame  y  fut  aussi  brûlée,  îl  se  soumit  volontaire- 
ment à  la  pénitence  de  la  flagellation  publique  et  à  porter 
lui-même  ,  comme  un  manœuvre  ,  les  matériaux  pour  réta- 
blir l'église.  (itaHermanus  Sigib.  Baron,  an.  1047.)  Henri 
second,  roi  d'Angleterre,  après  avoir  persécuté  S.  Thomas 
de  Cantorbéry  et  avoir  été  cause  en  partie  de  sa  mort,  ayant 
lu  en  ce  livre  :  Nisi pœnitentiam  egeritis ,  alla  nu-pieds, 
couvert  d'un  sac  et  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  depuis  l'é- 
glise  St-Dunstan  jusqu'à  la  cathédrale  où  était  le  corps  de 
S.  Thomas,  et  là  découvrant  ses  épaules,  reçut  plus  de  deux 
cents  coups  de  fouet  en  la  présence  de  tout  son  peuple.  Cela 
semble  incroyable  ;  mais  Herbert  et  Roger  ,  fidèles  histo- 
riens ,  qui  y  étaient  présents  ,  le  content  comme  témoins 
oculaires ,  et  il  est  incontestable  que  les  Anglais  mêmes  de 
maintenant  ne  le  désavouent  pas. 

Quel  prince  fut  jamais  plus  heureux  et  plus  glorieux  que 
le  grand  Théodose  ?  Il  défit  heureusement  les  Polonais  , 
n'étant  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  ;  il  défit  généreusement  le 
tyran  Maxime  et  ses  trois  armées  ;  il  défit  si  heureusement 
et  si  valeureusement  le  tyran  Eugène  que  ,  s'élant  mis  à 
pied  à  la  tête  de  son  armée,  il  eut  l'air,  le  ciel,  les  vents  et  les 
tempêtes  à  sa  solde,  ainsi  qu'a  dit  le  poète  : 

Gui  militât  aether  , 

Et  conjurât i  veniunt  ad  classica  verni  ; 

Cependant  ce  prince  si  heureux  ,  si  vaillant  et  victorieux 
est  vaincu  par  une  seule  parole  de  ce  livre.  Il  était  excom- 
munié et  par  conséquent  privé  de  l'eucharistie  pour  un  ju- 
gement trop  rigoureux  et  trop  précipité  qu'il  avait  donné 
contre  les  Thessaloniciens  ;  et  cette  parole  de  l'Evangile  : 
Nisi  manducaveritis  eut  tant  de  force  sur  lui  que  ,  pour 
se  rendre  digne  d'être  reçu  à  manger  ce  corps  précieux  ,  il 
fit  huit  mois  de  pénitence,  lesquels  il  passa  en  tristesse,  en 
larmes,  en  sanglots  et  en  amertumes  de  cœur  tout  à  fait  in- 
croyables ;  et  comme  un  jour  un  de  ses  favoris  nommé  Ru- 
fin  lui  dit  que  sa  majesté  ne  devait  pas  se  mettre  tant  en 
peine  :  Ah  !  lui  dit-iî  ,  tu  ne  sais  pas  où  le  mal  me  blesse  ; 
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ifai-je  pas  sujet  d6  pleurer  mou  malheur  avec  des  larmes 
bien  amères,  voyant  que  l'eucharistie  qui  est  accordée  aux 
esclaves  el  aux  mendiants  m'est  refuser  pour  mon  indignité  ? 

O. — (Et  conciliis.)  Les  promesses  contenues  en  ee  li- 
vre n'ont  pas  produit  de  moindres  effets  au  monde  que  les 
menaces.  Elles  sont  contenues  dans  les  béatitudes  que 
S.  Lue  réduit  à  quatre  :  Beati pauperes  spiritu,  c'est-à- 
ditc ,  bienheureux  ceux  qui  sont  pauvres  volontairement , 
non  pas  par  contrainte  et  à  contre-cœur.  En  vertu  de  ces 
paroles,  un  grand  nombre  de  princes,  de  rois  et  d'empereurs 
se  sont  volontairement  dépouillés  de  leurs  royaumes  ,  ont 
quitté  leurs  sceptres  et  leurs  couronnes ,  ont  changé  leur 
pourpre  en  un  habit  de  bure,  leurs  palais  en  cellules,  leurs 
festins  délicieux  en  légumes  et  en  viandes  grossières;  comme 
en  France,  Carloman,  frère  de  Pépin  ,  et  Henri,  frère  de 
Louis-le-Jeune  ;  Vemba  et  Alphonse  quatrième,  rois  d'Es- 
pagne ;  Sigibert  et  Sebi,  rois  d'Angleterre  ;  Baudoin  ,  roi 
de  Jérusalem  ;  Casimir  ,  roi  de  Pologne  ;  Elesban  ,  roi 
d'Ethiopie  ;  Etienne,  roi  de  d'Hongrie  ;  Hugues  ,  roi  d'I- 
talie ;  Ina,  roi  des  Saxons  ;  Anselme  et  Rachif,  rois  deLom- 
bardie  ;  Bardanes  et  Michel  Curopalates  ,  empereurs.  Je 
ne  nomme  que  ceux  qui  sont  entrés  dans  les  cloîtres  de  leur 
bon  gré  ,  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  y  ont  été  jetés  par 
force. 

Voyez  un  peu  quels  travaux  n'embrassent  point  les  grands 
du  monde,  quels  dangers  ils  n'encourent  point ,  quelles  fi- 
nances ils  n'épuisent  point,  quels  sujets  ils  n'exposent  point 
à  la  boucherie,  quel  droit  divin  et  humain  ils  ne  transgres- 
sent point  ,  je  ne  dirai  pas  pour  acquérir  ou  conserver  une 
couronne,  mais  pour  y  ajouter  trois  ou  quatre  pouces  de 
terre  !  Et  quand  deux  potentats  sont  en  litige  de  quelque 
domaine,  quel  est  l'homme  qui  oserait  entreprendre  de  per- 
r  à  l'un  d'eux  de  quitter  sa  prétention  et  de  laisser  la 
proie  qu'il  ne  tient  pas  encore?  et  si  quelqu'un  ouvrait  seu- 
I  nt  la  bouche  pour  parler  de  celte  renonciation,  ne  se- 
■il  pas  estimé  impertinent  et  téméraire  ?  et  voilà  cepen- 
dant qu'une  petite  parole  de  ce  livre  a  tant  d'empire  sur  les 
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grands  du  monde  qu'elle  leur  fait  quitter  très-volontiers  j 
non  pas  une  partie  de  leur  domaine  ,  non  une  prétention 
litigieuse  ,  mais  des  couronnes  qui  leur  étaient  acquises  e! 
Lien  affermies  sur  leur  tète  :  Beati  qui  lu  g  en  t ,  beati  qui 
esuriiint. 

Par  suite  de  ces  paroles  ,  plusieurs  nobles  et  illustres 
courtisans  qui  avaient  été  les  favoris  de  leurs  princes  ,  ché- 
ris et  adorés  des  peuples  ,  comme  S.  Arsène  ,  gouverneur 
de  l'empereur  Arcade  ,  S.  Gallican  ,  S.  Paulin  et  S.  Nilus 
qui  avait  été  préfet  ;  plusieurs  faibles  et  délicates  demoi- 
selles qui  avaient  été  nourries  dans  les  délices  de  la  cour  , 
comme  sainte  Paule  ,  sainte  Euslochium ,  Mélanie  la  vieille 
et  la  jeune  ,  ïarsille  cl  Emilienne  ,  ont  quitté  les  grandeurs 
et  les  délices  du  monde  pour  s'emprisonner  dans  des  grottes, 
pour  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  ,  pour  pleurer  très-amèrement 
et  mener  une  vie  composée  de  toutes  sortes  de  rigueurs  et 
d'austérités. 

Les  païens  faisaient  tant  d'état  de  la  continence  et  de  la 
mortification  de  la  chair ,  qu'ils  rendaient  des  honneurs 
presque  divins  à  leurs  vierges  qu'ils  appelaient  vestales.  Elles 
étaient  nourries  aux  dépens  du  publie  ,  on  leur  entretenait 
des  carrosses  et  un  train  comme  à  des  princesses  ;  elles 
avaient  le  pouvoir  de  tester  dès  l'âge  de  six  ans  ,  elles  por- 
taient la  mitre  en  tète  et  l'écarlate  sur  les  épaules.  Quand 
elles  rencontraient  dans  la  rue  un  criminel  qu'on  menait  à 
la  mort,  elles  pouvaient  lui  donner  sa  grâce.  Les  tribuns  , 
les  consuls  et  les  empereurs  mêmes ,  quoique  triomphants , 
leur  cédaient  le  haut  bout.  Et  autrefois  on  attirait  si  peu  de 
filles  à  la  virginité  par  tant  d'honneurs  et  de  prérogatives , 
qu'au  rapport  de  S.  Ambroise  elles  n'étaient  ordinairement 
que  sept  en  nombre  ;  et  ce  n'était  que  pour  un  temps  qu'elles 
étaient  obligées  à  la  continence  ,  lequel  étant  passé  ,  elles 
pouvaient  se  marier  :  tant  la  vertu  de  virginité  est  difficile  à 
être  persuadée  à  la  nature  humaine  !  mais  un  petit  grain  de 
cette  semence  céleste  a  fait  germer  tant  de  fleurs  de  lis  par 
tout  le  monde,  une  parole  de  ce  livre  :  Beati  mundo  corde, 
a  été  si  persuasive  >  que  des  millions  de  garcous  et  de  filles 
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onl  ombrasse  cette  vertu  sans  y  être  attiré  ni  par  l'honneur, 
ni  par  les  richesses  ,  ni  par  aucun  privilège  ,  ni  par  aucun 
autre  motif  que  pour  obéir  au  conseil  qu'en  donne  l'E- 
tangile. 

Je  ne  veux  pas  ici  même  conter  qu'en  la  seule  ville  de 
Home,  du  temps  de  S.  Grégoire,  (lib.  6.  regist.  ep.  23.) 
il  y  avait  trois  mille  vierges  religieuses  ,  sans  comprendre 
celles  qui  gardaient  le  célibat  dans  des  maisons  séculières  ; 
du  temps  de  Palladius  il  y  en  avait  vingt  mille  en  une  seule 
ville  d'Egypte  ,  qu'on  nommait  Oxirinque  ;  je  ne  veux  pas 
produire  le  nombre  innombrable  de  monastères  qui  sont  en 
tout  l'univers,  où  une  infinité  de  demoiselles  mènent  une  vie 
angélique  dans  une  chair  fragile  et  mortelle  ,  non  pour  un 
certain  temps  ainsi  que  les  vestales,  maisjusques  au  dernier 
soupir  de  leur  vie.  J'admire  plus  que  cette  semence  ait  pro- 
duit des  Heurs  de  lis  dans  les  épines  du  mariage. 

J'admire  que  cette  parole  :  Beati  mundo  corde,  ait  fait 
<pie  plusieurs  gentilshommes,  plusieurs  rois,  princes  et  em- 
pereurs en  tous  les  royaumes  du  monde,  à  la  (leur  de  leur 
jeunesse,  dans  l'ardeur  de  la  concupiscence,  dans  les  délices 
de  la  cour,  dans  la  licence  du  mariage,  dans  l'occasion  pres- 
sante et  journalière,  aient  gardé  la  virginité  perpétuelle  avec 
leurs  épouses  :  comme  ont  fait  en  Angleterre  ,  S.  Edouard 
avec  Edithe  ;  à  Antioche,  S.  Julien  avec  sainte  Basilisse;  en 
Espagne,  le  roi  Alphonse,  surnommé  le  chaste;  en  France, 
S.  Elézéar  avec  sainte  Delphine;  Marcian  avec  Pulchérie; 
S.  Leu,  depuis  évèque  de  Troie,  avec  Pimeniole,  sœur  de 
S.  Hilaire  ,  évèque  d'Arles;  à  Constantinople  ,  Nebridius, 
préfet,  avec  Olympias;  à  Rome,  S.  Valérien  avec  sainte  Cé- 
cile; S.  Cbrysante  avec  sainte  Darie;  en  Suède,  le  prince 
ird  avec  Catherine,  fille  de  sainte  Brigitte  ;  en  Allema- 
gne, l'empereur  Henri  second  qui,  étant  au  lit  de  la  mort, 
dit  aux  parents  «if  son  épouse  Cunegonde  :  Recipite  quant 
mihi  traàidistis  virginem  vestram  :  Reprenez  votre 
vierge  ainsi  que  vous  me  l'aviez  donnée. 

Beati  qui  persecutionem  patiuntur  propter  justi- 
fiant. Cette  parole  a  encouragé  un  grand  nombre  de  très 
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nobles  gentilshommes ,  comme  S.  Sébastien  ;  de  capitaines 
ou  généraux  (farmée  ,  comme  S.  Maurice,  S.  Mercure, 
S.  Eustache  et  S.  Porphire  ;  de  très  illustres  demoiselles, 
comme  sainte  Flavie  Domitille  et  sainte  Agnès,  à  souffrir 
d'être  dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leurs  états,  et  con- 
damnés à  une  mort  très  cruelle  pour  la  défense  des  vérités 
contenues  dans  ce  livre. 

CONCLUSIO. 

P.  —  (  In  eos  qui,  etc.  )  Il  faut  donc  que  je  dise 
avec  le  docte  prince  de  la  Mirandole  :  «  Magna  insa- 
»  niaEvangelio  non  credere,  cujus  veritatem  sanguis  marty- 
»  rum clamât,  apostolicœ  résonant voces,  miraeula  probant, 
)>  ratio  confirmât,  elementa  loquuntur,  populi  confitentur  ; 
j>  sed  longe  major  insania,  si  de  veritate  Evangelii  non  du- 
»  bites ,  ita  tamen  vivere  quasi  de  ejus  falsitate  minime  du- 
»  bitares.  »  C'est  une  grande  folie  de  ne  pas  croire  à  l'Evan- 
gile qui  a  été  publié  avec  tant  de  merveilles,  sceiié  par  le 
sang  de  tant  de  martyrs,  approuvé  par  tant  de  docteurs  et 
prouvé  par  tant  de  miracles,  qui  a  été  confirmé  par  tant  de 
Dations;  mais  c'est  une  plus  grande  folie  de  ne  douter  au- 
cunement de  la  vérité  de  l'Evangile,  et  de  vivre  néanmoins 
avec  autant  de  vices  que  si  vous  croyiez  que  l'Evangile  ne 
fût  qu'une  fable.  C'est  une  grande  incrédulité  de  ne  pas  croire 
à  des  vérités  attestées  par  des  témoignages  si  évidents  ,  si 
irréprochables  et  si  éclatants,  que,  comme  a  dit  Richard  de 
S.  Victor  :  Si  nous  sommes  trompés  en  croyant  l'Evangile, 
il  faut  nécessairement  que  Dieu  nous  trompe  ;  mais  c'est 
une  grande  stupidité  que  de  n'être  aucunement  ému  par  des 
vérités  si  importantes  que  nous  tenons  toutes  pour  assurées. 
Qu'est-ce  à  dire  que  ceci,  mon  cher  auditeur,  et  d'où  vient 
que  l'Evangile  a  tant  de  pouvoir  sur  un  si  grand  nombre  de 
personnes  sages  et  qu'il  n'en  a  point  sur  vous,  sur  vous ,  dis- 
je  ,  qui  vous  estimez  et  qui  voulez  être  estimé  si  sage?  Quel 
effet  extraordinaire  a  jamais  produit  en  vous  une  doctrine  si 
extraordinaire?  qu'avez  vous  jamais  fait  d'héroïque,  quV- 
.vcz-vous  jamais  enduré  de  difficile  pour  la  vérité  de  PEvan- 
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»ilc?  à  quel  commandement  de  l'Evangile  avez-vous  jamais 
obéi  ou  quel  conseil  de  L'Evangile  avez-  vous  jamais  prati- 
qué? Voilà  quatre  commandements  propres  à  l'Evangile, 
quatre  nfct,  quatre  menaces  en  cas  qu'on  n'y  obéisse  pas  ; 
vous  en  ave/  déjà  accompli  deux,  oui,  mais  ce  sont  ceux  qui 
ne  vous  coûtent  rien  ;  vous  avez  été  baptisé,  mais  c'est  sans 
votre  consentement  actuel  et  à  votre  insu;  vous  recevez 
quelquefois  le  corps  précieux  de  Jésus-Christ  ,  oui,  mais 
c'est  qu'il  n'y  a  point  de  peine  à  cela  ;  mais  les  deux  autres 
commandements  qui  sont  un  peu  difficiles,  avez-vousjamais 
pense!  à  les  mettre  en  exécution?  Niai  eMciamini  sicut 
parvuli. 

Quand  vous  cles-vous  jamais  bien  humilié,  quand  avez- 
vous  soumis  votre  jugement  à  votre  père,  à  votre  mari ,  à 
votre  maître  ou  à  votre  supérieur?  Nisi pœnitentium  ege- 
ritiê  :  quelle  pénitence  avez  -  vous  faite  pour  des  péchés  si 
grands,  si  divers  et  en  si  grand  nombre  que  vous  en  avez 
commis?  L'Evangile  dit  :  Deati  pauperes  ,  heati  qui  lu- 
gentj  beati  qui esuriunt,  béait  mundo  corde;  vœ  vobis 
qui saturait estis  !  Si  vous  ne  croyez  pas  cela,  vous  êtes  in- 
crédules, vous  êtes  infidèles  et  vous  êtes  damnés  sans  autre 
forme  de  procès  :  Qui  non  crédit  jamjudicatus  est;  et  si 
vous  le  croyez,  d'où  vient  que  cela  n'a  point  d'effet  sur  vous; 
d'où  vient  que  vous  vous  exposez  si  librement  à  ces  anathèmes, 
que  tous  vos  nerfs  ne  sont  tendus  qu'à  éviter  la  pauvreté  et 
qu'à  acquérir  des  richesses  ;  d'où  vient  que  vous  n'allez  qu'aux 
compagnies  où  vous  savez  qu'il  y  aura  à  rire  ,  que  vous  ne 
cherchez  que  les  exercices  où  il  y  a  du  passe-temps  et  de 
la  récréation  ;  d'où  vient  que  vous  voulez  toujours  croupir 
dans  la  boue  des  passions  les  plus  immondes  et  les  plus  hon- 
tcn-es? 

Quand  je  considère  notre  vie,  je  ne  puis  assez  m'éfonner 
de  notre  insensibilité  ;  je  ne  puis  trouver  la  raison  pourquoi 
nous  sommes  souvent  si  sensibles  à  des  vérités  moins  assu- 
rées et  de  moindre  importance;  et  si  stupides  aux  vérités 
de  l'Evangile  qui  Sont  si  certaines  et  qui  ont  une  si  grande 
conséquence.  Quelques-uns  disent  que  c'est  que  nous  ne 
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sommes  touches  que  des  choses  présentes  et  qui  sont  devant 
nos  yeux,  que  les  futures  ou  que  les  éloignées  ne  nous  ex- 
citent pas  ;  mais  on  voit,  par  expérience  souvent,  que  nous 
sommes  vivement  touchés  des  choses  éloignées  et  futures  ; 
car ,  comme  dit  S.  Augustin  ,  si  on  a  publié  un  édit  de  la 
part  du  prince  qui  commande  quelque  chose  sous  de  très 
grandes  peines,  encore  que  l'exécution  en  soit  difficile,  en- 
core que  vous  n'ayez  jamais  vu  le  roi  ni  n'en  ayez  lu  l'or- 
donnance ,  encore  que  vous  n'ayez  pas  entendu  le  héraut 
quand  il  la  publiait ,  seulement  parce  que  vous  voyez  deux 
ou  trois  de  vos  voisins  qui  vous  disent  qu'il  a  été  publié  et 
qui  commencent  à  y  obéir,  vous  vous  mettez  à  votre  devoir 
et  vous  obéissez.  Vous  avez  entre  vos  mains  l'Evangile 
qui  est  le  livre  des  ordonnances  de  Dieu ,  vous  le  lisez  ou 
vous  le  pouvez  lire  ,  vous  entendez  les  pasteurs  de  l'Eglise 
et  les  prédicateurs  qui  le  publient ,  vous  avez  vu  tant  de 
grands  personnages  qui  se  sont  mis  en  état  d'y  obéir,  qui 
ont  tant  fait ,  tant  quitté  ou  tant  enduré  pour  s'y  soumettre; 
et  vous  ne  vous  remuez  pas  ! 

N'est-ce  point  que  les  promesses  et  les  menaces  qui  y 
sont  contenues  sont  pour  l'avenir?  mais  on  voit  tous  les 
jours  que  vous  faites,  que  vous  donnez  et  que  vous  quittez 
mille  choses  par  l'espérance  de  l'avenir,  dit  fort  bien  S.  Sal- 
vien.  Quand  vous  ensemencez  vos  terres,  quand  vous  la- 
bourez vos  héritages  ou  quand  vous  travaillez  à  l'étude, 
n'est-ce  pas  pour  l'avenir,  en  avez-vous  pour  le  présent  le 
profit  que  vous  y  prétendez?  ne  donnez-vous  pas  tous  les 
jours  de  l'argent  à  rente  par  l'espérance  des  arrérages  ?  si 
un  homme  inconnu  vous  demande  deux  ou  trois  cents  écus 
à  intérêt,  vous  les  lui  donnez  très  volontiers,  pouvu  qu'un 
riche  bourgeois  le  cautionne,  et  vous  vous  tenez  bien  assuré 
de  votre  argent  par  un  petit  papier  de  constitution  qu'un  no- 
taire vous  a  mis  entre  les  mains;  et  si  le  Fils  de  Dieu  vous 
prie  de  donner  à  un  de  ces  pauvres  une  aumône  pour  votre 
salut ,  de  vous  abstenir  de  ce  gain  injuste  ou  de  ce  contrat 
usuraire  ,  vous  n'en  ferez  rien  encore  que  lui-même  cau- 
tionne le  pauvre,  encore  qu'il  vous  promette  de  vous  rendre 
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le  centuple,  encore  qu'il  vous  mette  en  main  Pacte  public  de 
ses  protonotaires,  qui  esl  le  sainl  Evangile. 

Sachez  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  l  Evangile  s'appelle 
nouveau  Testament  ,  Testamentum  ou  Berith  en  hébreu; 
que  ce  n'est  pas  seulement  à  dire  une  dernière  volonté , 
Biais  un  pacte  ,  une  alliance  et  un  contrat,  parce  que  cVst 
en  effet  un  contrat  entre  Dieu  et  les  hommes  ,  et  une  tran- 
saction qui  a  des  conditions  de  part  et  d'autre  ;  si  une  par- 
tie manque  à  ce  qui  est  convenu ,  l'autre  est  quitte  de  sa 
promesse:  par  cette  transaction,  Dieu  nous  promet  de  nous 
faire  ses  héritiers,  mais  à  condition  que  nous  serons  ses  en- 
fants et  des  enfants  obéissants;  il  nous  promet  son  paradis, 
mais  à  condition  que  nous  garderons  ses  commandements  : 
Testament  nouveau,  c'est-à-dire  bien  différent  de  l'ancien. 
Le  vieux  Testament  était  une  loi  imparfaite  qui  ne  deman- 
dait pas  heaucoup  de  perfection  aux  Juifs:  aussi  il  ne  fut 
confirmé  que  par  le  sang  d'un  animal ,  et  il  ne  promettait 
que  des  biens  de  la  terre,  des  richesses  temporelles  ;  mais  le 
nouveau  est  une  loi  de  grâce  :  il  demande  de  nous  une  grande 
perfection,  de  ne  point  jurer  du  tout,  de  vouloir  du  bien  à 
ses  ennemis,  d'avoir  une  grande  pureté  de  cœur  :  aussi  est- 
il  confirmé  ,  non  par  le  sang  d'un  animal  ,  mais  par  le 
sang  d'un  Homme-Dieu  ,  et  il  nous  promet  des  récom- 
penses éternelles,  ineffables,  incompréhensibles  et  infinies. 

Amen. 


SERMON  CXXVIÏ. 

DE  SAINT  ETIENNE  ,  PREMIER  MARTYR, 


Stephamts  autemplenus  rjratias  et  fortUudme*(  Act.  6.  8.) 
Or  ,  Etienne  était  plein  de  grâce  et  de  force» 

Hier  nous  célébrions  la  naissance  de  Jésus  sur  la  terre, 
aujourcThui  nous  célébrons  la  naissance  de  S.  Etienne  dans 
le  ciel  ;  hier  nous  considérions  Jésus  couvert  des  livrées  de 
notre  mortalité,  et  aujourd'hui  nous  considérons  S.  Etienne 
revêtu  des  ornements  de  l'immortalité;  hier  nous  adorions 
Jésus  gisant  entre  deux  animaux,  et  nous  honorons  aujour- 
d'hui S.  Etienne  régnant  parmi  les  anges.  Il  y  a  rapport, 
convenance  ,  liaison  et  causalité  entre  ces  deux  mystères  ; 
car  Jésus  a  daigné  venir  ici-bas,  afin  que  S.  Etienne  méritât 
de  monter  dans  le  ciel.  Et  comme  vous  aviez  beaucoup  de 
part  à  la  fête  d'hier ,  ô  Vierge  sainte  !  vous  en  avez  aussi 
beaucoup  à  la  solennité  d'aujourd'hui.  S.  Etienne  est  entré 
au  ciel  plus  tôt  cpie  vous,  mais  il  n'y  est  pas  allé  sans  vous  ; 
car  vous  avez  contribué  à  sa  conversion  par  vos  prières,  vous 
Pavez  instruit  en  la  foi  et  édifié  par  vos  bons  exemples,  car 
il  était  votre  concitoyen,  et  vous  Pavez  encouragé  au  martyre, 
vous  l'avez  assisté  à  sa  mort ,  vous  avez  recommandé  son 
àme  à  votre  Fils;  et,  si  je  l'ose  dire,  vous  y  étiez  obligée, 
car  il  avait  soin  des  veuves,  et  vous  étiez  du  nombre;  il  leur 
distribuait  les  aumônes  nécessaires  à  leur  entretien ,  et  il 
vous  avantageait  par-dessus  les  autres,  comme  la  plus  si- 
gnalée et  la  souveraine  de  toutes.  Maintenant  qu'il  est  au- 
près de  vous,  il  a  augmenté  les  inclinations  respectueuses 
qu'il  avait  pour  vous  ;  si  bien  que,  pour  satisfaire  à  son  désir, 
nous  vous  honorons,  nous  vous  bénissons  et  saluons  :  Ave, 
Maria, 
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IDE  A  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Chantas ,  />/v>/»"'V/.  5.  Stcphani  virtus, 

omnium  rirfutum  man'ma.  — B.  3%/*  nevessaria . 

—  C.  /Etemm.  —  D.  //^//>^/  duosactus,  nempe  ze- 

lum  glortCê  !)ei  et  amorem  inimicorum. 
Primum  punctum.  Zeftw  p/brfa  #»•  commcndatiir  :  — 

E.  1°  Scn'ptura.—F.  2°  Putrihus.—G.  3°  Com- 

paratione.  —  IL  V  Ratione.  —  I.  5°  Exemplis.  — 

K.  0°  Responêiontbus  ah  otjectionetn. 
Sccundum  punctum.  ^/»*or  inimicorum  : — L.1°Çm«w 

heroicus  in  Stephano.  — -M.   2°  Ç«a//i  fructuosus 

ipsi. 
Conclusion  N.   1°  Invocandus  Stephanns.  —  O.  2°  ZffM- 

iandus.  — P.    3°  Paraphrasis  illorum  verhorum: 

Ecce  video  ccelos. 

On  peut  appliquer  à  chaque  saint,  mais  avec  analogie  et 
proportion  ,  ce  que  le  psalmiste  a  dit  du  Saint  des  saints  \ 
Mat/ nus  Dominas,  et  magna  virtus  ejus.  Une àme choi- 
sie est  d'autant  plus  grande  et  plus  éminente  dans  le  ciel , 
que  sa  vertu  a  été  plus  grande  et  plus  excellente  sur  la  terre; 
et  pour  bien  connaître  et  célébrer  les  louanges  d'un  saint,  il 
faut  soigneusement  regarder  quelle  a  été  sa  propre  grâce  , 
son  talent  ,  le  don  particulier  et  la  vertu  dont  il  a  été  le 
plus  avantagé,  et  qui  fait  qu'on  puisse  dire  de  lui  :  Non  est 
inventas  similis  illi ;  car  il  en  est  des  grandeurs  et  des 
richesses  spirituelles  comme  des  temporelles.  Si  Dieu  vous 
a  donné  des  biens  de  la  terre  en  abondance  ,  s'il  vous  a  fait 
grand,  riche  ou  puissant  dans  le  monde,  ce  n'est  pas  pour 
fotu  muiI,  ne  vous  y  trompez  pas;  car  qu'aviez-vous  mérité 
de  lui  plus  (jue  les  autres?  c'est  afin  que  vous  vous  serviez 
de  votre  pouvoir  et  de  vos  richesses  pour  secourir  les  pau- 
vre ,  pour  protéger  les  faibles  et  les  opprimés;  c'est  pour 
aider  les  ventes  el    les    orphelins  :  Hospitales  invicem  , 
unuêquisque  prout  accepit  graliam,  in  alterutrum  il- 
lam  administrantes  sicut  boni  dispensatores  multifor* 


152  SERMON    CXXV1I. 

mis  gratiœ  Del.  Ainsi  il  donne  à  chaque  saint  quelque 
vertu  particulière,  rare,  excellente  et  héroïque,  afin  qu'il  en 
fasse  part  aux  autres,  afin  qu'il  la  communique  à  toute  l'E- 
glise par  ses  exemples,  par  ses  influences  et  par  ses  inter- 
cessions. Il  nous  faut  donc  rechercher  quelle  est  la  plus 
noble  de  toutes  les  vertus  et  quelle  est  la  propre  vertu  de 
S.  Etienne;  car  si  la  grandeur  des  saints  consiste  en  leur 
vertu,  et  si  la  plus  noble  de  toutes  les  vertus  est  la  propre 
vertu  de  ce  saint ,  nous  conclurons  par  bonne  conséquence 
qu'il  est  très  grand,  très  éminent ,  très  illustre  et  très  glo- 
rieux parmi  les  citoyens  du  ciel. 

EXORDIUM. 

A.  —  (  Chantas,  etc.  virtutum  maxima.)  S.  Thomas 
(22.  q.  23.  a.  6.)  prenant  la  balance  à  la  main  ,  et  pesant 
au  poids  du  sanctuaire  le  mérite  des  vertus  ,  donne  le  plus 
haut  prix  à  la  charité  ,  comme  à  la  plus  excellente,  la  plus 
méritoire,  la  plus  nécessaire  et  la  plus  permanente  de  toutes: 
or,  elles  se  réduisent  toutes  à  deux  genres,  qui  sont  les  car- 
dinales et  les  théologales.  Les  cardinales  peuvent  être  pu- 
rement morales,  humaines  et  naturelles;  quelques  païens 
en  ont  eu  de  très  héroïques  en  apparence,  mais  jointes  à  des 
vices  très  notables  et  très  abominables  ;  car  si  Sénèque  était 
si  prudent  en  apparence  qu'on  l'a  surnommé  le  sage,  il  était 
en  effet  orgueilleux  et  plein  de  vanité.  Caton  semblait  être 
juste,  mais  il  a  été  si  lâche  que  par  crainte  de  l'ignominie  il 
s'est  tué  lui-même  ;  Alexandre-le-Grand  était  courageux  et 
magnanime,  mais  sujet,  au  vin  et  intempérant;  Catilina  avait 
la  tempérance  en  grande  recommandation,  mais  il  était  si 
injuste  qu'il  conspirait  contre  sa  patrie.  Et  qui  ne  sait  cette 
maxime  de  morale  prononcée  par  S.  Ambroise,  que  les  ver- 
tus se  tiennent  par  la  main ,  qu'elles  sont  si  inséparables  et 
si  attachées  l'une  à  l'autre  que  qui  ne  les  a  toutes  en  habi- 
tude n'en  a  pas  une  véritable  :  Connexœ  sibi  sunt  et  con~ 
catenatœ  virtutes ;  de  même  les  autres  vertus,  qui  sont 
comme  des  rejetons  et  des  branches  de  ces  quatre ,  et  qui 
semblent  approcher  de  plus  près  de  la  perfection  chrétienne, 
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connue  la  chasteté,  la  pauvreté  et  l'obéissance,  se  trouvent 

quelquefois  parmi  les  païens  ou  les  Ames  mondaines  sans  au- 
cun mérite;  car  les  vestales  gardaient  la  virginité  pour 
quelque  temps;  Cratès  et  d'autres  philosophes  idolâtres  se 
sont  volontairement  dépouillés  de  leurs  biens;  plusieurs 
courtisans  ,  par  ambition,  se  rendent  longtemps  obéissants 
à  leur  prince  pour  obtenir  quelque  gouvernement  où  ils 
puissent  commander  durant  le  peu  de  temps  de  la  vie  qui 
leur  reste  :  Diu  servi tuit ,  utbrevi  temporedomt'neniur. 

Vous  me  direz  que  ces  vertus  cardinales  peuvent  être 
surnaturelles,  chrétiennes  et  divines,  et  qu'elles  sont  dans 
les  âmes  choisies  ;  il  est  vrai:  mais  S.  Augustin  vous  répond 
(ep.  52.  ad  Macedonium  ,  et  1.  de  Morihus  Ecclesiae  et 
alibi.)  qu'alors  ces  vertus  ne  sont  autre  chose  que  la  cha- 
rité partagée  en  quatre  branches.  Je  ne  crains  point,  dit-il, 
de  définir  ainsi  ces  quatre  vertus,  dont  je  souhaite  que  la 
la  vérité  se  trouve  aussi  bien  dans  le  cœur  des  hommes 
qu'ils  en  ont  les  noms  dans  la  bouche,  et  dédire  que 
tempérance  est  un  amour  qui  se  conserve  entier  et  pur  à 
celui  qui  est  aimé,  que  la  force  est  un  amour  qui  supporte 
aisément  toutes  choses  pour  l'objet  aimé,  que  la  justice  est 
un  amour  qui  sert  seulement  à  celui  qu'on  aime  et  qui  de 
là  apprend  à  bien  commander  aux  autres,  et  que  la  prudence 
est  un  amour  qui  sait  séparer  sagement  les  choses  qui  l'ai- 
dent à  posséder  l'objet  aimé  d'avec  celles  qui  peuvent  lui  en 
ôter  la  jouissance. 

Quant  aux  vertus  théologales  qui  sont  toujours  surna- 
turelles et  divines  de  leur  chef,  S.  Paul  a  dit  expressément 
que  la  charité  en  est  la  plus  grande  :  Nunc  autem  marient 
(ides,  spes,  cliaritas;  triahœc,  major  autem  horumest 
charitas; c&r  les  deux  autres  sans  celle-ci  ne  sont  des  vertus 
qu'à  demi,  qui  ne  peuvent  atteindre  à  Dieu  parfaitement,  car 
par  la  foi  nous  ne  le  connaissons  qu'en  partie  et  au  travers 
dun  voile:  Ex  parie  cognoscimus  tanquamper  spécu- 
lum et  in  a'n'ujuiate  :  l'espérance  ne  regarde  Dieu  qu'en 
tint  qu'il  est  bon  ,  libéral,  magnifique  et  puissant  ;  elle  n'a 
point  pour  objet  l'éternité  de  Dieu  ni  son  immensité,  son 
indépendance  ni  sa  justice  vindicative. 
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B.  —  (KMagis  necessaria.)  Mais  la  charité  regarde 
Dieu  en  tout  ce  qu'il  a  et  eu  tout  ce  qu'il  est  ;  elle  aime  tous 
ses  attributs ,  elle  embrasse  par  affection  et  par  amour  de 
complaisance  toutes  ses  divines  perfections  ;  sans  elle  les 
autres  vertus  les  plus  saintes  et  les  plus  héroïques  ^obtien- 
nent point  de  récompense  ;  car  quand  j'aurais  une  foi  si 
grande  que  je  vinsse  à  transporter  les  montagnes,  dit  S.  Paul; 
quand  je  donnerais  tous  mes  biens  aux  pauvres,  quand  j'en- 
durerais  le  martyre,  si  je  n'ai  la  charité,  rien  ne  me  profite: 
et  il  Ta  jugée  si  absolument  nécessaire ,  qu'il  ne  dit.  pas  seu- 
lement que  sans  elle  rien  ne  lui  profite,  mais  qu'il  n'est  rien  : 
Nihil  sum  ;  et  ailleurs  il  publie  que  celui  qui  n'a  pas  cette 
vertu  est  anathème,  excommunié  et  maudit  i  Quinonamat 
Dominum  Jesum  ,  sit  anathema. 

C.  —  (sEtema.)  De  plus ,  la  foi  nous  conduit  seulement 
au  ciel ,  elle  n'y  entre  pas  avec  nous  ;  nous  ayant  menés 
jusqu'à  la  porte  ,  elle  nous  dit  :  Entrez  à  la  bonne  heure  , 
mais  pour  moi  je  n'y  entre  point;  les  aveugles  ne  sont  point 
reçus  en  ce  séjour  de  lumière,  et  je  suis  aveugle  de  nature. 
LVspérance  en  fait  de  même  ,  elle  se  contente  de  nous 
mettre  en  chemin  ?  de  nous  persuader  d'y  prétendre  et  de 
nous  encourager  à  y  aspirer  et  à  y  marcher  à  grands  pas  : 
mais  la  charité  ouvre  le  ciel ,  elle  en  a  la  clé  ,  elle  y  entre 
et  nous  y  fait  entrer  :  Je  suis  ici  maîtresse  ,  nous  dît— elle  , 
j'y  fais  ce  que  bon  me  semble  ,  et  j'y  reçois  ceux  qui  m'ont 
courtisée.  Quand  vous  y  êtes  entré,  vous  trouvez  les  anges, 
et  elle  vous  dit  :  Ce  n'est  pas  ici  où  il  faut  s'arrêter,  passez 
outre  ;  vous  trouvez  les  archanges  :  Passez  outre  ;  vous 
trouvez  les  principautés  ,  les  dominations  :  Allez  plus  haut  ; 
eile  ne  vous  quitte  point  qu'elle  ne  vous  ait  introduit  et  logé 
au  sein  de  Dieu  et  en  son  cœur  adorable ,  car  Dieu  est  cha- 
rité, la  charité  est  Dieu;  Dieu  n'est  pas  la  foi  ni  l'espérance, 
même  il  n'a  point  de  foi  ni  d'espérance ,  mais  il  a  de  la  cha- 
rité et  il  est  la  charité  :  Deus  charitas  est.  C'est  donc  en 
cette  vertu  que  consiste  la  vraie  grandeur ,  la  sainteté  et  la 
perfection  des  chrétiens, 

D.  — -  {Hahet  duos  actifs  ,  etc.')  Or ,  la  charite^cxcrco 
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dent  actes  Pâmour  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ;  ee  sont 
cota  m  «  deux  enfants  d'une  même  mère  ,  deux  ruisseaux 
d'une  même  source,  et  deux  branches  d'une  même  tige,  La 
perfection  de  l'amour  de  Dieu  c'est  le  zèle,  car  le  zèle  n'est 
BUtre  chose  qu'un  amour  ardent  et  enflammé.  La  perfection 
de  l'amour  du  prochain  ,  c'est  la  patience  des  injures  et  le 
pardon  des  offenses ,  et  c'est  en  ces  deux  points  que  saint 
Etienne  s'est  rendu  signale*  ;  c'est  de  quoi  les  saints  Pères  le 
louent,  l'estiment,  l'admirent  et  nous  le  proposent  à  imiter  : 
Charitatcm  pro  armis  habebat ,  charitate  ubique  vin- 
cehat;  ver  charitatem  Del   sœvientibas  Judœis   non 
cessit,  per  charitatem  proximi  pro  lapidantibus  inler- 
ctssit,  dit  8.  Fulgence.  (Serra,  de  S.  Steph.)  Contre   les 
ennemis  de  Dieu,  c'était  un  lion;  envers  ses  propres  enne- 
mi*, c'était  un  agneau  ;  aux  affaires  de  Dieu,  il  était  tout  de 
feu  ;  eu  ses  propres  affaires,  il  était  tout  de  glace;  pour  la 
querelle  de  Dieu  ,  il  était  ardent  comme  Elie  ;  pour  sa  pro- 
pre  querelle,  il  était  patient  comme  Job  ;  aux  injures  qu'on 
faisait  à  Dieu,  il  était   zélé  comme   Phinées  ;  aux   injures 
qu'on  lui  faisait,  il  était  doux  comme   Moïse  :  Virmitis- 
simtts  super  omnes   honiines.   (Num.  12.  3.)  Dans  les 
persécutions  qu'on  faisait  à   l'Eglise,  il  pouvait  dire  :  Zelo 
zelatus  sumpro  domo  Dei,  mais  dans  les  siennes  propres 
il  ne  disait  que  :  Factus  sum  sicui  homo  non  audiens  et 
non  habens  in  ore  suo  redargutiones  ;  pour  les  intérêts 
de  Dieu  il  avait  un  front  d'airain  et  de  diamant  :  Ut  ada- 
mantem  et  silicem  dedi  faciem  tuam  ;  (Ezech.   3.    9.) 
en  ses  propres  intérêts  il  avait  un  visage  d'ange  :  Videbant 
faciem  ejus  tanquam  faciem  angeli  ;  Slephanus  plenus 
fortitudine  :voilà  sa  générosité  ;  Plenus  g ratia-.  voilà  sa 
débonnairelé  ;  Dura  cervice  etincircumeisis  cordihus: 
voilà  son  zele  ;  Ne  statuas   Mis   hoc  peccatum  :  voilà. 
sa  patience  et  le  pardon  des  injures  ;  et  nous  faisons  tout  le 
contraire. 

Car  aux  injures  qu'on  nous  fait,  nous  sommes  sensibles 
comme  des  enfants  ;  aux  injures  qu'on  fait  à  Dieu,  nous 
sommes  insensibles  comme  des  pierres  ;  pour  nos  propres 
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intérêt*,  courageux  comme  des  Hercules;  pour  les  intérêts 
de  Dieu  ,  lâches  comme  des  Thersiles.  Vous  négligez  ce 
qui  est  de  son  honneur  et  de  sa  gloire,  vous  n'avez  point 
de  soin  de  ses  affaires ,  d'empêcher  qu'il  ne  soit  offensé,  de 
procurer  qu'il  soit  bien  servi  en  la  communauté  où  vous 
avez  du  pouvoir.  11  a  tant  de  zèle  pour  vous ,  que  si  quel- 
qu'un vous  offense  en  votre  personne  ,  en  votre  honneur  ou 
en  vos  biens,  il  le  damne  éternellement  quand  il  aurait  été 
son  plus  grand  favori  ;  et  si  on  foule  aux  pieds  son  honneur, 
si  on  blasphème  son  saint  nom  ,  si  on  transgresse  ses  com- 
mandements ,  si  on  opprime  l'Eglise  ,  son  épouse  ,  si  ou 
calomnie  ses  serviteurs,  yous  n'en  avez  point  de  ressenti- 
ment. 

PRIMUM  punctum. — Zelus  gîoriœ  Dei  commendalur* 

E.' — (1°  Scriptitra.)  Il  faut  que  je  vous  confesse  qu'il 
y  a  une  parole  en  l'Ecriture  qui  me  met  en  appréhension  et 
en  peine  pour  mon  salut;  car  je  les  pèse  touies ,  parce  que 
le  Fils  de  Dieu  a  dit  que  le  ciel  et  la  terre  passeront  plutôt 
qu'une  seule  syllabe  de  l'Ecriture  manque  d'être  effectuée  : 
or,  en  l'Apocalypse,  (21.  8.)  le  saint  évangéliste  dit  aux 
incrédules,  aux  exécrables,  aux  homicides,  aux  impudiques, 
aux  empoisonneurs,  aux  idolâtres  et  à  tous  les  menteurs, 
que  leur  partage  sera  un  étang  ardent  de  feu  et  de  souffre. 
(1)  Entendez-vous  bien  cela  ,  mes  frères  ,  le  croyez-vous? 
Or  bien,  croyez- le  ou  ne  le  croyez  pas  ,  il  ne  laissera  pas 
d'être  vrai.  Si  vous  êtes  incrédule  aux  paroles  de  Dieu 
qu'on  vous  prêche,  si  vous  êtes  blasphémateur ,  si  vous  êtes 
homicide  ou  de  fait  ou  de  volonté,  par  des  inimitiés  enra- 
gées; si  vous  êtes  impudique  ou  menteur,  ou  sujet  à  un  autre 
semblable  vice,  votre  logis  éternel,  votre  demeure  à  perpé- 
tuité sera  un  étang  de  feu  et  de  souffre  ardent. 

Mais  avant  tous  les  autres  il  a  dit,  un  mot  qui  s'adresse 
à  moi  et  qui  me  touche  :  timidis  antem.  Un  élang  de  feu 

(\)  Timidis  autem,  et  incredulis,  et  exeentis,  ci  homicidis  et  forni- 
çaiurjbus,  et  veneficis,  et  idololalris,  et  omnibus  meruheibus ,  pars  illo- 
Tvni  in  sUigno  ardenli  igné  et  sulphure.  (Apnc.  21.  8.) 
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est  préparé  aux  personnes  timides,  aux  prédicateurs  qui , 
par  timidité  ,  ne  prêchent  pas  les  vérités  importantes  ou  qui 

pe  reprennenl  pas  les  vices;  aux  confesseurs  <iui ,  par  lùehe- 
(é  ,  ne  refusent  pas  l'absolution  à  ceux  qui  en  sont  indignes  ; 
aux  juges  qui  ne  punissentpas  les  injustices  des  chicaneurs. 
Ne  vous  v  trompe/,  pas,  messieurs  ,  ce  n'est  pas  une  chose 
indifférente  que  d'être  stupide  ou  pusillanime  aux  offenses 
de  votre  Dieu,  il  y  iade  votre  salut  :  en  la  chambre  de  ledit, 
si  vous  ne  vous  opposez  courageusement  aux  ennemis  de  la 
foi ,  à  ces  cens  qui  se  disent  ae  sunagoga  libertinorum  ; 
aux  autres  chambres  du  parlement ,  si ,  recevant  trop  légè- 
rement les  appels  comme  d'abus,  vous  êtes  cause  (pie  les 
mauvais  prêtres  sont  maintenus  en  l'exercice  de  leurs  char- 
ges dont  ils  sont  très  indignes  et  incapables,  s'ils  adminis- 
trent mal  les  sacrements 'et  mènent  une   vie  scandaleuse. 
Vous  ave/  devant  Dieu  les  mains  sanglantes  d'une   infinité 
de  sacrilèges  et  d'autres  crimes  qui  se  commettent,  d'une 
infinité  d'àmesqui  se  perdent;  si  étant  magistral  vous  per- 
mettez qu'on  charrie  les  jours  de  fêle,  si  vous  ne  punissez 
pas  les  marchands  qui  tiennent  les   boutiques  ouvertes  ,   si 
vous  recevez  les  charlatans  qui ,  vendant  des  onguents  pour 
les  brûlures  du  corps ,  brûlent  les  cœurs  des  assistants  du 
feu  infernal  de  lubricité  par  leurs  paroles  ou  gestes  impu- 
diques ,  votre  demeure  éternelle  sera  un  étang  de  ku. 

Y. (2°  Patribus.)  Proyterea  infernus  dilafavit 

os  suum  absque  termino,  ajoute  le  prophète  au  lieu  sus- 
allégué  ,  et  S.  Chrysoslôme  (ho.  40.  ad  populum  ,  et  hom. 
24.  in  Aela.)  prêchant  au  peuple  d'Antioehe,  lui  dit  :  Le 
nombre  des  prédestinés  est  très  petit ,  je  ne  pense  pas  qu'en 
cette  grande  ville  il  y  ait  cent  personnes  qui  se  sauvent; 
l'enfer  se  peuple  démesurément ,  le  nombre  des  damnés  se 
grossit  à  milliers ,  quia  nemo  zelum  habet,  parce  que 
personne  n'a  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes  :  on  les  néglige 
comme  m  elles  ne  coûtaient  rien  au  Fils  de  Dieu.  Quel 
aveuglement  !  dit  S.  Bernard  :  Cadit  usina,  et  est  qui 
subïes'et;  périt  anima,  et.  non  est  qui  rèputei  :  si  un  anc 
tombe,  il  se  trouve  des  gens  qui  l'aident  à  se  relever;  si 
une  àmc  bc  perd  ,  personne  ne  s'i 


s  en  -oucie, 
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Quand  vous  serez  au  lit  de  la  mort ,  le  prêtre  qui  fera  la 
recommandation  de  votre  âme  ,  demandant  pardon  à  Dieu 
pour  vous,  lui  remontrera  que  vous  avez  eu  du  zèle  :  Licet 
enim  peccaverit ,  tamen  Palrem  et  Filium  et  Spiritum 
Sanctum  nonnegavit,sedetcredidit  et  zelum  Deiin  se 
habuit  :  Les  anges  diront  :  Cela  est  faux  ,  cela  est  très 
faux  :  il  n'a  point  eu  de  zèle  pour  Dieu  ni  pour  le  salut  des 
âmes  ;  a-t-il  jamais  rapporté  à  ses  domestiques  ce  qu'on 
avait  dit  au  sermon  ;  a-t-il  jamais  eu  le  soin  d'enseigner 
les  mystères  de  la  foi  à  ses  fermiers  ou  aux  ouvriers  qui 
travaillaient  pour  lui;  a-t-il  jamais  repris  ceux  qui  blasphé- 
maient ou  qui  disaient  des  paroles  sales  ? 

G.  —  (3°  Comparatione .)  Voyez  ce  que  vous  dites  et 
ce  que  vous  pensez  quand  quelqu'un  de  vos  parents  ou  de 
vos  amis  est  insensible  aux  injures  qu'on  vous  fait  :  quand 
on  vous  rapporte  qu'on  a  détracté  de  vous  en  compagnie  , 
vous  demandez  :  Et  un  tel  de  mes  parents  qui  y  était ,  que 
disail-il  ?  Pas  un  mot  :  Oh  !  le  lâche  !  oh  !  le  perfide  !  Si  on 
vous  attaque,  si  on  vous  fait  un  affront,  etqueavotre  serviteur 
ne  s'en  remue  pas,  qu'en  dites-vous?  Oh  !  le  maraud  !  oh  ! 
le  coquin  ! 

H.  —  (4°  Ratione.)  L'expérience  fait  voir  qu'il  ne  faut 
qu'une  personne  bien  zélée  en  une  compagnie  ou  dans  une 
communauté  pour  faire  que  chacun  se  tienne  à  son  devoir 
et  pour  empêcher  que  Dieu  ne  soit  offensé  ;  car  enfin  on 
porte  je  ne  sais  quel  respect  naturel  à  la  vertu ,  et  les  plus 
vicieux  et  dissolus  redoutent  ceux  qu'ils  savent  être  bien 
avec  Dieu  et  s'intéresser  pour  sa  gloire,  et  le  zèle  nous  don- 
ne de  l'esprit  et  des  inventions  pour  les  desseins  qui  peuvent 
avancer  la  gloire  de  Dieu  ;  il  donne  du  courage  pour  les 
entreprendre  et  des  forces  pour  les  exécuter  ;  il  donne  de 
la  constance  pour  franchir  les  difficultés  qui  se  présentent 
et  des  armes  pour  combattre  et  surmonter  les  ennemis  qui 
s'y  opposent  :  Accipiet  armaturam  zelus  illnis.  Quand 
S.  Bernardin  de  Sienne  était  encore  jeune  écolier,  ses 
compagnons  redoutaient  si  fort  ses  corrections,  que  s'ils 
tenaient  'Çielques  propos  dissolus ,  sitôt  qu'ils  le  voyaient 
de  loin  :  Taisons-nous  5  disa   nt-ils ,  car  voici  Bernardin. 
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}#  —  (5«  Ejeempiis.)  Et  en  nos  jours,  il  y  a  un  peu 
•lasde  Ningt  ans,  le  sieur  de  la  Marre  ,  surnommé  le  bon 
soldai ,  avait  acquis  tan!  de  crédit  en  l'armée  par  sa  piété 

et  son  zèle  ,  que  bien  qu'il  ne  fut  que  simple  soldai  ,  non- 
seulement  personne  n'osait  jurer  en  sa  présence  ,  mais  mê- 
me en  son  absence»  Si  un  capitaine  ou  quelqifaulre  jurait 
ou  prêterait  des  paroles  déshonnètes,  pour  f arrêter  et  lui 
fermer  la  bouche ,  on  le  menaçait  de  le  dire  au  sieur  de  la 
Marre. 

Nous  avons  vu  ,  ces  années  passées ,  en  Gascogne  ,  un 
grand  serviteur  de  Dieu  qui  ,  par  son  zèle  et  sa  vigilance  , 
avait  banni  toutes  les  débauches  de  la  ville  dont  il  était 
gouverneur ,  et  maintenait  les  habitants  en  robservance  au 
moins  extérieure  des  commandements  de  Dieu  et  de  TE~ 
gii>e;  onlr'autres  inventions  de  son  zèle,  il  allait  de  temps 
en  temps  écouler  aux  fenêtres  des  cabarets  ;  si  on  y  jurait , 
il  entrait  et  demandait  :  Qui  a  juré?  Monsieur,  ce  n'est 
pas  moi  ,  ni  moi  ,  ni  moi  :  Eh  bien  !  vous  irez  tous  en 
prison  jusqu'à  ce  qu'on  sache  qui  c'est.  Ils  étaient  bien 
contraints  de  le  dire,  car  on  les  faisait  jeûner  au  pain 
et  à  Peau  quatre  ou  cinq  jours  au  fond  d'une  basse  - 
fosse. 

Et ,  sans  sortir  de  notre  sujet ,  quels  adversaires  plus 
opiniâtres,  plus  invincibles  et  plus  endurcis  au  mal  que  ceux 
de  S.  Etienne  ?  Quels  partis  plus  inégaux  que  lui  et  eux? 
Il  était  seul ,  eux  en  grand  nombre  ,  choisis  de  diverses 
académies  pour  disputer  contre  lui  :  il  y  en  avait  qui  étaient 
plus  avancés  que  lui  en  la  science  de  la  loi ,  quand  ce  n'eût 
clé  (pie  S.  Paul  qui  dit  :  Projlciebam  in  judaismo  super 
omnes  coœlaneos  mcos.  Ils  avaient  le  cœur  si  obstiné 
qu'ils  résidaient  même  au  Saint-Esprit  :  Vos  semper  Spi- 
ritui  Sancto  restslitis  ;  et  toutefois  le  zèle  de  S.  Etienne 
était  h  \icloiicux,  qu'il  faussait  leurs  défenses,  qu'ils  ne 
pouvaient  lui  résister  :  Non  poteranï  résinière.  Nous  n'en- 
treprenons rien  de  grand  pour  le  service  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  ,  nous  ne  réussissons  pas  aux  entreprises  que  nous 
faisons,  BOUS  nous  relirons  aux  moindres  oppositions,  parce 
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que  nous  Savons  point  de  cœur ,  point  de  feu,  point  d'ar- 
deur ,  point  de  passion  ni  de  zèle  que  pour  nos  propres  af- 
faires. 

K.  —  (6°  Respons.  ad  objectionem.)  Oui,  mais  le 
monde  est  si  endurci  qu'il  ne  servira  de  rien  de  travailler  à 
sa  conversion  ,  j'y  perdrai  mon  temps  et  ma  peine  ,  je  n'y 
gagnerai  que  des  coups,  des  injures  et  des  moqueries;  mais 
ils  ne  sont  pas  plus  endurcis  que  les  ennemis  de  S.  Etienne. 
Il  connaissait  leur  obstination ,  il  les  voyait  grincer  des 
dents  contre  lui ,  ils  étaient  altérés  de  son  sang ,  il  savait  la 
cruauté  qu'ils  avaient  exercée  contre  Jésus-Christ  depuis 
neuf  mois ,  il  savait  que  leur  rage  était  encore  toute  bouil- 
lante ,  il  n'en  attendait  même  qu'une  mort  très  certaine  ;  et 
toutefois  il  ne  laisse  pas  de  les  instruire,  de  les  exhorter, 
de  les  reprendre  et  de  les  importuner,  parce  que  bien  qu'on 
ne  les  gagne  pas  toujours  sur-le-champ ,  tôt  ou  tard  on 
fructifie  quand  on  persévère  avec  patience  :  Fructum  affe- 
runt  in  patientia.  La  semence  qui  est  jetée  en  terre  ne 
germe  pas  ni  ne  pousse  pas  tout  de  suite.  S.  Bernard  dis- 
courut longtemps  de  la  mort  et  du  jugement  de  Dieu  avec 
Guillaume ,  comte  de  Poitou ,  et  il  ne  gagna  rien  sur  lui 
en  ce  moment;  mais  ,  à  quelque  temps  de  là  ,  il  rumina  les 
paroles  du  saint ,  il  les  appréhenda  ,  il  en  fut  touché  ,  il  fit 
pénitence  et  devint  saint  lui-même.  S.  Etienne  ne  convertit 
personne  tant  qu'il  prêcha  aux  Juifs  ,  mais  quelque  temps 
après,  S.  Paul  fut  sa  conquête  et  le  trophée  de  sa  victoire  ; 
et  quand  même  vous  ne  convertiriez  personne ,  vous  ne 
perdriez  pas  votre  récompense  :  Curam  illius  hahe  , 
vous  dit  l'Evangile.  Sur  quoi  S.  Bernard  dit  :  Curam 
exegeris ,  non  curât ionem.  Encore  qu'un  médecin  lirait 
pas  guéri  le  malade,  on  ne  laisse  pas  de  lui  payer  son  hono- 
raire : 

Non  est  in  medico  ,  semper  rclevetur  ut  rcgcr  , 
Interdum  medica  plus  valet  arle  mal  uni. 

Studium  a  te  Dominus  requirit ,  non  proventum  , 
dit  S,  Ambroisc  :  Reddet  Deus  mercedem ,  non  pas  fruc- 
tuum%  mais  lahorum  sanctorum  suorum  :  Dieu  rendra 
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i  saints  la  récompense  ,  non  pas  du  fruit  qu'ils  amont 

tait ,  mais  du  travail  puis  auront  pris  ;  et  quand  vous  n'au- 
rîei  point  d'autre  mérite  que  la  patience  que  vous  exercez 
à  cultiver  une  terre  stérile,  et  à  travailler  pour  des  gens 
qui  ne  vous  paient  que  (l'ingratitude,  votre  récompense  sera 
très  grande.  Ces!  la  seconde  disposition  que  nous  devons 
imiter  en  S.  Etienne:  Ut  imitari  non  pigeât ,  quodcele- 
brare  délectai. 

8BCUNDUM  PUNCTUM.  —  slmor  inimicorum. 

L.  —  (1°  Quam  heroicus  in  Slephano  !)  N1cst-cc 
pas  une  chose  bien  sensible  et  une  grande  mortification  à 
S.  Etienne  de  se  voir  traité  comme  on  fait  :  il  est  à  la  fleur 
de  son  âge  ,  lorsqu'on  commence  seulement  à  goûter  les 
douceurs  de  la  vie  ;  il  est  à  la  fin  de  son  cours  de  théologie  : 
lorsqu'il  esl  sur  le  point  de  recueillir  les  fruits  de  ses  études, 
il  \oit  que  ses  parents ,  comme  S.  Paul  et  tous  ses  autres 
condisciples  qu'il  n'a  jamais  désobligés,  et  qui  ont  étudié 
avec  lui  sous  Gamaliel  ;  ses  compatriotes,  pour  qui  il  a  des 
tendresses  toutes  particulières;  ses  compagnons  à  qui  il  veut 
communiquer  la  vraie  foi  et  la  science  de  salut,  frémissent 
de  rage  contre  lui ,  subornent  de  faux  témoins  pour  le  per- 
dre, le  chassent  de  l'université  avec  des  huées,  l'assassinent 
et  Tassomment  à  coups  de  pierres  ;  il  n'y  a  que  sept  ou 
huit  mois  qu'il  est  converti  à  la  foi ,  il  n'a  pas  encore  fait  le 
profit  et  l'avancement  en  la  perfection  chrétienne  que  son 
zèle  lui  fait  désirer,  il  était  pour  vivre  longtemps,  il  a  bien 
étudié,  il  est  doué  d'un  bel  esprit,  d'un  cœur  généreux  et 
magnanime ,  d'une  bonne  grâce  charmante  et  de  plusieurs 
autres  belles  qualités  :  Stephanus  plenus  cjratia  et  for— 
titudine.  Que  d'infidèles  il  convertirait ,  que  d'ames  il 
gagnerait  à  Dieu  ,  que  de  mérites  il  acquerrait  s^il  vivait 
longtemps,  comme  il  pourrait  faire  selon  le  cours  de  la  na- 
ture !  et  on  lui  ravit  toutes  ses  palmes  en  le  faisant  mourir 
si  jeune  :  et  néanmoins  il  n'a  point  de  haine  contre  eux , 
point  d'animosité ,  point  de  désir  de  vengeance  ;  il  ne  la 
iode  P a    j  Dieu  ,  il  ne  dit^as  comme  vous  :  Mon  Dieu. 
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je  ne  m'en  veux  pas  venger,  je  vous  en  laisse  la  vengeance, 
faites-leur  comme  ils  méritent  ;  au  contraire,  il  se  souvient 
de  ses  ennemis  et  prie  pour  eux  en  un  temps  ou  un  autre  à 
peine  se  souviendrait  de  ses  plus  intimes.  Lorsqu'il  est  sur 
le  point  de  rendre  rame  ,  dit  S.  Maxime,  il  aime  ses  enne- 
mis et  prie  pour  eux ,  non  après  que  l'injure  est  reçue  et 
adoucie  par  le  temps  et  à  demi-oubliée  ,  mais  lorsqu'il  est 
actuellement  persécuté  ,  injurié  et  assassiné.  Quand  il  prie 
pour  lui ,  il  est  tout  droit  ;  quand  il  prie  pour  ses  ennemis  , 
il  fléchit  les  genoux  pour  fléchir  le  justice  de  Dieu  par  l'hu- 
milité de  cette  posture  ;  quand  il  recommande  son  esprit  à 
Dieu,  il  prie  à  voix  basse  ou  médiocre;  quand  il  lui  recom- 
mande ses  ennemis ,  il  cric  à  haute  voix  et  tant  qu'il  peut 
pour  témoigner  l'ardeur  de  son  désir  :  Positis  autem  geni- 
hus  ,  clamavit  voce  magna:  Ne  statuas  Mis  hoc pec- 
catum. 

M.  —  (2°  Quant  fructuosus  ipsi  !  )  Faisant  ainsi  et 
mourant  ainsi,  tant  s'en  faut  qu'il  perde  les  couronnes  qu'il 
aurait  acquises  à  la  suite  de  plusieurs  années  s'il  eût  vécu 
jusqu'à  la  vieillesse  ;  au  contraire  ,  il  gagne  bien  plus  ;  il 
peut  dire  comme  S.  Paul  :  Mihi  vivere  Christus  est, 
et  mort  lucrum.  Il  a  plus  mérité  par  cette  action  héroïque 
qu'il  n'eût  fait  par  la  pratique  de  plusieurs  autres  vertus  de 
moindre  prix.  Il  a  consommé  l'œuvre  de  Dieu,  il  a  achevé 
sa  carrière,  il  a  comblé  la  mesure  des  mérites  que  Dieu  de- 
mandait de  lui  pour  l'élever  à  un  très  haut  degré  de  gloire, 
pour  le  recevoir  en  son  sein  et  lui  donner  la  triple  couronne 
de  martyr,  de  docteur  et  de  vierge  :  Et  cum  hoc  dixis- 
set,  obdormivit  in  Domino  ;  et  même  ce  qui  est  de  plus 
admirable,  il  a  converti  plus  de  monde,  il  a  gagné  plus 
d'âmes  à  Dieu  que  s'il  eût  prêché  l'Evangile  un  long  es- 
pace de  temps  en  plusieurs  villes  et  provinces,  car  premiè- 
rement ,  il  a  gagné  S.  Paul.  La  conversion  de  ce  grand 
persécuteur  de  l'Eglise  est  un  effet  de  la  prière  de  S.  Etienne  ; 
la  vocation  de  ce  grand  apôtre  ,  les  services  inestimables 
qu'il  a  rendus  à  FEglise  par  ses  voyages,  par  ses  travaux, 
par  ses  prédications,  par  ses  soins,  par  ses  écrits,  sont  les 
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conquêtes  de  S.  Etienne  ;  il  peut  lui  dire  avec  vérité4  :  Per 
tionemeqo  te  genni  :  Je  vous  ai  engendré  en  notre 
Seigneur  par  ma  prière.  Il  peut  dire  à  une  infinité  d'âmes 
bue  ce  grand  apôtre  a  converties  :  Vous  êtes  ma  joie  ,  ma 
gloire  et  ma  couronne,  car  .Quod  est  musa  causas }  est 
causa  causât i  ;  si  Stephanusprê  inimitié  non  orasset, 
Paulum  Ecclesia    non  huberet. 

Eo  second  lieU|  comme  a  remarque  S.  Augustin  et  les 
autres  pères  de  sou  temps  ,  la  première  ferveur  des  chré- 
tiens s'étant  ralentie,  et  l'enfer  avant  vomi  un  grand  nom- 
bre d'hérésies  pour  persécuter  l'Eglise,  Dieu  réchauffa  la 
piété  des  fidèles  et  réfuta  les  erreurs  des  infidèles  par  une 
inimité  de  miracles  très  éclatants  et  très  signalés  qu'il  opéra 
en  divers  lieux  par  les  reliques  de  S.  Etienne,  tant  en 
orient,  lorsqu'elles  furent  révélées  au  dévot  prêtre  Lucien, 
Pan  quatre  cent  quinze,  sous  l'empire  d'Honoré,  qu'en  oc- 
cident quand  elles  furent  apportées  de  Jérusalem  en  Afri- 
que par  Orose,  ami  de  S.  Augustin,  (l.  2'2.  de  Civ.  c.  8.) 
et  qu'elles  furent  dispersées  en  diverses  contrées.  S.  Augus- 
tin rapporte  plusieurs  de  ces  miracles  dont  il  a  été  témoin 
oculaire,  et  qui  ont  été  faits  irréprochablement  en  plein 
jour,  à  la  vue  d'une  ville;  et  notez  qu'il  les  rapporte  au  livre 
de  la  Cité  de  Dieu,  qu'il  a  écrit  comme  une  apologie  du 
christianisme  contre  les  gentils,  et  qu'il  allègue  ces  mira- 
cles pour  preuve  de  la  vérité  de  notre  foi  ;  s'ils  n'eussent 
été  bien  évidents  et  sans  reproches  ,  il  n'eût  pas  été  si  mal 
avisé  que  de  les  produire  contre  les  païens,  et  il  eût  eu  au- 
tant de  démentis  qu'il  y  avait  de  personnes  en  ces  contrées, 
et  il  dit  ([ne  si  on  voulait  mettre  par  écrit  ceux  qui  se  sont 
fait  seulement  en  deux  villes,  sans  parler  des  autres,  il  fau- 
drait faire  plusieurs  volumes, 

I  l  parée  que,  dit  David,  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux 
qui  l'aiment,  il  a  fait  par  le  corps  de  S.  Etienne  ce  que  son 
tour  amoureux  avait  désiré)  à  savoir,  la  conversion  d'une 
Infinité  d'èmes  ;  car  vous  lirez  dans  Evodius  au  livre  qu'il 
a" fait  sur  ce  sujet,  I.  1 .  c.  '2.  de  Mirac.  S.  Steh.  )  qu'en 
l'île  de  Minorque,  cinq  cent  quarante  Juifs  furent  convertis 
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à  la  foi  en  moins  de  neuf  jours  ,  à  la  vue  des  miracles  que 
ces  saintes  reliques  faisaient  ;  et  si  vous  lisez  le  même  Evo- 
dius,  S.  Augustin,  Grégoire  de  Tours  et  autres  auteurs 
ecclésiastiques,  vous  avouerez  que  Dieu  n'a  point  fait  un  si 
grand  nombre  de  miracles  en  diverses  provinces  par  aucun 
autre  saint  comme  par  S.  Etienne  ;  aussi  il  n^y  a  point  de 
saint  après  la  sainte  Vierge  qui  ait  tant  d'églises  dédiées  à 
Dieu  en  son  nom  comme  S.  Etienne  ;  car  ,  sans  parler 
des  paroisses,  des  collégiales  et  des  abbatiales,  il  a  les  ca- 
thédrales d'Agen  ,  d'Auxerre  ,  de  Besançon ,  de  Saint- 
Brieux,  de  Bourges,  de  Cahors,  de  Châlons  en  Champa- 
gne, de  Limoges,  de  Metz,  de  Meaux,  de  Périgueux,  de 
Sens,  de  Toul,  de  Toulon,  de  Toulouse  ;  et  on  dit  que  la 
première  Eglise  qui  ait  été  dédiée  à  quelque  saint  dans 
les  Gaules,  c'est  la  chapelle  de  S.  Etienne  auprès  de  S.  Su- 
rin à  Bordeaux. 

conclusion 

N.  —  (1°  Invocandus.)  Il  a  fait  môme  un  si  grand 
nombre  de  miracles  en  tant  d'autres  lieux,  d1où  vient  qu'il 
en  fait  si  peu  en  ce  lieu-ci  ?  les  autres  villes  qui  ne  l'avaient 
point  connu  auparavant  ont  reçu  tant  de  faveurs  de  Dieu 
par  l'entremise  de  ses  reliques;  et  en  la  ville  de  Toulouse, 
qui  lui  est  toute  dédiée,  qui  le  reconnaît  pour  son  ange  tu- 
télaire,  à  laquelle  il  a  été  destiné  pour  protecteur  et  patron 
par  les  disciples  des  apôtres,  nous  ressentons  si  peu  les 
effets  de  ses  prières  î  est-ce  que  nous  n'avons  point  de  ses 
reliques  ?  ce  n'est  pas  cela,  car  il  y  a  en  cette  église  de  ses 
restes  sacrés,  de  ses  saintes  reliques  bien  assurées  et  avé- 
rées. Une  ville  d'Italie  a  reçu  tant  de  grâces  de  Dieu  par 
l'entremise  d'un  caillou  dont  ce  saint  avait  été  frappé  , 
qu'elle  en  a  emprunté  son  nom  ;  la  ville  d'Ancone  s'appelle 
ainsi  du  mot  grec  Ayxrôv,  qui  signifie  le  coude  ,  parce 
qu'elle  garde  précieusement  une  pierre  qui  frappa  le  coude 
de  S.  Etienne  quand  il  fut  lapidé,  et  cette  église  est  aussi 
dépositaire  d'une  pierre  dont  il  fut  martyrisé  et  qui  est 
teinte  de  son  précieux  sang  :  il  faut  donc  que  ce  soit  notre 
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foute  s'il  îx'  fait  pas  ici  des  miracles  comme  il  fait  ailleurs. 
Si  nous  ne  recevons  pas  des  grâces  de  Dieu  par  ses  inter- 
cessions, c'est  notre  négligence,  c'est  notre  peu  de  dévotion 
qui  en  est  cause  ;  assurément  les  mérites  de  S.  Etienne  ne 
sont  pas  encore  bien  connus  dans  Toulouse,  il  n'y  est  pas 
assez  honoré,  il  n'y  est  pas  assez  invoqué.  Eprouvez-le, 
messieurs ,  expérimentez-le  ;  et  vous  avouerez  que  je  vous 
dis  la  vérité  :  adressez-vous  à  Dieu  par  son  entremise  en 
vos  besoins  et  en  vos  dangers,  en  vos  tentations,  en  vos  pei- 
nes d'esprit  et  en  vos  maladies  ou  en  celles  de  vos  enfants  ; 
recourez  à  lui,  venez  ici  l'invoquer,  faites  des  vœux  et  des 
neuvaines  en  son  honneur,  vous  en  sentirez  les  effets  ;  et 
afin  d'obtenir  par  son  moyen  des  grâces  et  des  bienfaits 
de  Dieu,  ayez  soin  d'imiter  ses  exemples,  imitez  le  zèle  de 
sa  charité. 

O.  —  (  2°  Imitondus.  )  Vous  ne  croyez  pas  comme  une 
âme  se  met  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu 
quand  elle  a  un  désir  ardent  qu'il  soit  bien  aime  et  servi 
en  la  famille,  en  la  paroisse  ou  en  ia  communauté  où  elle 
a  du  pouvoir;  quand  elle  se  pique  de  zèle  et  de  passion  pour 
les  intérêts  de  Dieu  et  pour  empêcher  son  offense  :  il  est 
dit  au  livre  des  Nombres  (25..  8)  que  la  vengeance  de 
Dieu  ravageant  le  peuple  juif  et  en  ayant  déjà  fait  mourir 
jusqu'à  vingt- quatre  mille,  parce  qu'ils  avaient  péché  avec 
les  Moabites  et  adoré  leurs  idoles,  Phinées,  voyant  un  is- 
raélite  qui  péchait  avec  une  fille  Madianite  se  mit  en  grande 
colère  (  ô  la  sainte  et  louable  colère  !  )  et  les  punit  tous 
deux  sur  le  fait  ;  cette  saillie  d'amouî  de  Dieu  arrêta  la 
vengeance  du  ciel  et  mérita  que  toute  sa  postérité  en  fût 
et  récompensée  de  Dieu  :  Multiplicata  est  in  etê 
ruina,  et  stelit  Phinecs,  et  placavit,  et  cessavit  quas- 
s<itio<  et  reputatum  est  ci  injustitiam  a  (jeneralione 
in  generationem .  Il  ne  faut  quelquefois  qu'une  àme  ar- 
dente de  zèle  et  d'affection  envers  Dieu,  pour  détourner  de 
toute  une  ville,  et  même  d'un  étal,  les  lléaux  de  la  justice 
de  Dieu,  et  attirer  sur  elle  un  déluge  de  grâces  et  de  bé- 
nédictions célestes.  Je  ne  dois  pas  vous  conseiller  de  tuer 
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comme  Phinées  ceux  qui  commettent  le  péché,  mais  de  les 

instruire  el  les  reprendre  comme  faisait  S.  Etienne. 

Nous  voyons  aux  Actes  (7.  5.)  qu'il  leur  remontre  de 
point  en  point  toutes  les  grâces  que  Dieu  leur  avait  faites 
depuis  rétablissement  de  ce  peuple,  depuis  le  lemps  d'Abra- 
ham, jusqu'alors,  et  voyant  que  ce  narré  ne  les  avait  point 
touchés,  il  les  réprimande  aigrement  :  Dura  cervice  et 
îneircumeisis  cordibus.  Ainsi  vous  devez  souvent  remon- 
trer à  vos  gens  les  biens  que  Dieu  nous  a  faits,  leur  remé- 
morer le  bénéfice  de  la  création,  de  la  conservation,  de  la 
providence  ,  de  la  rédemption  et  des  mystères  de  la  foi  ; 
et  s'ils  ne  profitent  point  de  vos  remontrances,  les  repren- 
dre et  les  châtier  pour  les  contraindre  de  se  sauver  :  Com- 
p elle  intr are ,  argue ,  obsecra,  increpa ,  mais  in  omni 
patient ia  /  c'est  par  cette  vertu  que  ce  saint  a  vaincu 
ceux  qui  le  persécutaient;  il  peut  dire  comme  David  :  €ir- 
cumdederunt  me  sicut  apes ,  et  in  nomine  Domini 
tiltus  sum  in  eos;  dans  le  grec  il  y  a  :  Exyx3t«fi<7«v  //«  w^i 
itéhaGKtxripiM,  sicut  apes  favum.  Que  font  les  abeilles 
en  leur  gâteau  avec  leur  aiguillon  ?  Elles  y  composent  le 
miel.  Si  vos  ennemis,  par  les  aiguillons  de  leurs  per- 
sécutions, produisent  en  votre  cœur  le  miel  d'une  cha- 
rité et  patience  chrétienne,  vous  les  gagnerez  à  Dieu  et 
à  vous,  et  ce  sera  une  très  sainte,  très  louable  et  glo- 
rieuse vengeance  ;  vous  direz  en  triomphant  d'eux  :  Cir- 
cumdederunt  me  sicut  apes  ,  et  in  nomine  Domini 
ultus  sum  in  eos. 

P. — (3°  Paraphrasis  ,  etc.)  S.  Etienne  nous  y  excite, 
non-seulement  par  son  exemple  ,  mais  encore  par  ses  pa- 
roles, quand  il  dit  avant  que  d'expirer  :  Ecce  video  cœlos 
apertos ,  et  Jesum  stantem  à  dextris  virtutis  Dei.  Ecce 
video  cœlos.  Vous  les  voyez,  car  ils  sont  très  visibles  par 
les  flambeaux  qui  y  brillent.  Dieu  vous  a  caché  l'enfer  et 
il  a  exposé  le  ciel  à  vos  yeux,  parce  qu'il  aime  mieux  vous 
gagner  par  l'espérance  que  par  la  crainte.  Confrontez  sans 
passion  ce  qui  est  là-haut  à  ce  qui  est  ici-bas,  et  vous  direz 
avec  un  grand  saint  :  Oh!  que  la  terre  m'est  en  horreur  quand 
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je  contemple  le  ciel!  Cœium  a  ceiando,  et  quod  tegil 
omnia  culum!  Ce  que  vous  voyez  du  ciel  n'en  est  que  la 
moindre  partie;  ce  Dell  est  que  le  dehors,  la  façade  et  le 
plancher  d'eu  bas  :  Parte  sui  meliore  latent.  Si  vous  pou-* 

\iez  voir  ce  qui  est  dedans,  au-delà  du  firmament ,  dans  le 
ciel  empyrée,  dans  la  salle  des  noces ,  et,  s'il  est  permis  de 
le  dire,  au  cabinet  de  Dieu,  vous  diriez  comme  S.  Satyre  et 
ses  compagnons  :  Quand  il  serait  question  de  monter  tous 
les  jours  par  une  échelle  d'épées  et  de  rasoirs  pour  arriver 
à  ce  séjour  heureux,  si  on  en  connaissait  L'excellence  on  le 
ferait  très  volontiers  :  Video  cœlos ,  oculi  sunt  in  amore 
duces;  les  pouvez-vous  voir  sans  admirer  leur  beauté,  sans 
en  devenir  amoureux,  les  aimer  sans  les  désirer,  les  désirer 
sans  vouloir  prendre  quelque  peine  pour  les  conquérir  ?  la 
brèche  e>t  toute  faite. 

A 'portos ,  ils  sont  ouverts  à  tous  ceux  qui  y  veulent  en- 
trer avec  le  passe-port  des  bonnes  œuvres;  mais  à  ceux  qui 
laissent  passer  le  temps  el  les  occasions  de  faire  pénitence, 
il*  seront  fermés.  Hélas!  ils  seront  fermés  à  jamais,  on  leur 
dira  :  Clausa  estjanua.  Video  cœlos  et  Jesum  quanta 
est  gloriœ  dignitas,  quanta  félicitas  ,  prœside  Deo  , 
congredt,  et  Christo  judice  coronari ,  dit  S.  Cyprien! 
(1.4.  ep.  6.)  Quelle  dignité,  quel  honneur ,  quel  bonheur, 
quelle  gloire  d'avoir  Dieu  pour  témoin  de  nos  actions,  pour 
spectateur  de  nos  combats  et  pour  récompense  de  nos  vic- 
toires! Jésus  nous  regarde  attentivement,  il  a  toujours  les 
yeux  collés  sur  nous  sans  les  en  retirer  jamais  ;  il  n'y  a  per- 
sonne au  ciel  ni  sur  la  terre  qui  le  fasse  si  fixementetsi  con- 
tinûment; il  regarde  si  vous  faites  bien  cette  action,  si  vous 
endurez  cette  injure  avec  grande  patience  ou  si  vous  obeis- 
i  votre  mère  avec  humilité  et  avec  respect. 

Stantem  a  dextris  virtutia  Dei.  Il  peut  et  il  veut  vous 
i"  ;  il  le  peut  ,  j»uis<|iul  est  à  la  droite  de  la  toulc- 
puissance  de  Dieu;  il  le  veut  ,  car  il  se  lève  pour  cela  : 
Stantem;  il  se  lève  pour  contempler  avec  plus  d'applica- 
tion w>(re  combat  et  votre  courage  ,  pour  jouir  plus  à  son 
de  la  vue  de  ce  spectacle  :  Oculos  suos  pandit,  ni 
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certttminis  nustrl  spectaculo  perfruatur,  dit  ce  mémo 
saint;  (Cyp.  ibid.)  comme  en  une  tragédie,  quand  un  ac- 
teur qui  joue  bien  son  personnage  vient  sur  le  théâtre ,  les 
assistants  se  lèvent  pour  le  voir  avec  plus  de  plaisir:  Stan- 
tem;  il  se  lève  pour  tendre  la  main  quand  vous  serez  en 
danger  de  tomber  :  Stantem;  il  se  lève  enfin  pour  être  plus 
près  de  vous  couronner  si  vous  remportez  la  victoire. 
si  m  eu. 
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tmitmorcs  mei  utoiû  ,  sicut  et  ego  ChrisU.  (  1.  Cor..  1.  1G.) 
Soyez  mes  imitateurs  oomme  je  le  suis  de  Jésus-Christ. 

L'histoire  profane  nous  apprend  que  l'ingénieux  Ar- 
chimède  fit  autrefois  un  miroir  ardent  avee  tant  d'artifice  et 
d'industrie  que  les  rayons  du  soleil  étant  reçus  et  réunis 
dans  la  concavité  de  cette  glace,  et  se  réfléchissant  sur  un 
vaisseau  bien  éloigné,  y  mettaient  le  feu  et  le  faisaient  brû- 
ler au  milieu  d'un  élément  qui  a  coutume  de  l'éteindre. 
S.  Augustin  parlant  de  soi  dans  ses  Confessions  avoue  qu'a- 
vant sa  conversion,  il  était  comme  un  vaisseau  flottant,  agité 
des  vents  de  ses  passions  dans  la  mer  orageuse  des  voluptés 
sensuelles  ;  mais  le  grand  apôtre  S.  Paul  ayant  reçu,  réuni 
et  ramassé,  au  centre  de  son  humilité,  les  rayons  du  soleil 
de  justice,  les  a  réfléchis  si  heureusement  au  cœur  de  ce  dé- 
voyé, qu'il  en  a  fait  un  grand  brasier  d'amour  céleste  et  di- 
vin. Ceci  me  donnera  sujet  de  vous  faire  voir  un  beau  pa- 
rallèle entre  ce  grand  apôtre  et  ce  saint  docteur  :  premiè- 
rement, dans  leur  conversion;  secondement,  dans  leur  doc- 
trine ;  en  troisième  lieu ,  dans  leurs  vertus  admirables. 

On  représente  quelquefois  S.  Augustin  entre  voire  Fils 
et  vous,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  avec  cette  belle 
devise  :  Hinc  pascor  a  vulnere,  hinc  lactor  ab  ubere, 
parce  qu'il  a\  ait  rois  toute  sa  confiance  dans  les  sacrées  plaies 
de  votre  Fils  el  dans  les  faveurs  maternelles  de  voire  sein 
virginal  ;  votre  Fils  Ta  converti  par  les  mérites  de  ses  plaies 
el  par  un  coup  extraordinaire  de  sa  grâce  victorieuse;  et 
f<  us  av../  versé  dans  son  cœur,  comme  du  lait  doux  et  sou- 
haitable, un  reflux  de  la  grâce  divine  dont  vous  étiez  pleine 
et  surabondante,  ainsi  que  l'ange  vous  le  témoignait  quand 
il  VOUS  salua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

10 
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IDEA  SEliMONIS. 

Exordium .  A.  Conversio  peccatoris  est  maximum  opus, 
nom  hahet  nohilissimas  causas  :  ejficienteni ,  Deum 
Pâtre  m  ;  meritoriam,  Christum  /  formaient,  Spiri- 
tum- Sanction  ;  finalem  ,  fruitionem  trinitatis.  — 

B.  Sed  prœcipue  conversio  Pauli  et  Augustini. 
Primum  pimctum.  In  conversion e  illorum  pensatur:  — 

C.  1°  a  quo  convertantur.  —  D.  2°  Çuando.  — E. 
3°  Quomodo.  —F.  4°  Cur. 

Secundum  pimctum.  Doctrina  utriusquc  :  —  G.  î°  Est 

pur  a. — H.  2°  Univer salis.  — I.  3°  Fecunda. 
Terlium  pimctum.  Illorum  virtutes  :  — K.  1  °  Humilitas 

spiritus.  — L.  Cordis.  — M.  Operis. — N.2°  Amor 

Dei,  ardens,  gratuitus  et  diligens. 
Conclusio.  Imitandi  sunt  a  nobis  :  —  0.  1°  In  conver- 

sione.  —  Pc  2°  In  humilitate.  —  Q.  3°  In  amore 
Deù 

EXORDIUM. 

A.  —  {Conversio  peccatoris ,  etc.  )  S'il  est  vrai  ,  ainsi 
qu'on  le  dit  en  philosophie ,  que  la  plus  certaine  science 
qu'on  puisse  avoir  de  quelque  chose ,  c'est  de  la  connaître 
par  ses  causes  :  Scire  est  rem  per  causant  cognoscere , 
nous  devons  avouer  qu'après  le  mystère  ineffable  de  l'in- 
carnation, entre  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  la  plus  grande 
la  plus  excellente  et  la  plus  signalée,  c'est  la  rémission  des 
péchés  et  la  sanctification  des  âmes,  puisqu'elle  a  des  causes 
aussi  excellentes  et  aussi  nobles  que  sa  cause  efficiente  ,  sa 
cause  méritoire,  sa  formelle  et  sa  finale.  Sa  cause  efficiente, 
c'est  Dieu  même  qui  y  emploie  sa  toute-puissance,  sa  sa- 
gesse et  sa  bonté  infinie ,  et  qui  s'y  applique  avec  tant  de 
soin,  avec  un  zèle  si  ardent  et  avec  une  affection  si  particu- 
lière, qu'il  s'en  glorifie  dans  l'écriture  comme  d'un  chef- 
d'œuvre  de  son  bras  tout-puissant  et  de  ses  perfections  ado- 
rables :  Ego  sum  ,  ego  sum  ipse,  qui  deleo  iniquitates 
(uas  propter  me,  (ïsaï,  43.  25.)  Je  ne  trouve  point  qu'il 
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use  de  semblables  termes  pour  se  louer  des  autres  œuvres 
qu'il  a  faites;  je  ne  lis  point  dans  Le  texte  sacré  qu'il  dise: 
CY>i  moi,  c'est  moi  qui  ai  créé  lesangesj  c'est  moi,  oest 
moi-même  qui  gouverne  le  ciel  et  la  terrej  mais  il  dit  : 
C'est  moi,  c'est  moi-même  qui  efface  vos  péehés* 

Sa  cause  méritoire  ,  c'est  Jews-Christ  notre  Seigneur 
qui  nous  a  acquis  cette  faveur  par  l'excès  de  ses  souffrunccs, 
par  sa  sainte  mort  et  passion,  par  sa  résurrection  et  ses  au- 
tres mystères  :  O partait  Chriêtuih  pati  et  resun/ere  a 
mortiiis,  et  prœdicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et 
remisoionem  peccatorum.  Savez-vous  bien  ce  qui  se  passe 
en  votre  confession?  vous  n'y  faites  pas  réflexion,  mais  l'af- 
faire le  mérite  bien.  Quand  on  vous  donne  l'absolution  après 
un  péehé  mortel,  si  vous  êtes  bien  disposé,  le  Père  éternel 
dit  à  l'Homme-Dieu  :  Mon  Fils ,  cette  àme  m'a  désobligé 
au  dernier  point  puisqu'elle  a  fait  plus  de  cas  de  son  plaisir 
et  de  sa  passion  que  de  ma  volonté,  et  elle  vous  doit  bien  de 
la  reconnaissance,  car  sans  vous  je  l'aurais  damnée  ;  elle  le 
mérite  très  justement,  mais  je  lui  pardonne  pour  l'amour 
de  vous;  je  vous  la  donne  ,  parce  que  vous  me  l'avez  de- 
mandée; elle  scradorénavantvotreaffranchie, votre  rachetée, 
votre  esclave;  et  si  elle  ne  vous  aime  de  tout  son  cœur,  si 
elle  n'a  de  grandes  tendresses  pour  vous  ,  si  elle  ne  vous 
sert  bien  fidèlement,  elle  sera  un  monstre  d'ingratitude  et 
une  victime  de  ma  justice. 

La  cause  formelle  de  la  conversion,  c'est  la  grâce  de  Dieu  : 
Justifreati  gratia  ipsius;  c'est  la  grâce  habituelle,  dis-je, 
qui  orne  ,  qui  embellit ,  qui  consacre  et  qui  sanctifie  votre 
àme,  grâce  qui  est  un  rayon  ,  un  écoulement,  une  émana- 
lion  et  une  participation  de  la  nature  divine  :  Ut  efficiamini 
divin*  consortes  naturœ.  (2.  Petr.  1.  4.)  Consortes  , 
l  an  grand  mot ,  une  admirable  parole  ;  non-seulement 
participes,  mais  consortes;  car  il  y  a  au  grec  nêttmol  f  non 
pil  •   i  vous  êtes  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  vous  êtes  son 

associé  ,  non  en  ses  desseins  seulement,  comme  vous  êtes 
Wé  a  votre  voisin  en  son  trafic,  en  un  procès  ou  dans  la 
direction  d'une  orme,  mai-  en  sa  nature  :  Divinœ  consor- 
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tes  naturœ ,  c'est- à-dire  que  vous  avez  une  participation  , 
et,  si  je  Pose  dire,  une  communion  et  une  communication  de 
sa  sagesse,  de  sa  bonté,  de  sa  pureté,  de  sa  patience,  de  sa 
sainteté  et  autres  perfections  qui  lui  sont  naturelles  :  ®eiets 
votvavoi ,  fbas(09 ,  et  il  ne  vous  communique  pas  seulement  un 
rayon  et  une  participation  de  ses  divins  attributs ,  il  vous 
communique  son  esprit',  il  est  en  vous  réellement,  véritable- 
ment et  personnellement;  il  est  en  votre  âme  comme  en  son 
domicile,  en  son  temple  et  en  son  sanctuaire;  il  la  possède, 
il  Tanime,  il  la  vivifie  et  il  la  sanctifie  par  lui-même;  il  l'é- 
claire,  il  la  conduit  et  la  gouverne:  car  il  est  à  votre  âme  ce 
que  votre  âme  est  à  votre  corps  :  Ipse  est  remissio  omnium 
peccatorum  ,  dit  l'Eglise;  Cliaritas  Dei  diffusa  est  in 
cordlbus  nostris  per  Spiritum  Sanctum  qui  datus  est 
no  bis. 

Et  tout  cela  ne  tend  pas  à  autre  fin  sinon  que  de  nous 
faire  pratiquer  les  bonnes  œuvres,  et  de  nous  rendre  dignes 
d'être  présentés  à  Dieu  et  reçus  avec  agrément,  comme  ses 
enfants  qui  lui  ressemblent  et  qui  méritent  d'être  ses  héri- 
tiers :  Ut  mundaret  sibi  populum  acceptabilem,  secta- 
torum  bonovum  operutn  :  ZrjXcôr.;v  voov  âyjtd-ôv  e/3y«v.(Tit. 
2.  14.)  Dans  la  justification,  le  Fils  de  Dieu  nous  nettoie 
de  nos  péchés  pour  nous  acauérir  à  lui  :  Ut  mundaret  sibi, 
afin  que  nous  soyons  un  peuple  qui  pratique  les  bonnes  œu- 
vres, non  par  manière  d'acquit ,  mais  avec  zèle  et  ferveur, 
et  qu'il  nous  puisse  offrir  avec  honneur  à  Dieu  son  père, 
pour  être  reçus  dans  la  compagnie  des  saints  au  royaume  des 
cieux.  Concluez  donc  et  conjecturez,  si  vous  pouvez,  com- 
bien grand  et  remarquable  doit  être  un  effet  qui  a  pour  cause 
efficiente  le  Père  éternel,  pour  cause  méritoire  le  Fis  unique 
de  Dieu,  pour  cause  formelle  le  Saint-Esprit  et  ses  grâces, 
et  pour  cause  finale  l'acquisition  et  la  jouissance  de  ces  trois 
personnes  adorables. 

B.  —  (Sed  prœcipne  conversio  Pauli  et  Augustini.) 
Or,  si  la  sanctification  des  autres  âmes  est  un  ouvrage  si  ex- 
cellent et  si  digne  de  la  main  de  Dieu ,  la  conversion  de 
S.  Paul  en  est  un  chef-d'œuvre  et  un  miracle  où  il  a  pris 
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plaisir  de  faire  voir  à  tous  les  siècles  la  puissance  de  sa 
grâce)  l'industrie  de  sa  sagesse,  les  richesses  de  sa  bonté  et 
les  trésors  de  sa  miséricorde,  et  qu'il  propose  connue  un 
exemple  de  parfaite  conversion,  de  vraie  pénitence  et  de 
sainteté  achevée  ;  c'est  lui-môme  (fui  le  dît  :  Misericor- 
diam  amsecutus  s um,  ut  in  rue  primo  ostenderel  Jésus 
Christ  us  omnem  paiientiatn,  ad  informationem  eorwn 
fui  crédit  u  ri  suni  :  (1.  Tim.  1.  15.)  Le  Fils  de  Dieu 
m'a  fait  miséricorde  pour  faire  paraître  en  moi  la  grandeur 
de  sa  bonté,  afin  <pie  je  sois  l'idée,  le  modèle  ,  le  miroir, 
faTvxMvtv,  l'exemple  de  tous  les  fidèles  qui  sont  à  présent 
et  qui  seront  dans  L'Eglise  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles. 

Car  c'est  le  style  ordinaire  de  la  providence  de  Dieu, 
lorsqu'il  donne  à  son  Eglise  un  chef  d'oeuvre  de  sa  main,  un 
prodige  de  vertu,  dont  la  vie  doit  servir  de  modèle  à  tous  les 
Gdèles,  de  vouloir  qu'il  ne  fasse  rien  qui  ne  puisse  être  imite, 
afin  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il  n'a  point  d'égal ,  que 
c'est  un  phénix  en  Tordre  de  la  grâce,  qu'il  est  unique  et  sin- 
gulier en  son  espèce,  et  que  sa  vie  est  plus  admirable  qu'i- 
milahle  :  Dieu  a  fait  qu'il  n'y  a  point  de  saint  qui  ait  mené 
\mc  vie  si  vertueuse,  si  parfaite,  si  miraculeuse  qu'il  n'ait 
eu  quelque  imitateur  qui  l'ait  suivi  de  bien  près.  Sainte  Ma- 
rie Magdeleine  a  fait  une  pénitence  austère  et  rigoureuse 
au  dernier  point ,  vivant,  l'espace  de  trente  ans,  séparée  de 
toute  compagnie  humaine  en  la  sainte  Baume  de  Marseille; 
une  autre  Marie  en  a  fait  de  même  dans  la  solitude  du  dé- 
sert ;  sainte  Marie  d'Egypte  lui  a  été  si  semblable  que,  si 
on  faisait  son  poitrail,  on  pourrait  y  mettre  celte  devise  : 

Me  nisî  Niliaco  videat  cogne-mine  dfci 
Magùo.lis,  in  \ullu  se  pulet  esse  meo. 

Je  5u!s  Marie  égyptienne; 

Si  l'un  ne  me  nommait  ainsi ,  '  ■ 

La  sainte  amanle  Magileleiue 

Trouverait  son  image  ici. 

S.  Siméon  Slylite  mena  une  vie  extraordinaire  et  prodi- 
gieuse ,  payant  plusieurs  années  sur  une  colonne,  exposé 
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aux  ardeur  du  soleil  en  été  ,  aux  rigueurs  de  l'hiver  et  aux 
injures  du  temps  ;  un  autre  S.  Siméon  ,  surnommé  Stylite- 
Je-Jeune,  en  fit  tout  autant  quelque  temps  après;  S.  Alexis  , 
fils  unique  d'un  grand  seigneur  de  Rome  ,  se  déguisa  en 
pauvre  et  demeura  inconnu  une  grande  partie  de  sa  vie  sous 
un  escalier  de  la  maison  de  son  père  :  Nova  mundum  arte 
deludens  ;  il  eut  pour  imitateur  un  dévot  jeune  homme  de 
Rome ,  qui  demeura  ainsi  déguisé  en  un  petit  recoin  de  la 
maison  paternelle ,  et  qui  a  été  surnommé  S.  Jean  Calybite. 
Et  pour  ne  nous  pas  sortir  de  notre  sujet,  S.  P?ul,  ayant 
été  choisi  d'une  élection  toute  particulière  ,  converti  mira- 
culeusement et  élevé  à  une  sainteté  très  ém inente  et  ex- 
traordinaire ,  S.  Augustin  lui  a  été  si  semblable  qu'ffc  peine 
peut-on  remarquer  d'autre  différence  entre  eux  ,  sinon  que 
l'un  est  l'original  et  que  l'autre  est  l'extrait  et  la  copie. 

primum  punctum.  —  In  conversione ,  etc. 

C.  —  (1  °  A  quo  couvert antur.)  L'Eglise  ne  célèbre 
la  conversion  que  de  ces  deux  saints,  celle  de  S.  Paul,  le 
25  de  janvier,  et  celle  de  S.  Augustin ,  le  5  de  mai  :  ce 
n'est  pas  qu'ils  aient  été  les  deux  plus  grands  pécheurs,  car 
S.  Cyprien  de  Nicomédie  avait  été  magicien;  Moïse  l'ana- 
chorète, dont  on  fait  aujourd'hui  la  fête,  avait  été  larron  et 
meurtrier ,  et  Thaïs ,  une  courtisane  si  prostituée  qu'elle 
provoquait  les  passants  à  commettre  le  péché  ;  mais  on  cé- 
lèbre la  conversion  de  S.  Paul  et  de  S.  Augustin  parce 
qu'elles  ont  eu  des  circonstances  toutes  particulières  qui  les 
ont  rendues  sigualées  et  remarquables  toutes  deux  en  nos 
éphémérides.  Le  Fils  de  Dieu  se  servit  de  la  vierge  sainte 
Justine  pour  convertir  S.  Cyprien  ,  d'un  saint  religieux  pour 
retirer  Moïse  de  ses  brigandages ,  de  S,  Paphnuce  pour 
faire  sortir  la  courtisane  Thaïs  de  ses  impudicités ,  et  de 
sainte  Catherine  pour  convaincre  cinquante  docteurs.  Il 
dompta  Hoîopherne  par  Judith  ,  Goliath  par  David ,  Pha- 
raon et  son  royaume  par  Moïse,  les  Philistins  par  Samson, 
Lucifer  et  sa  brigade  par  S.  Michel  ;  mais  il  a  tant  d'amour 
pour  S.  Paul  et  pour  S.  Augustin  que,  pour  les  convertir,  il 
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pasd'y  employer  S.  Etienne,  Gamaliel,  sainte 
Monique  el  S.  Àmbroise,  mais  il  veut  le  faire  lui-m6me  in> 

itement.  AJexandre-Ic-Grand  ne  voulait  pas  lutter  ni 
entrer  en  la  lice,  s'il  n'avait  des  rois  pour  concurrents  et 
pour  antagonistes;  mais  le  Roi  des  rois  fait  tant  de  prix  do 

.  ;i\  saints  qu'il  ne  dédaigne  pas  de  descendre  du  eiel  et 
de  Venir  sur  la  (erre  tout  exprès  pour  combattre  avec  eux  , 
pour  les  abattre,  leur  faire  poser  les  armes,  les  convertir  et 
les  gagner  à  lui,  Ton  en  lui  disant  :  Quare  me  perseque- 
tiê?  I  autre  en  lui  criant  :  Toile,  leye,  iolle,  leyc.  (S.  Àti- 
gust.  lil>.  S.  Conf.  c.  ultinio.) 

D.  —  (2°  Quando.)  Quelques-uns  se  convertissent  et 
se  donnent  à  Dieu  quand  le  monde  leur  a  fait  banqueroute  , 
quand  une  grande  maladie,  une  disgrâce,  une  perte  de  biens 
ou  quelqu'autrc  revers  de  fortune  lésa  mis  dans  l'impossi- 
bilité de  continuel' leurs  dérèglements;  ils  ne  quittent  pas  le 
péché,  niais  c'est  le  péché  qui  le>  quitte,  comme  notre 
saint  le  leur  reproche  î  Peccata  te  amiserunt ,  non  in 
illa;  mais  S.  Paul  pose  les  armes ,  il  sMuimilic  et  se  laisse 
vaincre  quand  sa  passion  est  plus  ardente ,  au  plus  fort  de 
sa  crise  :  Adhuc  spirans  cœdis  et  minarum ;  et  S.  Au- 
gustin se  convertit  quand  la  volupté  lui  présentait  les  char- 
mes les  plus  engageants,  quand  il  pouvait  espérer  de  plus 
grands  avantages  dans  le  siècle  ,  quand  la  fortune  lui  mon- 
trait le  visage  le  plus  riant ,  quand  il  était  sur  le  point 
d'être  grand,  riche,  heureux,  élevé  et  honoré  dans  le  monde. 

E.  —  (3a  Quomodo.)  Il  ne  fait  pas  comme  nous ,  car 
nous  nous  convertissons  je  ne  sais  comment ,  ce  n1est  qu'à 
demi,  il  y  a  toujours  quelque  mais,  quelque  restriction  :  Je 
veux  bien  pardonner  à  mon  ennemi ,  se  dit-on  ,  mais  je  ne 
veux  point  lui  parler  ,  je  le  laisse  pour  tel  qu'il  est  ;  je  veux 
mieux  dire  mon  Bréviaire  que  je  n'ai  fait  jusqu'à  présent, 
mais  je  ne  veux  pas  quitter  ce  bénéfice  dont  je  suis  incapable  ; 
je  veux  me  confesser  plus  souvent,  mais  je  ne  veux  pas 
quitter  les  bals,  lejeu,  le  cabaret,  ni  les  usures.  S.  Augustin 
se  convertit  parfaitement,  entièrement  et  sans  réserve, 
tans  exception  et  sans  modification  ;  il  dit  en  se  convertis- 
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sant:  Dirupisti  ,  Domine  ,  vincula  mea  (S.  Aug.  9. 
Confess.  cap.  1 .)  :  Mon  Dieu ,  vous  avez  brisé  mes  fers  , 
vous  avez  rompu  mes  liens ,  je  n'ai  plus  d'attache  à  quoi  que 
ce  soit  ;  je  renonce  pour  jamais  aux  grandeurs  du  monde  , 
aux  délices  sensuelles ,  aux  divertissements  passagers  et  à 
tout  ce  qui  n'est  pas  selon  vous.  Il  dit  comme  S.  Paul  : 
Quid  me  vis  facere?  Que  désirez-vous  de  moi  ?  Me  voilà 
disposé  à  faire  tout  ce  que  je  connaîtrai  être  de  votre  bon 
plaisir ,  me  voilà  prêt  d'obéir  à  tous  vos  commandements  , 
à  vos  conseils  et  à  vos  inspirations  :  Da  quod  jubés ,  et 
juhe  quod  vis. 

F.  —  (4°  Car.  )  Hœc  mutatio  dexterœ  Excehi.  Voilà 
un  grand  changement ,  une  admirable  mélamorphose.  Si 
vous  lui  demandez  :  Qu'est-ce  que  Dieu  a  regardé  en  vous 
pour  vous  convertir  de  la  sorte  ?  Rien  du  tout ,  dit-il,  rien 
du  tout  :  Creati  in  Christo  :  Cor  ?nundu?n  créa  in  me 
Deus.  La  création  se  fait  de  rien  et  la  conversion  sans 
aucun  mérite  précédent  ;  Dieu  Ta  fait  par  sa  pure  miséri- 
corde et  par  sa  charité  gratuite  ,  par  le  bon  plaisir  de  sa  vo- 
lonté :  Propter  nimiam  charitatem  suam  ;  et  c'est  ce  qui 
fait  sa  conversion  et  son  élection  plus  signalée  ;  car  plus  le 
motif  d'une  action  est  noble  et  relevé ,  et  plus  aussi  l'effet 
qui  en  est  produit  est  excellent  et  remarquable.  Si ,  pour 
sanctifier  S.  Augustin ,  Dieu  eût  considéré  son  bel  esprit 
ou  son  bon  naturel ,  sa  grande  capacité  ou  la  prévision  de 
ses  mérites ,  ce  motif  serait  trop  bas  ,  puisqu'il  se  Irouveraii 
fondé  sur  la  créature  ,  lui  qui  je  peut  agir  que  pour  soi- 
même  et  pour  faire  sa  volonté.  Il  nousa  choisis,  dit  S.  Paul, 
selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté  :  Secundum  propositam 

VOluntatis   SUCe    :     KarÀ  rvjv  svdoxrxv    rov    ôël-fi[xxros    oûroîî; 

(  Ephes.  1.  5.  ).  La  mesure  dont  il  se  sert  pour 
nous  donner  ses  grâces ,  c'est  la  donation  et  le  bon  plaisir 
de  son  Fils  :  Unicuique  nostrum  data  est  gratia  secun- 
dum mensuram  donationis  Christi  H  dit  le  même  apôtre 
(Eph.  4.  T.)  ;  et  écrivant  aux  Romains  :  Hahentcs  dona- 
liones  secundum  yratiam  quœ  data  est  nohis  différen- 
tes. (Rom.  12.  0.)  Sur  quoi  S.  Thomas  (fît:  Hœc  diffe- 
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reniia  non  est  ex  fato  ,  ncc  a  castt  ,  /ter  <■.<•  merito,  sed 

ex  donatione  Christ i  ,  id  est  secundum  quod  Christus 
nobis  commensuravii  (D.  Th.  lect.  3.  in  c.  4.  ad  Eph.)  ; 
et  un  peu  plus  bas  :  Quia  sicut  in  potestaie  Christi  est 
dure  vel  non  dare,  itn  dure  tantum  rel  minus.  S.  Paul 
en  pend  la  raison  :  In  laudem  gloriœ gratiœ  ipsius  :  Afin 
qu'on  loue  la  puissance  et  la  gloire  de  sa  grâce  :  louons-lc 
donc  et  glorifions- le  de  cette  grâce  si  grande,  si  puissante 
et  si  abondante  qu'il  a  faite  à  notre  saint  docteur. 

secundum  punctum.  — *  Doctrina  utriusque. 

Le  Saint-Esprit  nous  convie  de  bénir  et  de  louer  Dieu 
d'avoir  fait  f  iris  ou  l'arc-en-ciel  qui  n'est  qu'une  réflexion 
des  rayons  du  soleil  :  Vide  arcum  et  henedic  eum  qui 
fecit  illum  (Eccli,  43.  12.)  ;  à  plus  forte  raison  faut-il  le 
louer  d'avoir  fait  le  soleil  même  ,  et  encore  plus  d'avoir 
donné  à  son  Eglise  ce  soleil  des  docteurs  qui  éclaire  le 
monde  depuis  douze  cents  ans  ,  et  qui  l'éclairera  de  plus  en 
plus  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Des  autres  doc- 
teurs il  est  dit  en  L'Evangile  :  Accendunt  lucernam  ,  nec 
ponunt  eam  sub  modio ,  sed  super  candelabrum .  De 
S.  Augustin  on  dit  comme  de  S.  Paul:  Cujus  doctrinct 
fulget  Ecclesia ,  ut  sole  luna  ;  c'est  ainsi  que  les  saints 
le  nomment.  S.  Antonin,  archevêque  de  Florence  (D.  An- 
ton. 2.  p.  hist.  c.  8.  tit.  10.) ,  S.  Thomas  de  Villeneuve, 
archevêque  de  Valence  (S.  Th.  a  Villa,  serm.  \ .  de  S.  Au- 
gust.),  le  dévot  Remy ,  évêque  d'Auxerre  (Rem.  ge.  in. 
2.  ad  Cor.),  et  les  autres  docteurs  sont  des  lampes  allumées, 
mais  S.  Augustin  est  un  soleil  éclatant.  La  lumière  de  la 
lampe  est  souvent  jointe  à  un  peu  de  fumée  ,  celle  du  soleil 
en  est  exempte  ;  la  lampe  n'éclaire  que  dans  la  maison  : 
Lucct  omnibus  qui  in  domo  sunt  ,  le  soleil  éclaire  tout 
l'univers  ;  la  lumière  de  la  lampe  ne  produit  rien  ,  celle  du 
soleil  tA  très  féconde  :  Sol  et  homo  générant  hominem. 
^  oilà  les  trois  différences  de  la  doctrine  de  S.  Augustin  et 
de  celle  des  autres  docteurs. 
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G.  —  (1°  Pura.)  Quelques-uns  ont  la  fumée  de  quel- 
que opinion  erronée  ou  suspecte  d'hérésie  ,  comme  Tertul- 
lien,  Origène,  Théodore! et Eusèbe  de  Césarée.  S.  Augus- 
tin peut  dire  comme  S.  Paul  (2.  Cor.  13.  3.)  :  Loquitur 
in  me  Christus.  Les  saints  ,  les  papes  et  les  conciles  ont 
proposé  sa  doctrine  aux  Odèles,  non-seulement  comme  très 
orthodoxe  ,  mais  comme  une  régie  infaillible  et  assurée 
qu'ils  peuvent  suivre  sans  crainte  de  s'égarer  tant  soit  peu 
du  chemin  de  la  vérité  ;  ils  le  comparent  à  la  licorne  :  Di- 
lectus  quemadmodum  filius  unicornium.  Quand  la  li- 
corne a  trempé  son  bois  dans  l'eau  d'une  fontaine ,  les  au- 
tres animaux  peuvent  y  boire  hardiment ,  parce  qu'elle  en 
a  ôté  tout  le  venin  qui  pouvait  y  être;  et  quand  S.  Augus- 
tin écrit  sur  un  point  de  foi ,  les  autres  docteurs  peuvent  le 
suivre  sans  rien  craindre  :  c'est  ce  qui  fait  que  S.  Jérôme 
dit  (ep.  80.  ad  Alipium.) qu'il  était  loué  par  tout  le  monde, 
que  les  catholiques  l'honoraient  et  l'admiraient  comme 
le  restaurateur  de  la  foi  ancienne  ,  et  que  tous  les  hérétiques 
l'avaient  en  horreur. 

S.  Prosper  dit  (ep.  ad  Ruf.)  que  si  on  veut  avoir  une 
très  pure  et  très  salutaire  intelligence  de  la  doctrine  évan- 
gélique  et  orthodoxe  en  ce  qui  est  de  la  grâce  ,  il  faut  avoir 
soin  de  lire  les  œuvres  de  S.  Augustin  ;  mais  S.  Fulgence 
dit  (lib.  2.  de  ver.  preedest.  et  gratiaDei ,  cap.  18.)  une 
chose  digne  d'admiration ,  qui  est  que  celui  qui  désire  faire 
son  salut  doit  lire  S.  Augustin  et  demander  à  Dieu  avec 
une  grande  humilité  d'avoir  le  même  esprit  en  le  lisant 
que  le  saint  a  eu  en  l'écrivant. 

S.  Vincent  Ferrier  dit  (ser.  de  S,  August.  Zach.  4.  2.) 
qu'il  est  ce  chandelier  d'or  qui  fut  montré  au  prophète  Za- 
charie  ,  et  que  les  autres  docteurs  sont  des  lampes  posées 
sur  ce  chandelier ,  parce  que  leur  doctrine  est  appuyée  sur 
celle  de  S.  Augustin ,  qui  est  sainte  ,  pure  ,  catholique  et 
semblable  à  l'or  fin  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  docteur  qui  ne 
pense  avoir  prouvé  suffisamment  ce  qu'il  avance  quand 
il  peut  alléguer,  pour  l'autoriser, un  passage  deS.  Augustin. 

Les  conciles  de  Tolède,  de  Valence  et  de  Florence  (cône. 
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Toi,  S.  conc.  Val.-a.  1.  conc.  Flor,  sess.  7.  cd.  post. 
Gai.)  louent ,  autorisent  et  recommandent  sa  doctrine  ;  et 

au  lieu  que  les  autres  docteurs  empruntent  les  paroles  des 
conciles  pour  autorisée  leur  doctrine,  les  conciles  provin- 
eiauxetlesgénéraux  empruntent  les  paroles  de  S.  Augustin 
pour  composer  leurs  canons  et  décisions  ,  comme  il  parait 
dans  ceux  d'Orange  et  de  Trente. 

Le  cardinal Baronius  (in  annot,  ad  tom.  10.  p.  0.  c,  0.) 
proteste  que  le  saint  Siège  a  approuvé  la  doctrine  de  ce  saint 
pour  ce  qui  est  de  la  grâce  et  du  franc-arbitre ,  en  sorte 
qu'on  ne  peut  la  contredire  sans  mépriser  l'autorité  de  plus 
de  vingt  papes  ;  il  me  serait  aisé  de  les  citer ,  mais  de  peur 
de  vous  ennuyer  ,  je  me  contenterai  d'un  seul  qui  est  grand 
saint,  grand  pape  et  grand  docteur. 

S.  (iré-oii-e-le-Grand  (1.  8.  regist,  ep.  37.  ad  Innoc. 

Mrica  proef.)  répondant  à  un  gouverneur  d'Afrique  qui  lui 

naît  demandé  ses  livres  des  Morales  sur  Job  :  Si  vous  dé- 

ètre  nourri  d'un  aliment  délicieux,  lisez  les  œuvres  de 

•  Augustin,  voire  compatriote,  lui  dit-il;  elles  ont  la  fleur 

de  la  farine  et  les  miennes  n'ont  que  le  son. 

Et  nous  lisons  au  tome  second  des  œuvres  de  ce  grand 
pape  (in  praef.  mora.  qu»  estante  argum.  composit  lib.) 
cette  histoire  mémorable.  Dans  un  concile  de  Tolède  tenu 
sous  le  roi  d'Espagne  Cindesindus,  on  se  plaignit  de  ce  que 
le  livre  des  Morales  de  S.  Grégoire  ne  se  trouvant  point 
en  toute  l'Espagne  ,  encore  que  ce  saint  pape  Peut  écrit  à 
la  prière  de  S.  Léandre  ,  évèquc  de  Séviile  ,  le  roi  envoya  à 
Rome  le  saint  évêque  de  Sarragosse,  le  nommé  Tngio,  avec 
des  présents  au  pape  ,  afin  d'obtenir  de  lui  ledit  livre  qu'on 
croyait  être  dans  les  archives.  Ce  bon  évèque,  passant  la 
nuit  en  prières  dans  l'église  de  S.  Pierre,  demandait  à  Dieu 
grande  ferveur  la  grâce  de  recouvrer  ce  livre  pour 
lequel  il  avait  entrepris  un  si  grand  voyage  ;  sur  le  minuit, 
il  vit  toute  l'église  éclatante  d'une  très  grande  lumière  ,  et 
plusieurs  prélats  retuj  de  robes  blanches  qui  y  entrèrent 
**ux  *  deux  «  procession  ,   et  qui  allèrent  vers 

I  autel  de  S.  Pierre;  mais  deux  d'entr'eux  se  détachèrent  de 
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la  compagnie  et  s'adressèrent  à  ce  bon  évêque,  lui  deman- 
dant ce  qu'il  faisait  là  et  pourquoi  il  était  venu  :  C'est ,  dit- 
il  ,  pour  prier  Dieu  de  me  découvrir  où  sont  les  Morales  de 
S.  Grégoire  ;  l'un  deux  étendant  le  doigt ,  lui  dit  :  Elles 
sont  en  ce  coffre-là.  Le  bon  évêque  prit  la  confiance  de 
demander  qui  étaient  ces  prélats  :  Ces  deux  premiers  que 
vous  avez  vus  entrer  sont  les  apôtres  S.  Pierre  et  S .  Paul , 
lui  répondit-on  ,  et  les  autres  suivants  sont  les  saints  ponti- 
fes qui  ont  tenu  le  saint  siège  ,  et  je  suis  celui  dont  vous 
avez  tant  souhaité  le  livre  :  S.  Père,  dit  Tagio,  permettez- 
moi  encore  de  vous  demander  où  est  S.  Aagustin,  car  j'es- 
time grandement  ses  livres.  S.  Grégoire  lui  répond:  Le 
bienheureux  Augustin ,  homme  très  excellent  est  en  un  lieu 
plus  haut  que  nous  :  Beatum  Aiigustinum ,  virum  ex- 
cellentissimum,  de  quo  quœris,  altior  a  nobis  continet 
locus. 

H.  —  (2°  Univer salis.)  Plusieurs  autres  docteurs  ne 
brillent  que  dans  la  maison  de  Dieu  cl  n'instruisent  que  les 
catholiques  ;  mais  S.  Augustin  ,  comme  un  vrai  soleil ,  a 
éclairé  tout  l'univers  ;  il  a  instruit  les  f.dèlcs  et  les  infidèles, 
les  chrétiens  et  les  païens,  les  catholiques  et  les  hérétiques; 
il  a  fait  des  homélies  ou  des  sermons ,  des  épitres  et  des  li- 
vres entiers  pour  toutes  sortes  de  fidèles,  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  soient  :  Omnibus  qui  in  domo  sunt ;  il  a  ins- 
truit les  catéchumènes  au  livre  du  Symbole  ,  les  nouveaux 
baptisés  au  livre  du  Baptême,  les  pénitents  dans  la  cinquan- 
tième homélie  ; 

Les  mariés  au  livre  des  Noces  et  de  la  Concupiscence. 

Les  veuves  dans  l'épitrc  cent  vingt-unième  à  Proba ,  et 
sur  le  psaume  cent  trente-unième  et  cent  quarante-cin- 
quième ; 

Les  vierges  au  livre  de  la  sainte  Virginité  ; 

Les  religieuses  dans  l'épilre  cent  neuvième  ; 

Les  solitaires  dans  ce  qu'il  a  écrit  aux  frères  du  désert  ; 

Les  contemplatifs  dans  ses  Soliloques,  ses  Méditations, 
et  ses  Confessions; 

Les  religieux  dans  sa  Régie,  qui  est  une  vive  source  d'où 


DE    SAINT    AUGUSTIN.  181 

Us  ordres  religieux  en  l'Eglise  latine  ont  puisé  tout  ce  qui 
esl  «le  plus  beau  et  de  plus  saint  en  leurs  constitutions:  il  a 
instruit  les  prédicateurs  aux  livres  de  la  Doctrine  chrétienne; 

Les  urètres  et  les  évèques  clans  ses  épitres  à  Valère  et  à 
Honoré  ; 

Tous  les  fidèles  aux  livres  de  la  vraie  Religion  et  des 
Coutumes  de  l'Eglise  ; 

Et  en  tout  ce  qui  est  aux  tomes  8,9  et  10  de  ses  œu« 
vres. 

Ce  soleil  a  brillé  hors  de  la  maison  de  Dieu,  car  il  a  fait 
l'apologie  du  christianisme  dans  les  livres  delà  Cité  de  Dieu 
pour  convaincre  et  pour  convertir  les  païens;  il  a  défait  tou- 
tes les  hérésies  de  son  temps,  et  a  fourni  des  armes  aux 
catholiques  pour  combattre  celles  des  autres  siècles  ;  et  nous 
voyons  dans  l'histoire  qu'au  siècle  de  ce  saint  docteur,  qui 
est  le  quatrième,  Penfer  a  vomi  les  plus  dangereuses  héré- 
sies et  en  plus  grand  nombre  qu'en  aucun  autre  siècle  ,  et 
même  qu'en  plusieurs  siècles  ensemble.  S.  Augustin  les  a 
toutes  attaquées,  terrassées  et  désarmées;  il  a  converti  ou 
convaincu  en  disputes  ou  en  conférences,  par  sa  plume  ou 
par  sa  parole,  les  ariens,  les  apollinarisles,  lescirconcellions, 
les  donalistes,  les  helvidiens,  les  jovinianistes,  les  lucifé- 
liens,  les  manichéens,  lesmélelicns,les  pélagiens,  les  demi- 
pélagiens,  les  priseillianistes,  les  rogaliens,  les  sabbatiens  , 
les  sabelliens  et  pareils  autres  monstres  :  sans  parler  de 
ceux  des  siècles  précédents,  comme  des  ébionites  ,  des  va- 
lenliniens  et  des  novaliens,  auxquels  cet  Hercule  chrétien 
donnait  toujours  quelque  coup  de  massue  en  passant. 

I.  —  (3°  Fœciuida.)  Vous  pourriez  prêcher  des  articles, 
des  questions,  des  traités  et  des  volumes  entiers  de  certains 
ti -jeteurs  que  vous  ne  convertiriez  pas  une  seule  âme  ;  mait 
la  céleste  doctrine  de  S.  Augustin  et  la  sainteté  de  sa  Règle 
a  été  si  féconde,  qu'elle  a  produit  trois  ordres  sacrés:  des 
chanoines  réguliers ,  de*  ermites  et  des  religieux  ,  sans 
paiier  des  autres  religions  qui  sont  comme  de  provins  et 
des  branches  de  cette  tige  ;  tige  qui  a  donné  à  TEglisc  un 
nombre  innombrable  de  prélats  a  de  d  vc leurs ,  de  conter 
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seurs,  de  prédicateurs  et  de  martyrs  considérables.  Chacun 
sait  qu'une  grande  partie  des  églises  cathédrales  ,  et  que 
plusieurs  collégiales  qui  sont  au  monde,  étaient  autrefois  des 
religieux  ou  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin.  S.  Pros- 
per  dit  (carm.  de  Ingratis.)  que  sa  doctrine  a  été  si  fécon- 
de qu'elle  a  produit  des  bibliothèques  entières,  des  fleuves 
de  livres ,  mais  que ,  pour  les  bien  entendre  ,  il  faut  être 
humble  et  sans  passion  :  lllius  ore  flumina  lihrorum  to- 
tum  fluxere  per  orhem  ,  quœ  mites  humilesque  bihunt. 
Le  Bréviaire  romain  dit  qu'il  est  le  guide  et  le  maître  des 
théologiens  Scholastiques  et  même  de  l'angélique  docteur  ; 
car  le  pape  Urbain  V,  écrivant  à  l'archevêque  et  à  l'univer- 
sité de  Toulouse ,  leur  commande  de  suivre  la  doctrine  de 
S.  Thomas  qui  a  marché  sur  les  pas  et  a  suivi  les  vestiges 
de  S.  Augustin  ;  et  notre  saint  père  Alexandre  VII  écrivit 
de  même ,  ces  années  dernières ,  à  l'université  de  Louvain. 

TERtium  punctum.  —  Illorum  virtutes. 

S'il  est  vrai ,  ce  que  dit  S.  Paul ,  que  c'est  le  propre  de 
la  science  de  nous  enfler,  n'est-ce  pas  une  merveille  de  voir 
en  S.  Augustin  une  science  si  haute  et  si  sublime  avec  une 
si  profonde  humilité?  Ce  grand  apôtre  la  lui  avait  enseignée 
par  son  exemple  et  par  ses  paroles  ,  car  il  avait  un  si  bas 
sentiment  de  lui-même  ,  qu'il  ne  trouvait  point  de  termes 
assez  significatifs  pour  exprimer  sa  bassesse,  pour  dire  qu'il 
est  le  plus  petit  et  même  au-dessous  du  plus  petit  de  tous 
les  chrétiens  ;  il  fait  un  effort  au  langage  grec ,  il  compare 
le  superlatif  :  Mihi  autem  omnium  sanctorum  minimo 
èlxxtaxoxépoa,  (  Eph.  3.  8.  ) ,  c'est-à-dire  minori  mini- 
mo: Je  suis  moindre  que  le  plus  petit  de  tous  les  chrétiens  ; 
et  au  chapitre  suivant  de  la  même  épltre ,  il  dit  que  c'est  la 
Vocation  des  chrétiens  de  vivre  en  toute  humilité  :  Digne 
amhuletis,  vocatione  quavocati  estis,  cum  omni  humi- 
litate:  (Eph.  4.  \  .  2.)  il  dit  en  toute  humilité ,  parce  que 
l'écriture  en  marque  de  trois  sortes  ;  humilité  d'esprit  : 
Humiles  spiritu  wlvabit;  Immilité  de  cœur  :  Mitti  mm 
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et  humiliscorilc;  humilité  d'œùtres  :  Recumbe  In  novissi* 
mo  hcoyqma  omnisqui  se  humiliât  exaltabitur.  Notre 
saint  les  a  pratiquées  toutes  trois  admirablement. 

k.  — (1°  Humilitas  spiritus.)  L'humilité  d'esprit:  il 

se  déliait  de  ses  sentiments  ,  de  ses  dispositions  ,  de  ses  ac- 
tions; il  avait  un  esprit  de  feu,  un  entendement  vif  et  péné- 
trant ,  un  jugement  puissant ,  beaucoup  de  science  infuse  et 
acquise,  naturelle  et  surnaturelle.  Ceux  qui  lisent  sa  vie  et 
ses  a1  livres  sans  passion  avouent  qu'après  les  apôtres  ,  il 
n'y  a  jamais  eu  un  si  bel  esprit  au  monde  ;  et  toutefois  il 
confessait  son  ignorance  en  plusieurs  points  ,  il  consultait 
ceux  qu'il  pensait  être  plus  éclairés,  il  ne  décidait  jamais 
rien  qu'il  n'en  fût  bien  assuré.  Dans  cette  question  qu'on 
traite  en  théologie  ,  pourquoi  la  procession  du  Saint-Esprit 
n'est-elle  pas  une  génération  ,  puisqu'il  est  produit  du  Père 
comme  d'un  principe  vivant ,  non-seulement  avec  ressem- 
blance |  mais  avec  identité  de  nature  ,  des  théologiens  de 
deux  jours  ont  la  hardiesse  d'en  rendre  la  raison  ,  et  S.  Au- 
gustin disait:  Je  n'ai  pas  assez  de  science,  ni  de  puissance, 
ni  de  suffisance  pour  le  faire  :  Distinguere  autem  inter 
illam  ijenerationem }  et  istam  processionem  nescio,  non 
raleo  ,  non  sufficio  ;  trouvant  quelque  difficulté  à  bien  ex- 
pliquer ce  que  dit  S.  Jacques ,  que  celui  qui  pèche  en  un 
point  est  coupable  de  tout  le  reste,  il  fait  à  peu  près  le  même 
aveu ,  et  dans  la  question  de  l'origine  de  l'âme ,  savoir  si 
elle  est  tirée  du  néant  et  créée  de  Dieu  immédiatement,  ou 
si  elle  est  produite  par  propagation  de  Pâme  du  père  en  son 
enfant ,  comme  une  chandelle  en  allume  une  autre  ,  encore 
que  l'opinion  de  la  propagation  fût  plus  propre  à  expliquer 
la  doctrine  catholique  du  péché  originel  et  à  répondre  aux 
arguments  des  pélagiens  ,   il  fut  néanmoins  si  humble  qu'il 
ne  la  voulut  pas  décider  ,  parce  que  l'Eglise  n'en  avait  pas 
encore  dit  ses  sentiment.-.. 

Il  était  le  plus  humble  et  le  plus  éclairé  de  tous  les  doc- 
teurs, et  toutefois  il  se  défiait  de  ses  dispositions  ,  il  crai- 
gnait qu'il  n'y  eût  au  fond  de  son  cœur  beaucoup  d'orgueil 
secrel  qui  le  rendit  désagréable  à  lu  majesté  divine  :  miïl- 
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tum  itaquevereor  occulta  mea,  quœ  norunt  oculi  tuiy 
met  autem  non  ;  tu  nosti  de  hac  re  ad  te  yemitus  cor- 
dis  mei,  et  flumina  oculorum  meorum  :  Je  crains  fort 
le  fond  de  mon  àme  que  vous  connaissez,  ô  mon  Dieu  !  et 
que  je  ne  connais  pas  ;  vous  savez  les  gémissements  de  mon 
cœur  et  les  ruisseaux  de  larmes  que  je  répands  sur  ce  sujet 
en  votre  présence, 

L.  —  (  Cordis.)ï\  n'avait  point  commis  de  péché  mor- 
tel depuis  le  baptême,  et  fort  peu  de  véniels  et  bien  légers; 
il  avait  pratiqué  les  vertus  les  plus  parfaites  et  les  plus 
héroïques;  et  après  tout  il  disait  :  Vce  etiam  laudabili 
vitœ,  si  eam  absque  ?nisericordia  discussei^is  !  una 
spes,  una  fiducia  ,  una  firma  promissio ,  misericordia 
tua  :  Malheur  à  la  vie  la  plus  humble,  si  vous  l'examinez 
sans  miséricorde!  mon  unique  espérance,  mon  unique  con- 
fiance et  Tunique  ressource  de  mon  salut,  c'est  votre  mi- 
séricorde. Nous  avons  tant  de  répugnance  à  souffrir  un 
peu  de  confusion,  nous  avons  tant  de  peine  à  confesser  nos 
péchés  à  un  seul  homme,  en  secret,  à  l'oreille  d'un  prêtre 
qui  n'en  oserait  dire  un  mot,  nous  craignons  tant  d'être 
ruinés  de  réputation  dans  son  esprit  !  S.  Augustin  a  été  si 
humble  de  cœur  que,  pour  se  rendre  vil  et  méprisable,  il  a 
fait  sa  confession  générale  publiquement,  en  plein  théâtre, 
à  tous  les  peuples  qui  étaient  de  son  temps  et  qui  seront 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Il  a  découvert  et  déclaré  au  livre 
de  ses  Confessions  les  dérèglements  de  sa  jeunesse,  sans 
les  pallier,  sans  les  déguiser  et  sans  les  excuser  ,  mais 
en  les  exagérant  avec  grande  confusion  et  componction 
de  cœur. 

M.  — (  Operis.  )  Mais  écoutez  un  trait  admirable  d'hu- 
milité très  héroïque  et  une  preuve  bien  évidente  qu'il  était 
exempt  de  toute  ambition.  Supposons  que  le  ministre  de 
Charenton  ait  inspiration  de  se  convertir,  et  qu'il  ne  veuille 
se  faire  catholique  qu'à  condition  d'être  archevêque  de 
Paris  ;  si  l'archevêque  de  Paris  se  dépouillait  de  son  ar- 
chevêché et  le  résignait  à  ce  ministre  pour  le  gagner  à  Dieu 
et  à  TEglise,  ne  serait-ce  pas  inie  admirable  humilité  ? 
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I  ce  que  S.  Augustin  (  10.  7.  I.  de  gest.  cum  Eme- 
ritoDonat.  episc.)  a  voulu  faire,  et  il  n'a  pas  tenu  à  lui 
qu'il  ne  Tait  fait,  car  il  fut  si  saintement  éloquent  qu'il 
persuada  à  trois  cents  évèques  d'en  faire  autant.  Il  a  été 
obligé,  pour  le  bien  de  l'Eglise ,  de  rapporter  fidèlement 
connue  tout  se  passa.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Dar,s  un 
concile  de  trois  cents  évèques  catholiques  assemblés  à  Car- 
tilage, qui  étaient  en  conférence  avec  les  évèques  dona- 
tistes, il  était  question  de  savoir  si  les  donalistes  retour- 
nant h  l'église,  chaque  diocèse  aurait  deux  évèques  ou  un 
seul  ;  et  en  cas  qu'il  n'en  fallût  qu'un,  qui  l'aurait,  le  ca- 
tholique ou  bien  le  donatisle  ?  Ils  proposèrent  première- 
ment aux  donalistes  que  les  deux  évèques  gouverneraient 
chacun  à  leur  tour  :  Quia  ubi  prœceptio  charilails  dl- 
latavvrit  corda,  possessio  pacis  non  fit  angusla,  ou 
que  tous  deux  quitteraient  le  siège,  et  que  l'Eglise  en 
choisirait  un  tel  que  bon  lui  semblerait  ;  mais  les  trois  cents 
évèques  catholiques  conférant  peu  après  ensemble  de  ce 
qu'ils  feraient,  en  cas  que  les  donatistes  ne  voulussent  se 
convertir  qu'à  condition  d'être  seuls  évèques,  tous  les  trois 
cents  furent  contents  en  ce  cas  de  céder  leurs  évèchés  aux 
donatistes  convertis,  et  s'y  obligèrent  par  écrit  en  une 
le! Ire  qu'ils  envoyèrent  au  commissaire  de  l'empereur. 
Quelle  admirable  humilité  ! 

Non  magnum  est  esse  humilemin  ahjectione,  ma- 
yna  prorsus  et  rara  virtus,  humilitas  honorata,  dit 
S.  Bernard.  (  luom.  4.  super  Missus.  )  Quand  vous  êtes 
de  basse  naissance,  quand  vous  avez  peu  d'esprit,  peu  de 
science,  peu  d'industrie,  peu  de  pouvoir  et  peu  de  biens 
temporels,  si  vous  êtes  humble,  ce  n'est  pas  une  grande 
merveille,  vous  en  avez  le  sujet,  votre  bassesse  vous  tient 
dans  votre  état  propre  et  naturel  :  Humiliatio  tua  in 
medio  lui;  mais  que  S.  Augustin,  qui  était  consulté 
comme  un  oracle  des  plus  grands  et  savants  de  toute  la 
chrétienté,  et  même  par  le  très  docte  pape  Bonifacc  ; 
S.  Augustin,  qui  est  appelé  par  les  pères  la  langue  de  l'E- 
glise, l'homme  céleste,  l'image  de  la  Divinité,  le  père  des 
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pères ,  le  docteur  des  docteurs,  l'abîme  de  sapience,  le  hé- 
raut de  la  vérité  (1)  et  digne  d'une  admiration  qui  est 
au-delà  de  toute  parole  ;  qu'il  ait  eu  une  si  profonde  hu- 
milité, c'est  ce  qui  est  au-delà  de  toute  admiration. 

N.  —  (2°  Amor  Dei,  ardens.  )  Par  une  si  sainte  dis- 
position il  a  attiré  en  son  cœur  la  grâce  de  Dieu  qui  ne  se 
donne  qu'aux  humbles ,  et  cette  grâce  n'est  autre  chose 
qu'une  infusion  de  la  charité  et  de  l'amour  de  Dieu  en  nos 
âmes.  S.  Paul  l'avait  si  ardente  envers  le  Fils  de  Dieu  , 
qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  le  nommer.  Il  écrit  en  ses 
épiîres  le  saint  nom  de  Jésus  à  tout  propos  et  même  sans 
propos  ;  ce  saint  nom  lui  était  mel  in  ore,  in  ore  melos, 
in  corde  juhilus.  Et  S.  Augustin  (  1.  3.  Conf.  c.  4.  ) 
dit  de  lui-même  que,  même  avant  son  baptême,  quand  il 
était  dans  les  écoles,  lisant  les  livres  profanes,  il  n'y  prenait 
pas  grand  plaisir,  parce  qu'il  n'y  trouvait  point  le  nom  sacré 
de  Jésus  qu'il  avaitsucédans  son  enfance  avec  le  laitdesamère. 
On  le  peint  ordinairement  tenant  en  sa  main  un  cœur  en- 
flammé, parce  que  son  cœur  n'était  autre  chose  qu'une 
vive  flamme  d'amour  formée  et  façonnée  en  cœur,  et  on  le 
peint  en  sa  main,  parce  qu'en  toutes  ses  œuvres,  même 
extérieures  et  corporelles,  il  était  embrasé  de  ce  feu  ;  il 
faisait  toutes  ses  actions  par  un  motif  d'amour  actuel  et  très 
enflammé  ;  son  cœur  était  un  autel  sur  lequel  ce  feu  divin 
brûlait  continuellement,  selon  cette  loi  du  Lévitique:  Ignis 
in  aliarimeo  semper  ardehit.  (  Lev.  6.  12.)  Ecoutez- 
le  parler  :  il  s'exprimera  mieux  que  moi. 

«  Cum  sursum  est  ad  illum,  ejus  est  altare  cor  nos- 
«  trum;  illi  suavissimum  adoîemusincensum,  cumin  cons- 
«  pectu  ejus,  sancto  pioque  amore  flagramus.  O  amor  ! 
«  qui  semper  ardes  et  nunquam  extingueris,  o  charitas  \ 
«  Deus  meus,  accende  me  !  Quîdmihi  es,  quid  tibi  sum 

(1)  Sanctœ  memoriae  papa  Bonif.  cum  esset  doctissîmus  ,  tamen  adversus 
lib.  Pelag.  (  S.  Aug.  )  responsa  poscebat.  (  S.  prosp.  contra  Collât,  c.  4.  ) 
Ecclesiœ  lingua.  (  S.  Bern.  serm.  de  S.  de  Step.  )  Homo  cœlestis  ,  imago  dU 
vinitatis  ,  pater  patrum  ,  doctorum  ,  abyssus  sapientiœ  ,  pra?co  veriUiiis. 
(Possidius  cp.  ad  Macedonium  ,  S,  Prosp,  et  ad  S.  Aug.  ) 
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«  ego  ? 1 1  ainari  te  jubeas  a  me,  et  nisi  faciam,  mineris 
a  ingénies  miserias  ?  Parvane  est  ipsa  mi  séria,  si  non  amena 

«  te  ?  Minus  te  amat  qui  tecum  aliquid  amat,  quod  non 
«  propter  te  amat  :  »(S.  Aug.  Conf.  c.  29.  1.  1.  Conf. 
c.  5.  -  10  Conf.  cap.  29.  )  Quand  notre  cœur  est  élevé 
à  Dieu,  c*est  un  autel  spirituel  où  se  brûle  un  parfum  de 
bonne  odeur  quand  nous  sommes  pénétrés  d'un  saint 
amour  envers  Dieu.  O  amour  qui  brûlez  toujours  et  qui  ne 
vous  éteignez  jamais  !  ô  charité,  ô  mon  Dieu,  allumez- 
moi,  embrassez-moi  et  consumez-moi  !  Que  suis-je  de- 
vant vous,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  me  commandiez  de  vous 
aimer,  et  que  si  je  ne  le  fais  vous  me  menaciez  de  grandes 
misères  ?  Est-ce  donc  une  petite  misère  ou  n'est-ce  pas 
la  misère  des  misères  et  la  plus  grande  de  toutes  que  de 
ne  vous  pas  aimer  ?  Ah  !  celui-là  vous  aime  moins  qu'il  ne 
doit  qui  aime  quelqu'autrc  chose  avec  vous  s'il  ne  l'aime 
pour  l'amour  de  vous. 

(  Gratuites.  )  Or,  il  mettait  en  pratique  ce  qu'il  disait, 
car  l'amour  qu'il  avait  pour  Dieu  était  très  pur  ,  gratuit 
et  désintéressé  ;  il  était  si  détaché  de  l'affection  aux  biens 
de  la  terre  que  les  prêtres  de  son  église  en  murmuraient 
contre  lui  et  disaient  :  Pourquoi  ne  laisse-t-on  plus  rien 
à  l'église  d'Hippone  ?  Pourquoi  ne  la  fait-on  plus  héri- 
tière ?  C'est  que  l'évèque  donne  tout  et  n'accepte  rien.  Il 
faisait  remarquer  dans  S.  Paul  que  la  charité  ne  cherchait 
pas  ses  intérêts,  et  il  invectivait  si  souvent  contre  les  chré- 
tiens qui  ne  s'abstiennent  du  péché  et  ne  pratiquent  la 
vertu  que  par  des  motifs  de  la  loi  mosaïque  ,  par  un  esprit 
mercenaire,  par  crainte  servile  de  la  peine,  qu'il  a  parsemé 
ses  écrits  de  ces  deux  belles  maximes  :  Hœc  est  verayie- 
ta*\  gratis  amarc  Deum  ;  et  dilectio  vacare  nonpo- 
test  :  La  vrai  dévotion  consiste  à  aimer  Dieu  d'un  amour 
pur  et  désintéressé,  et  la  charité  n'est  jamais  oisive. 

(Diligens.  )  Celle  de  ce  grand  saint  était  agissante  , 
effective  et  féconde  en  bonnes  œuvres,  qui  ne  cessait  ja- 
mais de  travailler  pour  le  service  du  Fils  de  Dieu  et  pour 
le  bien  de  son  épouse  ;  témoin  son  zèle  ardent  contre  les 
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ennemis  de  TEglise  qui  Pa  mis  cent  et  cent  fois  en  danger 
d'être  assassiné  par  les  donatistes  et  autres  hérétiques;  té- 
moin le  soin  assidu  et  pressant  qu'il  avait  de  pourvoir  aux 
nécessités  des  religieux,  à  la  conservation  de  la  pureté  des 
vierges,  à  la  protection  des  veuves  et  des  orphelins,  à  la 
défense  des  oppressés,  à  la  visite  des  malades,  à  l'instruc- 
tion des  ignorants,  au  soulagement  des  affligés,  à  raccom- 
modement des  différends  et  à  la  nourriture  des  pauvres  : 
ayant  donné  tout  ce  qu'il  avait ,  jusqu'aux  meubles  de  sa 
maison  ,  il  faisait  rompre  et  fondre  les  calices  et  les  autres 
vases  sacrés  pour  en  faire  des  aumônes. 

CONCLUSIO. 

0 .  —  (ïmitandi '. . . .  Vin  conversione.)  Il  a  donc  su- 
jet de  nous  dire  ce  que  S.  Paul  disait  aux  fidèles  :  Imita- 
tores  met  es  tôt e.  Imitons-le  dans  sa  conversion,  dans  son 
humilité  et  dans  son  amour  envers  Dieu.  Il  s1est  donné  à 
Dieu  tout  de  bon  par  une  vraie,  sincère ,  cordiale  et  par- 
faite conversion  :  la  nôtre  est  si  défectueuse  que  Dieu  s'en 
plaint  par  le  prophète  :  Non  est  reversa  ad  me  prœvari- 
catrix  in  toto  corde  suo,  sed  in  mendacio.  JVest-il  pas 
vrai  qu'un  païen  qui  aurait  entendu  ce  que  nous  avons  dit 
au  commencement  des  quatre  causes  de  la  justification  ,  et 
qui  d'autre  côté  verrait  la  vie  des  chrétiens  après  Pâques  , 
aurait  sujet  de  s'écrier  en  se  moquant  de  nous  : 

Paxturiunt  montes  ,  nascetur  ridiculus  mus  î 

Et  où  sont  les  effets  de  ces  grandes  causes?  Vous  dites  que 
votre  Dieu  s'applique  avec  une  grande  affection  à  effacer  vos 
péchés  et  à  vous  donner  sa  grâce  ;  que  son  Fils,  vrai  Dieu 
comme  lui,  vous  a  acquis  celte  grâce  par  ses  mérites  infinis  ; 
que  cette  grâce  est  une  participation  de  son  être  et  de  ses 
perfections  ;  que  son  esprit  habite  en  vous  ,  vous  éclaire  , 
vous  conduit,  et  que  tout  cela  tend  à  vous  faire  pratiquer  les 
vertus  elles  bonnes  œuvres  :  et  où  sont  ces  vertus ,  ces  bon- 
nes œuvres  que  vous  faites  ?  Je  ne  vois  point  que  vous  pra- 
tiquiez autre  chose  que  ce  que  nous  faisons  ;  vous  gagnez 
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Votre  vie  ,  vous  nourrissez  vos  enfants ,  vous  amassez  des 
biens,  vous  prenez  vos  divertissements,  et  nous  aussi  ;  vous 
faites  beaucoup  de  choses  que  plusieurs  d'entre  nous  n'ose- 
raient faire  ,  car  vous  reniez  votre  Dieu  et  nous  n'avons  ja- 
mais renié  notre  Jupiter  $  vous  vous  remplissez  de  vin  et  de 
viande  ,  vous  courez  après  de  criminelles  amours  ,  vous 
vous  querellez  ,  vous  vous  ruinez  les  uns  les  autres  par 
procès  et  vous  vous  déchirez  comme  des  chiens  ;  notre  So- 
crate  ,  notre  Platon  et  notre  Epictète  n'ont  eu  garde  de  I( 
faire. 

Et  en  vérité  ,  qu'elle  apparence  que  vous  soyez  conver- 
tis? La  conversion  est  un  changement,  et  quel  changement 
a  fait  en  vous  votre  confession  qui  mérite  que  Dieu  s'en 
glorifie  et  dise  comme  il  dit  dans  récriture  :  Cest  moi,  c'est 
moi  qui  ait  fait  cette  œuvre  ?  Quel  changement  y  a-t-il  en  vous 
qui  mérite  d'être  estimé  la  récompense  des  travaux  et  des 
souffrances  de  Jésus  ?  Si  vous  avez  reçu  la  grâce  de 
Dieu,  vous  êtes  associé  à  son  être  divin  :  Divinœ  consor- 
tes  naturœ ,  vous  avez  une  participation  de  ses  perfections 
infinies  :  or,  quelle  bonté,  quelle  charité,  quelle  débonnai- 
reté  ,  quelle  patience  ,  quelle  pureté  avez-vous  qui  ressente 
tant  soit  peu  celte  participation  ?  mais  plutôt ,  quelle  im- 
pureté ,  quelle  impatience  ,  quelle  injustice  et  quelle  malice 
n'avez-vous  pas  contraires  aux  perfections  divines  ?  Si  votre 
confession  a  été  bonne ,  vous  avez  reçu  le  Saint-Esprit  qui 
fait  sa  demeure  en  vous  :  et  où  sont  les  effets ,  les  dons  et 
les  fruits  qu'il  communique  infailliblement  à  tous  ceux  qui 
le  reçoivent  ?  Ces  fruits ,  dit  S.  Paul  ,  sont  la  charité  ,  la 
paix,  la  douceur,  la  patience,  la  chasteté  et  la  continence  ; 
en  voit-on  en  vous  le  moindre  vestige  ?  Si  en  votre  hôpital 
les  apothicaires  avaient  donné  des  potions  à  tous  les  malades 
par  ordonnance  du  médecin,  et  qu'on  les  vit  dans  le  même 
état  qu'ils  étaient  auparavant  ,  pourrait-on  dire  que  les 
drogues  ont  bien  opéré  et  que  les  remèdes  ont  été  salu- 
taire 

P.  —  (2° In  humilitate.)  Pensons-y  ,  Messieurs  ,  ce 
n'est  pas  un  jeu  d'enfant  ni  une  affaire  de  petite  conséquence. 
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et  il  y  va  de  notre  salut  ;  si  nous  ne  sommes  véritablement 
cùïivei'tïs,  nous  sommes  perdus  sans  ressource;  et  vous  voyez 
que  très  probablement  nous  ne  le  sommes  point  du  tout  , 
car  la  vraie  conversion  est  toujours  accompagnée  d'humi- 
iité  :  Cor  contritum  et  humiliatum,  Deus ,  non  despi- 
cies  ,  et  l'humilité  est  incompatible  avec  cet  esprit  de  va- 
nité ,  ces  desseins  d'ambition ,  ces  pointillés  d'honneur  qui 
sont  cause  de  tant  d'inimitiés  et  de  divisions  dans  les  com- 
munautés et  les  familles  chrétiennes.  Pour  nous  en  corriger 
et  les  éviter,  prenons  les  motifs  que  S.  Augustin  offrait  aux 
évèques  catholiques  quand  il  leur  persuada  de  quitter  leurs 
évèchés  pour  convertir  les  donatistes.  Premièrement,  illeur 
disait:  Quidenimduhitemus  Redemptori  nostro  sacrl- 
ficium  istius  humilitatis  offerre?an  vero  ille  de  cœlis  in 
humana  membra  descendit,  ut  membra  ejus  essemus? 
et  nos  ne  ipsa  ejus  membra  crudeli  divisione  lanien- 
tur,de  cathedris  descendere  formidamus,  (S.  Aug.  tom. 
7.  I.  de  gest.  cum  Emer.  )  Le  Fils  de  Dieu  est  descendu 
du  ciel,  il  s'est  fort  abaissé,  il  a  pris  un  corps  humain ,  lui 
qui  était  un  esprit  si  pur ,  afin  de  nous  faire  ses  membres  ; 
refuserons  -  nous  de  nous  humilier  et  de  nous  dégrader 
pour  empêcher  que  ses  membres  ne  soient  désunis  et  di- 
visés ? 

En  second  lieu,  il  dit  :  Je  dois  soigneusement  distinguer 
ce  que  je  suis  pour  moi-même  et  ce  que  je  suis  pour  autrui; 
ce  que  je  suis  pour  moi,  je  le  dois  toujours  être,  quoi  qu'il 
arrive  ;  ce  que  je  suis  pour  les  autres  ,  je  ne  le  dois  être 
qu'en  cas  que  je  leur  profite.  Ce  que  je  dois  être  pour  moi, 
c'est  d'être  bon  chrétien ,  chaste  ,  sobre,  humble,  patient  , 
dévot  et  amoureux  de  Dieu,  je  le  dois  toujours  être;  ce  que 
je  suis  pour  vous  ,  c'est  d'être  prédicateur  ,  confesseur  , 
prieur  ,  curé  ou  juge  :  je  dois  accepter  ces  qualités  si  je 
vous  suis  utile  ,  mais  je  les  dois  refuser  si  je  vous  y  suis 
inutile,  si  un  autre  s'en  acquittait  mieux  que  moi  :  et  enfin 
il  leur  dit  :  Qua  fronte  in  futuro  sœculo  promissum  a 
Ghristo  sperabimus  honorent,  si  christianam  in  hoc  sœ- 
culo noster  honor  impedittmitatem?  Oserons-nous  bier 
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demander  à  Jésus-Christ  dans  l'autre  monde  riionncur  et 

la  gloire  qu'il  a  préparés  aux  personnes  humbles  ,  si  noire 
orgueil  empêche  en  cette  vie  la  charité  et  l'unité  chrétienne! 
Bi  nous  nous  piquons  si  fort  de  zèle  pour  les  intérêts  de  no- 
tre honneur  et  si  peu  ou  point  du  tout  pour  l'honneur  et  l  a- 

inour  de  Dieu  ? 

Q.  (3«  In  amore  Dei.  )  Râpe  ad  Deum  animas 

quas potes,  et  die  ad  cas:  slmemus  cum  ,  dit  le  même 
saint  :  Gagnez  à  Dieu  tant  d'unies  que  vous  pourrez  et  di- 
tes-leur: Cà,  aimons  Dieu,  aimons-le  de  tout  notre  cœur, 
aimons-le  d'un  amour  fervent ,  d'un  amour  qui  s'occupe  de 
lui ,  qui  se  remplisse  de  lui ,  qui  s'élève  souvent  à  lui  :  si 
vous  aimez  quelqu'un  ,  vous  y  pensez  cinquante  fois  par 
jour  et  vous  passez  les  deux  et  les  trois  heures  ou  même 
les  journées  entières  sans  penser  à  Dieu  ;  aimons-le  d'un 
amour  gratuit ,  non-seulement  quand  il  nous  fait  du  bien , 
quand  il  nous  comble  d'honneurs  et  de  prospérités  ,  mai* 
quand  il  nous  afflige  de  maladie,  de  peine  d'esprit,  de  pau- 
vreté ou  de  toute  autre  disgrâce.  Aimons-le  d'un  amour 
agissant  qui  se  témoigne  par  les  œuvres  :  Charitas  magna 
operatur  nbi  est ,  si  non  opérât ur  nec  est.  Nous  ne 
pouvons  lui  faire  aucun  bien,  car  il  n'a  besoin  de  personne  ; 
mais  il  met  notre  prochain  à  sa  place  et  il  veut  que  nous 
exercions  envers  lui  les  offices  de  charité  qire  nous  vou- 
drions exercer  envers  sa  majesté  divine  :  Si  diligis  me  f 
pasce  oves  meas.  Si  vous  aimez  Dieu  sincèrement,  faites  du 
bien  à  tous  les  hommes  qui  sont  ses  enfants  et  ses  membres, 
comme  cette  bonne  dame  de  notre  temps  qui  avait  été  in- 
struite par  les  pères  augustins  deDomme. 

Criait  la  femme  du  juge  d'une  paroisse  de  village  et 
«lui  mourut  deux  fois  plus  riche  qu'elle  n'était  quand  elle 
fut  mariée.  Cette  bonne  femme  ne  renvoyait  jamais  un  seul 
pauvre  sans  lui  faire  l'aumône  ;  elle  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
le  lit  attendre  tant  soit  peu  à  la  porte  :  quand  elle  allait  à 
la  ville,  les  pauvres  la  suivaient  comme  une  princesse,  parce 
qu'elle  était  chargée  d'aumônes  ;  elle  avait  pris  un  pauvre 
orphelin  au  nombre  de  ses  enfant  >  selon  le  conseil  de  S.  Au 
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gustîn  :  le  plus  haut  bout  de  la  table,  au  repas,  c'était  pour 
le  pauvre  ;  la  meilleure  place  auprès  du  feu ,  en  hiver ,  c'é- 
tait pour  le  pauvre  ;  s'il  y  avait  un  friand  morceau  sur  la  ta- 
ble, c'était  pour  le  pauvre.  Ses  enfants  lui  portaient  envie  et 
l'appelaient  le  mignon  de  leur  mère  :  C'est  le  mignon  de 
notre  mère,  disaient-ils  :  voilà  un  beau  mot  ,  voilà  un  bel 
éloge  et  une  épithète  bien  glorieuse  pour  elle  ;  le  mignon 
de  notre  mère.  Le  Sauveur  lui  dira  au  jugement  :  Venez 
la  bénie  de  mon  Père,  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné 
à  manger  ;  j'ai  été  étranger ,  et  vous  m'avez  logé  ;  j'ai  été 
votre  bien-aimé,  et  vous  serez  ma  bien-aimée ,  venez  donc, 
ma  chère  et  bien-aimée  ,  possédez  le  royaume  qui  vous  est 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde.  Mon  cher  au- 
diteur, voulez-vous  le  posséder  avec  elle  :  Vade ,  et  tu 
fac  similiter  ?  Amen. 


SERMON  CXXIX. 

DE  SAINT  BENOiT  ,     ABBE. 


tcce  vos  rcliquhnus  omnia  ,  et  secuti  tumus  te  :  quid  ergo  erit  nobis  ? 
Seigneur,  nous  avons  tout  quitté  et  vous  avons  suivi  ;  quel  avantage  en  rc 
lirerons-nous?  (  Malth.  19.  27.) 

Ecredere  de  terra  tua,  et  de  cognatione  tua,  et  de 
domo  patrie  tui  ,  et  veni  in  terrant  quant  monstravero 
tihi ,  faciamque  te  ingénient  magnant,  et  benedicam 
Hbiy  et  magnificabo  nomen  tuum  ,  erisque  benedictus. 
(Gen.  12.  1.  2.)  Ces  paroles  stressaient  premièrement 
au  saint  patriarche  Abraham,  le  père  des  croyants  ,  mais 
elles  s'entendent  très  bien  au  sens  allégorique  du  grand 
saint  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  riieureuse  apothéose  ; 
et  même,  si  je  l'ose  dire,  il  semble  qu'elles  s'entendent  de  lui 
au  sens  littéral  ,  puisqu'elles  le  marquent  très  expressément 
par  son  propre  nom  :  Erisque  benedictus.  Ce  texte  sacré 
et  celui  de  l'Evangile  de  ce  jour  nous  donnent  sujet  de 
considérer  deux  choses  :  premièrement ,  ce  qu'il  a  fait  pour 

Dieu  :  Egredere  de  terra  tua Ecce  nos  reliquimus 

omnia,  etc.  ;  en  second  lieu,  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  : 
Faciant  te  in  gentem  magnant. .. .Ccntuplum  accipiet. 
Jamais  personne  n'a  reçu  le  centuple  si  avantageusement 
que  vous,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  comme  per- 
sonne n'a  jamais  tout  quitté  si  héroïquement  que  vous  ;  car 
vous  sortîtes  de  la  maison  de  votre  père,  et  Dieu  vous  logea 
en  sa  sainte  maison  ;  vous  renonçâtes  par  le  vœu  de  pauvreté 
à  la  succession  de  vos  parents,  et  Dieu  vous  a  fait  reine  du 
ciel  ;  vous  vous  privâtes  par  le  vœu  de  virginité  de  l'espé- 
rance d'avoir  des  enfants,  et  Dieu  s'est  fait  votre  fils  et  vous 
a  comblée  de  si  grandes  bénédictions,  que  toutes  celles  qui 
ont  été  données  à  S.  Benoit  et  aux  autres  saints,  sont  dé- 
rivées de  votre  Fils  et  de  vous  ;  car  avant  qu'on  lui  di^e  : 
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Erisque  henedictus ,  sainte  Elisabeth  vous  dit  :  Bene- 
dictus  fructus  ventris  tut ,  et  l'ange  vous  avait  dit  :  Be- 
nedicta  tu  in  mulieribus  ,  quand  il  vous  salua  par  ces  pa- 
roles :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Christus  hahet  excellenter  dignitatem 
capitis.  B.  —  Eam  communicat  patriarchis ,  eed 
prœcipue  S.  Benedicto. 

Primum  punctum.  Relinquenda  omnia  ah  eo  qui  vult 
sequi  Christum  ,  et  magna  pro  eo  aggredi  :  —  C.  1° 
Scriptura, — D.  2°  Patribus. — E.  3°  Rationibus. 
— F.  4°.  Comparationibus.  —  G.  5°  Exemplis.  — 
H.  6°  Inductione  mortificandi  affectus  ad patriam. 

—  I.  Ad  cogitationem.  — L.    Ad  divitias.  —  M. 
Ad  proprium  corpus.  — N.  Benedictus  hœc  fecit. 

Secundum  punctum.  O.  Centuplum  accepit.  — P.  Fac- 
tus  est  in  g  entent  magnam  ,  magnant  in  sanctitate. 

—  Q.  In  operihus  bonis  et  scientiis.  —  R.  In  duo- 
decim  tribubus. 

Conclusîo.  S.  Ejus  exemplo  relinquendus  affectus  inor~ 
dinatus  ad  patriam.  — T.  Ad  cogitationem,  —  V. 
Ad  divitias.  —  X*  Ad  proprium  corpus, 

EXORDIUM. 

A. —  {Christus  habet  excellenter,  etc.)  L'apôtre 
S.  Paul  instruisant  les  fidèles  des  principes  de  leur  religion, 
en  l'épltre  des  Colossiens  ,  dit  que  l'Eglise  catholique  est  un 
corps  qui  a  pour  chef  invisible  Jésus-Christ  notre  Seigneur, 
vrai  Dieu  et  vrai  homme  :  Ipse  est  caput  corporis  Eccle- 
siœ.  Qu'est-ce  qu'un  corps,  me  direz-vous ,  et  qu'entend- 
on  par  ce  mot  de  chef  ?  un  corps ,  dit  S.  Thomas ,  (3.  p.  q. 
8.  art.  4.)  c'est  l'assemblage  et  l'union  de  plusieurs  parties 
qui  ont  diverses  fonctions,  mais  qui  tendent  toutes  à  me 
même  fin.  En  vous,  par  exemple,  il  y  a  un  corps ,  parce 
qu'il  y  a  plusieurs  membres  qui  font  des  actions  différentes  : 
les  yeux  voient,  la  langue  parle ,  les  mains  travaillent ,  les 
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pieds  marchent  ,  l'estomac  digère  la  viande ,  et  tout  cela 
tend  à  une  même  fin  ,  qui  est  la  conservation  et  l'entretien 
de  notre  vie.  Une  ville  ou  une  cité  est  un  corps  ,  citntas, 
ciriiun  unitas  ;  parce  que  c'est  le  ramas  de  plusieurs  bour- 
geois qui  ont  diverses  vacations;  Pun  est  juge  ,  l'autre  avo- 
cat ;  celui-ci  est  marchand  ,  celui-là  est  artisan  ;  mais  tous 
tendent  à  une  même  fin  ,  qui  est  le  bien  de  l'état  et  de  la 
république.  Dites  de  même  d'un  chapitre  ,  d'un  couvent , 
d'une  confrérie  ou  d'une  famille;  l'Eglise  donc  est  un  corps, 
parée  que  c'est  l'assemblée  des  fidèles  qui  exercent  des  fonc- 
tions différentes  ;  car  l'un  prêche  ,  l'autre  entend  les  con- 
fessions ;  celui-ci  prie  Dieu,  cet  autre  fait  des  aumônes:  et 
toutes  ces  choses  tendent  à  une  même  fin  ,  qui  est  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  choisies. 

Or,  en  chaque  corps  il  y  a  une  partie  qu'on  appelle  h 
chef ,  qui  doit  avoir  trois  avantages  et  prérogatives  sur  les 
autres  :  Débet  aliis  excellere  ordine ,  perfectio?ie  ,  vir- 
tute  ,  dit  le  même  docteur  angélique.  (D.  Th.  art.  1  ^Pre- 
mièrement, le  chef  doit  être  la  première,  la  plus  haute  et  la 
plus  éminente  partie  ;  vous  voyez  que  la  tête  est  la  plus  haute 
partie  du  corps  humain  ;  le  maire  ou  le  gouverneur  d'une 
ville,  le  doyen  d'un  chapitre  et  le  supérieur  d'une  religion, 
sont  les  premiers  de  leurs  corps.  Secondement,  le  chef  doit 
être  plus  parfait,  car  vous  voyez  que  la  tête  a  beaucoup  plus 
de  sens ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  que  n'en  a  tout  le 
reste  du  corps  ,  qui  n'a  proprement  que  le  sens  de  Pattou- 
(  bernent  ;  mais  à  la  tête  les  cinq  sens  y  résident  et  sont  vi- 
goureux: la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat  et  l'attouchement, 
et  de  plus  les  sens  intérieurs  y  font  leur  demeure  et  leurs 
opérations.  En  troisième  lieu,  le  chef  doit  avoir  un  empire, 
un  ascendant  et  une  influence  particulière  sur  tous  les  au- 
tres membres,  il  les  doit  régir  et  gouverner.  Et,  en  effet, 
noua  sentons  bien  que  la  tête  de  l'homme  a  influence  sur 
les  autres  parties  ,  qu'elle  leur  donne  la  vie  ,  le  mouvement 
et  le  sentiment.  Ainsi  le  doyen  d'un  chapitre  ,  le  gardien 
d'un  couvent  ,  le  maire  ou  le  gouverneur  d'une  ville  sont 
ou  doivent  être  les  plus  sages,  les  plus  adroits,  les  plus  in- 
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telligents  et  les  plus  vertueux  qui  conduisent  et  gouvernent 
la  communauté.  Jésus  donc  ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  con« 
clut  S.  Thomas  ,  est  le  très-digne  et  très-aimable  chef  de 
l'Eglise  ,  puisqu'il  a  en  lui  très-parfaitement  ces  trois  con- 
ditions. 

Premièrement,  il  est  le  plus  haut  et  le  plus  élevé  et  le  pre- 
mier des  prédestinés  ,  assis  à  la  droite  du  Père  ,  au-dessus 
de  toutes  les  puissances ,  principautés  et  dominations  tant 
célestes  que  terrestres  :  tlt  sit  in  omnibus  primatum  te- 
nens  (1).  En  second  lieu  ,  il  a  la  plénitude  et  l'abondance 
de  toutes  les  vertus  infuses ,  habitudes  surnaturelles  ,  dons 
du  Saint-Esprit ,  grâces  sanctifiantes  et  gratuites  ,  et  il  les 
a  permanemment ,  persévéramment  et  pour  toujours.  Belle 
remarque  de  S.  Grégoire.  (  2.  mor.  c.  4  et  U2.  )  On  disait 
à  S.  Jean-Baptiste  :  Celui  sur  lequel  vous  verrez  que  le 
Saint-Esprit  descendra  et  demeurera  ,  c'est  le  Messie.  Le 
Saint-Esprit  descend  bien  dans  le  cœur  des  autres  saints  , 
mais  il  n'y  demeure  pas  toujours  continuellement.  Quant 
aux  grâces  gratuites  ,  il  communique  à  plusieurs  saints  le 
don  de  prophétie  ,  le  don  de  faire  des  miracles  ,  le  don  de 
connaître  les  pensées  des  cœurs  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  tou- 
jours ni  en  tout  temps ,  ce  n'est  qu'en  certaines  rencontres 
et  nécessités  ;  mais  en  la  sainte  humanité ,  le  Saint-Esprit  a 
toujours  demeuré  quant  à  la  grâce  sanctifiante  et  quant  aux 
grâces  gratuites  :  Ejus  humanitatem  nunquam  deseruit 
à  cujus  divinitate procedit ,  dit  S.  Grégoire.  ^Homme- 
Dieu  avait  continuellement  le  pouvoir  de  faire  toutes  sortes 
de  miracles  ,  la  connaissance  de  tous  les  cœurs ,  la  pre- 
science des  choses  futures  et  tous  les  autres  dons  du  Saint- 
Esprit  ;  il  les  avait  et  il  les  a  pour  lui  et  pour  tous  ceux  à 
qui  il  lui  plaît  de  les  communiquer.  Il  a  la  grâce  de  chef, 
car  il  influe  en  tous  les  membres  de  l'Eglise  la  vie  ,  le  mou- 
vement et  le  sentiment  spirituel  qu'ils  ont  ;  il  est  la  source 
et  l'origine  de  toutes  les  grâces  ,  de  toutes  les  vertus  ,  de 
toutes  les  perfections ,  de  toute  la  sainteté ,  de  tous  les  prî- 

(1)  Consliluit  Deus  pater  ad  dexleram  suam  Jcsum  Chrisluni  iu  cœleslibiw 
luper  onmem  principatum  ,  potestalem ,  etc. 
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vîlcgcs  et  de  toutes  les  prérogatives  qui  sont  en  l'Eglise  : 
pc  plenitudine  ejus  omnea  accepimus, 

13.  —  (Eam  conunanicat,  etc.)  Que  si  le  Fils  de  Dieu 
»  communiqué  celte  qualité  de  chef  à  quelques  saints  pa- 
triarches ;  s'il  a  dit  effectivement  à  quelques  chefs  d'ordre  : 
Faciam  te  in  yentem  niaynam,  c'a  été  principalement  à  ce 
grand  saint  dont  nous  faisons  aujourd'hui  l'éloge  ;  si  bien 
que,  pour  faire  son  panégyrique  en  peu  de  paroles  et  com- 
prendre en  abrégé  ses  louanges,  il  faudrait  seulement  re- 
montrer que  Dieu  fa  estimé  très  digne  d'être  le  chef  de  ce 
grand  corps,  de  cet  ordre  si  célèbre,  si  saint,  si  illustre,  si 
utile  et  si  glorieux  à  l'Eglise  ;  il  faudrait  seulement  dire 
qu'il  a  eu  en  éminence  toutes  les  vertus,  les  perfections,  les 
mérites  ,    les  couronnes  et  les  auréoles  de  ce  nombre  in- 
nombrable de  saints  patriarches,  prophètes,  hommes  apos- 
toliques,  martyrs,  pontifes,  confesseurs  et  vierges  qui  ont 
été  dans  son  ordre  et  qui  y  seront  jusqu'à  la  consommation 
ch>  siècles  ;  qu'il  leur  a  influé  et  influe  continuellement  la 
sainteté  qu'ils  ont  eue  sur  la  terre,  avec  la  gloire  et  la  félicité 
qu'ils  possèdent  dans  le  ciel  :  ce  qui  Ta  disposé  à  ce  grand 
honneur ,  c'est  qu'il  a  obéi  très  exactement  à  cette  parole 
de  Dieu  :  Ef/redere  de  terra  tua.  Il  a  pratiqué  très  par- 
faitement ce  que  S.  Pierre  disait  de  lui  et  des  autres  apô- 
tres :  lleliquimus  omnia.  J'ai  donc  à  vous  faire  voir  dans 
le  premier  point  de  ce  discours  que,  pour  être  bon  religieux 
et  suivre  parfaitement  Jésus-Christ,  pour  se  rendre  capable 
des  grâces  particulières  de  Dieu  et  d'être  l'instrument  du  S. 
Esprit  en  de  grands  desseins,  il  faut  avoir  toul  quitté,  et  que 
S.  Bcnoil  Ta  fait  très  parfaitement  ;ct  puis  dans  le  second, 
nous  verrons  que  le  Fils  de  Dieu  a  effectué  en  lui  celte  pro- 
messe; Faciam  te  hujentem  magnam  centuplum  accipiet. 
primlm  P6HC]  lm.  —  Iielin^uenda  omnia,  etc 

C.  —  (  1°  Script  ma.  )  Le  Fils  de  Dieu  nous  enseigne 
o  premier  point  en  peu  de  paroles,  mais  bien  claires  et 
bien  intelligibles  :  (Hatlh.  16.  24.)Si  le  grain  de  froment 
|Ui  est  jeté  en  terre  ne  meurt,  il  demeure  seul  et  stérile; 
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mais  s'il  vient  à  mourir,  il  rapporte  beaucoup  àe  fruits.  Et 
ailleurs  il  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  re- 
nonce à  lui-même  et  qu'il  me  suive.  Notez  qu'il  estime 
cette  vérité  si  importante  que,  selon  S.  Marc,  (8.  34.) 
pour  la  prêcher,  il  ne  voulut  pas  seulement  avoir  ses  disci- 
ples pour  auditeurs,  mais  contre  sa  coutume  il  appela  tout 
le  peuple  ;  et  afin  que  nous  ne  pensions  pas  qu'il  ne  parlait 
qu'à  ses  apôtres  et  au  peuple  qui  était  là  présent,  S.  Luc 
(9.  23.  )  dit  expressément  qu'il  le  disait  à  tous  :  Dicehat 
aufem  ad  omnes.  Et  comme  notre  cœur  est  si  mercenaire 
et  rempli  de  tant  d'amour  -  propre  que  nous  ne  faisons  rien 
de  difficile  que  par  motif  de  récompense,  Dieu  a  tant  d'af- 
fection de  nous  porter  à  cette  abnégation  parfaite,  qu'il 
lui  promet  le  centuple,  non  en  espèce,  mais  en  valeur  et 
en  prix,  c'est-à-dire  des  grâces,  des  consolations,  des  dé- 
lices spirituelles,  qui  valent  cent  fois  plus  que  tout  ce  que 
nous  quittons. 

H.  —  (2°  Patribus.)  Sur  quoi  S.  Bernard  s'écrie: 
a  Quid  cunctantur  homines  simpla  relinquere  pro  centu- 
«  plis?  Cui  id  Judaeo  negares,  o  homo  !  qui  in  vanum  ac- 
u  ceplsti  nomen  Domini  Jesu  Christi  ?  Cui  sacrilego  dares 
«  quidquid  habes  pro  centuplo  cunctareris  ?  sed  execrabi- 
«  lis  est  tibi  manus  Domini;  ut  nullam  ab  eo  commuta- 
«  tionem  recipere  non  ei  in  ratione  dati  vel  accepti  com- 
»  municare  penitus  acquiesças  »  :  (  S.  Bern.  Declam.  in: 
Ecce  rcliquimus  omnia.  )  D'où  vient  que  les  hommes  sont 
rétifs  à  faire  une  usure  si  avantageuse  pour  eux,  où  l'on 
reçoit  cent  pour  un  ?  Quel  est  le  Juif  ou  le  Barbare  à  qui 
vous  voudriez  refuser  de  donner  cinq  écus  si  vous  étiez  as- 
suré qu'il  vous  en  rendrait  cinq  cents  ?  et  cependant  vous 
ne  voulez  pas  faire  cet  échange  avec  votre  Sauveur,  il  sem- 
ble que  sa  main  vous  est  odieuse  et  exécrable,  et  que  vous 
ne  vouliez  avoir  aucun  commerce  avec  lui. 

Vous  me  direz  peut-être  que  vous  avez  quitté  le  monde 
pour  vous  mettre  à  la  suite  de  Jésus-Christ  dans  la  reli- 
gion, et  que  vous  ne  ressentez  pointées  douceurs  et  ces  dé- 
lices spirituelles  qui  sont  le  centuple  promis  ;  mais  S.  Ber- 
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nanl  vous  répondra  :  C'est  assurément  ([lie  vous  n'avez  pas 
tout  quitté  ;  il  y  a  encore  en  votre  cœur  des  attachements 
et  des  affections  à  quelque  créature,  et  si  on  ne  quitte  pas 
tout  on  n'a  point  de  droit  à  ce  centuple.  Ces  caresses  du 
Saint-Esprit  et  ces  tendresses  de  dévotion  sont  comme 
riiuile  miraculeuse  que  le  prophète  multiplia  en  faveur  de 
la  bonne  veuve  ;  il  demanda  à  cet  effet  des  vaisseaux  vides. 
Prœoccupatum  sênmhurihus  d&eideriis  animum  delec- 
tatio  sancta  déclinât,  née  misceri poterumi  vera  va-~ 
(vtema  caducis',  spiritualia  lewporalibiis,  ima 
summis,  dit  le  même  S.  Bernard. 

Va  le  Fils  de  Dieu,  chez  le  dévot  à  Kempis  :  (  1,  3.  de 
Imit.  c.  37.  )  Mon  fils,  quittez-vous  vous-même  et  vous 
me  trouverez  ;  soyez  sans  élection  et  sans  propriété  d'au- 
cune obèse,  et  vous  aurez  toujours  du  gain  ;  car  tout  aus- 
sitôl  que  vous  vous  serez  résigné  et  que  vous  ne  reprendrez 
point  ce  que  vous  avez  donné,  vous  recevrez  une  plus  am- 
ple grâce.  Seigneur,  combien  de  fois  me  résignerai-je,  en 
quoi  est-ce  que  je  me  quitterai  ?  Toujours  et  à  toute  heure, 
autant  aux  petites  choses  comme  aux  grandes,  je  n'excepte 
rien  et  je  veux  vous  trouver  dépouillé  et  dégagé  de  toutes 
choses;  autrement,  comment  pourriez-vous  être  à  moi  et 
moi  à  vous,  si  vous  n'étiez  en  l'intérieur  et  en  l'extérieur 
entièrement  dépouillé  de  votre  propre  volonté  ? 

E.  —  (3°  Iiationibus.  )  Reliquimus  omnia  etsecuti 
êumus  le.  Ces  deux  paroles  me  font  considérer  que  le  des- 
sein de  la  perfection  chrétienne  et  religieuse  est  un  mou- 
vement de  l'Ame  qui  marche  sur  les  pas  de  notre  Sauveur 
par  le  chemin  de  la  vertu,  et  qui  tend  à  Dieu  pour  se  join- 
dre à  lui  comme  à  sa  dernière  fin  et  à  sa  souveraine  béati- 
tude :  or,  \ous  pouvez  remarquer  qu'en  tout  mouvement 
il  n'y  a  qu'un  terme  d'abord  et  d'approche,  mais  dix  mille 
de  départ  et  d'éloignement.  Par  exemple,  un  homme  qui 
étant  à  Paris  voudrait  venir  embrasser  ce  crucifix  et  se  join- 
dre à  lui,  il  faudrait  qu'il  sortit  de  Paris,  qu'il  s'éloignât 
de  tous  les  lieux  qui  sont  au-delà  de  toutes  les  villes,  de 
tous  les  villages,  de  toutes  les  fermes   et  maisons  qui  sont 
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d'ici  à  Paris.  Pour  s'acheminer  à  Dieu,  lui  être  joint  et  lui 
adhérer,  il  faut  que  l'âme  se  sépare  et  s'éloigne  de  toute 
autre  chose,  qu'elle  détache  son  cœur  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  Dieu.  La  grâce  est  comme  la  nature,  elle  remplit  né- 
cessairement tout  ce  qu'elle  trouve  de  vide.  Si  on  anéantis- 
sait tout  Pair  et  le  feu  qui  est  entre  le  ciel  et  la  terre,  la 
terre  monterait  au  ciel  ou  le  ciel  descendrait  sur  la  terre.. 
Quand  une  âme  épuise  son  cœur  et  se  vide  de  toute  créa- 
ture, le  Créateur  y  entre  infailliblement,  s'unit  à  elle  et 
la  remplit  d'une  abondance  de  grâce  qui  est  au-delà  de 
toute  estime. 

F.  —  (  4°  Comparationibus.  )  On  dit  en  philosophie 
que  de  toutes  les  créatures  il  n'en  est  point  de  plus  proche 
du  néant  que  la  matière  première,  et  néanmoins  elle  a  en 
son  sein  toutes  les  formes  corporelles  des  êtres  matériels  , 
puisqu'elles  sont  extraites  et  tirées  de  sa  puissance  passive; 
ce  que  les  maîtres  montrent  par  rapport  et  par  ressem- 
blance à  la  matière  seconde.  Donnez-moi  un  morceau  de 
chêne,  de  noyer,  ou  bien  une  pièce  de  marbre;  vous  ne  le 
croiriez  pas,  mais  il  est  vrai  qu'en  ce  bois  et  en  ce  marbre 
il  y  a  une  très  belle  image  du  crucifix,  de  la  Vierge,  de 
S.  Jean-Baptiste  :  voulez-vous  que  je  vous  le  fasse  avouer? 
Si  je  vous  disais  que,  sans  rien  ajouter  à  ce  qui  est  à  présent 
en  ma  main,  je  vous  y  ferai  voir  d'ici  à  quinze  jours  un  écu, 
une  pistole  ou  telle  autre  pièce  d'or  ou  d'argent  que  vous 
voudriez,  ne  diriez-vous  pas  qu'elles  y  sont  dès  à  présent  ? 
Dites  quelle  image  vous  voulez  avoir  en  ce  bois  ou  en  ce 
marbre  ;  l'image  d'un  crucifix,  ou  de  la  sainte  Vierge,  ou 
de  S.  Jean  ?  un  sculpteur,  sans  y  rien  ajouter  vous  la  fera 
voir.  Et  comment?  En  retranchant  ici  un  morceau  et  là  un 
autre  :  il  en  est  de  même  en  l'œuvre  de  la  perfection  et  de 
la  vertu.  Etes-vous  de  Tordre  de  S.  François  ?  pour  for- 
mer en  vous  son  esprit  de  pauvreté,  il  faut  retrancher  toute 
affection  aux  biens  de  la  terre? Etes-vous  carmélite? pour 
avoir  la  pureté  de  sainte  Thérèse,  il  faut  retrancher  toute 
uflcelion  aux  plaisirs  sensuels. Etes-vous  de  l'ordre  de  S.Be- 
noit ?  ponr  former  en  vous  une  parfaite  image  de  votre 
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patriarche,  il  faut  retrancher  toute  affection  à  votre  patrie, 
à  ros  parents,  à  vos  biens  temporels  el  à  vous-même,  car 

ce  grand  saint  n'y  avait  point  d'attache.  Les  mêmes  phi- 
losophes disent  que  la  privation  est  un  principe  du  corps 
naturel,  mais  elle  Test  encore  plus  de  l'être  spirituel. 

G.  —  (5°  Exemplis.)  Et  en  effet,  quel  homme  a  ja- 
mais été,  ou  quel  homme  peut  jamais  être  plus  vertueux, 
plus  saint ,  plus  parfait  et  plus  uni  à  Dieu  que  l'Homme- 
Dieu?  or  il  n'est  uni  si  étroitement  et  si  intimement  à  Dieu 
(pie  parce  qu'il  est  privé  de  sa  subsistance  humaine ,  et 
Berne  de  sa  propre  existence,  selon  S.  Thomas;  ce  qui  fait 
que  S.  Paul  nous  déclare  (pie,  pour  être  revelu  de  Jésus- 
Christ,  il  faut  nous  dépouiller  de  nous-mêmes  :  Expolian- 
tes  veto  cm  hominem  ,  induite  novum.  Et  S.  Ignace 
martyr,  sur  la  fin  de  sa  vie,  écrivait  aux  Romains:  Je  com- 
mence à  présent  d'être  disciple  du  Fils  de  Dieu  ,  ne  dési- 
rant rien  de  ce  qui  est  visible  et  corporel ,  pour  me  joindre 
à  Jcmis  mon  Sauveur. 

II.  —  (6°  Indue tione  mortificandi ,  etc.)  C'est  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  pour  nous  rendre  parfaits  religieux; 
c'est  ce  qui  est  exprimé  par  ces  paroles  :  Egredcre  de  terra 
tua,  et  de  cogna  tione  tua,  et  de  domopatris  tut  :  Sortez 
de  votre  terre,  c'est-à-dire  du  lieu  de  votre  naissance.  J'ad- 
mire la  sagesse  d'un  jeune  homme  de  Sainl-Malo  qui,  vou- 
lant entrer  en  religion,  distribua  tous  ses  biens  aux  pau- 
vres, et  craignant  que  cette  libéralité  ne  le  fit  honorer  en 
son  pays  alla  se  faire  capucin  en  Espagne. 

Nous  ne  lisons  point  en  la  Genèse  (28.  12.)  que  le  pa- 
triarche Jacob  ait  fait  ni  vu  de  grandes  merveilles  tant  qu'il 
fui  en  son  pays;  mais  depuis  qu'il  en  fut  sorti,  il  eut  des 
lisions  admirables,  il  vit  l'échelle  mystérieuse  (Gen.  32. 
1 .)  qui  aboutissait  de  la  terre  au  ciel,  il  vit  des  troupes 
d'esprits  bienheureux, (Gen.  32.  24.)  il  lutta  avec  un  ange 
(Ose.  12.  4.)  qui  représentait  la  personne  de  Dieu,  et  l'o- 
bligea par  sa  faveur  à  lui  donner  sa  bénédiction  ;  il  vit  le 
Seigneur  face  à  face,  et  il  reçut  de  lui  des  promesses  iids 
avantageuses  jet  le  E'i)s  de  Dieu  même  qui  faisait  ailleurs 
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tant  de  miracles  n'en  pouvait  faire  plusieurs  en  sa  patrie  de 
Nazareth;  au  rapport  de  S.  Marc  :  Non poterat  ibi  militas 
virtutes  facere;  ce  mot  virtutes  se  prend  ici  pour  dès 
miracles,  mais  le  prenant  pour  des  vertus  on  le  pourra  dire 
de  vous;  si  vous  demeurez  en  votre  pays,  très  probablement 
vous  ne  pratiquerez  pas  de  grandes  vertus  ni  en  grand  nom- 
bre, car,  comme  dit  S.  Grégoire  deNazianze ,  si  vous  con- 
versez longtemps  avec  des  pestiférés,  ils  vous  communique- 
ront plutôt  leur  mal  que  vous  ne  leur  donnerez  la  santé  i 
Egredere  de  terra  tua. 

ï. —  {Ad  cognationem.)  De  cognatione  tua»  Quittez 
l'affection  désordonnée  pour  vos  parents  ;  elle  est  si  com- 
mune dans  le  monde  et  si  dangereuse  pour  le  salut  ,  que 
Fcomme  quand  on  veut  redresser  un  arbre  qui  penche  trop 
d'un  côté,  on  le  fait  un  peu  pencher  de  l'autre,  ainsi, pour 
nous  donner  un  peu  d'aversion  de  nos  parents  qui  nous  dé- 
tournent de  la  perfection  ,  l'écriture  en  parle  par  exagéra- 
tion :  Quidixit  patri  suo  et  matri  suce  :  Nescio  vos,  et 
fratribus  suis  :  Ignoro  vos  ,  et  nescierunt  filios  suos. 
Hi  custodierunt  eloquium  tuum  et  pactum  tuum  ser- 
vaverunt  :  (Deut.  33.  9.)  Ceux-là  ont  gardé  vos  paroles 
et  maintenu  votre  alliance,  qui  ont  dit  à  leur  père  et  à  leur 
mère  :  Je  ne  vous  connais  point,  et  à  leurs  frères  :  Je  ne  sais 
qui  vous  êtes,  disait  Moïse  à  la  fin  de  sa  vie;  et  le  Fils  de 
Dieu  en  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  vient  à  moi  sans  haïr  son 
père,  sa  mère  et  ses  autres  parents,  il  ne  peut  être  mon  dis- 
ciple. S'il  dit  ces  paroles  à  tous  les  chrétiens  ,  à  plus  forte 
raison  aux  religieux  et  aux  ecclésiastiques,  qui  sont  prêtres 
selon  Tordre  de  Mclchisédech,qui  semble  n'avoir  eu  ni  père, 
ni  mère,  ni  généalogie  ;  car  l'écriture  n'en  parle  point,  pour 
corriger  cette  inclination  déréglée  et  damnable  que  la  plu- 
part des  prêtres  ont  d'enrichir  et  d'agrandir  leurs  parents, 
ou  au  moins  de  les  avoir  avec  eux  ;  ce  qui  fait  qu'ils  s'inté- 
ressent et  se  piquent  de  zMe  pour  leur  avancement,  qu'ils 
s'embarrassent  dans  les  affaires  temporelles  qui  les  distraient 
contre  cette  parole  de  S.  Paul  :  (2.  Tim.  2.  U.)  NcmQ 
militons  Deo  implicat  se  s&cularibits  negotiis  :  Celui 
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qui  combat  pour  Dieu  ne  se  charge  point  d'affaires  sécu- 
lière :  la  cohabitation  même  de  votre  père  el  de  votre  mère 
avec  vous  peut  être  très  dangereuse  à  voire  salut  ;  car  il  faut 
qu'ils  soient  visités  ou  du  moins  qu'ils  aient  des  servantes 
et  vous  savez  qu'une  servante  (it  tomber  lâchement  le  prince! 
des  apôtres  qui  avait  été  si  généreux  parmi  les  soldats  au 
jardin  :  partant  :  Egredtre  dé  fgnaHone  tua. 

L.  —  [Ad  diritias.)  De  do/no  pat  ris  fui.)  Renon- 
cez courageusement  aux  biens  et  aux  possessions  que  vous 
fourriez  hériter  de  votre  père  ;  c'est  le  premier  conseil  de 
perfection  que  Jésus-Christ  donna  à  un  jeune  gentilhomme: 
(Matth.  19.  21.)  Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  tout  ce 
que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres  et  me  suivez.  C'est  la 
première  protestation  que  nous  avons  faite  entrant  en  l'état 
ecclésiastique.  Nous  avons  prolesté  que  Dieu  serait  notre 
partage,  notre  succession  et  notre  apanage;  nous  avons  dit 
en  prenant  la  tonsure  :  Dominas,  pars  hœreditalismeœ 
conformément  à  ce  que  Dieu  disait  des  lévites  et  des  prêtres 
anciens  iffon  habehunt  sacerdotes  et  levilœ parterti  et 
ha  redit atem  in  reliquo  Israël,  Dominus  enim  ipse  est 
pars  et  hœreditas  et possessio  corum  :  (Num.  18  20 
TDeut.  10.  9.  et  e.  18.  1.)Les  prêtres  et  les  lévites 
n  auront  point  de  part  ni  d'hérédité  parmi  le  reste  du  peu- 
ple, car  le  Seigneur  est  leur  partage  ,  leur  hérédité  et  leur 
possession.  Sur  quoi  S.  Jérôme  (ad  Ncpot.  sub  initium  ) 
et  S.  Bernard  (Decl.  in  :  Ecce  nos  reliquimus.  )  disent 
tous  deux  presque  en  mômes  termes  :  «  Propterea  vocantur 
«  clcnci,  vel  quia  sunt  de  sorte  Domini,  vel  quia  Dominus 

■  sors,  îd  est  pars  clericorum  est;  qui  autem  sors  Domini 

■  est,  vel  Dominum  partem  habet,  talemsecxhibere  débet 
«  ut  et  ipse  possideat  Dominum  et  possideatur  a  Domino  ; 

■  qui  autem  Dominum  possidet,  el  cum  propheta  dicit  :  Pars 
«  mèa  Dominus,  nihil  extra  Dominum  habere  potesLquod 
<  si  qnippiam  aliud  habucrit  prater  Dominum,  pars  cjus  non 
«  ent  Dominus.  Vcrbi  gratia,si  aurum,  si  argentum,  si 
<f  P°ss«.s$»oncs  i  si  variara  supellectiiem  ,  cum  istis  partibus 
•  Dominus  pars  ejus  ficri  non  dignabilur  î  #Lcs  ccclpsiasti- 
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ques  s'appellent  clercs,  c'est-à-dire  sort  et  partage,  parce 
qu'ils  sont  le  sort  du  Seigneur,  ou  que  le  Seigneur  est  leur 
sort  ;  donc  celui  qui  est  le  partage  de  Dieu  et  qui  a  Dieu  pour 
son  partage  ,  doit  vivre  de  telle  façon  qu'il  possède  le  Sei- 
gneur et  qu'il  soit  la  possession  de  Dieu.  Or  celui  qui  pos- 
sède Dieu  et  qui  dit  avec  le  prophète  :  Le  Seigneur  e.st  mon 
héritage  ,  ne  doit  rien  avoir  hors  de  Dieu ,  et  s'il  a  quel- 
qu'autre  chose,  le  Seigneur  ne  sera  pas  son  héritage.  Par 
exemple ,  s'il  a  de  For,  de  l'argent  ou  des  meubles  super- 
flus, le  Seigneur  ne  daignera  pas  faire  une  partie  de  son 
trésor  avec  des  choses  si  basses  qui  en  font  l'autre  partie. 
Trop  est  avare  à  qui  Dieu  ne  suffît ,  disait  sœur  Maiîe-dc- 
l'Inearnation  ;  puisque  Dieu  est  votre  trésor,  renoncez  de 
cœur  et  d'affection  à  toute  autre  possession  :  Egredcre  de 
domo patris  tut. 

M.  —  {Ad  proprium  corpus.  )  Le  docte  S.  Ambroîse 
faisant  un  beau  commentaire  sur  ces  paroles  :  Eyredcrc  de 
terra  tua,  dit  que  par  cette  terre  on  n'entend  pas  seulement 
la  patrie  dont  le  père  d'Abraham  était  déjà  sorti  auparavant, 
mais  qu'il  faut  encore  entendre  notre  corps  terrestre  dont  il 
faut  quitter  l'attache  et  le  soin  superflu  ,  (  1  )  et  obéir  à  ces 
avertissements  du  Saint-Esprit  :  Mortifiez  vos  membres  qui 
sont  sur  la  terre.  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez  ; 
portons  toujours  en  tout  notre  corps  la  morlificatien  de  Je* 
6iis-Christ. 

N.  —  {Benedictus  hœcfecit.)  S.  Benoit  a  fait  tout  ceci 
très  excellemment  et  en  perfection.  Si  je  traitais  de  quel- 
qu'autre  saint,  il  faudrait  m'étendre  bien  au  long  et  parcourir 
tout  le  cours  de  sa  vie  pour  vous  marquer  en  chaque  période 
ce  qu'il  aurait  quitté  en  particulier  et  de  temps  en  temps 
pour  l'amour  de  Dieu  ;  mais  notre  saint  fit  dès  le  commen- 
cement une  abnégation  si  universelle  et  si  parfaite  de  toutes 
choses,  qu'il  semble  avoir  commencé  par  où  les  autres  Guis- 
Ci)  Scd  quia  antea  terra  ei  fuerat  alia  ,  hoc  est  regïo  Chaldaeorwn  Je  qua 
exivit  Thare  ,  paicr  Al-raha; ,  et  in  Charande  nugravit.  Consul»  remus  ne 
forte  hoc  su  exire  de  terra  sua  ,  de  hujus  terra  ,  hoc  est  do  cornoris  uoMri 
quadam  cçrowprauçge  esrçdj,  (  S.  Aral?,  1,  j%  de  Abrah.  c.  2,  ) 
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lent.  H  renonça  tout  d'un  coup  dès  son  bas  âge  à  sa  patrie, 

l  ses  parents ,  a  ses  biens  et  à  soi-même  ,  à  tout  ee  qu'il 
pouvait  posséder  et  prétendre  dans  le  inonde;  et  ayant  été 
envoyé  à  Home  en  son  adolescence  pour  y  faire  ses  éludes, 
aussitôt  qu'il  eut  un  peu  étudié  ,  il  se  déroba  du  inonde  et 
se  retira  en  la  solitude,  sans  retourner  en  son  pays,  sans 
prendre  congé  de  ses  parents,  sans  dire  adieu  à  ses  père  et 
mère  ,  sans  faire  provision  de  quoi  que  ce  soit. 

Le  saint  patriarche  Abraham,  sortant  de  son  pays  pour  al- 
ler où  Dieu  Pappelait,  emporta  tout  ce  qu'il  avait  en  son 
pays.  (  1  )  Moïse,  allant  au  désert  avec  le  peuple  qu'il  condui- 
sait pour  sacrifier  à  Dieu,  y  fit  emmener  tous  les  troupeaux 
sans  en  oublier  un  seul  :  Non  remanebit  ex  eis  unyu/a. 
(Exod,  10.  26.)  Le  prophète  Elie  allant  sur  la  montagne 
d'Orcb  pour  y  recevoir  la  commission  de  sacrer  un  roi  et 
un  prophète,  reçut  auparavant  du  pain  et  de  l'eau  de  la  main 
d'un  ange  pour  se  fortifier.  Mais  notre  saint  jeune  homme 
sort  d'un  pays  où  il  n'était  pas  persécuté  comme  étaient  Abra- 
ham, Moïse  et  Elie,  mais  honoré  chéri  et  caressé;  il  va  se 
cacher  dans  une  grotte  éloignée  de  toute  communication 
humaine,  sans  être  accompagné  de  personne,  sans  rien  em- 
porter de  son  logis,  sans  faire  aucune  provision,  sans  dire  : 
De  quoi  vivrai— je  ,  qui  me  fournira  des  meubles,  qui  me 
donnera  des  vêtements,  qui  m'assistera  si  je  deviens  malade, 
ni  qui  m'ensevelira  si  je  meurs? 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

O.  —  (Centuplum  accepit.)  Certes,  Dieu  était  obligé 
de  lui  tenir  parole  et  d'accomplir  ces  magnifiques  promesses  : 
Centuplum  accipiet ,  faciant  te  in  genteni  maynam  ; 
aussi  Ta-il  fait  très  libéralement  et  au-delà  de  toute  espé- 
rance. 11  lui  a  donné  le  centuple,  non  en  espèce  mais  en  va- 
leur, dit  S.  Grégoire;  (hom.  18.  in  Ezech.)  il  lui  adonné 
des  vertus,  des  grâces  et  des  consolations  du  Saint-Esprit, 
qui  valent  cent  fois  plus  que  ce  qu'il  a  quitté  pour  Dieu, 

(I)  Tulit  univcivini  subataoliam  quam  possçcty-nî.  (  Gen,  12.  5.  ) 
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N'était-ce  pas  être  bien  abîmé  en  Dieu  et  dans  l'océan  des 
consolations  divines,  quand  il  oubliait  de  prendre  la  nourri- 
ture qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour  se  conserver 
en  vie?  Quelles  ardeurs  de  dévotion,  quels  affections  et 
sentiments  de  reconnaissance  n'eùt-il  pas  envers  la  provi- 
dence divine,  quand  Dieu  commanda  à  un  bon  prêtre  de  lui 
porter  en  la  grotte  où  il  se  trouvait  le  dîner  qu'il  avait  pré- 
paré pour  lui,  et  de  lui  dire  que  ce  jour-là  était  la  fête  de 
Pâques!  (S.  Greg.  1.  5.  Dial.)  Ne  fallait-il  pas  qu'il  fût 
bien  abstrait  et  enivré  de  délices  spirituelles  ,  comme 
S.  Pierre  sur  le  Thabor,  de  ne  pas  savoir  en  quel  jour  il  vivait, 
quelle  solennité  on  célébrait  en  l'Eglise  de  Dieu?  et  notez 
qu'il  n'était  alors  qu'un  jeune  homme,  sorti  tout  fraîchement 
des  études  :  pensez  quels  trésors  de  grâces ,  de  mérites  et  de 
gloire  il  aura  acquis  par  la  pratique  de  tant  de  vertus  que 
le  ciel  lui  communiqua  depuis,  comme  le  centuple  et  la  ré- 
compense de  ce  qu'il  avait  tout  quitté  pour  Dieu! 

Lisant  l'histoire  de  sa  vie  écrite  par  le  grand  S.  Gré- 
goire, je  vois  qu'il  était  doué  de  toutes  les  vertus  religieuses 
en  un  degré  si  éminent,  que  chacune  arrête  mon  esprit  et  me 
fait  douter  laquelle  je  dois  admirer.  J'y  vois  que,  par  esprit 
de  piété  et  de  dévotion,  il  passait  une  grande  partie  de  la 
nuit  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  ou  à  contempler  ses 
adorables  perfections;  que,  par  une  excellente  charité,  il 
aimait  cordialement  et  faisait  du  bien  à  ses  ennemis  ,  même 
à  ceux  qui  tachèrent  de  l'empoisonner.  J'y  vois  que  ,  pour 
conserver  l'éclat  de  sa  pureté  angéiique,  et  pour  éteindre 
en  sa  chair  les  ardeurs  de  la  sensualité  que  l'esprit  malin  y 
allumait,  il  se  mettait  tout  en  sang,  se  roulant  tout  nu  dans 
des  épines,  et  qu'il  était  si  discret  à  éviter  les  moindres 
dangers,  qu'il  craignait  où  il  n'y  avait  rien  à  craindre,  ne 
voulant  pas  converser  seul  à  seule,  même  avec  sa  propre 
sœur  ;  que  par  esprit  de  pénitence  et  austérité  de  vie,  il  n'u- 
sait toute  sa  vie  que  de  viandes  de  carême  ,  en  si  petite 
quantité,  que  c'était  plutôt  pour  s'empêcher  de  mourir  que 
pour  nourrir  son  corps  qu'il  estimait  son  plus  grand  ennemi. 
J'y  vois  que,  par  une  prudence  toute  céleste  et  divine,  il  a 
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donné  à  ses  religieux  une  régie  si  admirable  el  si  remplie  de 
l'esprit  de  Dieu  que  ,  même  les  infidèles  en  tirent  des  ins- 
tructions pour  bien  polieer  leurs  états.  Toutes  ces  héroïques 

vertus  et  autres  semblables  que  je  passe  sous  silence  ,  de 
peur  devons  ennuyer,  lui  ont  mérité  cet  éloge  que  l'Eglise 
lui  donne  en  l'office  de  la  messe:  Dilectus Dco  et  hotni- 
nibus,  cujus  memoria  in  bénédictions  est.  Et  pour 
montrer  que  les  promesses  de  Dieu  s'entendent  toujours  le 
plus  amplement  et  s'effectuent  le  plus  favorablement  qu'il 
e^t  possible,  il  ne  lui  a  pas  seulement  donné  le  centuple  en 
dons  et  grâces  spirituelles,  mais  encore  en  biens  temporels  : 
De  rare  cçeli  et  de pinguedine  terrœ.  Son  ordre  possédait 
autrefois  presque  le  tiers  des  richesses  temporelles  de  la 
chrétienté. 

P.  —  (  Factus  est  in  gentem  magnam.)  Il  a  aussi  ac- 
compli en  lui  cette  promesse  :  laciam  te  in  gentem  mag- 
num. 11  l'a  fait  le  chef  d'un  ordre  très  grand,  très  illustre 
et  très  remarquable  en  tout  ce  qui  peut  rendre  célèbre  une 
congrégation  religieuse  ;  célèbre,  premièrement  en  sainteté, 
car  cet  ordre  a  donné  à  tous  les  royaumes  de  saints  prélats 
ou  abbés  qui  les  ont  peuplés  de  monastères  où  Dieu  est 
loué  nuit  et  jour;  comme  S.  Grégoire  en  Italie  ,  S.  Maur 
en  France,  S.  Alphonse  en  Espagne,  S.  Anselme  en  An- 
gleterre et  S.  Co'Iombain  en  Ecosse.  Cet  ordre  enfin  a  peu- 
plé le  ciel  de  sujets  et  la  terre  de  bonnes  œuvres ,  car  il  fai- 
sait autrefois  lui  seul  ce  que  les  autres  religions  font  à  pré- 
sent. 

Q.  —  {In  operibus  bonis,  etc.)  Il  rachetait  les  captifs, 
il  instruisait  la  jeunesse  ;  S.  Thomas  y  prit  les  premières 
teintures  de  la  science  et  de  la  piété  qui  depuis  Font  fait 
si  grand  saint  ;  cet  ordre  envoyait  des  missionnaires  aux  in- 
fidèles, il  fournissait  des  prédicateurs  aux  fidèles,  des  curés 
aux  paroisses  ,  des  chantres  aux  cathédrales ,  des  docteurs 
régents  aux  universités,  des  évéques  et  oïheiaux  aux  dio- 
s;  <  l  ,  avec  tous  ces  travaux,  ces  religieux  jeûnaient 
I  deux  tiers  de  Tannée  comme  ils  font  à  présent  ,  ne 
mangeaient  point  de  viande,  ne  portaient  point  de  linge, 
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se  levaient  à  deux  heures ,  et  nous  avons  \u  en  nos  jours , 
grâces  à  Dieu  ,  qu'ils  ont  repris  leur  première  ferveur  par 
les  saintes  réformes  qui  se  sont  faites  et  qui  se  font  de  jour 
en  jour  en  France,  en  Flandres,  en  Lorraine  et  en  plusieurs 
autres  provinces. 

Et  afin  qu'en  toutes  les  hiérarchies  de  l'Eglise  militante, 
il  y  eût  des  saints  de  Tordre  de  S.  Benoit ,  le  Fils  de  Dieu 
lui  a  donné  plusieurs  généreux  martyrs  qui  ont  répandu 
leur  sang  pour  sa  querelle  ;  grand  nombre  de  papes ,  d'ar- 
chevêques ,  d'évêques ,  qui  ont  gouverné  l'Eglise  avec  une 
sainteté  et  une  prudence  toute  céleste  ;  grand  nombre  de 
célèbres  docteurs  qui  ont  enrichi  les  bibliothèques  de  li- 
vres très  excellents  en  toutes  sortes  de  science  ,  comme  le 
vénérable  Bède,  l'abbé  Ruppert ,  Raban  More,  Denis-le- 
Petit. 

R.  —  (In  duodecim  tribuhus.)  Mais  ce  qui  est  encore 
plus  admirable,  c'est  que,  comme  le  patriarche  Abraham  a 
été  la  première  souche  des  douze  tribus  d'Israël,  S.  Benoit 
a  été  le  chef  de  douze  ordres  religieux  qui  sanctifient  et 
défendent  l'Eglise  militante ,  peuplent  et  embellissent  la 
triomphante  ;  savoir  :  l'ordre  du  Mont-Cassin  qu'il  a  in- 
stitué immédiatement  ;  celui  de  Cluni,  établi  par  S.  Odon, 
ou  plutôt  par  Bernon  ;  celui  de  Citeaux  ,  par  S.  Robert  ; 
celui  de  Camaldule,  par  S.  Romuald;  celui  de  Vallombreuse, 
par  S.  Jean  Galbert;  celui  de  Grammont  ,  par  S.  Etienne 
de  Muret  ;  celui  des  Sylvestrins  ,  par  S.  Sylvestre  ; 
celui  des  Célestins,  par  S.  Pierre;  celui  du  Mont-d'Olivet, 
par  S.  Bernard  de  Sienne  ;  celui  de  sainte  Justine  de  Pa- 
doue,  par  Louis  Barbe;  celui  de  Burisfelt,  par  l'abbé  Jean, 
en  Allemagne;  celui  de  Valladolid,  par  le  père  Garcias  de 
Cinéros. 

Et  c'a  été  une  faveur  de  Dieu  bien  particulière  et  bien 
avantageuse  pour  lui  d'avoir  été  privilégié  d'un  excellent 
don  de  prophétie ,  comme  l'Eglise  dit  en  son  office  ,  afin 
qu'il  eût  le  bonheur  de  prévoir  et  de  participer  aux  mérites 
de  ce  nombre  innombrable  de  saints  religieux  qui  ont  été 
et  qui  seront  jusqu'à  la  fin  du  monde  en  ces  douze  commu- 
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nautcs.  Considérez  que  de  gloire  ils  ont  rendue  à  Dieu , 
que  de  sacrifices  ils  lui  ont  offerts ,  que  (Fûmes  ils  lui  ont 
gagnées  ,  que  d'infidèles  ils  ont  convertis ,  que  de  fidèles  ils 
ont  sanctifies  ,  que  de  peuples  ils  ont  instruits ,  que  de  pa- 
roisses ils  ont  gouvernées,  que  de  sacrements  ils  ont  admi- 
nistrés ,  que  d'offices  divins  ils  ont  chantés ,  que  de  services 
ils  ont  rendus  a  l'Eglise  ,  que  de  prières  vocales ,  que  d'o- 
raisons mentales ,  que  de  jeunes  ,  que  de  veilles  ,  que  d'au- 
mônes ,  que  de  pénitences  ,  que  d'œuvres  de  charité  ils  ont 
faites ,  que  dictions  vertueuses  ils  ont  pratiquées  !  S.  Be- 
noit est  fauteur  de  toutes  ces  choses  après  Dieu  ;  il  les  a 
désirées  ardemment ,  il  les  a  demandées  en  ses  oraisons  ,  il 
les  a  obtenues  par  ses  prières,  il  les  a  méritées  par  ses  bon- 
nes œuvres  et  prévues  par  son  espr't  prophétique  ;  il  en  a 
donc  la  joie,  la  récompense  et  la  gloire  accidentelle,  com- 
me des  fruits  de  ses  travaux  ,  des  moissons  de  ses  semences 
et  des  effets  de  ses  influences.  Les  SS.  pères  disent  que  la 
peine  d'Ariiis ,  de  Calvin  et  autres  hérétiques  s'augmente 
de  jour  en  jour  dans  les  enfers  à  mesure  que  les  Ames  se 
damnent,  étant  perverties  par  leur  erreur  :  ÎY 'escttur  pœna 
Ani ,  quia  nesciiur  qnot  sint  cjus  errore  damnandi. 
A  plus  forte  raison,  la  gloire  et  la  joie  de  S.  Benoît  s'aug- 
mentent de  jour  en  jour  dans  le  ciel  par  tant  d'ames  qui  se 
sanctifient  et  qui  se  sauvent  en  son  ordre.  Heureux  mille 
fois  ceux  qui  ont  Page ,  les  forces  et  la  vocation  d'être  de  ce 
nombre  !  Benedicti  vos  a  Domino!  S'il  vous  est  impossi- 
ble d'y  aspirer,  soyez  au  moins  du  nombre  de  ceux  dont 
Dieu  disait  a  ce  saint  patriarche  :  In  semine  tua  henedi- 
centur, 

CONCLUSIO. 

S.  —  ' Fjus  e.vemplo.)  Tachez  d'obtenir  la  bénédiction 
de  Dieu  par  les  prières  de  ses  enfants  et  par  l'imitation  des 
vertus  dont  il  a  semé  les  exemples  ;  imitez  sa  dévotion  ,  sa 
charité  ,  sa  pureté  et  sa  mortification  ,  mais  principalement 
la  généreuse  abnégation  qu'if  a  faite  de  toutes  choses 
pour  l'amour  de  Dieu  ;  quittez  toute  affection  déréglée  *? 
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votre  pays,  à  vos  parents,  aux  biens  de  la  terre  et  à  votre 
corps, 

Ne  faites  pas  comme  le  moine  Malais  dont  S.  Jérôme  à 
écrit  la  yie  ;  il  vivait  très  saintement  et  très  heureusement 
dans  un  monastère  du  désert;  il  eut  la  tentation  d'aller  en 
son  pays  ,  sous  prétexte  de  profiter  à  ses  compatriotes.  Son 
supérieur  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourner  :  étant 
en  chemin ,  il  fut  pris  par  des  voleurs  qui  le  firent  esclave, 
qui  l'obligèrent  de  demeurer  tout  seul  avec  une  femme  pour 
garder  les  moutons  et  le  mirent  en  danger  de  perdre  la 
chasteté,  si  Dieu  ne  l'en  eût  préservé  par  une  grâce  toute 
particulière. 

T.  —  (Ad  cognationem.)  Ne  faites  pas  comme  S.  UI- 
ric,  évêque  d'Ausbourg  (Surius ,  tom.  4.  4.  Julii.);  il  se 
laissa  tromper  par  les  hypocrisies  de  son  neveu  Albert ,  et 
pensant  qif il  était  homme  de  bien,  il  lui  résigna  son  évè- 
ché  ;  mais  étant  proche  de  sa  mort,  il  s'écria  en  soupirant: 
Plût  à  Dieu  que  je  n'eusse  jamais  connu  mon  neveu,  car  les 
saints  ne  me  veulent  pas  recevoir  en  leur  compagnie  sans 
punition,  parce  que  je  me  suis  laissé  aller  à  son  désir!  Et 
en  effet  qu'est-il  besoin  de  faire  étudier  votre  neveu  et  lui 
résigner  votre  cure  ?  A-t-il  la  vocation ,  l'esprit  et  le  juge- 
ment? a-t-il  la  piété,  la  vertu  et  la  continence  nécessaires 
à  un  état  de  si  grande  importance?  Vous  rendrez  compte 
de  toutes  les  âmes  qu'il  aura  perdues  par  son  ignorance,  sa 
négligence  ou  son  mauvais  exemple  ;  il  maudira  éternelle- 
ment dans  les  enfers  le  jour  auquel  vous  lui  avez  procuré 
ce  bénéfice  au  lieu  de  lui  faire  apprendre  un  métier  où  il 
aurait  fait  son  salut.  Qu^est-il  besoin  que  vous  mariiez  vos 
nièces  plus  richement  que  leur  naissance  ne  le  porte?  Où 
est  l'obéissance  que  vous  devez  à  ce  décret  de  l'Eglise  qui 
défend  expressément  dans  le  concile  de  Trente  (sess.  25. 
de  Reform.  c.  1 .)  à  tous  bénéOciers  ,  et  même  aux  cardi- 
naux, d'enrichir  leurs  parents  ou  amis,  de  les  faire  plus 
grands  qu'ils  ne  sont  par  les  revenus  de  leurs  bénéfices  ? 

V.  — (Ad  divitias.)  Ne  faites  pas  comme  Giési  ;  il 
prit  les  présents  de  Naaman  o^ue  le  prophète  Elisée  (!*>I{eg. 
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: .  'J?.N  avait  refusés  quand  il  Tout  guéri  de  la  lèpre,  et 
en  punition  de  cette  avarice  Giési,  fut  infecté  de  lèpre.  Eli- 
sée signiûe  Doits  salvator.  Le  sauveur  veut  délivrer  de  la 
lèpre  du  péché  ceux  qui  vont  à  confesse  à  vous  ;  si ,  par 
attache  aux  biens  de  la  (erre  et  pour  avoir  des  présents  , 
vous  flattez  leurs  passions  ,  leur  donnant  l'absolution  quand 
ils  en  sont  indignes,  la  lèpre  du  péché  ne  les  quittera  pas , 
mais  elle  s'attachera  à  vous. 

Ce  n'est  pas  une  petite  perfection  que  d'être  exempt  de 
cette  avarice  ,  puisque  S.  Paul  se  justifie  et  se  loue  d'en 
avoir  été  affranchi  :  Argontum  et  aurum  ,  aut  vestem 
nullius  concupivi,  sicut  ipsi  scitis  (Act.  20.  33.): 
Vous  savez  que  je  n'ai  convoité  l'argent ,  ni  For  ,  ni  les  vê- 
tements de  personne  ;  il  ne  dit  pas  :  Je  ne  les  ai  pas  convoi- 
tés injustement,  mais  il  dit  absolument:  Je  ne  lésai  pas 
convoités.  Et  la  loi  de  Dieu  disait  :  Les  biens  d'autrui  tu  ne 
désireras  ,  sans  ajouter  ce  que  nos  vieux  Gaulois  ont  ajouté 
pour  faire  le  vers  :  Pour  les  avoir  injustement  ;  car  le  déta- 
chement des  biens  de  la  terre  que  les  prédestinés  doivent 
avoir  les  empêche  de  convoiter  les  biens  d'aulrui  en  quelle 
façon  que  ce  soit ,  et  de  faire  plutôt  ce  que  S.  Paul  faisait , 
comme  il  dit  au  même  lieu  :  Le  travail  de  mes  mains  m'a  four- 
ni ce  qui  m'était  nécessaire  et  à  ceux  qui  étaient  avec  moi. 

X.  —  {Ad  proprium  corpus.)  Ne  faites  pas  comme 
cet  abbé  de  Tordre  deCiteaux  qui,  sous  prétexte  de  faiblesse 
corporelle  ,  feinte  ou  imaginaire  ,  voulait  des  viandes 
délicates  et  différentes  de  la  nourriture  commune  de  tous 
ceux  de  son  ordre  ,  auquel  le  bienheureux  Fastrèdc  ,  abbé 
de  Cambron  ,  et  depuis  troisième  abbé  de  Clairvaux,  écrit 
ces  paroles  remarquables  (ep.  38'i.  apudBer.  edi.  Horst.)  : 
^  ous  êtes  bien  trompé,  si  vous  croyez  qu'un  religieux  puisse 
suivre  le  régime  de  santé  que  les  médecins  prescrivent 
à  des  séculiers ,  car  nous  sommes  venus  en  religion  pour 
faire  souffrir  des  incommodités  à  notre  corps ,  et  non  pas 
pour  lui  procurer  de  la  satisfaction  et  du  plaisir.  Croyez- 
moi  ,  mon  père  ,  j'ai  vu  souvent  S.  Bernard  prendre  avec 
scrupule  d'une  composition  de  farine  ,  d'huile  et  de  miel , 
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qu'on  lui  ordonnait  afin  d'échauffer  son  estomac  ;  et  lorsque 
je  l'accusais  d'être  trop  austère,  il  me  répondit  :  Mon  fils, 
si  vous  saviez  qu'elle  est  l'obligation  d\in  religieux ,  vous 
arroseriez  de  larmes  tout  le  pain  et  toute  la  nourriture  que 
vous  mangez ,  car  nous  entrons  en  religion  pour  pleurer 
nos  péchés  et  ceux  du  peuple. 

Dites  comme  S.  Benoit  :  Propter  te  mortificam.nrtota 
die:  Nous  mortifions  notre  chair  tout  le  jour,  afin  que 
l'esprit  en  soit  élevé  et  agréable  à  Dieu.  Dites  comme 
David  :  A  te  quid  volui  super  ierram  ?  Quel  trésor  y 
a-t-il  sur  la  terre  que  je  ne  doive  mépriser  pour  l'amour  de 
vous  ? 

Dites  comme  S.  Cyprien  :  Patriam  nostram  paradi- 
sum  computamus ,  parentes  patriarchas  jam  habere 
cœpimus:  Nous  pensons  que  le  ciel  est  notre  vraie  patrie, 
nos  parents  sont  les  saints  qui  y  sont  allés  devant  nous  ; 
c'est  là  où  nous  aspirons,  c'est  là  où  nous  nous  acheminons; 
c'est  là  où  tendent  tous  nos  désirs,  tous  nos  desseins,  tou- 
tes nos  actions  et  toutes  nos  mortifications. 

Nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ces  saintes  dis- 
positions, demandons-les  au  glorieux  S.  Benoit,  honorons 
les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  ;  prions  Dieu 
qu'il  amplifie  et  sanctifie  de  plus  en  plus  son  ordre  ,  remer- 
cions Dieu  des  grâces  qu'il  lui  a  faites  sur  la  terre  et  de 
la  gloire  qu'il  lui  donne  dans  le  ciel;  bénissons-le  si  nom 
voulons  être  bénis  de  Dieu  ,  car  c'est  à  lui  autant  qu'ai 
patriarche  Abraham  qu'il  disait:  Benedicam  benedicen* 
tibas  tibi,  eris^ue  benedictus.  (Gen.  12.  3.)  Amen. 


SERMON  CXXX.  (i) 

DR  SAINT  BERNARD  ,    ABBE. 


Obviai  it  Mi  quasi  mater  honorificata. 

Elle  s'est  préseutée  à  lui  comme  sa  mère  très  honorée.   (  Eccli.  1 .  16.  ) 


En  entrant  L'autre  jour  en  cette  église,  le  premier  objet 
qui  se  présenta  à  nies  yeux  fut  cette  belle  image  de  S.  Ber- 
nard, image  qui  d'abord  surprit  mon  esprit  et  remplit  mon 
Ime  d'étoimement  ;  car  je  me  figurais  que  si  on  avait  à  pein- 
dre S.  Bernard,  on  le  peindrait  en  chaire,  se  servant  de  sa 
langue  comme  d'une  pierre  d'aimant  pour  attirer  au  service 
de  Dieu  les  âmes  les  plus  endurcies ,  ou  qu'on  le  peindrait 
la  mitre  en  tète  et  la  crosse  à  la  main,  gouvernant  avec  une 
singulière  prudence  les  cent  soixante  monastères  de  son 
ordre  qu'il  a  fondés  de  son  temps  ,  en  un  seul  desquels  iï 
y  avait  plus  de  sept  cents  religieux  ,  ou  qu'on  le  peindrait 
rendant  la  vue  aux  aveugles ,  la  parole  aux  muets  ,  le  mou- 
vement aux  paralytiques  et  la  santé  aux  malades  ;  et  au 
lieu  de  tout  cela,  je  vois  qu'on  le  dépeint  ici  comme  si  en 
sa  jeunesse  il  était  retourné  en  enfance,  et  recevant  sa  nour- 
riture du  sein  de  Marie  :  mais  ayant  tout  considéré  de  bien 
près,  je  trouve  que  c'est  avec  une  juste  raison  qu'on  le  peint 
de  cette  manière.  C'est  comme  si  on  voulait  dire  :  Voulez- 
vous  savoir  en  quel  lieu  ont  commencé  les  grandeurs  de 
S.  Bernard?  C'est  dans  la  ville  de  Chàtillon; c'est  ici  où  il  est 
devenu  l'enfant  de  la  Vierge,  le  nourrisson  de  la  sainte  des 
saints ,  pour  le  disposera  être  le  père  et  le  maître  de  tant 
de  saints  religieux  qui  ont  Henri  dans  son  ordre  ;  c'est  ici 
où  il  a  été  prévenu  des  bénédictions  de  douceur  ,  où  il  a 
sucé  celte  excellente  dévotion  qui  lui  adonné  le  seul  non? 
de  dévot  ;  car  le  propre  lait  des  enfants  de  la  Vierge  ,  la 

(I)  Prêche  on  l'église  des  IVuillaim  ,  à  Cliàlillons-sur-Seine,  en  IGr,7. 
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vraie  douceur  et  l'ambroisie  des  âmes  prédestinées ,  c'est  la 
dévotion. 

JPai  donc  quatre  choses  à  vous  enseigner  en  ce  discours  : 
premièrement,  ce  que  c'est  que  la  dévotion;  en  second  lieu, 
qu'il  y  en  a  deux  sortes  ;  en  troisième  lieu ,  les  causes  qui 
la  produisent  ;  en  quatrième  lieu  ,  que  S.  Bernard  en  a  été 
doué  en  très  éminent  degré  par  cette  faveur  de  la  bienheu- 
reuse Vierge.  Ayant  à  parler  de  vos  mamelles ,  ô  sainte  et 
bienheureuse  mère  !  je  me  souviens  de  ce  qu'en  a  dit  votre 
époux  et  après  lui  votre  nourrisson  :  Meliora  sunt  ubera 
tua  vino,  quia  una  semel  expressa  non  habet  jam  quod 
denuo  fundat  ;  verum  ubera  non  sic ,  hœc  enim  cum 
exhausta  fuerint  rursum  de  fonte  materni  pectoris 
sumunt  quod  propinent  sugentîbus  :  Quand  on  a  pres- 
suré une  grappe  de  raisin  ,  elle  demeure  sèche  pour  tou- 
jours; il  n'en  est  ainsi  de  vos  mamelles  sacrées;  ce  sont  des 
sources  vives  et  inépuisables  :  le  Sauveur  les  a  sucées  plu- 
sieurs mois ,  S.  Bernard  en  a  reçu  du  lait  et  des  faveurs 
très  particulières  ,  et  elles  sont  encore  pleines  ,  fécondes,  et 
abondantes  pour  tous  ceux  qui  s'adressent  à  vous  de  bon 
cœur,  comme  nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec 
l'ange  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  Punctum.  —  A.  Dwersi  cliver  sa  sentiunt  de 
devotione,  sed  hœc  proprie  est prompta  voluntasfa~ 
ciendi  quod  gratum  est  Deo.  —  B.  Interius  et  ex- 
terius  exercetur. 

Secundum  Punctum.  —  C.  Devotio  est  duplex  nempe 
sensibilis  et  substantialis.  —  D.  Et  in  hoc  duo  erro- 
res  wtandi. 

Ter tium  Punctum.  — E.  Devotionem  sensïbiletn proda- 
cunt  blanditiœ  Dei.  —  F.  Substantialem  meditatio 
et  mortification 

Quartum  punctum.  —  G.  S.  Bernardus  utramque  ha- 
huit,  Sensihikm  beata  Virgoinfuditlactando  ipswn , 
et  hic  favor fuse  tractatur.  —  H.  Substantialem  ac- 
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ptisivit }>c>' meditationem, — I.  Per  mortificaiianem* 
Conclus io. — K.  Devotio    est  peienda,  quœrenda  ,   ex- 

pectaiida ,  etc.  Ex  Thoma  à  Kempis-, 

PRIAI  UM  PUNCTUM.  —  Divcrsi  diversa  ,  etc. 

A. — Si  nous  pouvions  découvrir  les  pensées  et  pénétrer 
les  sentiments  (rime  grande  partie  de  ceux  qui  font  profes- 
sion de  la  dévotion,  nous  verrions  qu'il  est  arrivé  à  celte 
vertu  ce  qne  l'histoire  grecque  nous  conte  de  cet  heureux  et 
valeureux  combattant ,  mais  infortuné  et  malheureux  triom- 
phant, si  célèbre  dans  l'antiquité,  nommé  Télécias,  et  que 
d'autres  appellent  Philoxène.  Ce  brave  jeune  homme,  ayant 
gagné  le  prix  et  remporté  la  victoire  du  combat  aux  jeux 
pythiques,  quand  il  fut  question  de  le  mener  en  triomphe, 
il  s'éleva  une  telle  dispute  entre  les  diverses  nations  qui  y 
assistaient  sur  l'instance  que  chacun  faisait  de  l'avoir  pour 
son  compatriote,  que  les  uns  le  tirant  dPun  côté  et  les  au- 
très  île  l'autre,  au  lieu  de  recevoir  la  couronne  qui  lui  était 
préparée,  il  fut  déchiré  et  démembre  par  ceux  mêmes  qui 
se  battaient  à  qui  l'honorerait  davantage.  S'il  y  a  quelque 
vertu  chrétienne  qui  acquière  la  couronne  du  ciel,  et  qui 
mérite  d'être  honorée  des  hommes  et  recompensée  de  Dieu, 
c'ot  principalement  la  dévotion  ;  mais  il  arrive  très  souvent 
parmi  ceux  mêmes  qui  en  font  profession,  que  chacun  pen- 
sant l'avoir  de  son  côté,  chacun  se  l'appropriant  et  l'accom- 
modant à  son  humeur  et  à  son  inclination ,  elle  n'est  possé- 
dée ni  des  uns  ni  des  autres  ;  mais  elle  est  très  déplorable- 
ment  et  très  pitoyablement  démembrée.  Quelques-uns  pen- 
sent que  c'est  être  bien  dévot  que  d'être  du  rosaire  ,  du 
scapulaire,  du  cordon  de  S.  François  et  de  toutes  les  confré- 
rie s  de  la  ville  ;  d'autres ,  de  dire  tous  les  jours  son  chape- 
let, l'office  de  Notre-Dame,  l'office  des  morts  ,  les  sept 
psaumes  et  les  litanies  ;  d'autres,  de  s'abstenir  de  viande  le 
mercredi,  jeûner  les  vendredis  et  samedis,  ou  de  faire 
d'i!:ires  semblables  austérités  qui  sont  très  bonnes  et 
louable-. 

Bbfc  e\>t  trop  restreindre  et  limiter  une  perfection  très 
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ample  ,  c'est  prendre  une  partie  pour  le  tout ,  un  membre 
pour  le  corps  et  un  simple  échantillon  pour  toute  la  pièce; 
la  dévotion  ne  consiste  en  aucune  de  ces  actions  particuliè- 
res, mais  elle  est  une  disposition,  une  pente  et  une  inclina- 
tion à  toutes  les  bonnes  œuvres. 

La  dévotion,  dit  S.  Thomas,  (2.  2.  q.  32.  art.  1.  in 
Corpore),  est  une  vertu  qui  nous  porte  à  vouloir  et  à  faire 
promptement  tout  ce  que  nous  connaissons  être  utile  au 
service  de  Dieu  et  à  l'avancement  de  sa  gloire.  Ce  mot  se 
dit  par  une  métaphore  empruntée  de  la  piété  de  Codrus,  de 
Décius  et  d'autres  anciens ,  dont  Tile-Lîve  (Dec.  1.  1.  8.) 
fait  mention,  pour  dire  que  comme  ces  païens  se  livraient 
courageusement  à  la  mort  pour  Phonneur  de  leurs  idoles 
et  le  service  de  leur  patrie ,  de  même  Pâme  dévote  est  tou- 
jours prête  de  sacrifier  sa  vie,  de  mépriser  son  honneur, 
d'intéresser  sa  santé  et  d'employer  ses  moyens  et  son  travail 
pour  le  service  de  Dieu  quand  il  en  sera  besoin. 

On  trouve  fort  peu  souvent  dans  l'Ecriture  ce  mot  de  dé- 
vot et  de  dévotion  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  y  est  employé , 
c'est  pour  exprimer  une  promptitude  et  une  allégresse  de 
Pâme  à  offrir  des  dons,  des  présents ,  des  sacrifices  et  des 
témoignages  de  son  affection  à  la  Majesté  divine  :  Filii 
Israël  obtulerimt  mente  pvomptissima  atque  devota 
primitias  Domino  ,  ad  faciendum  opus  tahernaculi 
viri  ac  mulieres  :  (Exod.  35.  21  et  29.)  Ils  offrirent  leur 
or  et  leur  argent,  leurs  bracelets,  leurs  perles  et  leurs  pier- 
reries, aussi  bien  que  leurs  toiles  fines  et  leurs  draps  d'é- 
carlate  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  :  Obtulit 
universa  multitudo  liostias  et  laudes  et  holocausta 
mente  devota.  Ainsi,  encore  que  cette  vertu  soit  une 
branche  et  comme  un  rejeton  de  la  vertu  de  religion,  elle 
est  néanmoins  toujours  accompagnée  de  la  charité;  et  si  on 
fa  considère  bien,  la  vraie  dévotion  est ,  à  proprement  par- 
ler, une  affection  envers  Dieu,  affection  vive,  active,  ar- 
dente, généreuse  et  entlammée.  Si  Pamour  de  Dieu  est  le 
cœur  de  la  victime  que  Dieu  demande  sur  toute  chose  en  nos 
sacrifices,  la  dévotion  en  est  Pesprit  vital  et  le  mouvement 
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Si  l'amour  de  Dieu  esl  celte  pierre  précieuse  pour  laquelle 
l'homme  doit,  en  un  besoin,  donner  volontiers  tons  .ses 
biens,  la  dévotion  en  est  le  brillant  et  l'éclat.  Si  l'amour 
de  Dieu  es!  ce  feu  qui  doit  brûler  sur  l'autel  de  notre  cœur: 
Ignis  in  altari  meo  semper  ardebtl ,  la  dévotion  en  est 
raideur  et  la  (lamine  ;  elle  est  donc  un  résultat ,  un  assem- 
blage ,  un  précis  et  une  quintessence  de  toutes  les  vertus, 
car  S.  Augustin  dit  :  Nihil  omnino  esse  virtutem  affir- 
maverim  quam  summum  amorem  Deij  et  quand  on  la 
partage  en  quatre  ruisseaux  qu'on  appelle  prudence,  justice, 
force  et  tempérance,  c'est  pour  exprimer  les  diverses  affec- 
tions, fonctions  et  offices  de  l'amour  de  Dieu. 

D'eu  il  suit,  par  bonne  conséquence,  que  l'àmc  qui  est 
en  état  de  péché  mortel  ne  doit  pas  être  estimée  ni  encore 
moins  appelée  dévoie,  car  le  péché  esl  oppose  et  incompatible 
avec  l'amour  de  Dieu  ;  et  où  il  n'y  a  point  d'amour  de  Dieu 
il  ne  peut  y  avoir  de  dévotion  ni  de  vertu  solide. 

B.  —  (Intertus  et  exterius).  Mais  il  est  à  propos  de 
remarquer  que  ,  comme  en  chaque  composé,  il  y  a  deux  moi- 
tiés, la  forme  et  la  matière,  comme  en  l'homme  il  y  a  l'àmc 
et  le  corps,  ainsi  dans  la  dévotion  il  y  a  deux  parties ,  l'in- 
térieure et  l'extérieure;  la  ferveur  dans  L'amour  de  Dieu  et 
la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Quand  Pâme  a  fait  divorce 
avec  le  corps,  il  se  corrompt,  il  se  dissout ,  il  se  réduit  en 
poussière,  et  quand  l'amour  de  Dieu  a  quitté  une  âme,  l'as- 
semblage des  vertus  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres  se 
perd,  se  dissipe  et  s'anéantit;  on  ne  fait  plus  d'oraisons,  on 
ne  fait  [«lus  que  peu  ou  point  d'aumônes,  on  ne  garde  plus 
le  silence,  on  n'est  pas  exact  aux  règlements;  et  comme  le 
corps  pourri  devient  la  curée  de  vers  :  Cadaver ,  quia  ca- 
iit  vermîbust  ainsi  quand  une  âme  dévole  ,  perdant  la  dé- 
votion, se  corrompt  par  le  péché  et  se  dérègle  en  ses  actions, 
elle  devient  le  sujet  des  murmures,  des  médisances  et  des 
railleries  du  monde;  il  n'y  a  si  petit  ver  de  terre,  servante 
si  chétive  ni  cuisinier  si  abject  qui  n'y  mette  la  dent  et  qui 
ne  se  mêle  d'eu  parler. 

PiéanmoiûS,  de  mOme  que  le  corps  ne  se  dissout  ;■."•■  suf 
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le-champ,  quoique  l'âme  en  soit  séparée,  maïs  qu'il  de* 
meure  entier  quelques  jours,  et  même  qu'on  trouve  l'inven- 
tion de  le  préserver  de  pourriture  et  de  le  conserver  des  siè- 
cles entiers  par  le  baume,  la  myrrhe  et  les  parfums,  de  même 
il  arrive  quelquefois  qu'une  âme  ,  quoiqu'elle  soit  privée  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  la  grâce  sanctifiante,  ne  se  dérégie 
pourtant  pas  aussitôt  quant  à  l'extérieur,  mais  qu'elle  con- 
tinue quelque  temps  dans  les  exercices  de  piété  qu'elle  avait 
coutume  de  faire  ;  et  si  elle  est  prédestinée  devant  Dieu ,  il 
l'embaume  et  la  préserve  de  la  corruption  totale  par  les  par- 
fums de  sa  miséricorde,  c'est-à-dire  il  ne  la  laisse  pas  tout 
à  fait,  mais  il  lui  donne  des  inspirations  et  des  grâces  ac- 
tuelles pour  continuer  au  moins  la  pratique  des  vertus  ex- 
térieures :  ce  qui  est  utile  à  deux  fins. 

Premièrement,  comme  le  corps  mort  qui  n'est  pas  cor- 
rompu mais  embaumé  ne  répand  point  la  puanteur  et  la 
contagion,  ainsi  l'âme  privée  de  la  grâce ,  qui  ne  se  débau- 
che pas  au  dehors,  mais  qui  garde  les  commandements  de 
Dieu  et  les  règlements  de  la  religion ,  au  moins  ne  donne 
point  de  mauvais  exemples  ;  elle  est  en  bonne  odeur  à  ses 
sœurs,  à  ses  voisins  et  à  sa  communauté  ;  et  quand  on  fait 
de  bonnes  œuvres  extérieures  à  cette  intention  pour  édifier 
le  prochain,  quoiqu'on  soit  en  mauvais  état,  ce  n'est  pas  hy- 
pocrisie, mais  prudence  et  charité  morale.  De  plus,  comme 
un  corps  qui  serait  entièrement  dissout  et  réduit  en  cendres 
ne  serait  pas  si  aisé  à  ressusciter  que  s'il  était  encore  intact, 
car  il  faudrait  ramasser  ses  cendres ,  assembler  ses  os  ,  les 
l'emboîter,  les  enchâsser  et  les  remettre  chacun  en  leur 
place  ,  et  puis  y  faire  rentrer  l'âme  ;  au  lieu  que  pour  res- 
susciter un  corps  qui  est  tout  entier,  il  ne  faut  qu'y  répan- 
dre l'âme  et  l'esprit  de  vie  ;  de  même  l'âme  qui  ,  étant  en 
état  de  péché  ,  a  interrompu  ses  bons  exercices  et  s'est  en- 
tièrement dissipée  et  prostituée  au  vice ,  aura  plus  de  peine 
à  se  remettre  et  à  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  parce 
qu'il  ne  faudra  pas  seulement  qu'elle  se  convertisse  à  Dieu  , 
mais  qu'elle  acquière  de  nouveau  les  bonnes  coutumes  qu'elle 
e  perdues  ;  au  lieu  que  l'âme  qui ,  étant  en  état  de  péché  , 
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persévère  en  ses  bonnes  actions ,  quand  elle  doit  Ctfe  res- 
soseitëe  et  reprendre  sa  première  forme,  elle  n'a  besoin  que 
de  renoncer  au  péché  ,  de  faire  une  bonne  confession  et  de 
recevoir  la  grâce  de  Dieu. 

C.  —  (  Devotio  est  duplex,  etc.)  Or,  il  y  a  deux  sortes 
de  dévotions  ;  une  solide  et  substantielle  ,  qui  est  la  mat- 
tresse  ;  l'autre  sensible  et  accidentelle,  qui  est  la  servante. 
La  première  consiste  en  un  certain  amour  de  Dieu  noble  et 
généreux,  qui  nous  pique  du  zèle  de  sa  gloire,  qui  nous 
échauffe  et  nous  rend  assidus  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres que  nous  savons  lui  être  agréables  ;  la  seconde  consiste 
en  cette  douceur ,  en  ces  tendresses  et  en  ces  larmes  que 
nous  ressentons  quelquefois  dans  l'oraison,  dans  la  confes- 
sion, dans  la  communion  et  dans  les  autres  exercices  de 
piété;  la  seconde  sert  de  fort  peu,  et  quelquefois  elle  peut 
beaucoup  nuire  si  nous  n'avons  la  première. 

D.  —  {Et  in  hoc,  duo  errores,  etc.)  Pour  n'y  être  pas 
trompé  et  ne  pas  y  prendre  le  change ,  il  faut  soigneuse- 
ment éviter  deux  erreurs.  La  première  est  l'erreur  des  no- 
vices ou  des  néophytes,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  sont  entrés 
depuis  peu  au  service  de  Dieu,  qui,  ressentant  ces  douceurs 
et  ces  suavités  spirituelles,  s'imaginent  être  déjà  bien  avan- 
cés dans  les  voies  de  Dieu  et  de  la  perfection  ;  il  leur  sem- 
ble que  rien  ne  leur  est  impossible,  qu'ils  dévoreront  toutes 
les  austérités  et  ne  seront  jamais  ébranlés  :  Ego  dixi  in 
àbundantia  mea:  non  moveborin  œternum.  Vous  pen- 
sez être  un  grand  saint ,  parce  (pie  vous  ne  trouvez  point 
de  difficulté,  mais  du  plaisir  et  du  contentement  aux  actions 
le*  plus  laborieuses  et  les  plus  héroïques  ;  vous  vous  trom- 
pe/ :  c'est  plutôt  une  marque  d'imperfection.  Dieu  voit  que 
vous  êtes  si  imparfait,  si  infirme  et  si  sensuel,  que  la  vertu 
vous  dégoûterait  si  elle  n'était  confite  dans  ce  sucre.  On  ne 
pourrait  jamais  vous  retirer  du  vice ,  si  on  ne  vous  attirait  par 
ses  charmes  :  Adolescentulœ  dilexerunt  te?iimis;  ce  sont 
Ordinairement  les  petites  âmes ,  les  esprits  faibles  et  les 
commençants  qui  jouissent  de  ces  douceurs  et  qui  ont  cette 
ferveur  sensible  :  c'est  comme  le  vin  qui  est  encore  nouveau 
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et  impur  ;  la  nature  lui  donne  plus  de  chaleur,  afin  qu'il 
bouille  et  se  décharge  de  ses  ordures  :  c'est  comme  de  pe- 
tits enfants  qu'on  veut  sevrer  de  la  mamelle ,  on  leur  donne 
des  grains  de  dragée. 

Ne  mesurez  donc  jamais  votre  avancement  spirituel  et 
l'état  de  perfection  à  Faune  de  cette  dévotion  ;  si  elle  n'est 
accompagnée  de  solides  vertus,  c'est  un  avorton  de  dévotion 
et  non  une  vraie  dévotion  ;  c'est  comme  ces  pluies  passagères 
d'un  été  chaud  et  ardent  qui,  tombant  sur  la  terre  a  grosses 
gouttes,  ne  la  pénètrent  pas  et  ne  servent  qu'à  produire  des 
champignons  ;  ainsi  vous  trouvez  des  personnes  qui ,  consi- 
dérant la  bonté  de  Dieu  ou  la  passion  du  Sauveur,  sentent 
de  grands  attendrissements  de  cœur,  qui  leur  font  jeter  des 
soupirs  et  des  larmes,  qui  leur  font  faire  des  prières  et  des 
actions  de  grâces  fort  sensibles  ;  mais  ces  pleurs  tombant 
sur  un  cœur  vicieux  et  obstiné  au  péché  ne  lui  servent  de 
rien  :  Févénement  fait  voir  que,  pour  toutes  ces  tendresses, 
elles  ne  rendent  pas  un  seul  denier  du  bien  mal  acquis  qu'el- 
les possèdent,  qu'elles  ne  quittent  pas  un  seul  ruban  de 
leurs  vanités ,  qu'elles  ne  voudraient  pas  souffrir  un  petit 
mépris  ni  la  moindre  incommodité  pour  le  service  de  Dieu  j 
ces  élans  donc  et  ces  bons  mouvements  stériles  ne  sont  que 
comme  des  champignons  spirituels  qui  ne  nous  sanctifient 
nullement  devant  Dieu  ,  et  qui  ne  sont  que  des  effets  d'un 
naturel  mollasse  ou  des  ruses  de  Satan  qui ,  nous  amusant  à 
ces  menues  consolations,  nous  fait  demeurer  contents  et  sa- 
tisfaits de  cet  accessoire,  afin  que  nous  ne  cherchions  pas  le 
principal,  la  dévotion  solide  et  substantielle,  qui  consiste  en 
une  volonté  prompte,  active,  constante  et  résolue  d'exécuter 
ce  que  nous  savons  être  agréable  à  Dieu. 

D'où  il  suit,  en  second  lieu  ,  que  vous  êtes  plus  digne  de 
louange  si,  étant  privé  de  ces  tendresses  et  sentiments  inté- 
rieurs, vous  ne  laissez  pas  de  travailler  au  service  de  Dieu. 
Quand  ces  aridités  et  ces  sécheresses  spirituelles  désolent 
votre  pauvre  cœur,  gardez-vous  bien  de  penser  que  vous 
£tes  perdu  ou  disgracié  de  Dieu  et  qu'il  vous  abandonne 
qu  vous  délaisse,  gardez-vous  de  vous  refroidir  dans  vos 
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bonnes  œuvres  accoutumées,  ne  vous  dispense/  jamais 
func  seule,  et  encore  moins  ne  les  quittez  pas  tout  à 
fait  5  si  les  puissances  de  voire  àme  ei  les  membres  de  votre 
corps  ne  se  portent  à  faire  le  bien  qu'à  l'impulsion  et  à  la 
cadence  de  la  dévotion  sensible,  vous  serez  volage  comme 
une  girouette  ,  vous  ne  pratiquerez  jamais  la  vertu  trois  ou 
quatre  jours  de  suite  ,  car  celte  dévotion  sensible  ne  dure 
guère  si  longtemps,  et  nous  ne  devons  pas  juger  de  notre 
étal  par  le  flux  et  le  reflux  qu'elle  a  en  notre  cœur. 

Bcati'.s  qui  non  judicat semetipsum  in  co  quod  pro- 
lut.  (Rom.  14.  22.)  Dieu  nous  adonne  le  pouvoir  d'esti- 
mer  et  d'apprécier  les  métaux  ,  les  plantes  et  les  animaux  ; 
mais  il  s'est  réservé  le  droit  de  nous  juger  et  de  nous 
apprécier. 

Salomonf3.Reg.  8. 10.)  ayant  bâti  un  temple  magnifique, 
la  première  fois  qu'il  y  entra  avec  les  prêtres  pour  y  mettre 
l'arche  d'alliance,  toute  la  nef  du  temple  se  trouva  pleine  de 
brouillards  :  Et  non  poterant  sacerdotes  slave  et  minis- 
trare  propter  nchulam  ;  ce  lieu  ne  laissait  pas  d'être  le 
temple  de  Dieu  aussi  saint,  aussi  vénérable  et  aussi  glorieux 
à  sa  majesté  qu'auparavant  :  Implevevat  enim  glovia  Do- 
mini  domum  Dominij  l'arche  ne  laissait  pas  d'y  être , 
<iinsi  que  le  propitiatoire  et  les  chérubins,  mais  on  ne  les  y 
voyait  point  ;  ainsi  vous  ne  laissez  pas  d'être  le  temple  de 
Dieu,  il  ne  laisse  pas  d'habiter  en  vous,  les  anges  ne  laissent 
pas  d'être  auprès  de  vous  et  de  vous  garder.  Si  vous  aimez 
bien  Dieu  ,  encore  que  votre  cœur  soit  plein  de  brouillards, 
d'obscurité  et  de  désolation  ,  quoique  vous  ne  sentiez  pas 
la  dévotion,  ce  n'est  pas  à  dire  que  vous  n'en  ayez  point  ;  la 
vraie  dévotion  n'est  pas  sensible,  mais  elle  se  fait  connaître 
par  les  effets;  elle  n'est  pas  sensible,  parce  qu'elle  est  spi- 
rituclle,  et  ce  qui  est  spirituel  ne  tombe  pas  sous  les  sens  ; 
elle  se  fait  connaître  pas  ses  effets,  parce  qu'elle  est  la  fer- 
veur et  la  flamme  de  l'amour  de  Dieu,  et  que  l'amour  de 
Dieu  n'est  pas  oisif.  Il  n'y  a  rien  de  si  réel  que  le  caractère 
de  In  prêtrise,  que  la  puissance  que  j'ai  de  consacrer  et  d'ab- 
soudre ;  a  cependant  il  n'y  a  rien  qui  se  sente  moins  que 
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cela  :  ne  vous  conduisez  donc  jamais  par  le  sentiment  dans 
la  vie  chrétienne  qui  est  toute  spirituelle  et  divine;  ne  me 
dites  pas  :  Je  n'ai  point  de  goût  aux  œuvres  de  piété,  je  suis 
aussi  dur  qu'une  pierre  et  aussi  sec  qu'une  allumette.  Dieu 
ira  que  faire  de  votre  goût,  il  demande  de  bonnes  œuvres; 
n'èles-vous  pas  maître  de  vos  mains,  de  vos  pieds  et  de  vo- 
tre langue  ?  ne  pouvez-vous  pas ,  avec  la  grâce  de  Dieu , 
ouvrir  votre  bourse  pour  donner  l'aumône,  remuer  vos  pieds 
pour  aller  à  l'hôpital  et  votre  langue  pour  instruire  vos 
gens?  Si  vous  le  faites,  vous  voulez  le  faire  ;  et  si  vous  ne 
le  pouvez  pas ,  vous  en  avez  la  volonté ,  c'est  tout  ce  que 
Dieu  vous  demande  :  la  bonne  volonté  est  l'effet ,  quand  ii 
n'est  pas  en  notre  pouvoir. 

Tant  s'en  faut  que  vous  n'ayez  point  de  mérite  à  faire 
ces  bonnes  œuvres  sans  goût,  qu'au  contraire  elles  sont  plus 
méritoires,  plus  louables  et  plus  héroïques;  parce  que  Pi- 
mour  de  Dieu  y  est  plus  pur,  plus  désintéressé  et  plus  dé- 
gagé d'amour-propre  :  car  il  n'y  a  point  de  valet  qui  ne 
serve  volontiers  un  maître  qui  le  caresse  et  le  nourrit  déli- 
catement; mais  c'est  une  grande  fidélité  de  bien  servir  un 
maître  qui  vous  rudoie  :  «  Non  est  grave,  humanum  con- 
«  temnere  solatium  cum  adest  divinum  ;  magnum  est  et 
k  valde  magnum  tam  humano  quam  divino  posse  carere 
«  solatio,  et  pro  honore  Dei  libenter  exilium  cordis  vellc 
«  sustinere  ,  et  in  nullo  se  ipsum  quaercre ,  nec  ad  pro- 
«  prium  meritum  respicere.  Satis  suaviter  equitat ,  quem 
«  gratia  Dei  portât  :  »  (A  Kempis,  I.  2.  c.  9.)  11  n'est 
pas  difficile  de  mépriser  la  consolation  humaine,  quand  nous 
avons  la  divine;  mais  c'est  une  grande  chose  et  très  grande 
que  de  pouvoir  être  privé  de  toute  consolation  tant  humaine 
que  divine  et  de  vouloir  porter  volontiers ,  pour  l'amour  de 
Dieu,  l'exil  du  cœur,  sans  se  chercher  en  aucune  chose  et 
sans  regarder  son  propre  mérite.  Celui  que  la  grâce  de 
Dieu  porte  est  mené  bien  doucement. 

Ne  vous  découragez  donc  pas  en  cet  état  d'obscurité  et 
de  délaissement  intérieur;  honorez  les  aridités ,  la  désola- 
tion et  rabandonnement  de  Jésus  eu  sa  passiou  :  ÂruU 
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tanquam  testa  vtrtus  mea.  Soyez  bien  aise  de  lui  tenir 
tompagnie  ,  donnez-vous  à  lui  pour  y  être  si  longtemps 

qu'il  lui  plaira  ;  faites  comme  lui  :  Faclus  in  agonia  pro- 
lixius orabat ;  et  \\\\  peu  auparavant  :  Utcognoscatmmi- 
dus  quia  diligo  Pat  rem  ,  surgite  camus  ;  il  ne  dit  pas  : 
Ut  cognoscai  Pater  ;  car  ,  encore  que  nous  ne  fassions 
rien,  il  voit  bien  notre  cœur,  il  perce  à  jour  le  fond  de  no- 
tre âme  ,  il  sait  bien  si  nous  l'aimons  ,  mais  nous  n'en  sa- 
vons rien  ;  si  bien  que  ,  pour  le  connaître  par  quelque  con- 
jecture, pour  en  avoir  des  preuves,  pour  l'aimer  et  le  vivi*- 
Ber,  il  faut  dire  souvent  :  Cà,  levons-nous,  allons  en  tel  lieu 
pour  l'amour  de  Dieu;  voyons  ce  malade,  faisons  telle  bonne 
œuvre,  parlons  avec  humilité  et  cordialité  à  celui  qui  nous 
obligés. 

Madame  de  Chantai,  première  plante  de  l'ordre  delà  Vi- 
sitation, fut  plus  de  vingt  ans  dans  de  grandes  peines  d'es- 
iles  obscurités  non  pareilles  et  des  insensibilités  ;  elle 
n'avait  aucun  goût,  ni  lumière,  ni  sentiment  de  Dieu  ;  il  lui 
semblait  qu'elle  n'avait  point  de  foi,  point  d'espérance  en 
Dieu  et  point  d'amour  pour  lui.  Le  bienheureux  François 
de  Sales  lui  manda  :  Vous  en  avez  et  vous  êtes  en  très  bon 
état  ;  mais  Dieu  ne  veut  pas  que  vous  en  ayez  le  manie- 
ment ni  que  vous  en  jouissiez  qu'autant  qu'il  faut  pour  vi- 
vre et  vous  en  servir  aux  occasions  de  pure  nécessité.  On 
lui  avait  commandé  de  ne  pas  s'accuser  de  ses  tentations  , 
de  ne  pas  s'en  examiner  et  de  ne  les  pas  seulement  regar- 
der ;  tout  ce  qu'elle  faisait ,  c'est  qu'elle  avait  écrit  sur  un 
papier  sa  déclaration  par  laquelle  elle  protestait  vouloir 
croire  en  Dieu,  avoir  confiance  en  lui,  l'aimer  de  tout  son 
cœur  ,  plutôt  mourir  que  de  l'offenser  et  être  entièrement 
abandonnée  à  lui.  Elle  portait  toujours  cet  écrit  sur  elle,  et 
dans  la  tentation,  elle  ne  faisait  autre  chose  que  toucher 
quelquefois  ce  papier  pour  signe  qu'elle  confirmait  et  re- 
nouvelait sa  protestation. 

Mais  quand  ces  deux  sortes  de  dévotions  sont  associées, 
quand  la  sensible  est  jointe  à  la  solide,  quand  une  àmc  chré- 
tienne csl  pleine  de  bonne  volonté  pour  Dieu  ,  et  qu'elle  a 
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celte  onction  divine  ,  que  ne  fait-elle  pas  ,  quels  services 
ne  rend-elle  pas  à  Dieu  et  au  prochain  ?  Elle  ne  marche 
pas,  mais  elle  court ,  elle  vole  dans  la  voie  des  commande- 
ments et  des  conseils  du  Fils  de  Dieu  :  Viam  mandato- 
rum  tuorum  cucurri,  cum  dilatasti  cor  meum, 

TERTIUM    PUNCTUM. 

E.  — DevoUonem  sensibilem,  etc.)  La  dévotion  sen- 
sible se  produit  par  les  caresses  et  les  faveurs  particulières 
que  Dieu  fait  à  certaines  âmes  qu'il  prévient  de  bénédic- 
tions de  douceur  dans  lesquelles  il  accomplit  cette  prophé- 
tie :  On  vous  attachera  à  la  mamelle  et  on  vous  caressera 
sur  les  genoux,  (Isa.  66.  12.)  et  celle-ci  :  Je  vous  console-< 
vai  comme  une  mère  qui  flatte  son  enfant. 

F.  —  (Substantialem.)  La  dévotion  substantielle  s'en- 
gendre en  nos  cœurs  par  la  méditation  et  par  la  mortification. 
Notre  volonté  est  une  puissance  aveugle  qui  ne  se  porte 
d'affection  à  aucun  objet  si  l'entendement  ne  lui  montre 
qu'il  est  bon  et  digne  d'être  aimé  :  Ignoti  nulla  cupido. 
Si  vous  faisiez  ce  que  S.  Bernard  conseille  au  pape  Eugène, 
si  vous  considériez  attentivement  la  grandeur  infinie  de  la 
majesté  de  Dieu  ,  l'excellence  de  ses  perfections  ,  l'amour 
ardent  qu'il  nous  a  porté  et  les  obligations  que  nous  lui 
avons  ,  vous  diriez  comme  le  psaimiste  :  In  medilatione 
mea  axardescit  ùjnis  :  Le  feu  de  l'amour  de  Dieu  s'em- 
brase ;  et  comme  pour  introduire  la  forme  du  feu  dans  du 
bois,  il  faut  que  le  bois  soit  disposé  et  bien  sec  ,  ainsi  notre 
cœur ,  pour  concevoir  la  flamme  de  la  dévotion  doit  être 
exempt  et  affranchi  de  tout  ce  qui  est  opposé  ou  étranger  à 
l'amour  de  Dieu  ,  il  ne  doit  pas  seulement  monter  sur  la 
colline  de  l'encens  par  la  contemplation,  mais  sur  la  monta- 
gne de  la  myrrhe  par  la  mortification. 

quautum  punctum.  —  S.  Bernardus ,  etc. 

G.  —  (Sensibilem,  etc.)  Le  saint  patriarche  dont  nous 
faisons  aujourd'hui  la  fête  a  été  favorisé  de  cette  double 
dévotion  en  un. très  éminent  degré  »  et  il  les  a  acquises  par 
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les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer.  Ne  sont- ce  pas 
des  faveurs  bien  grandes  et  bien  particulières  du  Fils  do 
Dieu  envers  lui  de  l'avoir  fait  son  frère  de  lait,  le  nourrisson, 
le  favori,  le  Benjamin  de  sa  sainte  mère,  et  de  lui  avoir  dit 
comme  à  S.  Jean  :  Ecce  mater  tua, 

11  est  vrai  que  tous  les  fidèles  ,  et  principalement  les 
saints  ,  sont  les  serviteurs  et  les  favoris  de  la  bienheureuse 
Vierge  ;  mais,  à  proprement  parler,  il  n'y  a  que  S.  Jean 
lYvangéliste  et  S.  Bernard  qui  soient  ses  enfants  d'une 
adoption  particulière  ;  et  si  nous  voulons  comparer  ensem- 
ble et  mettre  en  parallèle  ces  deux  filiations  et  ces  deux  en- 
fants de  Marie,  nous  trouverons  que  S.  Bernard  a  plusieurs 
avantages  et  prérogatives  sur  le  saint  évangélistc  ;  je  dis 
en  qualité  d'enfants  de  la  Vierge  ,  je  ne  parle  point  ici  des 
autres  éloges  et  privilèges  de  ce  grand  apôtre  ;  car  S.  Jean 
n'est  donné  pour  fils  à  la  Vierge  que  quand  Jésus  n'est 
plus  présent,  pour  suppléer  à  son  absence  et  pour  consoler 
la  vîclui te  de  Marie;  mais  S.  Bernard  lui  est  donné  pendant 
que  Jésus  est  auprès  d'elle  ,  depuis  que  Marie  est  en  la 
compagnie  de  Jésus,  depuis  qu'elle  est  couronnée  reine  des 
an  ires. 

S.  Jean  est  donné  a  la  sainte  Vierge  en  cette  vie  mortelle 
et  S.  Bernard  lui  est  donné  lorsqu'elle  est  en  la  vie  immor- 
telle et  glorieuse.  Ce  ne  fut  pas  la  sainte  vierge  qui  choisit 
S.  Jean  pour  son  fils;  il  lui  fut  donné  à  son  grand  regret  à 
cause  de  rechange  désavantageux  et  inégal  qu'elle  faisait 
en  recevant  le  fils  de  Zébédée  pour  le  fils  de  Dieu ,  le  dis- 
ciple pour  le  moitié,  le  serviteur  pour  le  Seigneur  et  la  créa- 
ture pour  le  créateur;  mais  S.  Bernard  n'est  pas  donné  à 
Marie,  elle  le  choisit  elle-même,  elle  le  vient  trouver  pour 
cet  effet,  elle  lui  apparaît  environnée  de  gloire  :  Obviavit 
illi  qtytsi  mater  honorificala.  S.  Thomas  (Com.  in  c. 
1 .  ep.  ad  Gai.  lect.  1 .)  demande  pourquoi  dans  les  bulles 
de  Home  on  a  coutume  de  mettre  S.  Paul  à  la  main  droite 
et  S.  Pierre  à  la  gauche  ,  vu  que  S.  Pierre  a  été  apôtre 
plus  lot  «pie  S.  Paul,  et  chef  de  l'Eglise,  vicaire  de  Jésus- 
Clw'lst;  et  il  répond  que  c'est  parce  que  S.  Pierre  a  été- 
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appelé  à  l'apostolat  pendant  que  Jésus  était  encore  en  cette 
vie  mortelle  et  laborieuse  signifiée  par  la  gauche  ;  mais  que 
S.  Paul  a  été  fait  apôtre  depuis  que  Jésus  fut  glorieux,  res- 
suscité et  assis  à  la  droite  du  Père.  Disons  de  même  des 
deux  enfants  de  Marie,  de  S.  Jean  et  de  S.  Bernard.  Qui 
voudrait  peindre  la  sainte  Vierge  au  milieu  de  ses  deux  en- 
fants ,  il  faudrait  mettre  S.  Jean  à  la  gauche  et  S.  Bernard 
à  la  droite  ;  S-  Jean  à  la  gauche,  parce  qu'il  a  été  enfant  de 
Marie  mortelle,  infirme,  passible  et  sujette  aux  bassesses  de 
notre  mortalité,  et  S.  Bernard  à  la  droite,  parce  qu'il  a  été 
enfant  de  la  sainte  Vierge  ressuscitée  ,  glorieuse  ,  immor- 
telle, impassible,  triomphante  et  assise  à  la  droite  desonFils. 
C'est  une  vérité  reconnue  en  théologie  que  le  patriar- 
che Joseph  était  la  figure  expresse  de  Jésus-Christ  notre 
Seigneur:  or,  ce  saint  patriarche,  comme  nous  dit  récri- 
ture, avait  onze  frères,  mais  il  ne  les  aimait  pas  ni  ne  les  fa- 
vorisait pas  tous  également  ;  il  aimait  plus  tendrement  le 
petit  Benjamin  ,  il  le  caressait  particulièrement  et  l'avanta- 
geait par-dessus  tous  les  autres.  La  raison  décela  était  que 
tous  ses  autres  frères  ne  lui  étaient  frères  qu'à  demi,  frères 
de  père  et  non  pas  de  mère  ,  enfant  du  même  Jacob  ,  mais 
non  pas  de  Rachel,  mère  de  Joseph  ;  au  lieu  que  Benjamin 
était  frère  germain  ,  frère  de  père  et  de  mère,  enfant  du 
même  Jacob  et  de  la  même  Rachel.  Il  est  vrai  de  même 
que  tous  les  fidèles,  et  principalement  les  saints,  sont  aimés 
et  chéris  de  Jésus  comme  ses  frères  adoptifs  ;  mais  il  n'y  eu 
a  que  deux  qui  sont,  comme  Benjamin,  chéris,  affectionnés, 
avantagés,  privilégiés  et  favorisés  particulièrement,  S.  Jean 
et  S.  Bernard  ;  les  autres  saints  ne  sont  frères  de  Jésus 
qu'à  demi  ,  enfants  adoptifs  du  Père  éternel  dont  il  est  le 
fils  par  nature.  S.  Jean  et  S.  Bernard  sont  frères  ,  enfants 
du  même  père  et  de  la  même  mère  ;  aussi  si  vous  le  remar- 
quez, S.  Jean  ne  s'appelle  en  l'Evangile  disciple  bien-aimé 
de  Jésus,  discipulus  quem  diligit  Jésus,  que  depuis  qu'il 
fut  devenu  son  frère  de  mère,  enfant  de  la  sainte  Vierge  ; 
depuis  qu'on  lui  eût  dit  :  Ecce  mater  tua  /  et  par  même 
prérogative,  nous  pouvons  appeler  S.  Bernard  disciple  bien- 
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aîmé  de  Jésus,  puisque  **<  sou  frère,  frère  tic  lait,  frère  de 
père  et  de  mère. 

Remarquez  de  plus  que  Benjamin  eut  deux  noms,  comme 
représentant  deux  personnes  et  étant  la  ligure  de  ces  deux 
saints,  qu'il  s'appela  Benoni,  filiuê  doloris ,  enfant  de 
douleur,  parce  que  sa  mère  L'enfanta  avec  des  douleurs  in- 
supportables, qu'il  coûta  la  vie  à  sa  mère  qui  la  perdit  en  ac- 
couchant de  lui  ;  mais  que  son  père  Jacob  le  nomma  Ben- 
jamin :  filins  (le.vt'rœ,  enfant  de  la  droite.  Belle  figure  de 
nos  deux  saints.  S.  Jean  est  le  Bénoni,  l'enfant  de  la  dou- 
leur, parce  qu'il  a  été  fait  enfant  de  Marie  au  milieu  des 
tranchées  de  la  passion,  lorsque  le  glaive  de  douleur,  pro- 
pbélisé  par  Siméon,  pénétra  le  cœur  de  Marie  ;  mais  S.  Ber- 
nard est  le  Benjamin,  reniant  de  la  droite,  parce  qu'il  a  été 
fait  enfant  de  Marie  assise  à  la  droite  du  Fils  au  milieu  des 
joies  et  de  la  gloire  du  paradis. 

Le  livre  de  la  Genèse (44.  1  .)nous  apprend  que  Joseph, 
pour  témoigner  l'amour  qu'il  portail  à  Benjamin,  fit  mettre 
à  fentiée  de  son  sac  la  coupe  ou  le  calice  d'argent  dont  il  se 
servait  pour  boire.  L'Ecriture  et  l'Eglise  nous  enseignent 
que  l'Homme-Dieu  a  eu  deux  calices  et  deux  breuvages  bien 
différents  qu'il  a  communiqués  à  son  cher  Benjamin  et  à  sou 
Bénoni ,  la  mamelle  de  la  sainte  Vierge  et  le  calice  de  sa 
passion.  Il  a  goûté  le  premier  au  sein  de  sa  très  sainte  mère, 
il  a  goûté  .le  second  sur  le  tronc  d'un  arbre  funeste  par 
l'ordonnance  de  son  Père  :  Calicem  quem  dédit  miliiPa- 
ter;  Pun  au  commencement  de  son  âge,  et  l'autre  sur  la  fin 
fie;  l'un  pendant  vingt  mois,  ou  deux  ans,  l'autre  trois 
s  seulement  ;  Pun  de  lait  et  de  douceur,  l'autre  de  fiel 
et  d'amertume.  Il  a  pris  le  premier  avec  un  singulier  conten- 
tement, il  a  pris  le  second  avec  une  grande  répugnance  de 
la  nature.  Le  premier  était  tout  rempli  par  une  fécondité 
et  bénédiction  céleste  :  Ubere  de  cœlo  pleno  ;  le  second 
était  détrempé  par  une  envie  et  une  cruauté  infernale  :  Hœc 
est  Iiora  vcslra,  et potestas  tenebrarum.  Le  calice  d'a- 
mertume qui  a  été  détrempé  par  les  Juifs  et  que  Jésus  ap- 
ni  ébendait  a  été  communiqué  à  S.  Jean. 
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Les  docteurs  disent  que  c'est  de  ce  même  calice  qu'il  lui 
parlait,  quand  il  disait  :  Callcem  quidem  meumbibelis , 
parce  qu'il  se  trouva  présenta  sa  mort,  endurant  le  même 
martyre  que  Jésus,  par  une  très  grande  compassion  ù  sa 
passion  cl,  par  sympathie  d'affection;  mais  ce  même  calice 
n'a  pas  été  uniquement  communiqué  à  S.  Jean,  il  a  été  com- 
munique à  sainte  Maric-Magdeleinc  et  aux  autres  aines  dé- 
voles qui  assistèrent  à  cette  passion  douloureuse  de  Jésus. 
Pour  cela  même  notre  Seigneur  ne  dit  pas  :  Callcem  (jui- 
dem  biles ,  mais  bibelis,  au  lieu  que  le  calice  de  lait  et  de 
douceur  qu'il  a  bu  avec  tant  de  suavité,  c'est-à-dire  la  ma- 
melle de  sa  mère,  il  l'a  communiquée  à  S.  Bernard  et  il  la 
lui  a  uniquement  communiquée,  privativement  à  tous  autres. 
21  semble  que  ces  sacrées  mamelles  ne  devaient  être  commu- 
niquées à  aucune  créature,  entant  quq  mamelles  à\\nc  vierge, 
qu'elles  étaient  naturellement  vides ,  sèches  ou  taries.  Ce- 
pendant, elles  furent  divinement  remplies  de  lait,  par  une 
grâce  céleste  et  par  un  privilège  particulier  pour  la  nourri- 
ture de  Jésus  ,  pour  lequel  il  faut  rompre  toutes  les  lois  de 
ia  nature,  puisqu'il  est  l'auteur  de  la  nature;  mais  dès  qu'il 
en  a  éié  nourri  et  dès  qu'il  n'en  a  plus  eu  de  besoin,  ne 
fallait- il  pas  qu'elles  demeurassent  en  leur  première  nalurcv 
sèches  et  vides  comme  ceiles  des  autres  vierges?  Non  , 
car  S.  Bernard  est  si  favorisé  et  *i  privilégié  du  ciel  que, 
miiie  ans  après  l'assomption  de  la  Vierge,  il  trouve  encore 
du  tait  dans  ses  mamelles  immaculées  pour  en  prendre  à 
souhait. 

Des  faveurs  si  particulières  ne  peuvent  pas  manquer  de 
produire  en  son  cœur  de  grandes  tendresses  de  dévotion 
envers  le  Fils  de  Dieu  et  sa  très  sainte  mère.  Ce  lait  vir- 
ginal qu'elle  lui  versa  en  la  bouche  était  comme  un  sacre- 
ment, c'est-à-dire  un  signe  sacré  de  celte  douceur  de  dé- 
votion qu'elle  lui  communiqua  toute  sa  vieil  Ta  reçu  en 
si  grande  abondance  qu'il  en  fait  part  aux  religieux  de  son 
ordre  ;  si  bien  que  nous  le  pouvons  comparer  à  cette  plante 
qui  est  appelée  par  les  herboristes  :  Filins  aniepatrem. 
On  dil  ouatant  infusée  dans  du  lait  elle  cause  la  fécondité 
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el  elle  seH  à  réjouir  et  à  conforter  le  cœur  :  Filiusanté 
patrem.  S.  Bernard  est  devant  son  père  spirituel  et  devant 
<on  père  charnel  ;  son  père  spirituel  a  été  S.  Robert,  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Citeaux,  qui  fut  si  favorisé  de  la  Vierge 
qu'elle  apparut  et  donna  un  anneau  à  sa  mère  quand  elle 
était  grosse  de  lui,  disant  :  0  Emegardis  !  rolo  filium 
quem  y  estas  in  utero  hoc  annulo  mihi  desponsari '■: 
0  Emegarde  !  je  veux  avec  cet  anneau  fiancer  Penfant  que 
vous  portez  en  vos  entrailles  ;  et  néanmoins  S.  Bernard  Pa 
précédé  et  Ta  obscurci  en  quelque  façon,  car  on  n'appelle 
pas  cette  sainte  religion  Tordre  de  S.  Robert,  mais  Tordre 
de  S.  Bernard.  Son  père  charnel  fut  Tecclin,  un  noble  gen- 
tilhomme de  Bourgogne,  qui  se  fit  enfant  spirituel  de  son 
propre  Gis  ;  car  S.  Bernard  Payant  gagné  à  Dieu  le  reçut 
novice  en  son  monastère  de  Clairvaux:  Filiùsante  pa- 
trem. Voulez-vous  voir  l'admirable  fécondité  que  eelte 
plante  céleste  a  reçue  du  lait  virginal  ?  voyez  le  grand  nom- 
bre de  papes,  de  cardinaux,  de  patriarches,  d'archevêques, 
d'évêques,  de  martyrs ,  de  docteurs  et  d'écrivains  ecclé- 
siastiques qui  ont  été  en  son  ordre  ;  voyez  le  grand  nom- 
bre de  comtes,  de  marquis,  de  ducs,  de  princes  et  de  rois 
qui  ont  quitté  leurs  états,  leurs  richesses  et  leurs  couron- 
nes pour  vivre  pauvres,  inconnus,  humiliés  et  mortifiés 
dans  ces  monastères,  On  peut  dire  de  chaque  couvent  de 
cet  ordre  ce  que  notre  saint  disait  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  :  Optimum  certe  castrum  Chris lo  tuleris  ,  si 
cbsiu  /cris   Claram  vallem . 

H.  —  (  Substantialcm.  )  Quant  à  la  dévotion  substan- 
tielle, il  ne  pouvait  manquer  d'en  être  parfaitement  doué 
puisqu'il  en  avait  les  deux  sources  en  très  éminent  degré  , 
la  méditation  et  la  mortification.  Les  beaux  sermons  qu'il 
a  faits  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  ses  homélies  sur  PA- 
vent  et  le  livre  de  ses  Méditations  ,  sont  des  rayons  et  des 
rejaillissements  des  éclatantes  lumières  qu'il  recevait  de 
Dieu  en  l'oraison.  Ceux  qui  lisent  ses  œuvres  ne  disent  pas: 
Çuomodo  hic  seit  lifteras,  eu  m  non  didicerit,  mais 
tum  non  studucril?  Il  n'étudia  jamais  en  scotas tique,  cl 
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toutefois  traitant  de  la  très  sainte  trinitc  contre  Abailard, 
il  en  parle  aussi  correctement  et  aussi  profondément  que 
S.  Hilaire.  De  la  grâce  de  Dieu  et  de  l'accord  qu'elle  a 
avec  le  franc-arbitre,  il  en  traite  aussi  solidement  que  S.  Au- 
gustin 5  du  mystère  de  l'incarnation,  au  sermon  sur  \e  Mis- 
sus  est,  aussi  savamment  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie.  De 
qui  avait-il  appris  cette  science  ?  Du  Saint-Esprit  en  la  mé- 
ditation :  c'était  pour  vaquer  à  ce  saint  exercice  qu'il 
cherchait  et  qu'il  chérissait  les  déserts  et  la  solitude  comme 
ses  plus  grandes  délices  ;  c'était  pour  se  rendre  plus  pro- 
pre à  la  contemplation  qu'il  pratiqua  toute  sa  vie  la  mor- 
tification :  il  pouvait  dire  comme  le  prophète  :  Prop- 
ter  te,  mortificamur  tota  die  ;  comme  S.  Paul  :  (2. 
Cor,  h,  10.  )  Semper  mortificationem  Jcsu  incorpore 
nostro  circum  fer  entes . 

Il  était  si  détaché  de  toute  affection  à  quoi  que  ce  soit, 
qu'il  ne  semblait  pas  seulement  mortifié  ,  mais  mort  tout  à 
faitT  détaché  de  l'affection  aux  honneurs  ;  car  quelles  di- 
gnités ne  pouvait-il  pas  obtenir,  ayant  eu  le  pape  Eugène 
pour  son  disciple  ?  Il  les  a  toutes  refusées  ;  voyez  comme 
il  est  détaché  de  l'affection  aux  biens  de  la  terre  et  des 
plaisirs  de  la  chair,  vivant  comme  il  fait  si  pauvrement 
avec  ses  religieux  que  le  pape ,  passant  par  Claii  vaux  , 
ne  trouva  qu'un   pauvre  poisson  pour  sa  table  : 

» t..  Rara  est  concordia  forma? 

Atque  pudiciliae.... 

dit  le  poëte  ;  et  notre  saint  ajoute  :  Castitas  in  juven- 
tute,  martyrium  sine  sanguine,  illo  nimirum  quo 
menibra  cœdunlur  horrore  quidem  mitius,  sed  diu- 
turnitate  moles tius  :  La  chasteté  à  la  fleur  de  la  jeunesse, 
dans  un  corps  bien  fait ,  est  un  martyr  non  sanglant  qui 
n'est  pas  si  douloureux  que  le  sanglant,  mais  qui  est  bien 
plus  ennuyeux  par  sa  longueur.  Notre  saint  était  favorisé 
d'une  remarquable  beauté;  il  fut  sollicité  plus  d'une  fois  par 
des  femmes  avant  que  d'être  religieux,  et' il  a  toujours  ré- 
sisté avec  tant  de  courage  et  de  fidélité  qu'il  a  porté  dans 
le  tombeau  sa  virginité  immaculée. 
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I.  —  (PêP  mortificationem.  )  Aussi  il  avait  SCS  sens  si 
mortifiés  que  ,  marchant  une  journée  entière  le  long  du  lac 
<le  Genève,  il  ne  s'aperçut  point  qu'il  eut  été  auprès  de 
Peau,  et  il  affligea  tant  son  corps  par  les  jeûnes,  les  veil- 
les ,  les  ciliées  el  les  autres  austérités,  que  si  les  saints  qui 
sont  conduits  par  le  Saint-Esprit  pouvaient  faire  des  excès, 
nous  dirions  qu'il  a  été  excessif  en  ce  sujet. 

CONCLU  SfO. 

K.  —  {Dévot  io  est  petenda ,  etc.  )  Pour  nous 
aider  à  acquérir  et  à  conserver  à  son  exemple  l'esprit 
de  dévotion,  écoutez  un  grand  maître  de  la  vie  spirituelle, 
et  qui  en  dit  plus  en  un  mot  que  je  ne  ferais  en  beaucoup. 
I  Tau  leur  de  ce  beau  livre  que  tous  les  gens  de  bien 
ont  toujours  dans  leur  poche  et  souvent  à  la  main  :  Fili% 
oportet  gratin  ni  devotionis  ardenter  petere,  instante? 
quœr être s patienter  expectarc,  humiliter  recipere,  sol- 
licite conservare,  stùdiose  colère*  (AKemp.  de  Imi(. 
Chr.  1.  4.  c.  15v)  La  grâce  de  la  dévotion  est  une  des 
plus  grandes  faveurs  que  Dieu  puisse  faire  5  une  âme  chré- 
tienne; il  faut  donc  la  lui  demander  ardemment  ,  avec 
grand  désir  de  L'obtenir,  de  toute  l'étendue  de  votre  cœur, 
de  tous  les  efforts  de  votre  âme,  et  lui  adresser  souvent  ces 
soupirs  :  O  amor  qui  semper  ardes ,  et  nunquam  ex- 
tingueris!  o  cliaritas  !  Dcas  meus,  accende  me.  Il 
faut  la  souhaiter  avec  passion  ;  le  désir  ardent  et  assidu  est 
une  continuelle  oraison  que  Dieu  exauce  infailliblement  : 
Desiderium  anima  ejus  iribuisii  ei.  Vous  demandez  à 
ï  n'eu  dans  vos  prières  les  désirs  de  la  chair  et  non  pas  de 
l  âme,  la  >an!é  du  corps,  le  gain  d'un  procès  ou  les  biens 
temporek,  el  il  faut  lui  demander  les  biens  de  l'âme,  la 
(erreur  en  son  amour,  la  victoire  de  vos  passions,  la  grâce 
de  la  dévotion  :   Graiiam  devotionis  ardenter  petere. 

Instanter  qua rere.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  seule- 
ment :  Demandez  el  vous  recevra  ;  il  ajoute  :  Cherchez  ef 
vous  trouvi  n  /.  El  le  prophète  dit  ;  j'ai  cherché  mou  Dieu 
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avec  mes  mains  ;  (4)  c'est-à-dire,  dit  S.  Augustin,  qu'il  faut 
chercher  Dieu  et  ses  bénédictions  par  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres. 

Patienter  expectare.  S'il  diffère  de  nous  donner  la 
grâce  de  la  dévotion,  c'est  pour  de  bonnes  raisons  ;  il  faut 
l'attendre  avec  patience.  Voyez  le  laboureur,  dit  S.  Jac- 
ques; il  défriche  sa  terre,  illa  laboure,  il  l'engraisse,  il  l'en- 
semence, mais  il  n'en  voit  pas  sitôt  le  fruit,  car  étant  à  la 
veille  de  le  moissonner,  la  grêle  le  ravage;  cependant  il 
recommence  les  mêmes  ouvrages  Tannée  suivante,  et  il  en 
attend  le  fruit  avec  patience.  Surtout  ne  faites  pas  comme 
les  mouches  qui,  pour  se  refaire,  s'attachent  à  une  ordure 
et  qui  la  sucent.  Quand  vous  êtes  dépouillé  de  la  dévotion 
sensible,  ne  vous  adonnez  point  aux  créatures  et  aux  di- 
vertissements mondains,  sous  prétexte  d'évaporer  cette 
mélancolie  qui  vous  accable  ;  faites  plutôt  comme  les  abeilles 
qui,  étant  malades,  s'exposent  au  soleil.  Présentez-vous 
au  soleil  de  justice,  remontrez-lui  votre  pauvreté,  redou- 
blez vos  prières  plutôt  que  de  les  diminuer,  comme  le  Fils 
de  Dieu,  étant  à  l'agonie  au  jardin,  pria  son  père  plus  long- 
temps :  Factus  in  agonia  prolixias  orahat.  S.  Jérôme, 
dans  ses  tentations  et  ses  aridités  intérieures,  passait  les 
semaines  entières  en  jeunes,  en  veilles,  en  prières  et  en  se 
frappant  la  poitrine  :  Donec  rediret,  domino  impe?,anteJ 
tranquillitas . 

Humiliter  recipere.  Quand  il  plaît  à  Dieu  de  vous  fa- 
voriser de  la  dévotion  sensible,  reconnaissez  que  vous  en 
êtes  indigne,  que  c'est  une  pure  grâce  du  ciel  et  non  pas  un 
effet  de  votre  travail  ;  ne  vous  en  élevez  pas  en  votre  cœur, 
n'entrez  pas  en  estime  de  vous-même,  ne  méprisez  pas  les 
autres  qui  ne  l'ont  pas.  Celui  qui  a  du  miel  dans  la  bouche 
ne  peut  pas  dire  avec  vérité  :  Oh!  que  je  suis  doux!  mais  oh! 
que  le  miel  est  doux  !  Gustate  et  videte  quoniam  snavis 
est  Dominas  :  Goûtez  et  voyez  comme  notre  Seigneur  est 
doux  ;  il  ne  dit  pas  :  Voyez  que  vous  êtes  doux  ;  il  avait  ap- 
pris, par  sa  propre  expérience,  à  ne  pas  présumer  de  soi 

(1)  Manibus  meis  Dcjum  ex^uiiivu  ÇPs*  56.  3.) 
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dans  les  délices  spirituelles  :  JEyo  dix*  in  abundantia 
w*ea:  Non  movebor  in  œiernum.  Avertisti  manum 
tuam,  et  foetus  sum  conturbatus. 

Sollicite  conservare,  La  dévotion  est  la  quintessence  de 
toutes  les  vertus,  le  baume  et  le  parfum  de  famé  chrétienne  ; 
il  n'est  rien  qui  s'évente  et  s'évapore  si  aisément  que  Les 
essences  et  que  les  parfums ,  s'ils  ne  sont  bien  enfermés:  il 
n'est  rien  qui  se  perde  si  facilement  que  l'union  actuelle 
avec  Dieu.  \  ous  aurez  quelquefois  travaillé  une  matinée 
ou  une  journée  toute  entière  pour  acquérir  un  peu  de  dévo- 
tion, eu  il  ne  faut  qu'un  quart  d'heure  de  conversation  avec 
le  monde  pour  la  ruiner  et  pour  l'anéantir  ;  la  solitude ,  la 
retraite  et  L'éloignement  des  compagnies  servent  beaucoup 
à  la  conserver.  \  oyez  avec  quelle  circonspection  vous  mar- 
chez quand  vous  portez  un  vaisseau  plein  de  lait  ou  de 
quelque  autre  excellente  liqueur. 

Studiose  colère.  Elle  vous  est  donnée  pour  vous  rendre 
les  vertus  héroïques  plus  faciles  et  plus  savoureuses, comme 
on  met  du  miel  sur  du  pain  pour  le  faire  manger  aux  en- 
fants. Ne  faites  pas  comme  ces  friands  qui  prennent  le  miel 
et  laissent  le  pain.  C'est  un  grand  secret  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, quand  vous  vous  sentez  dans  la  ferveur  de  la  dévotion, 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  de  vous  engagera  quelque  des- 
sein qui  vous  oblige  à  plusieurs  actions  vertueuses  :  de  de- 
mander d'être  reçu  en  religion ,  de  déchirer  les  ccdules  des 
pauvres  gens  qui  vous  doivent,  de  jeter  au  feu  les  papiers 
de  ce  procès  que  vous  poursuivez  opiniâtrement  pour  peu  de 
chose.  Comme  cet  honnête  homme  de  notre  temps,  à  Lyon, 
qui,  étant  dans  la  ferveur  de  sa  méditation  sur  la  flagella- 
tion de  Jésus,  résolut  d'employer  cinq  mille  francs  en  œu— 
vres  pieuses  ,  en  l'honneur  des  cinq  mille  coups  de  fouet 
que  notre  Sauveur  avait  endurés,  et  qui  s'y  obligea  sur-le- 
champ. 

Si  vous  demandez,  si  vous  cherchez,  si  vous  attendez,  si 
vous  recevez  ,  si  voas  conservez ,  si  vous  cultivez  ainsi  l'es- 
prit de  dévotion  ,  qui  est  un  amour  de  Dieu  fervent  et  par- 
fait, vous  recevrez  quelque  jour  la  couronne  de  vie  que  Dieu 
?.  préparée  à  ceux  qu'il  aime.  Amen* 


SERMON  CXXXI. 

DE    SAINT  DOMINIQUE  ,    INSTITUTEUR    DE  l'oKDAE  DES 
RÉVÉRENDS    PERES    JACOBINS. 


Dominus  dabit  verburn,  evangelizantibus ,  virhile  mnlla. 

Le  Seigneur  mettra  les  paroles  en   la  bouche  de   ceux  qui  prêchent  l'Evangile 
avec  beaucoup  de  yertu.  (Ps.  67.  12.) 


Tout  le  monde  sait  que  les  prédicateurs  sont  comparés 
aux  trompettes  en  l'Ecriture  sacrée,  quand  elle  dit  :  Clama, 
ne  cesses;  quasi  tuba,  exalta  vocem  tuam  ;  mais  S.  Au- 
gustin a  très  bien  remarqué  que,  selon  la  pensée  du  Pro- 
phète royal,  ou  pour  mieux  dire,  selon  la  pensée  du  Saint- 
Esprit,  comme  il  n'est  point  de  trompettes  qui  aient  le  son 
plus  haut  et  plus  éclatant  que  celles  qui,  étant  jetées 
en  fonte,  ont  été  fabriquées  à  coups  de  marteau  :  Lau- 
datc  Deum  in  tubis  ductilibus  ;  qu'ainsi  il  n'est  point  de 
prédicateurs  qui  prêchent  plus  utilement  que  ceux  que  le 
Saint-Esprit  a  mis  au  fourneau  de  son  amour  et  formés  par 
le  marteau  de  la  mortification  :  Ductiles  tuhœ  œreœ  sunt, 
tundendo  producuntur ,  si  tundendo,  ergo  vapulando; 
eritis  iubœ  ductiles  ad  laudem  Dei  productœ  ,  si  cum 
trihidamini  proficiatis ,  tribulatio ,  lunsio  ,  profectus 
productio  est ,  dit  S.  Augustin,  (in.  ps.  97.)  Ceci  me  don- 
nera sujet  de  vous  faire  voir  aujourd'hui  que  le  grand  S.  Do- 
minique, très  digne  patriarche  des  saints  religieux  que  l'E- 
glise appelle  prédicateurs  par  excellence,  a  très  sagement 
joint  en  sa  personne  et  en  son  ordre  sacré  deux  choses  qui 
semblaient  incompatibles  et  qui  à  peine  se  trouvent  ailleurs  , 
le  travail  de  la  prédication  et  l'austérité  de  la  vie;  car  ils  ne 
portent  point  de  linge,  ils  se  lèvent  à  minuit,  ils  ne  mangent 
point  de  viande  ,  ils  jeûnent  sept  mois  continus,  ils  chantent 
tout  Toffice  au  chœur,  ils  maltraitent  leur  corps  à  coups  de 
discipline ,  et  avec  tout  cela ,  ils  font  profession  d'annoncer 
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la  parole  de  Dieu ,  non  pas  par  rencontre  ,  par  occasion  et 
en  passant,  mais  par  office,  par  vocation  et  par  obligation  de 
leur  régie. 

Vous  avez  donne  le  commencement,  le  progrès  et  le 
succès  à  toutes  les  entreprises  de  ce  grand  saint,  6  sainte 
Vierge  !  C'est  par  votre  secours  qu'il  a  défait  les  Albigeois 
et  plusieurs  autres  hérétiques;  c'est  par  vos  prières  qu1il  a 
obtenu  à  la  France  le  grand  S.  Louis ,  la  reine  sa  mère  étant 
auparavant  stérile  ;  c'est  par  votre  grâce  qu  il  a  converti 
des  millions  de  pécheurs  les  plus  obstinés  et  les  plus 
endurcis  ;  c'est  par  dévotion  envers  vous  qu'il  a  donné 
à  l'Eglise  deux  saints  ordres  qui  peuplent  la  terre  de  bons 
religieux  et  le  ciel  d'âmes  prédestinées,  Tordre  sacré  des 
pères  prêcheurs  qui  est  tout  dédié  et  tout  employé  à  votre 
si  rrice,  el  la  confrérie  du  rosaire  en  laquelle  vous  êtes  con- 
tinuellement honorée;  vous  êtes  jour  et  nuit  invoquée,  louée, 
bénie  et  saluée  par  ces  paroles  angéliques  :  Ave,  Maria , 
ira  lia  plena. 

IDKA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Qaam  gloriosum  sil  esse  prœdicatorem  , 
multo  magis  esse  patriarcham prœdicatorum  ! 

Primum  punctum.  B.  Tria  prœdicatori  sunt  necessaria 
adquœ  auster'itas  vitœ  maltam  confert  ,nempc  oratio. 

—  C.  Mortificatio  passionum. — D.  Bona  œdificatio. 

Secundum  punctum.  E.  S.  Dominicus  hœc  tria  acquisi- 
vit  per  austeritatem,  nempe  orationem.  —  F.  Mbr- 
tificationem  passionum. — G.  Bonarn  œdificationem. 

Tertium  punctum.  H.  Prœcipua  cjus  opéra:  Ruina  iiœ- 
rescos  Albigensium.  — 1.  Conj rater nitas  rosarii.  — < 
L.  Ordo  prœdicatorum. 

Conclusio.  M.  Exhortât io  ad audiendas  concïones  Do~ 

minicanorum, 

EXORDIUM. 

\. — (Quam  (jîoriosum,  etc.)  Quelques  interprètes  de 
"écriture  se  bont  étonnés ,  et  avec  beaucoup  de  raison  ,  que 
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Moïse,  en  son  histoire  sacrée,  ait  couché  par  écrit  avec  tant 
de  soin  la  création  des  éléments ,  des  plantes ,  des  poissons , 
des  oiseaux  ,  des  animaux  de  la  terre  ,  de  l'homme ,  de  la 
femme ,  et  ait  passé  sous  silence  la  production  des  anges , 
des  chérubins  et  séraphins,  qui  sont  incomparablement  plus 
nobles  et  plus  dignes  d'être  considérés  que  toutes  les  autres 
créatures.  S'il  eût  décrit  en  la  Genèse  l'excellence  de  leur 
nature,  la  beauté  de  leur  esprit,  la  vivacité  de  leur  entende- 
ment,  la  promptitude  de  leur  mouvement,  leur  science, 
leur  industrie  ,  leur  force  et  les  autres  talents  naturels 
et  surnaturels  dont  ils  sont  avantagés,  cette  description 
eût  été  bien  remarquable  à  la  tête  de  son  histoire  ,  et  elle 
eût  donné  la  curiosité  au  lecteur  de  parcourir  le  reste  de 
son  livre. 

Cependant  il  ne  Ta  pas  fait  sans  raison.  Entre  plusieurs 
que  les  docteurs  en  rapportent,  celle  de  S.  Augustin  me  pa- 
rait bonne  ;  c'est  que  si  on  eût  fait  mention  des  anges ,  les 
Juifs  qui  étaient  grossiers  eussent  pensé  que  le  Créateur 
aurait  eu  besoin  du  service  et  du  ministère  de  ces  esprits 
pour  créer  le  ciel  et  la  terre  ,  ce  qui  n'est  pas  ;  car  Dieu  n'a 
pas  besoin  de  personne  pour  l'exécution  de  ses  desseins  :  il 
peut  faire  tout  ce  que  bon  lui  semble,  sans  aide,  sans  assis- 
tance et  sans  le  concours  d'aucune  créature  ;  il  est,  comme 
disaient  Pindare  et  les  autres  auteurs  profanes  ,  Avrors)^ 
x'jxà.pXt)s-,  il  est,  comme  dit  récriture,  Sadai,  sihi  sufficiens, 
suffisant  à  lui-môme,  heureux,  content,  parfait  et  accompli 
par  lui-même  ;  il  ne  relève  de  personne ,  il  n'a  besoin  de 
personne,  il  est  indépendant  en  son  être  ;  donc  il  Test  aussi 
en  ses  opérations ,  puisque  l'opération  est  un  accessoire  et 
un  apanage  de  l'être  qui  est  de  même  condition  que  lui. 

Et  puis,  quelle  est  la  créature  qui  osât  se  vanter  d'avoir 
servi  d'organe  et  d'instrument  au  Créateur  pour  donner 
l'être  aux  créatures?  Prenons  que  ce  soit  la  première  et  la 
plus  noble  de  toutes,  que  ce  soit,  par  exemple,  le  plus  haut 
des  séraphins  du  ciel,  je  pourrais  dire  à  cet  ange  :  Ou  Dieu 
s'est  servi  de  vous  comme  d'un  instrument  pour  vous  créer, 
ou  il  ne  s'en  est  pas  servi.  S'il  s'est  servi  de  vous,  vous 
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étiez  avant  que  vous  fussiez,  puisqu'il  faut  être  avanl  que 
d'opérer,  l'opération  n'étant  qu'une  suite  el  une  propriétéde 
['être  ;  que  s'il  vous  a  créé  sans  vous  ,  puisqu'il  n'a  pas  eu 

besoin  d'instrument  pour  vous  tirer  du  néant,  vous  qui  êtes 
la  plus  noble  et  la  plus  excellente  de  toutes  ses  créatures  , 
comment  aura-t-il  eu  besoin  de  secours  pour  produire  ou 
former  les  autres  qui  vous  sont  inférieures? Dieu  peut  dire 
à  quelque  créature  que  ce  soit  ce  qu'il  disait  au  saint  homme 
Job  pour  le  tenir  bas  :  Ubi eras  quando ponebam  fun- 
damenia  ferra  ?  (Job.  38.  4.)  Où  étiez-vous  quand  j'ai 
fait  éclore  du  rien  tant  de  beaux  ouvrages  que  vous  admirez  ? 
avez-vous  servi  d'instrument  à  ma  main  toute-puissante  ? 
Cum  me  laudarent  simul  astra  matuiina  ,  et  jubila- 
rentomnesfiliiDei,  il  d'il  jabilarent,  non  yasjuvarent  ; 
il  dit  que  les  anges  le  louaient,  mais  ils  ne  dit  pas  qu'ils  l'ai- 
daient quand  il  jeta  les  fondements  du  monde. 

Mais  voici  une  merveille  digne  de  grande  admiration. 
Dieu  qui  u'a  point  voulu  d'instrument  pour  faire  ses  œuvres 
en  l'ordre  de  nature  en  veut  avoir  pour  faire  ses  ouvrages 
en  Tordre  de  la  grâce.  Dieu  qui  n'a  point  voulu  de  coadju- 
teur  quand  il  a  produit  les  astres  qui  ornent  le  firmament 
en  veut  avoir  pour  produire  les  saints  qui  décorent  le  ciel 
empyrée.  Dieu,  qui  ne  s'est  pas  servi  du  ministère  des  anges 
your  créer  le  monde  visible  et  corporel,  veut  bien  se  servir  du 
concours  et  du  ministère  des  hommes  pour  créer  le  monde 
invisible  et  spirituel.  L'ordre  de  la  grâce  est  un  nouveau 
monde,  un  monde  divin  et  surnaturel ,  plus  noble,  plus  re- 
levé et  plus  excellent  mille  fois  que  le  monde  naturel  et  la 
production  de  ce  monde  ,  la  conversion  d'un  pécheur  ,  l'in- 
fusion de  la  grâce  et  une  vraie  création  :  Cor  mundum 
m  me,  Dcus;  cn.ati  in  Christo,  ut  simus  initiaux 
altquod  creaturœ  ejue;  etDieu  daigne  se  servir  des  hom- 
mes, il  emploie  les  prédicateurs  à  cette  création:  ce  qui 
montre  la  noblesse  et  Importance  de  cet  office,  dit  S.  Jean 
Chrtsostô 

Si  Dieu  s'<  Lait  servi  de  vous  pour  orner  le  ciel  de  lumière 
cl  purer  la  terre  de  Hem*  cl  de  verdure  ,  ce  vous  serait  un 
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grand  honneur.  A  votre  avis ,  qui  est  plus  noble ,  ou  la  lu- 
mière du  soleil  qui  est  l'objet  de  la  vue  des  moucherons,  ou; 
la  lumière  de  la  foi  qui  est  l'objet  de  la  vue  des  anges?  qui 
est  plus  excellent,  les  fleurs  et  l'émail  d'un  parterre  ,  ou  les 
habitudes  de  vertus  ?  N'aimeriez-vous  pas  mieux  que  votre 
enfant  perdit  la  vue  plutôt  que  la  foi ,  qu'il  devînt  aveugle 
plutôt  qu'hérétique  ?  N'aimeriez-vous  pas  mieux  que  tou- 
tes les  fleurs  de  votre  jardin  fussent  flétries  et  arrachées 
plutôt  que  votre  mari  perdit  la  piété ,  la  douceur,  la  chas- 
teté et  les  autres  vertus  qui  sont  en  lui  ?  Nous  tiendrions 
à  grand  honneur  d'avoir  été  employés  à  la  production  de  ce 
monde  corporel,  ne  tiendrons-nous  pas  à  très  grande  faveur 
d'être  employés  à  la  conversion  des  âmes,  à  la  création  du 
monde  surcéleste  et  surnaturel  ?  L'emploi  le  plus  relevé , 
le  plus  honorable ,  le  plus  glorieux  et  le  plus  divin  que  les 
hommes  puissent  avoir,  dit  S.  Paul,  c'est  d'être  les  coad- 
juteurs  du  Fils  de  Dieu  dans  ses  plus  hautes  entreprises , 
dans  ses  opérations  les  plus  divines  :  Dei  adjutores  sumus. 
(1 .  Cor.  3.  9.) 

Qui  fecerit  et  docucrit,  hic  magnus  vocabituvin  re- 
tjno  cœlorum  :  Or,  celui  qui  enseigne  aux  autres  la  vertu, 
et  qui  l'enseigne  et  la  pratique  tout  ensemble,  sera  estime 
grand  au  royaume  des  cieux,  dit  notre  Sauveur,  et  le  Saint- 
Esprit  par  le  prophète  Daniel  :  Qui  adjustitiam  erudient 
multos,  fulgehunt quasi  stellœ  in  perpétuas  ceternita- 
tes  :  (Dan.  12.  3.)  Ceux  qui  instruisent  plusieurs  personnes 
en  l'amour  de  Dieu  et  en  sa  crainte  brilleront  dans  le  ciel 
comme  des  astres  clans  toute  l'étendue  des  siècles  ;  il  dit  : 
œternitates,  parce  qu'ils  auront  une  éternité  de  récompense 
essentielle ,  éternité  de  gloire  accidentelle ,  éternité  de  joie 
particulière  ,  éternité  de  remerciaient  et  d'actions  de  grâces 
que  les  âmes  converties  lui  rendront  éternellement  ;  et  s'il 
y  a  tant  d'honneur,  tant  de  gloire,  tant  de  mérite  à  être  digne 
prédicateur,  combien  plus  à  être  le  chef  des  plus  doctes,  des 
plus  apostoliques,  des  plus  saints  prédicateurs  qui  soient  en 
l'Eglise  ;  cire  le  père  d'un  ordre  que  l'oracle  de  la  vérité, 
le  saint  Siège  de  Rome,  appelle  toujoursen  ses  bulles  l'ordre 
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des  prédicateurs  pas  excellence,  parce  qu*ils  en  font  profes- 
sion, qu'ils  en  exercent  les  fonctions  par  office  et  vocation 
particulière,  qu'ils  ont  en  éminence  toutes  les  vertus  qui 

sont  nécessaires  à  une  si  noble  ,  si  divine  et  si  importante 
fonction  ! 

primum  punctum.  —  Tria  prœdicatori ,  cfc. 

B.  — (Orafio.)  Trois  choses  sont  absolument  néces- 
saires à  un  prédicateur  apostolique  qui  veut  s'acquitter 
dignement  et  utilement  de  cet  emploi  :  l'oraison  ,  la  morti- 
fication et  l'édification  :  l'oraison,  par  rapport  à  Dieu;  la 
mortification,  par  rapport  à  lui-même;  et  l'édification,  par 
rapport  au  prochain. 

11  est  assuré ,  par  les  principes  de  la  foi,  que  notre  sau- 
veur étant  consubtantiel  et  coéternel  à  son  père ,  et  par 
Conséquent  vrai  Dieu,  n'avait  pas  besoin  de  prier  ;  il  est  as- 
suré que  son  âme  sainte  ,  dès  le  premier  instant  de  sa  créa- 
tion ,  était  continuellement  élevée  à  un  très  haut  degré  de 
contemplation  ,  et  néanmoins ,  avant  que  de  commencer  à 
prêcher  l'Evangile  ,  il  se  retira  dans  le  désert  où  il  passa 
quarante  jours  et  quarante  nuits  en  prières,  pour  nous  mon- 
trer par  son  exemple  que  cet  exercice  est  très  nécessaire  aux 
prédicateurs  :  ce  que  les  saints  apôtres  avaient  bien  retenu  , 
lorsqu'ils  disaient  aux  fidèles  :  Nos  vero  orationi  et  prœ- 
dicationi  verhi  instantes  erimits  :  Nous  nous  applique- 
rons instamment  à  l'oraison  et  à  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu.  Nous  avons  besoin  de  lumière  pour  bien  entendre 
Técriture  sainte  ,  pour  connaître  et  pour  pénétrer  les  véri- 
tés (pie  nous  prêchons  ;  pour  servir  de  (lambeau  aux  fidèles 
qui  s'abandonnent  à  notre  conduite,  nous  avons  besoin  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  que  nous  devons  enseigner  aux 
autres  :  car  quelle  apparence  de  persuader  à  nos  auditeurs 
rites  solides  et  importantes ,  si  nous  n'en  sommes 
convaincus  ?  Quelle  apparence  d'imprimer  au  cœur  de  ceux 
qui  nous  entendent  la  haine  du  péché  ,  l'amour  de  Dieu  , 
la  crainte  de  ses  jugements  et  les  autres  saintes  disposi- 
tions ,  si  nous  les  avons  nous-mêmes  ? 

•  << Si  vis  me  flore ,  dylçndum  est» 
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Ut  possimus  consolari  eos  qui  in  omni pressura  sunt , 
fier  exhortationem  qua  et  if  si  exhortamur  a  Deo 
Avant  que  d'exhorter  les  autres ,  dit  S.  Paul ,  il  faut  qv.« 
premièrement  Dieu  nous  ait  exhortés;  et  où  pouvons-nous 
recevoir  ces  lumières ,  ces  grâces ,  ces  vertus ,  ces  saintes 
dispositions  que  dans  l'oraison,  qui  est  le  conduit  et  le  canal 
de  toutes  les  grâces  de  Dieu  ?  De  plus ,  nous  ne  devons  pas 
seulement  prier  Dieu  pjur  nous,  mais  pour  nos  auditeurs; 
nous  devons  demander  à  la  bonté  divine  leur  conversion  et 
leur  sanctification.  Samuel ,  grand  prédicateur  ,  disait  aux 
Israélites  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  commette  ce  péché  que 
de  ne  pas  prier  Dieu  incessamment  pour  vous  (1)  :  c'est 
donc  une  faute  plus  grande  qu'on  ne  pense  quand  un  pré- 
dicateur ,  un  confesseur  ou  un  père  spirituel  ne  prie  pas 
bien  Dieu  pour  ses  auditeurs  ,  pour  ses  pénitents  ou  pour 
les  âmes  qu'il  conduit ,  et  encore  plus ,  s1ii  n'est  bien  mor- 
tifié. 

C.  —  (Mortificatio  passionwn.)  Le  fils  de  Dieu  dit 
en  l'Evangile  que  i  le  grain  de  froment  qui  est  jeté  en 
terre  ne  vient  à  mourir,  il  y  demeure  stérile  et  infécond. 
Si  un  prédicateur  n'est  mort  au  monde  ,  à  la  chair ,  à  ses 
intérêts ,  à  ses  passions  et  à  son  amour-propre  ;  s'il  aime 
l'honneur  et  la  gloire  du  monde  ,  ou  les  biens  de  la  terre  , 
ou  les  aises,  ou  les  contentements  du  corps ,  il  ne  briguera 
que  de  grandes  chaires  et  le  beau  monde  ,  il  dédaignera 
celles  des  villages  comme  trop  basses  et  indignes  de  lui ,  il 
ne  s'étudiera  qu'à  contenter  les  doctes  et  à  chatouiller  les 
oreilles  curieuses ,  il  ne  prêchera  les  vérités  solides  qu'à 
demi,  il  ne  reprendra  les  vices  qu'en  passant  et  superficiel- 
lement ,  il  redoutera  les  grands ,  il  craindra  de  déplaire  au 
tiers  et  au  quart ,  et  ainsi  on  n'aura  pas  bonne  opinion  de 
lui  ;  et  toutefois  ,  pour  fructifier  ,  il  a  besoin  devoir  bonne 
odeur  dans  le  monde  et  de  donner  bonne  édification  par 
une  vie  exemplaire  et  vertueuse. 

D.  —  (JEdificatio.)  Soyez  le  modèle  et  le  miroir  de 

(1)  Absit  a  me  hoc  peccatum  in  Dominum  t    ut  cessem  ofare  pro  vûfcis  ,  et 
doccibo  vos  viam  rectam.  (  1,  P.eg.  12.  23.  ) 
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toutes  tes  vertus,  disait  S.  Paul  à  son  disciple  Timothée  et 
à  Tite  son  autre  disciple  ;  (I .  Tim.  4,  12,  —  Tit,  42.  7.) 
Soyez.  Pidéc et  l'exemple  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres 
car  si  le  prédicateur  est  de  mauvaise  vie  ,  quand  il  reprend 
les  vices ,  les  auditeurs  disent  en  eux-mêmes  :  Parlez- vous 
à  vous-même:  Cura  te  ipsum.  Cujus  vita  despicitur , 
restât  ut  oratio  contemnalur:  Quand  on  méprise  les  ac- 
tions d'un  orateur ,  on  ne  tient  pas  grand  compte  de  ses 
paroles ,  dit  S.  Grégoire.  Et  S.  Jérôme  a  remarqué  que  le 
Père  éternel  donna  témoignage  de  son  Fils  par  deux  fois  , 
au  fleuve  du  Jourdain  et  sur  le  mont  de  Thabor;  il  dit  par 
de\\K  fois  aussi  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  je 
prends  toute  ma  complaisance  ;  mais  il  ne  dit  qu'une  seule 
fois  :  Ecoutez- le  ,  et  ce  fut  sur  le  Thabor  et  non  pas  au 
fleuve  du  Jourdain  ;  en  voulez-vous  savoir  la  raison  ,  dit 
S.  Jérôme  ?  C'est  qu'au  fleuve  du  Jourdain  Je  Sauveur  avait 
l'apparence  de  pécheur ,  il  recevait  le  baptême  qui  est  une 
proic>>ion  et  une  marque  de  pécheur  ;  mais  sur  le  Thabor, 
il  avait  les  livrées  d'un  saint ,  l'éclat  et  la  splendeur  d'un 
homme  céleste  ;  et  on  n'écoute  pas  volontiers  les  pécheurs, 
mais  bien  ceux  qu'on  estime  saints. 

secundum  rimcTUM.  —  S.  Dominions,  etc. 

E.  —  (Oraiionem.)  Le  saint  dont  nous  faisons  au- 
jourd'hui le  fête  a  possédé  en  souverain  degré  ces  trois 
vertus  nécessaires  aux  prédicateurs,  et  l'austérité  de  sa  vie 
y  a  beaucoup  contribué  ;  j'en  vois  une  figure  bien  naïve  en 
l'ancien  Testament.  Jouas  étant  jeté  en  la  mer  et  englouti 
par  une  baleine ,  il  fallait  quelle  tut  extraordinairement  et 
prodigieusement  grande ,  car  ceux  qui  en  ont  vu  prendre 
auprès  de  Bayonne  assurent  qu'il  n'y  en  a  point  en  ces 
quartiers-là  qui  aient  le  gosier  assez  large  pour  engloutir 
un  homme  tout  entier;  cette  baleine,  dis-je,  l'ayant  gardé 
trois  jours  dans  son  ?entre  ,  le  revomit  tout  vivant  sur  le 
rivage  le  plus  proche  de  Ninive;  ensuite  il  entre  dans  la 
ville,  il  prêche  la  pénitence,  il  convertit  tous  les  habitants 
depuis  !<■  plu-  grand  jusqu'au  plus  petit,  depuis  le  roi  jus- 
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qu'au  moindre  de  ses  sujets  Je  dis  que  ce  prophète  a  été 
la  figure  de  S.  Dominique,  non-seulement  parce  que  Jouas 
en  hébreu  veut  dire  une  colombe  ,  et  que  Fume  de  notre 
saint  était  douce,  innocente  et  sainte  comme  une  colombe, 
mais  parce  que  la  rigueur  et  l'austérité  de  la  vie  a  produit 
en  ce  saint  patriarche  les  mêmes  effets  que  la  baleine  fit  à 
ce  prophète. 

Ce  poisson  monstreux  représente  assez  bien  l'austérité 
de  vie ,  car  si  c'est  une  chose  très  extraordinaire  qu'un  hom- 
me vive  trois  jours  dans  le  fond  de  la  mer  ,  ne  sembie-t-il 
pas  que  c'est  une  chose  bien  monstrueuse  et  bien  contre 
nature  que  Pâme  afflige  et  maltraite  le  corps  dont  elle  est 
une  si  bonne ,  si  fidèle  et  si  ancienne  amie  ?  Mais ,  comme 
l'entrée  et  le  séjour  de  Jonas  en  la  baleine  lui  servit  de 
beaucoup  à  exécuter  fidèlement  la  commission  que  Dieu  lui 
avait  donnée  de  prêcher  à  Ninive,  ainsi  la  pénitence  rigou- 
reuse que  S.  Dominique  a  faite  ,  et  celle  que  ses  religieux 
font  tous  les  jours  à  son  exemple  ,  est  une  très  bonne  dis- 
position à  l'office  de  prédicateur  dont  ils  portent  le  nom. 
Premièrement ,  au  lieu  que  Jonas  ;  avant  que  d'être  jeté  en 
la  baleine ,  était  paresseux  et  dormait  d'un  profond  som- 
meil ,  même  au  milieu  de  l'orage  et  en  danger  évident  de 
naufrage  ,  étant  au  fond  de  la  mer  ,  il  fit  une  très  longue  , 
très  dévote  et  très  fervente  prière.  En  second  lieu ,  il  était 
si  mortifié  dans  le  ventre  de  la  baleine  ,  qu'il  fut  la  figure 
bien  expresse  du  Fils  de  Dieu  mort  et  enseveli  dans  le  sé- 
pulcre. En  troisième  lieu  ,  l'étonnement  de  le  voir  sortir 
vivant  et  vigoureux  d'un  cachot  si  extraordinaire  lui  donna 
si  grande  réputation  à  Ninive  que  ,  sans  autre  miracle  ,  par 
cinq  ou  six  paroles,  il  convertit  toute  la  ville. 

Nous  lisons  bien  que  plusieurs  saints  ont  mené  une,  vie 
très  austère  dans  le  repos  de  la  solitude  et  de  la  contempla- 
tion ;  nous  lisons  bien  que  quelques-uns,  ayant  commis  des 
péchés  mortels,  ont  fait  de  grandes  pénitences,  et  on  ne  s'en 
étonne  pas;  mais  c'est  une  chose  prodigieuse  que  S.  Domi- 
nique ,  qui  a  conservé  la  grâce  baptismale  jusqu'au  dernier 
soupir  de  sa  vie ,  et  qui  était  sans  relâche  dans  les  travaux 
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do  la  prédication  ,  ait  affligé  son  corps  innocent  par  de  si 
rudes,  si  longues  et  si  continuelles  austérités ,  car  il  jeûnait 
tous  les  jours  au  pain  et  à  Peau  ,  il  veillait  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  ;  le  peu  de  repos  qu'il  prenait  était  sur  la 
terre  ,  il  portait  continuellement  le  ciliée  et  une  ceinture  de 
1er  sur  les  reins  ;  étant  aux  champs  ,  il  marchait  nu-pieds 
par  les  pierres,  par  les  orties,  par  les  épines  (  lia  B.  Alanus, 
j).  'J.  e.  3.)  ;  il  prenait  toutes  les  nuits  trois  fois  la  discipline 
avec  \uk  chaîne  de  fer  qui  est  au  couvent  de  Bézicrs  ;  une 
pour  la  eonversion  des  pécheurs ,  l'autre  pour  les  âmes  du 
purgatoire,  la  troisième  pour  ses  propres  péchés,  et  chacune 
était  de  cent  cinquante  coups,  autant  qu'il  y  a  d'Ave, 
Maria  dans  un  rosaire  :  c'était  en  un  an  plus  de  cent  sep- 
tante mille  coups.  Comptez  combien  il  en  reçut  trente  ans 
durant  qu'il  continua  cet  exercice;  car  il  ne  se  contenta  pas, 
comme  font  quelques-uns,  de  faire  ces  rudes  pénitences 
ut  les  premières  ferveurs  du  noviciat ,  mais  il  y  per- 
sévéra jusqu'à  l'âge  de  cinquante  et  un  an  ,  qui  fut  le  der- 
nier  de  sa  vie. 

Cette  grande  austérité  lui  a  beaucoup  servi  et  sert  tous 
les  jours  à  ses  religieux  pour  la  pratique  de  l'oraison,  pour 
la  mortification  des  passions  et  pour  l'édification  du  pro- 
chain :  Ascendant  ad  niGntem  myrrhes  et  ad  collem 
thurie  ,  disait  l'épouse  ;  avant  de  monter  à  la  colline  de 
l'encens,  ou  à  l'exercice  de  l'oraison  ,  elle  montait  premiè- 
rement à  la  montagne  de  la  myrrhe,  à  la  pratique  de  la 
pénitence  :  la  pénitence  fait  qu'on  a  plus  de  loisir,  plus  d'es- 
prit et  plus  de  crédit  en  l'oraison.  Quand  vous  jeûnez,  vous 
gagnez  le  temps  que  vous  emploieriez  à  souper  et  celui  que 
vous  emploieriez  à  la  conversation  pour  faire  la  digestion  ; 
I  tes  [ans  propre  pour  vous  lever  promptement  à  mi- 
nuit et  aller  à  matines  ,  vous  avez  l'esprit  plus  épuré  ,  plus 
vigilant  et  vigoureux  pour  la  méditation  et  pour  s'élever  en 
la  contemplation  do  mystères  de  la  foi  ;  vous  avez  plus  de 
crédit  envers  Dieu  pour  être  exaucé  en  vos  prières,  puisque 
vous  vous  êtes  affligé  pour  l'amour  de  lui  :  Ex  die  primo 
ffuo poeuisti  cor  iuum,  uf  te  affligerez  in  conspectu  Dci 
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tui,  exaudita  sunt  verba  tua,  disait  un  ange  au  prophète 
Daniel.  (10.  12.) 

Notre  saint  patriarche  ,  à  limitation  du  Fils  de  Dieu , 
employait  une  grande  partie  du  jour  au  saint  des  âmes  ,  à 
prêcher  l'Evangile  ,  à  instruire  les  ignorants ,  à  faire  les 
catéchismes  aux  enfants ,  à  visiter  les  malades  ,  à  consoler 
les  affligés  et  à  d'autres  œuvres  de  charité  et  de  miséricor- 
de ;  cependant  après  ce  travail ,  au  lieu  de  se  reposer ,  il 
passait  les  nuits  à  louer  Dieu,  à  le  courtiser,  à  le  bénir,  à  le 
prier  pour  lui  et  pour  ses  pères  :  In  die  mandavit  Do- 
minus  misericordiam ,  et  nocte  canticum  ejus.  L'orai- 
son était  son  élément ,  son  aliment ,  son  repas ,  son  repos , 
son  soutien,  son  entretien,  ses  délices  et  son  divertissement. 
Quand  il  allait  par  les  champs,  il  suivait  ses  compagnons  et 
s'en  éloignait  quelque  peu  afin  d'avoir  la  commodilé  de 
s'entretenir  avec  Dieu.  A  Toulouse  ,  à  Carcassonne  et  aux 
autres  lieux  où  il  a  demeuré,  on  ne  montre  point  sa  chambre 
ni  sa  cellule  ,  comme  on  fait  de  plusieurs  autres  saints , 
parce  qu'il  n'en  avait  point  ;  sa  chambre  ,  son  cabinet ,  son 
étude  et  sa  bibliothèque ,  citait  le  marche-pied  de  l'autel 
ou  le  chœur  de  l'église. 

C'est  en  ce  pieux  exercice  qu'il  a  mérité  et  reçu  de  Dieu 
tant  de  rares  et  excellentes  vertus  qui  ont  embelli  son  ame. 
Il  les  avait  toutes  en  très  haut  degré  ;  mais  de  peur  de  vous 
ennuyer,  j'en  remarque  seulement  trois  :  un  grand  amour 
envers  Dieu  ,  une  charité  très  libérale  envers  le  prochain 
et  une  humilité  très  profonde  pour  lui-même.  Son  amour 
était  si  ardent,  et  son  zèle  pour  la  gloire  ào  Dieu  était  si 
enflammé  ,  qu'il  ne  pouvait  se  renfermer  en  son  cœur  ;  il 
lui  arrivait  souvent  que  la  nuit ,  étant  à  l'église  et  considé- 
rant tant  d'offenses  de  Dieu  qui  se  font  dans  le  monde  ,  il 
lui  échappait  des  rugissements  et  des  soupirs  si  éclatants  t 
que  le  bruit  en  éveillait  les  religieux  du  couvent.  (Ita.  P. 
Joannes  a  S.  Maria,  lib.  1.  Vitae  ejus,  cap.  13.).  C'est 
cet  amour  de  Dieu  qui  lui  faisait  désirer  d'être  coupé  tous 
les  jours  en  petits  morceaux  pour  le  Sauveur  ,  et  qui  lui  fit 
prendre  le  chemin  de  Venise  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
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aux  Tartares  et  endurer  le  martyre  pour  la  foi  ;  ce  qui 
serait  arrive  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  la  providence  de 
Dieu  qui  le  destinait  à  de  plus  grands  desseins. 

C'est  la  charité  envers  le  prochain  qui  fit  que ,  même 
avant  que  d'être  père  de  son  ordre ,  il  vendit  par  deux  fois 
tous  ses  meubles  et  tous  ses  livres  pour  faire  des  aumônes 
en  un  temps  de  grande  cherté  ;  c'est  la  charité  qui  lui  a  fait 
embrasser  tant  de  travaux,  tant  de  voyages ,  tant  de  périls 
et  tant  de  pénitences  pour  la  complète  des  Ames,  et  s'offrir 
à  une  veuve  pour  être  la  rançon  de  son  fils  qui  était  esclave 
en  Barbarie. 

S.  Bernard  dit  avec  vérité  que  d'être  bien  humble  quand 
on  est  honoré  ,  c'est  une  vertu  très  rare  et  très  excellente  : 
Magna  prorsu set  rararirtushumilitashonorata.y oyez 
si  S.  Dominique  ne  devait  pas  être  bien  honoré ,  puis- 
qu'étant  au  berceau  ,  un  essaim  de  mouches  à  miel  se  posa 
sur  ses  lèvres  ;  étant  petit  garçon  et  assistant  au  très  redou- 
table sacrifice  en  l'abbaye  de  S.  Dominique  de  Silos,  le 
piètre  qui  disait  la  messe  ,  se  tournant  vers  le  peuple  pour 
dire  Dominus  vobiscum  ,  au  lieu  de  dire  ces  paroles ,  dit 
sans  y  penser  :  Ecce  reformator  Ecclesiœj  et  s'étant  aperçu 
de  cette  faute ,  lorsqu'il  voulut  commencer  la  collecte  , 
il  retourna  au  milieu  de  Fautel  pour  dire  Dominus  vobis- 
eu  m  ,  mais  il  oublia  ce  mot  et  dit  derechef:  Ecce  reforma* 
tor  Ecclesiœ  :  Voilà  le  réformateur  de  l'Eglise  ;  ce  qui  lui 
arriva  encore  une  troisième  fois  :  et  l'évêque  du  lieu ,  étant 
coiiMilté  là-dessus ,  répondit  que  c'était  un  oracle  qui  prédi- 
sait (pie  ce  petit  enfant  réformerait  quelque  jour  la  vie 
corrompue  desenfants  de  l'Eglise.  (Idem,  ibidem  ex  multis 
aliis  hisloriographis.)  Ne  devait-il  pas  être  bien  honoré  en 
Italie*  ayant  ressuscité  trois  morts,  etentr'autresunjeune 
homme  ,  nommé  Méapoléon  ,  neveu  du  cardinal  de  Fosse- 
neuve,  qui  s'étant  cassé  la  tète  et  brisé  tout  le  corps,  fut 
ressuscité  par  la  parole  du  saint,  en  plein  jour,  dans  ia  ville 
de  Home,  à  la  vue  des  cardinaux  et  de  tout  le  peuple?  Ne 
devait-il  pas  être  bien  honoré  en  France  ,  en  Languedoc  , 
où  un  livre  qu'il  avait  écrit  contre  l'hérésie  des  Albigeois, 
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étant  jeté  au  feu  par  trois  fois ,  en  sortit  toujours  sain  et 
entier,  au  lieu  que  celui  d'un  hérétique  y  fut  réduit  en  cen- 
dre en  moins  de  rien  ?  Mais  l'honneur  qu'on  lui  faisait  le 
touchait  aussi  peu  que  s'il  eût  été  une  statue.  Il  abhorrait 
comme  la  mort  toute  sorte  de  vanité  et  de  gloire  mondaine  , 
si  bien  qu'allant  par  les  champs  nu-pieds  ,  quand  il  entrait 
en  quelque  ville  ,  il  prenait  ses  souliers.  Il  allait  très  volon- 
tiers à  Carcassonne ,  et  le  moins  qu'il  pouvait  à  Toulouse , 
parce  qu'il  était  bafoué  en  cette  ville  -  là  et  honoré  en  celle- 
ci.  Il  se  prosternait  souvent  aux  pieds  de  ceux  dont  il  était 
le  chef  et  se  rendait  le  serviteur  de  ceux  qui  l'avaient  pour 
supérieur.  Entrant  en  quelque  paroisse ,  il  s'humiliait  devant 
Dieu ,  craignant  que  ses  péchés  n'en  détournassent  sa  béné- 
diction et  n'empêchassent  le  fruit  de  sa  divine  parole ,  tant  il 
avait  mauvaise  opinion  de  soi-même  ! 

Le  Fils  de  Dieu,  promettant  à  ses  disciples  le  succès  de 
leurs  prières  ,  leur  disait  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  à 
mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera.  S.  Augustin  a 
remarqué  qu'il  ne  dit  pas  simplement  dahit,  mais  dahitvo- 
his,  parce  qu'il  ne  s'oblige  pas  à  nous  donner  tout  ce  que 
nous  lui  demandons  pour  les  autres  ;  mais  notre  saint  avait 
tant  de  crédit  et  de  faveur  envers  Dieu  ,  qu'il  obtenait  tout 
ce  qu'il  demandait  ;  comme  il  le  dit  un  jour  à  un  de  ses  reli- 
gieux pour  l'inviter  à  louer  Dieu  et  l'en  remercier,  et  le  re- 
ligieux l'ayant  prié  de  demander  pour  son  ordre  un  très 
grand  et  célèbre  docteur  nommé  Conrad  ,  le  saint  promit 
de  le  faire,  et  le  lendemain,  comme  on  chantait  au  chœur 
ces  paroles  de  prime  :  Jam  lucis  orto  sidère,  ce  docteur 
entra  dans  l'église  pour  demander  au  saint  l'habit  de  son 
ordre. 

F.  —  {Mortificationem  passionum.)  L'austérité  de 
sa  vie  ne  lui  servit  pas  seulement  pour  la  pratique  de  l'orai- 
son, mais  encore  pour  la  mortification  de  ses  passions;  il  les 
avait  tellement  domptées  et  assujetties  à  la  raison  qu'il 
semblait  plutôt  mort  que  mortifié.  Les  passions  qui  peuvent 
flétrir  la  réputation  d'un  prédicateur  et  empêcher  le  fruit  de 
ia  parole  de  Dieu  sont  principalement  ces  quatre  :  le  désir 
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d'èlre  élevé  aux  charges  et  dignités  ecclésiastiques,  ratta- 
chement aux  biens  de  la  terre  et  le  désir  d'en  faire  donner  a 
son  ordre,  la  colère  ou  l'impatience,  l'amusement  et  la  perte 
de  temps  en  des  conversations  avec  les  femmes.  Or,  notre 
saint  était  si  exempt  de  toute  sorte  d'ambition  qu'il  a  refusé 
cinq  évechés  qu'on  le  pressait  d'accepter.  Il  pensa  mourir 
de  tristesse  quand  il  apprit  que  le  pape  avait  commandé  de 
publier  partout  les  miracles  qu'il  avait,  faits  à  Rome  ;  il  était 
si  détaché  des  biens  temporels  et  avait  tant  d'affection  à  la 
pauvreté  qu'il  fit  arrêter  à  Boulogne  le  bâtiment  d'un  cou- 
vent, parce  qu'il  n'était  pas  à  son  gré  selon  la  pauvreté  re- 
ligieuse ,  ne  voulant  pas  que  les  cellules  fussent  plus  larges 
que  de  six  pieds;  il  était  si  doux  envers  tous ,  et  endurait 
si  patiemment  les  persécutions  des  hérétiques  et  des  autres 
suppôts  du  diable,  qu'il  semblait  n'avoir  point  de  fiel;  on 
disait  de  lui  comme  de  Moïse  :  Mitissimus.  Il  avait  en 
horreur  la  société  des  femmes,  et  recommandait  à  tous  ses 
gens  de  ne  leur  parler  que  par  pure  nécessité.  Aussi  ilcon- 
serva  la  virginité  jusqu'au  tombeau. 

Si  le  patriarche  Abraham  eût  trouvé  deux  hommes  justes 
en  la  ville  de  Sodomc,  elle  eût  été  préservée  de  l'embrase- 
ment qui  lui  arriva.  Pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  dé- 
tourner, non  pas  d'une  ville,  mais  de  toutes  les  provinces  et 
royaumes  de  la  chrétienté ,  les  trois  fléaux  que  Dieu  vou- 
lait leur  envoyer  ,  la  sainte  Vierge  ne  lui  présenta  que 
S.  Dominique  et  S.  François.  Ne  devons-nous  pas  conclure 
que  les  mortifications  et  les  pénitences  de  ces  deux  saints 
avaient  de  grands  mérites  devant  Dieu  ? 

G.  —  (  Bonam  œdlficationem.  )  Mais  elle  leur  donnait 
aussi  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  des  hommes;  car  il  n'est 
rien  qui  soit  si  édifiant  et  qui  excite  plus  le  peuple  à  rece- 
et  à  mettre  en  pratique  les  sermons  d'un  prédicateur 
que  1  austérité  de  sa  vie.  .Nous  le  voyons  en  saint  Jean-Bap- 
Jisle.  L*s  prophètes  avaient  prédit  que  le  Messie  serait  de 
h  tribu  de  Juda,  qu'il  naîtrait  en  Bethléem  et  qu'il  opérerait 
rands  miracles.  S.  Jean-Baptiste  ne  fait  rien  de  tout 
pela,  et  néanmoins  cause  de  la  grande  austérité  de  sa  vie, 
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les  scribes  et  les  pharisiens  qui  lisaient  les  écritures  soup- 
çonnaient que  ce  fût  le  Messie  ;  les  soldats,  les  partisans  et 
autres  plus  grands  pécheurs  se  convertirent  par  ses  prédica- 
tions. Ainsi  la  bonne  édification  que  S.  Dominique  donna 
au  monde  par  la  sainteté  de  sa  vie  fit  si  grande  impression 
sur  le  cœur  et  sur  l'esprit  des  hommes,  qu'au  lieu  que  Jo- 
uas ne  convertit  qu'une  ville,  il  a  converti  des  provinces, 
des  royaumes  et  des  nations  entières  :  il  a  heureusement 
réussi  en  trois  œuvres  très  importantes,  très  difficiles  et  très 
glorieuses  qu'il  a  entreprises  pour  le  service  de  Dieu,  pour 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  pour  le  bien  de  l'Eglise. 

tertium  punctum.  —  Prœcipiia  ejus  opéra. 

H.  —  (Ruina  hœreseosdlbigentium.)  La  première  , 
c'est  la  ruine  et  l'anéantissement  dé  l'hérésie  des  Albigeois. 
On  l'appelait  avec  raison  l'égoùt  et  la  sentine  où  s'étaient 
écoulées  presque  toutes  les  hérésies  des  siècles  précédents, 
hérésie  si  contagieuse  qu'elle  infecta  en  fort  peu  de  temps  la 
Provence,  le  Languedoc  et  la  Gascogne,  outre  les  royaumes 
d'Arragon  et  de  Navarre  et  autres  contrées  ,  où  cette  ver- 
mine fourmilla  tellement  qu'elle  fit  paraître  auprès  de  Muret 
une  armée  de  cent  mille  hommes  ;  hérésie  si  pernicieuse  et 
si  pleine  d'impiété,  que  S.  Bernard  en  fait  ses  lamentations  ; 
hérésie  si  opiniâtre  et  si  invincible  en  son  obstination,  que 
ni  le  zèle  de  S.  Bernard  qui  alla  tout  exprès  à  Toulouse,  ni 
le  soin  des  papes  Eugène  IV,  Alexandre  III  et  Innocent  III, 
qui  y  envoyèrent  leurs  légats,  ni  les  conciles  de  Tours, 
cl'Alby  et  de  Montpellier  ne  la  purent  éteindre  ni  même 
l'empêcher  de  s'étendre  ;  et  S.  Dominique,  avec  une  petite 
poignée  de  ses  saints  compagnons,  l'a  défaite  si  entièrement 
et  si  glorieusement ,  qu'à  peine  la  mémoire  en  resterait  si 
les  histoires  n'en  faisaient  mention. 

I. —  (Confraierniialem  rosarii.  )  Qui  n'admirera  en 
second  lieu  la  bénédiction  que  Dieu  donna  à  la  piété  de  no- 
tre saint,  et  le  merveilleux  ascendant  qu'elle  a  eu  sur  toute 
l'Eglise  ?  Après  l'usage  des  saints  sacrements,  je  ne  sais  s'il 
y  a  eu  aucune  action  de  piété  pratiquée  si  universellement 
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en  toute  la  chrétienté  comme  la  dévotion  du  rosaire.  Cha- 
que ordre  religieux  a  ses  pratiques  propres  et  particulières  j 
et  si  00  leur  en  voulait  ajouter,  ils  diraient  :  Ce  n'est  pas 
notre  institut.  Il  y  en  a  qui  ne  disent  pas  le  grand  office  du 
Bréviaire  comme  les  frères  de  la  charité,  les  chevaliers  de 
Malle,  les  filles  de  la  Visitation  ;  il  y  en  a  qui  ne  prêchent 
point  comme  ceux  de  Grandmont  ;  d'autres  qui  n'entendent 
point  les  confessions  comme  les  chartreux;  d'autres  qui  ne 
s'emploient  point  à  la  visite  des  malades  comme  les  camal- 
dulles;  mais  tous  disent  le  chapelet:  les  ecclésiastiques  et 
les  séculiers,  les  religieux  et  les  religieuses,  les  conventuels 
et  les  solitaires,  ceux  qui  mènent  une  vie  active,  et  ceux  qui 
mènent  une  vie  contemplative,  les  simples  prêtres,  les  cu- 
rés et  les  chanoines  ,  les  évoques  ,  les  archevêques  et  les 
papes  disent  le  chapelet,  et  pas  un  de  ces  ordres  ne  dit  :  Il 
n'est  pas  de  notre  institut.  Que  les  dominicains  le  disent, 
s'ils  veulent,  c'est  la  dévotion  des  femmelettes;  au  contraire, 
les  réguliers  et  les  prélats,  les  patriarches  et  les  cardinaux, 
ne  dédaignent  pas  d'être  de  la  même  confrérie  qu'une  per- 
sonne du  commun,  de  dire  le  chapelet  comme  elle,  de  ga- 
gner les  indulgences  qu'elle  gagne,  de  vouloir  être  partici- 
pants de  ses  prières. 

Qui  n'admirera  encore  l'ingénieuse  invention,  je  ne  dirai 
pas  de  S.  Dominique  ,  mais  de  la  sainte  Vierge?  Grand 
saint,  vous  ne  serez  pas  jaloux,  mais  vous  serez  très  content 
si  je  parle  ainsi;  car  vous  l'aimez  plus  que  vous-même,  et 
vous  lui  attribuez  la  gloire  de  toutes  vos  saintes  entreprises, 
parce  qu'elle  en  a  été  la  cause  et  le  premier  mobile.  Je  de- 
manderais volontiers  qu'est-ce  que  la  plus  grande  partie  des 
chrétiens  feraient  en  l'église  pendant  la  grand'messe  et  les 
Vêpres  s'il  n'y  avait  point  de  rosaire  ;  quand  les  serviteurs 
et  s<  i  vantes,  les  artisans,  les  villageois  et  tous  les  autres  qui 
ne  savent  pas  lire  auraient  dit  le  rater,  VJve,  le  Credo  et 
le  (  onfiteor,  ils  ne  sauraient  plus  que  dire,  ils  s'amuseraient 
à  regarder  de  côté  et  (Tau Ire  ou  à  penser  aux  affaires  tem- 
porelles, au  lieu  que,  disant  leur  chapelet,  ils  sont  saintement 
occupes  à  louer  Dieu,  ù  bénir  la  sainte  Vierge,  à  bénir  le 
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fruit  de  son  ventre,  à  lui  demander  secours  pour  l'heure  de 
leur  mort.  S.  Paul  dit  que  celui  qui  sème  des  bénédictions 
moissonne  des  bénédictions  :  quand  il  n'y  aurait  donc  que 
mille  personnes  dans  Paris  qui  diraient  tous  les  jours  leur 
chapelet,  (je  crois  qu'il  y  en  a  bien  dix  mille  pour  le  moins) 
mais  quand  il  n'y  en  aurait  que  mille ,  ce  sont  cinquante 
miile  bénédictions  qu'on  donne  tous  les  jours  à  la  Vierge  , 
cinquante  miile  bénédictions  qu'on  donne  au  béni  fruit  de 
son  ventre  :  pensez  que  de  millions  se  donnent  en  toute  la 
France,  l'Italie  et  PEspagne,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afri- 
que et  en  Amérique  !  c'est  S.  Dominique  qui  les  a  semées, 
il  en  recueillera  donc  autant.  Oui ,  grand  saint,  nous  vous 
en  bénirons  ,  et  il  y  aura  assez  de  temps  pour  le  faire  en 
toute  Pétendue  des  siècles;  nous  vous  bénirons,  nous  vous 
louerons,  nous  vous  remercierons  cent  mille  millions  de  fois 
de  nous  avoir  mis  si  souvent  en  la  bouche  une  si  sainte,  si 
dévote  et  si  facile  prière. 

Aussi  la  sainte  Vierge  Pa  toujours  traité,  et  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort,  comme  son  favori  et  son  fds  bien-aimé. 
Pendant  sa  vie,  elle  le  visitait  souvent ,  conversait  avec  lui , 
Tinstruisait  et  Peucourageaît  aux  grands  desseins  qu'il  a 
entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  sa  mort ,  elle  lui  a 
fait  ce  que  nous  ne  lisons  point  d'aucun  autre  saint;  elle  a 
fait  peindre  son  image  dans  le  ciel  et  Pa  portée  elle-même, 
accompagnée  de  sainte  Madeleine  et  de  sainte  Catherine, 
et  Pa  donnée  de  sa  propre  main  au  sacristain  du  couvent, 
de  Soriano  en  Caiabre,  image  qui  a  fait  et  fait  encore  à  pré- 
sent tous  ïes  jours  des  miracles  très  irréprochables  à 
milliers. 

L.  —  (Ordincm  fvœàicatorum .)  Mais  le  chef-d'eeuvre 
de  ce  saint  patriarche,  c'est  l'établissement  de  son  ordre,  un 
des  plus  saints  ,  des  plus  illustres  et  des  plus  utiles  à  TEglisc 
qui  aient  été  depuis  les  apôtres.  C'est  cet  ordre  qui  donne 
à  l'Eglise  des  inquisiteurs  de  la  foi  contre  les  hérésies  ;  ce,t 
ordre  est  un  puissant  rempart  en  la  théologie  contre  les 
opinions  erronées;  cet  ordre  répand  par  toute  la  chrétienté 
la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge;  cet  ordre  est  une  pé- 
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pinière  de  prédicateurs  apostoliques  qui  annoncent  la  parole 
île  Dieu  et  qui  convertissent  les  Ames  par  rôdeur  de  leur 
sainte  vie. 

^<et  ordre  a  sanctifié  une  infinité  de  belles  ûmes  qui  peu- 
plent FEglise  triomphante,  et  qui  ont  brillé  comme  désas- 
tres en  l'Eglise  militante  ,  et  ce  en  toutes  les  hiérarchies  : 
comme,  en  Tordre  des  saints  martyrs,  S.  Pierre  de  Vérone 
et  plus  de  deux  cents  autres  qui  ont  souffert  la  mort  pour 
la  foi  catholique  en  diverses  provinces. 

Entre  les  papes,  Pie  V,  Benoît  XI  et  Innocent  V. 

Entre  les  cardinanx,  le  cardinal  Hugues  qui  a  si  bien 
écrit  sur  toute  l'écriture  ,  Latin  de  Frangipanis,  Jean  Su- 
dre,  Galatin,  Turre,  Cremala,  Cajétan. 

Entre  les  saints  archevêques  et  évoques ,  S.  Anlonin, 
S.Ambroise  de  Sienne,  Henri  de  Tabor,  archevêque  de  Goa 
et  martyr,  Albert-le-Grand,  Barthélemi  des  Martyrs,  Mel- 
chior  Canus,  évêque  des  Canaries. 

Entre  les  prédicateurs  apostoliques  ,  S.  Hyacinthe , 
S.YineentFerrier,  S.  IlémonddeIlochcloîl,le  bienheureux 
Louis  Bertrand. 

Entre  les  docteurs,  le  B.  Jourdain,  Humbert,  nommé 
}.atriarchedeJêru-alem,Sylvestrc,DominiqueSoto,  Bannes, 
et  celui  qui  en  vaut  cent  autres,  Pangéliquc  S.  Thomas  qui 
brille  entre  les  scholastiques  et  les  interprètes  de  récriture 
comme  le  soleil  entre  les  astres. 

Entre  les  pères  spirituels  et  maîtres  tic  la  vie  dévote 
S.  Telme  ,  S.Jacques  Saiémon ,  Thomas  Cainicier,  Henri 
Suso,  Taullerre  et  Grenade. 

Entre  les  saintes  vierges,  sainte  Catherine  de  Sienne  , 
sainte  Agnès  de  Montpuicien  ,  la  B.  .Marguerite  de  Hon- 
grie, !a  B.  Agathe  et  cent  autres  avec  elles. 

CO.\CLUSIO. 

hortatio  ad  audiendas  ,  etc.)  C'est  donc  h 
vous,  autant  qu'aux  Juifs  que  ./adressent  ces  paroles  du 
1  ils  de  Dieu  :  fi  ri  Ninivitce  s  urgent  injudicio  contra, 
ftnerationem  wfaw,  Il  n'y  eut  que  fort  peu  de  gens  de 
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Ninive  qui  virent  sortir  Jonas  de  la  baleine  ;  tous  les  autres 
n'en  surent  rien  que  par  ouï-dire,  et  néanmoins  ils  se  con- 
vertirent à  la  voix  de  ce  prophète ,  sans  autres  miracles , 
aussitôt  qu'il  leur  eut  dit  cinq  ou  six  paroles  ,  les  menaçant 
de  la  ruine  temporelle  de  leur  ville.  Tous  se  convertirent  et 
firent  pénitence  ,  tous  jeûnèrent  très  austèrcment,  depuis 
le  grand  jusqu'au  petit,  depuis  le  roi  jusqu'au  moindre  de 
ses  sujets  ;  et  nous,  qui  avons  appris  les  miracles  de  S.  Do- 
minique, qui  avons  devant  les  yeux  l'exemple  de  sa  vie  aus- 
tère et  de  ses  saints  religieux ,  qui  entendons  si  souvent 
leurs  prédications  apostoliques  ,  et  qui  sommes  menacés  de 
la  damnation  éternelle,  nous  ne  nous  convertissons  pas  !  On 
peut  en  apporter  diverses  raisons  :  c'est  premièrement,  que 
plusieurs  même  de  ceux  qui  en  ont  plus  de  besoin  ne  daignent 
pas  même  y  assister.  On  fait  ici  de  si  beaux  sermons  les  pre- 
miers dimanches  du  mois,  les  fêtes  de  Notre-Dame  et  autres 
jours  ;  qui  est-ce  qui  y  vient  ?  Les  religieux,  les  ecclésias- 
tiques ,  les  femmes  dévotes  et  les  autres  personnes  pieuses 
qui  sont  déjà  toutes  gagnées  à  Dieu  ;  mais  les  procureurs , 
les  marchands,  les  artisans  et  tous  les  autres  qui  en  ont  be- 
soin n'y  viennent  qu'à  Noël  et  à  Pâques. 

Je  vous  dirai  mon  petit  sentiment,  vous  en  jugerez  comme 
bon  vous  semblera;  mais  je  pense  avoir  sujet  de  croire  que 
les  prédications  des  religieux  de  S.  Dominique  sont  plus 
utiles  et  plus  salutaires,  et  qu'il  y  a  plus  de  bénédictions  à  les 
entendre  que  les  autres.  En  voici  la  raison.  Dieu  donne  or- 
dinairement à  chacun  des  talents  conformes  à  la  profession 
à  laquelle  il  l'a  choisi  et  appelé ,  et  des  grâces  pour  en  ob- 
tenir sa  fin.  Ayant  choisit  Baséléel  pour  travailler  au  taber- 
nacle ,  (Exod.  31 .  2.)  il  lui  donna  l'esprit  de  Dieu  ,  la  sa- 
gesse, l'intelligence  et  la  science  pour  s'en  bien  acquitter  : 
Implevi  eum  spiritu  JJei ,  sapientia,  et  intelligentia  et 
scientia.  Ayant  choisi  les  apôtres  pour  convertir  le  monde, 
il  leur  donna  le  don  des  langues,  le  zèle  de  la  doctrine  et  les 

•  T  7 

autres  talents  nécessaires  à  une  si  haute  entreprise  :  Mo- 
neos  non  fecit  ministros.  (2.  Cor.  3.  6.)  Les  chartreux 
sont  appelés  à  la  solitude  ,  les  capucins  à  la  pauvreté  ,  les 
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minimes  à  l'abstinence;  mais  Dieu  a  choisi  et  appelé'  à  L'office 
de  pmlieateur  les  dominicains;  c'estleurpropix  vocation,  c'est 
leur  profession,  c'est  leur  obligation  :  le  saint  Siège,  l'ora- 
cle  de  vérité,  nomme  toujours  en  ses  bulles  celte  religion  , 
Tordre  des  prédicateurs  ;  ils  reçoivent  donc  de  Dieu  des 
talents  ,  des  grâces  et  des  bénédictions  particulières  pour 
en  exercer  dignement  et  utilement  la  fonction  à  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  salut  des  hommes  ;  si  vous  n'y  daignez  as- 
sister, le  Fils  de  Dieu  vous  dira  :  Qui  ex  Deo  est  verha 
Dei  audit;  propterea  vos  non  audiiis ,  quia  ex  Deo  non 
estis.  Vous  n'entendez  pas  volontiers  la  parole  deDieu,  parce 
que  vous  n'êtes  pas  de  ses  enfants  ;  quand  vous  l'entendez 
vous  n'en  profitez  pas,  parce  que  vous  n'y  venez  pas  à  cette 
intention  ;  vous  y  venez  pour  examiner  des  fdles  ou  bien 
pour  être  vue  des  hommes,  pour  faire  comme  les  autres  et 
n'être  pas  estimée  mauvaise  catholique  ;  ainsi  la  parole  de 
Dieu  ,  tombant  en  un  cœur  rempli  de  ces  intentions ,  n'y 
fructifie  non  plus  que  la  semence  jetée  en  une  terre  couverte 
d'orties  et  de  ronces  ;  et  encore  (pie  vous  n'y  veniez  pas  à 
ces  intentions  vicieuses,  vous  n'en  profitez  pas,  si  vous  n'j 
êtes  attentif. 

Dieu  nous  dit  par  son  prophète  :  Loquimmi  ad  cor  : 
Jérusalem,  parlez  au  cœur  de  1  urne  chrétienne;  et  comment 
peut-on  parler  à  votre  cœur,  quand  il  est  à  cent  lieues  d1ici, 
quand  vous  avez  l'esprit  égaré  et  appliqué  au  procès  ,  au 
ménage  ,  au  trafic  et  aux  araires  du  monde  ?  Si  on  vous 
parle  des  choses  temporelles ,  ou  si  vous  en  traitez  avec 
quelqu'un,  tout  votre  esprit  y  est  appliqué  ;  et  quand  vous 
êtes  à  la  prédication  ,  il  est  tout  distrait  et  dissipé,  parce 
que  vous  considérez  la  parole  de  Dieu  comme  une  chose  in- 
dillcrenteetde  petite  conséquence,  ou  vous  donnez  sujet  au 
prédicateur  de  faire  cette  plainte:  Tota  die  expandi  /na- 
zi us  tneas  ad  populum  non  credentem  et  contradicen- 
te/ii.  Vous  avez  un  esprit  d'incrédulité  et  de  contradiction 
qui  ferme  la  porte  aux  vérités  qu'on  vous  prêche  ;  vous  êtes 
prévenu  des  maximes  du  monde  et  de  la  chair  qui  s'oppo- 
sent à  celles  de  l'Evangile.  Ce  que  Dieu  disait  par  Ezéchiel 
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se  vérifie  en  vous  :  Nolunt  audire  te,  quia  domas  exas- 
perans  est.  Vous  êtes  incrédules  aux  paroles  des  prédica- 
teurs, parce  que  vous  êtes  rebelles  à  la  voix  intérieure  du 
Saint-Esprit,  qui  veut  vous  retirer  de  vos  vices. 

Examinez-vous  et  vous  verrez  que  la  vraie  raison  pour 
laquelle  vous  n'approuvez  pas  quelquefois  ce  qu'on  dit  au 
sermon  ,  c'est  que  vous  êtes  coupable  de  quelque  vice  ou  at- 
tachés à  quelque  créature.  Par  exemple  ,  vous  êtes  une 
femme  chaste  ,  mais  avaricieuse  ;  si  on  prêche  contre  les 
filles  débauchées,  vous  dites  :  Oh!  le  brave  homme!  il  a  fait 
aujourd'hui  des  merveilles  ;  si  on  prêche  contre  l'avarice, 
vous  dites  :  Le  prédicateur  s'est  emporté.  Vous  avez  une 
femme  arrogante  et  vous  allez  souvent  au  cabaret  ;  si  on 
prêche  des  devoirs  des  femmes  envers  leurs  maris ,  vous 
croyez  qu'on  n'en  dit  pas  assez  ;  si  on  prêche  contre  l'ivro- 
gnerie, vous  dites  que  ce  sont  des  exagérations.  Le  Fils  de 
Dieu  dit  en  l'Evangile  qu'on  rendra  compte  au  jugement 
d'une  parole  oisive,  combien  plus  rendrez-vous  compte  de 
tant  de  saintes  prédications ,  si  elles  vous  sont  inutiles  par 
votre  faute! 

Assistez-y  donc  avec  assiduité,  avec  docilité  et  avec  la  ré- 
solution d'en  bien  profiter.  Ne  me  dites  pas:  J'y  perds  le 
temps,  encore  que  je  tâche  d'y  être  attentif;  je  ne  retiens  rien 
de  ce  qu'on  dit,  j'ai  la  mémorie  si  courte  que  je  n'en  saurais 
redire  un  seul  mot.  N'importe  ,  ne  laissez  pas  d'y  venir  , 
vous  n'y  êtes  pas  inutile,  il  vous  en  demeure  toujours  quelque 
impression  ou  quelque  bonne  disposition,  comme  «juand  on 
met  de  l'eau  dans  un  crible;  encore  qu'elle  s'écoule  par  les 
trous,  le  crible  en  demeure  mouillé  :  assistez-y  avec  docilité 
d'esprit,  ne  fermez  pas  les  yeux  à  la  lumière  ,  laissez-vous 
convaincre  aux  vérités  qu'on  vous  annonce  :  ces  bons  pères 
prêchent  la  parole  de  Dieu  selon  la  doctrine  de  S.  Thomas 
et  le  saint  siège  ;  les  chefs  d'ordre  ,  le  Fils  de  Dieu  même 
l'ont  approuvée  et  autorisée.  Le  pape  Jean  XXII  ,  qui  l'a 
canonisé,  disait  qu'il  n'avait  pas  eu  besoin  de  faire  informa- 
tion de  ses  miracles,  vu  qu'autant  d'articles  qui  sont  dans 
sa  Somme  sont  autant  de  miracles. 
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innocent  VI  a  dit  que  tous  ceux  qui  ont  suivi  sa  doctrine 
ne  se  sont  jamais  égarés  du  chemin  de  la  vérité  ,   et  que 
eeu\  qui  Font  combattue  ont  toujours  été  soupçonnés. 

Urbain  V  ,  écrivant  à  Parchevèque  et  à  L'université  de 
Toulouse  ,  manda  :  Nous  voulons  et  vous  commandons  de 
suivre  et  d'embrasser  de  tout  votre  pouvoir  la  doctrine  de 
S.  Thomas  comme  véritable  et  catholique,  parce  qu'il  mar- 
che sur  les  pas  de  S.  Augustin. 

Pie  V  dit  que  la  providence  de  Dieu  a  envoyé  ce  doc- 
teur angélique  pour  orner  l'Eglise  catholique  et  réfuter  une 
infinité  d'erreurs  par  la  force  de  son  esprit  et  par  la  vertu  de 
sa  doctrine. 

Clément  VI ,  en  un  bref  cn\oy6  à  ceux  de  Naples  ,  dit 
qu  il  e>(  digne  d'un  grand  honneur  pour  sa  doctrine  admi- 
rable, jointe  à  ses  vertus  héroïques  et  aux  livres  innombra- 
[«  il  a  écrits  en  toutes  sortes  de  sciences  avec  une  mé- 
thode particulière  ,  une  merveilleuse  clarté  et  sans  aucune 
erreur.  S.  Ignace  a  commandé  aux  docteurs  de  sa  compa- 
gnie de  suivre  la  doctrine  de  ce  saint.  Sainte  Thérèse  a  re- 
commande aux  pères  carmes  de  renseigner.  Le  Fils  de  Dieu 
lui  a  dit  :  Bene  scripsisti  de  me  ,  Tfioma,  quam  merce- 
demaccipies  ?  Ce  que  vous  avez  écrit  de  moi  est  véritable 
quelle  récompense  en  voulez -vous  ?  l'Eglise  demande  à 
Dieu  la  lumière  pour  entendre  ce  qu'il  a  enseigné  et  la  -race 
d  imiter  ses  vertus  comme  il  a  imité  celles  de  S.  Domini- 
que :  Da  nobis,  et  quœ  docuit  intellect»,  conspicere,  et 
quœ  ccjit  imitât ione  complere.  Nous  devons  le  faire  avec 
grand  soin,  autrement  cette  menace  de  S.  Paul  se  vérifiera 
ennous.  La  terre  qui  reçoit  souvent  la  rosée  du  ciel  ,  et 
qui  ne  produit  pas  le  fruit  qu'elle  doit ,  est  sur  le  point 
détre  maudite  et  réprouvée  ;  mais  si  nous  faisons  fructifier 
abondamment  la  céleste  semence  que  ces  saint  prédicateurs 
jciicnt  en  noscœurs,  ceux  qui  les  verront  moissonner  à  plei- 
les  féliciteront  de  ce  bonheur:  Bicent  qui  Le- 
tc/!.  "!t:  Bwdictio  Domini  super  vos  ;benedicimu< 
loOià-  m  nomme  Dotnini.Amçn. 
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DE  SAINT  FRANÇOIS  D 'ASSISE  ,  TRIPLEMENT  MARTYR, 


Adimpîeo  ea  quœ  desunt  passionum  Christi  ,  in  carne  mca. 
J'accomplis  en   ma  chair  ce  qui  manque  aux  souffrances  dé  Jésus-Christ. 
(Coloss.  1.24.) 

Ne  me  suis-je  pas  bien  trompé,  messieurs  ;  je  pensais 
qu'on  faisait  aujourd'hui  la  solennité  d'un  martyr,  et  ne 
voilà  que  la  couleur  d'un  saiut  confesseur  à  l'autel  ;  on  de- 
vait parer  les  églises  avec  des  ornements  d'écarlate,  et  on 
f  a  tendu  des  parements  blancs.  L'âme  de  S.  François  est 
îoute  teinte  de  son  sang,  son  corps  tout  déchiré  de  plaies 
comme  un  martyr  très  généreux,  et  on  ne  donne  à  son  au- 
tel que  les  livrées  d'un  simple  confesseur.  Il  est  martyr  , 
mes  révérends  pères,  votreS.patriarcheestdoublementmar- 
tyr,  il  l'est  même  triplement;  pourquoi  ne  chantez-vous  pas 
en  son  office:  Martyr* Dei,  quiunicum  Patris  sequendo 
Filium  ?  Non,  messieurs,  ces  bons  pères  ne  se  trompent 
pas,  le  sacristin  qui  a  paré  l'autel  savait  très  bien  ce  qu'il 
faisait  ;  ce  n'est  pas  aujourd'hui  le  martyre  de  S.  François, 
mais  c'est  la  fête  de  son  apothéose  ;  ce  n'est  pas  aujourd'hui 
le  jour  de  son  combat,  mais  celui  de  son  triomphe  et  de  sa 
gloire.  Il  finit  aujourd'hui  ses  souffrances  pour  commencer 
ses  joies  et  ses  délices.  Ce  n'est  pas  à  Assise  prop  ement, 
ou  le  4  d'octobre,  qu'il  a  enduré  le  martyre,  c'est  sur  la 
cime  du  mont  Alverne,  le  1 4  de  septembre  5  ce  n'est  pas 
un  Domitien',  un  Néron  ,  ni  un  Dioclétien  qui  Ta  marty- 
risé, c'est  Jésus-Christ  notre  Seigneur  qui,  par  lui-même, 
immédiatement,  lui  a  imprimé  ses  plaies  et  communiqué  ses 
souffrances. 

La  marque  du  sceau  de  sa  sainte  passion  et  ce  martyre 
fut  une  imitation  du  vôtre ,  ô  sainte  Vierge  !  quand  vous 
étiez  sur  le  Calvaire,  vous  reçûtes  par  réflexion  les  suppli- 

(1)  Prêché  aux  capucjns  de  Bourgesa 
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ces  de  Jésus  votre  Fils;  les  plaies  qui  étaient  dispersées 
dans  tous  les  membres  de  son  corps  furent  toutes  réunies 
et  ramassées  dans  votre  cœur.  Si  les  rayons  du  soleil  sont 
plus  ardents  quand  ils  sont  réfléchis,  si  les  forces  réunies 
sont  plus  actives  et  plus  vigoureuses,  les  plaies  de  votre 
bion-aimé  devaient  être  plus  douloureuses  en  votre  cœur 
maternel  qu'en  son  corps  sacré  et  adorable  :  Scinda  ma- 
ter, istiui  agas,  crucijixi  figophtgas,  cordimeo  valide; 
c'est  ce  que  S.  François  vous  disait  souvent,  c'est  ce  que 
nous  disons  après  lui ,  et  pour  obtenir  celte  grâce  ,  nous 
vous  saluons  comme  pleine  de  grâces ,  en  vous  disant  :  Ave, 
Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Christus  cupiens  servire  Deo  pat  ri,  et 

pati  pro  co  usque  ad  consummatiotiem  sœculi,  hoc 
facit per  sua  memhra  quœ  suntehristiani. — B.  Unde 
actioncs  et  passiones  nostrœ  debent  esse  sanctœ  et 
perfectœ. 

Punctum  unicum.  S.  Francisais  vice  Christl  passas 
est  triplex  martgrium  :  —  C.  1°  Voluntate,  non  ef- 
fectif —  D.  2°  Effectu,  non  voluntate  ,  nam  pri- 
vari  maitgrio  fait  illi  longum  et  diirum  martg- 
rium. — E.  3°  T  oluntate  et  effectu  fer  impressio- 
nem  stig/natum,  quœ  fuit  Deo  gratissimum  et  per- 
fectum  sacrificium  .  4°  Deo  undequaque  gra- 
tissimum; nempe  ex  parie  immolantis  ,  qui  fuit 
Christus. — F.  Lx parte  victimœ,  quœ  eratsancta, 
id  est  separata  a  divitiis  terrenis,  —  G.  Ah  ho- 
norihus  mundanis.  — H.  A  carnalibus  deliciis, 
— I.  Ex  parle  modi.  —  K.  2°  Quia  fuit  sacrificium 
perfection,  nempe  holocaustum.  —  L.  Propitialo-* 
rium.  — M.  Impetratorium. 

Conclusio.  —  N,  Exhortât io  ad  UberaliJUUem  in  iran- 
ciscanos. 
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EXORDIUM. 

À.  —  (  Christus  cupiens  ,  etc.  )  Entre  les 
divines  apparitions  qui  ont  été  faites  aux  saints  prophè- 
tes ,  et  qui  leur  ont  donné  le  nom  de  voyant  dans  les  saintes 
écritures,  il  y  en  a  une  que  le  texte  sacré  appelle  grande 
vision  par  excellence,  comme  étant  la  plus  signalée,  la  plus 
authentique  et  la  plus  mystérieuse  de  toutes,  c'est  celle 
qui  fut  faite  à  Moïse  sur  la  montagne  d'Oreb,  quand  il  reçut 
Tordre  et  la  commission  de  parler  de  la  part  de  Dieu  au 
peuple  d'Israël  et  au  roi  d'Egypte,  en  l'Exode,  chapitre  trois, 
et  que  le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buisson  ardent  : 
Apparuit  illi  Dominusinflamma  ignis  de  medio  rubi; 
au  texte  hébreu,  au  lieu  de  Dominus  il  y  a  malac  Ado- 
nai.  Un  texte  dit  que  c'était  le  Seigneur  qui  lui  apparut  et 
qui  lui  dit  au  verset  quatorzième  :  Je  suis  le  Dieu  d1  Abra- 
ham. Une  autre  lettre  dit  que  c'était  l'ange  du  Seigneur, 
parce  que,  disent  Théodoret,  S.  Justin  et  les  autres  pères  , 
c'était  particulièrement  la  seconde  personne  de  la  sainte 
Trinité,  le  Verbe  incréé  qui  est  appelé  dans  les  prophètes 
l'ange  du  testament  et  Fange  du  grand  conseil  qui  lui  ap- 
paraissait ;  il  lui  dit  qu'il  avait  dessein  de  délivrer  son  peu- 
ple de  la  misère  où  il  était;  ce  qu'il  n'entendait  pas  seulement 
de  la  captivité  d'Egypte  ,  mais  ,  portant  ses  pensées  plus 
loin  ,  il  l'entendait  de  la  servitude  du  péché  dont  il  voulait 
affranchir  les  hommes.  Pour  annoncer  une  aussi  grande  œu- 
vre, il  apparaît  dans  les  épines,  afin  de  faire  savoir  qu'il 
ne  nous  délivrerait  de  cette  captivité  que  par  la  piqûre  des 
épines  et  des  souffrances  rigoureuses  qu'on  lui  ferait  endu- 
rer ;  le  feu  est  dans  ces  épines,  ce  buisson  est  tout  enflam- 
mé, pour  apprendre  qu'il  endurerait  les  pointes  des  épines, 
les  clous  et  les  autres  supplices  par  un  amour  très  ardent 
et  très  parfait  envers  Dieu  son  père. 

La  théologie  nous  enseigne,  d'après  la  doctrine  des  pè- 
res de  l'Eglise,  que  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ  n'est 
pas  seulement  sanctifiée  par  une  sainteté  créée  et  finie,  mais 
qu'elfe  est  principalement  sainte  d'une  sainteté  personnelle, 
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d'une  grâce  incréée  et  d'une  action  infinie,  par  la  subsis- 
tance du  \  rerbe  qui,  étant  la  grâce  essentielle  et  la  source 
de  toute  grâce,  orne,  embellit,  vivifie,  sanctifie  et  déifle 
celle  humanité  ;  si  I)ien  que  colle  Homme-Dieu  n'est  pas 
agréable  au  père  et  Pobjet  de  son  amour  et  de  sa  complai- 
sance ,  principalement  parce  qu'il  est  cloué  de  la  grâce  ha- 
bituelle, mais  parce  qu'il  est  établi  admirablement  dans 
l'ordre  de  la  filiation  propre  et  naturelle,  qui  est  la  graca 
subsistante  et  infinie.  Aussi  voyons-nous  que  le  père  éter- 
nel sur  le  Thabor,  avant  que  de  dire  que  Jésus  est  son  bien- 
aimé  cl  l'objet  de  sa  complaisance,  dit  qu'il  est  son  Fils  : 
Hic  est  Filiu*  meus,  et  qu'ensuite  il  est  dilectus.  Or, 
vous  savez  que  la  grèce  et  la  charité  se  correspondent,  que 
deux  perfections  vont  toujours  de  compagnie,  que  l'une 
ne  M  produit  et  ne  s'augmente  qu'à  proportion  de  l'autre  , 
qu'il  y  a  un  si  grand  rapport  entre  ces  deux  qualités  que 
plusieurs  bons  théologiens  tiennent  qu'elles  sont  essentiel- 
lement une  même  chose.  La  grâce  qui  était  dans  Tàrne 
sainte  de  Jésus  était  une  grâce  infinie,  incréée  et  person- 
nelle ;  qui  doute  donc  que  sa  charité,  son  amour  envers 
Dieu  son  père  n'ait  été  immense,  ineffable  et  incompré- 
bensible  ? 

Il  a  témoigné  ce  grand  amour  dans  ses  actions  et  dans  sa 
passion  par  des  œuvres  très  vertueuses ,  très  héroïques  et 
très  parfaites  qu'il  a  pratiquées  pour  le  service  de  son  père; 
par  des  souffrances  très  sensibles,  très  honteuses  et  très 
rigoureuses  qu'il  a  endurées  pour  sa  gloire  :  mais,  comme 
la  cause  est  toujours  plus  grande  que  son  effet,  l'amour 
quil  a  porté  à  Dieu  son  père,  et  la  bonne  volonté  qu'il  a 
eue  de  travailler  et  d'endurer  pour  lui,  sont  allés  au-delà, 
\t  dis  beaucoup  au-delà  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souf- 
fert. Vav  cet  amour  ardent  et  excessif  qu'il  portait  à  son 
•  il  désirait  de  demeurer  sur  la  terre,  d'y  travaillera 
son  service  et  d'y  endurer  pour  sa  gloire  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  ;  il  souhaitait  de  pratiquer  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  peuvent  se  pratiquer,  et  d'endurer  tous 
les  martyres  qui  peuvent  s'endurer,  tant  son  amour  était 
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ardent  et  passionné.  Le  Père  éternel  n'a  pas  voulu  le  lais- 
ser à  l'abandon  de  cet  amour  excessif  ;  mais  après  trente- 
trois  ans  de  service  ,  après  la  mortignominieuse  de  la  croix, 
il  a  jugé  à  propos  de  le  ressusciter,  de  le  récompenser  et 
de  l'élever  à  sa  droite  pour  les  raisons  qu'on  déduit  le  jour 
de  son  ascension.  Que  fait  là-dessus  le  cœur  amoureux  de 
Jésus  qui,  étant  la  sapience éternelle,  veut  atteindre  infail- 
liblement à  sa  fin  ?  Il  fait  et  endure  par  ses  membres  c« 
qu'il  ne  peut  plus  faire  ni  endurer  par  lui-même. 

Toutes  les  bonnes  œuvres  que  les  chrétiens  font  en  ce 
monde,  tout  ce  qu'ils  endurent  pour  Dieu  ,  est  une  suite, 
une  continuation,  un  accessoire  et  comme  une  dépendance 
de  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  et  souffert  ;  c'est  un  supplé- 
ment et  un  accomplissement  de  ce  qu'il  voudrait  faire  et 
endurer:  Semen  meum  serviet  ipsi  ;  (  Psal.  21,  31.) 
Adimpleo  ea  quœ  desunt  passionum  Christi,  (Col.  1 . 
24.)  Manquc-t-il  quelque  chose  aux  souffrances  de  Jésus? 
Non,  mais  plusieurs  souffrances  manquent  au  cœur  amou- 
reux de  Jésus.  D'où  vient  que  l'apôtre  ne  dit  pas  :  Quœ 
desunt  passionibus,  mais  passionum  ^  il  ne  dit  pasce  qui 
manque  aux  souffrances,  mais  ce  qui  manque  des  souffran- 
ces ,  ou  selon  le  grec  ,  vaxsp^xxx,  le  peu  de  souffrance  ,  le 
trop  petit  nombre  de  douleurs,  et  le  reste  des  souffrances 
de  Jésus  ;  car  Jésus  a  beaucoup  souffert,  mais  il  n'a  pas 
souffert  la  centième  ni  la  millième  partie  de  ce  qu'il  vou- 
drait souffrir  :  tout  ce  qu'il  a  souffert  n'est  rien  en  compa- 
raison de  son  désir,  et  ce  qu'il  n'a  point  fait  ni  souffert  par 
lui-même,  il  le  fait  et  le  souffre  par  ses  fidèles  :  Adim— 
pleo  ,  au  grec  il  n'y  a  pas  simplement  Av*^\iqp& ,  mais 
dvrxvxrtiYipû.  Vous  savez  la  signification  de  ***/  ,  pro 
Christ o y  vice  Christi,  au  lieu  de  Jésus  ;  comme  le  roi 
ayant  mis  le  siège  devant  une  ville  et  étant  obligé  de  retour- 
ner à  Paris,  y  laisse  ses  lieutenants  qui  font  pour  lui  et  en 
son  nom  ce  que  lui-même  eût  voulu  faire. 

B. — {JJnde  actiones,  etc.)  De  là  vient  que  nos  bonnes 
œuvres  et  les  peines  que  nous  souffrons  comme  il  faut  pour 
l'amour  de  lui,  encore  qu'étant  considérées  en  elles-mêmes, 
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soient  peu  de  chose  et  de  peu  de  valeur  :  Non  suntcon- 
di'/tur  passiones  adfuturam  gloriam,  elles  sont  néan- 
moins d'un  prix  infini,  et  elles  méritent  de  condigno,  la 

vie  éternelle,  en  tant  qu'elles  sont  faites  au  nom  de  Jésus 
et  par  sa  grâce,  puisque  tout  ce  qui  procède  de  Jésus, 
tout  ce  qui  vient  de  sa  part  est  extrêmement  agréable  au 
Père  et  infiniment  méritoire  ;  et  encore  que  Jésus  ne  soit 
plus  en  état  de  mériter,  parce  qu'il  n'est  plus  en  la  voie, 
mais  au  terme  et  dans  la  patrie,  toutefois  il  mérite  infini- 
ment par  nos  bonnes  œuvres  et  nos  souffrances,  parce 
qu'il  les  a  offertes  a  Dieu  son  père  quand  il  était  encore  sur 
la  terre  en  état  de  mérite. 

Les  pères  anciens  disent  tous  unanimement  que  les  sa- 
crements de  L'Eglise,  qui  sont  les  sources  de  la  grâce  et 
les  trésors  des  mérites  de  Jésus-Christ,  sont  sortis  de  son 
ouvert  sur  la  croix  par  le  coup  de  lance  :  on  demande 
là— dessus  comment  est-ce  que  Jésus  a  mérité  par  celte 
plaie,  vu  qu'il  la  reçue  n'étant  plus  voyageur,  après  sa  mort 
1 1  lorsqu'on  ne  peut  plus  mériter.  Les  théologiens  répon- 
dent qu'il  a  mérité  par  celte  plaie  en  tant  qu'il  l'a  acceptée, 
agréée  et  offerte  à  Dieu  son  père  pendant  qu'il  était  en 
état  de  mériter  :  j'en  dis  de  même,  il  mérite  par  nos  bon- 
nes œuvres  et  nos  souffrances,  parce  que  quand  il  était 
encore  voyageur  il  les  a  prévues,  prédéterminées  et  pré- 
sentées à  Dieu  son  père  comme  la  continuation  des  siennes 
et  l'accomplissement  de  ce  qu'il  désirait  de  faire  et  endurer 
pour  son  amour.  Quand  il  prêchait  l'Evangile,  il  désirait 
le  prêcher  à  tous  les  hommes,  en  tous  les  siècles  et  par  tout 
l'univers  ;  il  l'a  fait  depuis  ce  temps-là,  non  par  lui-même 
immédiatement,  car  il  n'était  pas  à  propos,  mais  par  ses 
apôtres  et  hommes  apostoliques.  Quand  il  se  prosterna  con- 
tre terre  pour  adorer  Dieu  son  père  au  jardin  des  Olives, 
il  eût  voulu  demeurer  en  cette  posture  d'humiliation  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  et  il  le  fait  encore  aujourd'hui  par  ses 
membres,  par  les  religieux  et  les  autres  bonnes  âmes  qui  se 
prosternent  en  l'oraison.  Quand  il  visita  le  serviteur  du  cen< 
tenier  et  les  autres  malades,  il  désira  dVxcercer  la  même 
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charité  envers  tous  les  malades,  et  nous  voyons  qu'il  l'exé- 
cute en  ce  qu'il  les  visite  par  le  Saint-Sacrement,  et  que  s'il 
était  convenable,  il  voudrait  les  visiter,  les  assister  et  les 
servir  visiblement  par  lui-même,  comme  il  le  fait  faire  par 
des  personnes  charitables. 

Et  cela  doit  nous  servir  de  motif  très  puissant  pour  tâ- 
cher de  faire  nos  bonnes  œuvres  le  plus  parfaitement  qu'il 
nous  sera  possible,  les  actes  que  nous  faisons  envers  Dieu 
avec  une  grande  dévotion,  respect  et  révérence,  humilité 
intérieure  et  extérieure  ;  les  œuvres  de  charité  envers  le 
prochain  avec  une  grande  douceur,  bonté,  tendresse  et  af- 
fection cordiale  ;  les  autres  actions  avec  les  dispositions  in- 
térieures et  toutes  les  circonstances  requises  à  la  perfection 
d'une  action,  puisque  notre  action  est  une  suite  et  une  con- 
tinuation de  celles  de  Jésus.  Ce  serait  une  chose  difforme 
et  monstrueuse  que  de  joindre  à  celle  de  Jésus  qui  est  si  par- 
faite une  action  toute  vermoulue  et  toute  imparfaite  : 

Iîumano  capiti  cervicem  pictor  equinam 
Jungere  si  velit ,  et  varias  inducere  ,    etc. 

(  Hor.  Ars  poet.) 

Puisque  notre  action  est  un  présent  de  Jésus  à  Dieu  son 
père,  il  ne  faut  pas  faire  que  ce  présent  soit  indigne  de  ce- 
lui qui  l'offre  ni  indigne  de  celui  a  qui  il  est  offert ,  puisque 
nous  devons  faire  nos  actions  au  nom  de  Jésus,  et  comme 
ses  membres  nous  devons  les  faire  comme  si  Jésus  même  les 
faisait. 

Or,  encore  que  Jésus  ait  exercé  et  témoigné  son  amour 
envers  son  Père  par  ses  actions  et  ses  souffrances,  il  l'a  néan- 
moins montré  beaucoup  plus  efficacement  par  ses  souffrances 
que  par  ses  actions,  car  il  dit  en  allant  à  la  mort  :  Ut  co- 
gnoscatmimdas,  quia  dlliijo  Patretn,  surgite,  eamus  : 
Afin  que  le  monde  connaisse  que  j'aime  mon  Père,  çà  levez- 
vous  et  allons;  ce  qu'il  ne  dit  pas  de  ses  actions  :  ainsi,  en- 
core qu'il  choisisse  des  personnes  pour  faire  ce  qu'il  eût  fait 
et  pour  endurer  ce  qu'il  eût  voulu  endurer  s'il  fût  demeuré 
sur  la  terre,  néanmoins  les  âmes  qu'il  a  choisies  pour  en- 
durer sont  sans  comparaison  plus  chéries  et  plus  favorisées 


DE  SAINT  FRANÇOIS  d'aSSIM3,  2C3 

plus  saintes  et  plus  élevées  dans  le  ciel  que  celles  par  les- 
guelles  il  agit  ;  tels  sont  ceux  qui  endurent  la  persécution 
par  la  justice,  tels  sonl  les  saints  martyrs  qui  ont  souffert 
la  mort  pour  la  cause  de  Jcsiu-Clirist ,  tel  est  le  saint 'tout 
nous  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire  ,  qui  a  enduré  un 
triple  martyre  et  qui  peul  dire  avec  vérité  :  Adim-pleo  en 
quœ  desunt  passionutn  Christ  i^  car  Jésus  a  continué  au 
cœur  de  ce  saint  les  douleurs  qu'il  a  souffertes  sur  la  croix 
pour  notre  rédemption. 

punctum  LNicuM.  — S.  Francisais ,  etc. 

C. —  (l°  Voluntate  ,  non  effectif.)  Je  Pappelle  tri- 
plement martyr,  car  je  remarque  avec  l'Eglise  qu'on  peut 
endurer  la  mort  en  trois  façons  :  de  volonté  et  non  d'effet, 
dTcffel  et  non  de  volonté,  de  volonté  et  d'effet  tout  ensemble: 
de  volonté,  comme  S.  Jean  Pévangéliste  ;  d'effet,  comme 

'nts  Innocents;  de  volonté  et  d'effet,  comme  S.  Etienne 
et  lei  autres.  Or,  S.  François  a  enduré  en  ces  trois  ma- 
nières :  premièrement  de  volonté,  et  non  volonté  faible,  lan- 
guissante et  imparfaite  qu'on  appelle  velléité  ,  comme  quand 
on  se  contente  de  dire  :  Je  voudrais  bien,  et  qu'on  ne  fait 
rien;  mais  volonté  vraie,  cordiale,  efficace  et  qui  faitmetlrc 
la  main  à  lVuvre.  Il  sortit  de  son  pays  à  cet  effet,  il  entre- 
prit de  grands  voyages,  il  passa  la  mer  pour  cela,  il  alla  aux 
provinces  des  infidèles  ,  il  se  présenta  aux  tyrans;  il  s'em- 
barqua premièrement  pour  aller  en  Syrie,  il  fut  rejeté  par 
l'orage  sur  les  cotes  d'Esclavonie  ;  puis  il  prit  le  chemin  de 
Mime  pour  prêcher  le  miramolin  ,  et  il  allait  si  vite  par  un 
désir  si  ardent  du  martyr,  que  son  compagnon  ne  pouvait 

•iv.  Il  tomba  malade.  Enfin  ne  pouvant  élancher  la  soif 
ardente  qu'il  avait  de  mourir,  il  retourne  en  Syrie  au  tra- 
?ers  de  mille  dangers,  où  il  fut  flagellé,  bâlonné  et  mis  à  la 
chaîne  par  les  Maures  ,  présenté  au  sultan,  où  il  s'offrit 
d  entrer  dans  le  [ru  pour  preuve  de  la  vérité  de  notre  reli- 
g.on.  Sa  wdunté  ne  manqua  pas  au  martyre,  mais  le  mar- 
tyre manqua  à  sa  volonté. 
D.  —  (2°  Effectu,  non  voluntate,  etc.  ;  Non,  je  DM 


264  SERMON  cxxxn: 

trompe,  le  martyre  ne  lui  manqua  pas,  il  en  souffrit  nn  très 
sensible ,  un  martyre  (.reflet  et  non  de  volonté,  un  martyre 
qu'il  voudrait  bien  ne  pas  souffrir  ,  c'est  le  déplaisir  qu'il  a 
d'être  rebuté  du  martyre. 

A  une  âme  qui  aime  bien  Dieu  et  qui  a  un  grand  désir 
de  souffrir  pour  lui ,  c'est  le  martyre  des  martyres  et  le  plus 
cuisant  de  tous  d'être  privée  du  martyre.  Quelle  douleur, 
quel  regret,  et  quel  crève-cœur  à  ce  saint  d'être  allé  si  loin 
pour  chercher  une  chose  en  une  contrée  où  elle  se  donue  si 
facilement  et  à  si  bon  marché,  et  de  n'avoir  pas  su  la  ren- 
contrer !  d'avoir  fait  un  si  long  voyage  avec  tant  de  sueur  et 
d'incommodité  pour  obtenir  le  bonheur  du  martyre,  et  de 
voir  que  Dieu  le  prive  de  cet  honneur  qu'il  a  octroyé  à  tant 
de  saints  qui  ne  s'y  présentaient  pas ,  qui  ne  le  désiraient 
pas  et  qui  s'enfuyaient  pour  l'éviter!  Oui,  S.  François 
voyait  clairement  que  c'était  Dieu  qui  le  privait  de  l'hon- 
neur du  martyre.  Plusieurs  autres  saints  ont  ainsi  entre- 
pris des  voyages  pour  aller  chercher  le  marlyre,  comme 
S.  Romuald  ,  S.  Dominique  et  S.  Antoine  de  Padoue; 
mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'aux  tyrans ,  ils  en 
étaient  empêchés  ou  par  quelque  orage  de  la  mer  qui  les  re- 
poussait bien  loin  de  là  ,  ou  par  une  forte  maladie  qui  les 
contraignait  de  rebrousser  chemin;  ils  étaient  privés  du 
martyre  ,  mais  il  n'était  pas  évident  que  ce  fût  Dieu  qui  vou- 
lût les  en  priver  expressément.  On  pouvait  attribuer  cela  à 
la  fortune ,  aux  causes  secondes ,  à  l'indisposition  de  leurs 
corps,  au  naturel  de  la  mer  qui  est  orageuse  et  inconstante. 
Mais  S.  François  fait  heureusement  son  voyage ,  il  arrive 
au  pays  infidèle,  il  entre  dans  la  cour  du  sultan  :  ce  tyran 
qui  martyrisait  tous  les  autres  chrétiens  ne  martyrise  point 
S.  François;  mais,  contre  sa  coutume,  contre  son  inclina- 
lion  et  contre  l'espérance  de  tout  le  monde  ,  il  lui  fait  beau- 
coup d'honneur,  il  veut  le  charger  de  richesses,  il  admire  le 
mépris  du  monde  qu'il  voit  en  lui,  et  il  le  renvoie  avec  sau- 
vegarde. Qui  ne  voit  qu'il  y  a  de  l'extraordinaire  en  cela 
et  de  la  providence  toute  particulière  de  Dieu?  Cependant 
quel  regret  a  S.  François  de  penser  que  Dieu  ne  le  juge 
point  digne  du  martyre  ! 
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Jésus  disait  autrefois  :  Baptismohabeo  baptizari.  quo- 

iwâo  coarctor  douce  perficiatur?  Le  délai  de  la  croix 

lui  était  un  supplice  insupportable  ,  et  il  mourait  de  ne  pas 

mourir  à  cause  de  l'amour  qu'il  portait  à  son  Père.  S.  Fran- 
çois, qui  aimait  extrêmement  Jésus  et  qui  désirait  d'endu- 
rer pour  lui,  se  voyant  non-seulement  retardé,  mais  prive 
tout  à  fait  du  martyre,  n'avait-il  pas  sujet  de  dire  :  Bap- 
tismo  habco  baptizari ,  quomodo  coarctor,  quia  non 
perficiatur?  Je  désire  d'être  baigné  dans  mon  sang  et  de 
le  répandre  pour  Jésus-Christ,  j'ai  le  cœur  serré  et  oppressé 
de  ne  pouvoir  accomplir  ce  souhait  ;  et  s'il  lui  eût  été  per- 
mis ,  il  eût  assurément  dit  comme  S.  Ignace.  Ce  grand  saint 
allant  d'Àntioche à  Rome  pour  être  exposé  aux  lions,  en 
vertu  de  la  sentence  prononcée  contre  lui,  tout  transporté 
de  joie  et  de  zèle  écrivait  aux  Romains  :  Si  les  bûtes  farou- 
ches m'épargnent  comme  tes  autres  martyrs,  je  les  agacerai, 
je  tes  piquerai,  je  les  échaufferai,  je  les  animerai  et  les  obli- 
gerai à  me  déchirer  ;  et  sainte Euphémie,  vierge,  à  Chalcé- 
cloinc  étant  exposée  aux  lions,  et  voyant  qu'ils  lui  léchaient 
les  pieds  comme  de  petits  chiens,  pria  son  cher  époux  qu'il 
permit  que  l'un  d'eux  lui  donnât  le  coup  de  la  mort,  et  sa 
requête  lui  fut  accordée. 

S.  François  eût  fait  de  même  envers  le  sultan  s'il  lui  eut 
été  permis  ;  il  l'eût  provoqué  ,  agacé  ,  excité  à  exercer  sa 
cruauté  contre  lui;  il  eût  prié  Dieu  de  procurer  que  ce  ty- 
ran 1  eût  maltraité  ,  mais  il  ne  le  pouvait  ;  c'eût  été  deman- 
der a  Dieu  le  péché  de  cet  infidèle,  c'eût  été  inciter  ce  bar- 
bare à  une  action  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  sans  péché  :  mais 
il  disait  comme  depuis  S.  Bonavcnturc.  Ce  fils  aîné  de 
5.  t  rançois,  ayant  appris  de  son  père  à  aimer  les  plaies  pour 
1  amour  de  Jésus,  en  demandait  à  Jésus-Christ  commodes 
laveurs  particulières  ,  et  disait  :  Nolo  vivere  sine  vai- 
ncre, cum  te  vaîcam  vulnerafum  :  Puisque  je  vous  vois 
tout  en  plaies,  je  ne  veux  plus  vivre  sans  plaies.  Donnez- 
moi,  s  il  vous  plait,  des  plaies,  car  quoi  que  vous  fassiez,  vous 
ne  saunez  m  en  priver;  si  vous  m'en  donnez  j'en  aurai,  si 
vous  ne  m  en  donnez  pas,  ce  me  sera  une  très  grande  pïafo 
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de  me  voir  privé  de  plaies.  Ainsi  S.  François  pouvait  dire 
au  sultan  :  Quoi  que  vous  me  fassiez  je  serai  martyr  ;  vous 
ne  sauriez  m'en  empêcher;  car  si  vous  me  faites  mourir ,  je 
serai  martyrisé,  et  si  vous  ne  me  faites  pas  mourir,  ce  me 
sera  un  très  grand  martyre  ,  très  long  et  très  cruel  d'être 
privé  du  martyre.  Après  cela,  quelle  humiliation  ,  quel  dé- 
plaisir pour  ce  grand  saint  de  se  voir  privé  d'une  faveur  qu'il 
désirait  avec  tant  de  passion  ! 

Quand  il  lisait  dans  récriture  ces  paroles  que  S.  Paul 
disait  aux  Philippiens  :  Vous  avez  reçu  la  faveur,  non-seu- 
lement de  croire  en  Jésus-Christ,  mais  de  souffrir  pour  son 
nom  :  pobis  donatum  est,  non  solu?n  ut  in  euincreda- 
iis,  sed  etiam  ut  pro  illo  patiamini,  il  pensait  :  Hélas  ! 
ce  n'est  pas  à  moi  que  s'adressent  ces  paroles,  on  ne  m'a 
pas  fait  autant  de  faveur  que  cela.  Quand  il  entendait  dans 
l'office  divin  chanter  cette  glorieuse  acclamation  :  Ibant 
apostoli  gaudentes  a  conspectu  consilii,  quoniam  digni 
habit i  sunt  pro  nomineJesu  contumeliani  pati,  il  pen- 
sait :  Hélas!  je  n'ai  point  de  part  à  cette  gloire ,  il  faut  dire 
de  moi  tout  le  contraire  :  Ibat  Franciscus  dolens  a  con- 
spectu consilii,  quoniam  dignus  non  est  habitus .  Fran- 
çois est  sorti  tout  triste  delà  cour  du  tyran  ,  parce  que  Jé- 
sus ne  l'a  pas  trouvé  digne  d'être  martyrisé  pour  lui. 

E. — (3°  Voluntate  et  effkctu,  etc.)  Vous  vous  trom- 
pez ,  saint  patriarche ,  vous  vous  trompez  ,  votre  humilité 
vous  séduit  ;  si  vous  êtes  privé  de  ce  martyre  que  vous  désire? 
tant ,  ce  n'est  pas  que  vous  ne  l'ayez  pas  mérité ,  ce  n'est 
pas  que  vous  soyez  indigne  de  cet  honneur,  mais  c'est  que 
vous  êtes  réservé  à  un  plus  long,  plus  sensible  ,  plus  noble 
et  plus  glorieux  martyre  :  Te  enim  quasi  sanctiorem 
gloriosior  manet  pro  Christo  triumphus ;  on  vous  pré- 
pare une  palme  plus  excellente  et  plus  illustre.  Jésus- 
Christ  ne  veut  pas  que  le  sultan  vous  martyrise,  il  veut  lui- 
même  vous  martyriser  ,  il  veut  être  le  grand-prêtre  qui 
vous  immole  en  odeur  de  suavité  ,  il  veut  vous  offrira  Dieu 
son  père  en  sacrifice  très  méritoire  et  agréable  de  toute 
part. 
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Entre  tous  les  sacriûces  qui  ont  (Ho  offerts  et  qui  s'offrent 
à  la  divine  majesté,  quelques-uns  lui  sont  agréables  et  méri- 
toires de  sa  grâce  de  la  part  du  sacrifiant  et  non  de  la  vic- 
time :  comme  quand  S.  Zacliarie  ,  Abel  et  Abraham  lui 
offraient  des  ouailles  ou  des  génisses,  la  victime  ne  méritait 
rien,  mais  le  sacrificateur  méritait  beaucoup;  d'autres  delà 
part  de  la  victime  et  non  de  celui  qui  L'immolait  :  comme 
quand  S.  Laurent  et  les  autres  martyrs  ont  été  sacrifiés,  le 
saint  qui  servait  d'hostie  méritait  beaucoup ,  non  pas  le 
bourreau  ni  le  juge  :  Pretiosa  in  conspectu  Domini 
mors  sanctorum  cjus,  non  pas  :  Occisîo;  aciio  displi- 
cuit,  passio  grata  fuit  ;  d'autres  sont  agréables  à  Dieu 
de  la  part  du  sacrificateur  et  de  la  victime ,  et  non  de  la 
manière  avec  laquelle  on  offre  :  comme  quand  on  dit  la 
messe  en  mauvais  étal  ,  à  mauvaise  intention,  avec  distrac- 
tion ,  irrévérence  et  indévotion,  le  principal  sacrificateur, 
qui  est  Jésus-Chrisl ,  est  très  agréable  à  Dieu  ,  la  victime 
aussi  qui  est  son  précieux  corps;  mais  la  manière,  l'irrévé- 
rence et  l'irréligion  lui  déplaisent.  Quand  S.  François  re- 
çoit les  stigmates  et  flétrissures  de  Jésus-Christ  aux  mains , 
aux  pieds  et  au  côté ,  il  est  immolé  à  Dieu  par  un  sacrifice 
qui  n'a  rien  d'impur,  de  défectueux  et  d'imparfait ,  qui  est 
très  digne  ,  très  saint ,  acceptable  et  méritoire  de  quel  côté 
que  vous  le  considériez.  Premièrement,  de  la  part  du  sacrifi- 
cateur, cVst  Jésus  même  qui  l'immole,  qui  le  blesse  à  mort, 
qui  lui  Imprime  les  plaies  ;  tout  ce  que  Jésus  fait  est  tou- 
jours  extrêmement  agréable  auPère  éternel:  Quœ  placita 
suntei  faciç  semper;  ce  sacrifice  donc  lui  agrée  extrème- 
i  i  ni  «  I  est  infiniment  méritoire  ,  car  encore  que  Jésus  ne 
plus  en  étal  de  mériter,  il  a  projeté  ce  sacrifice  ,  il  Ta 
prédéterminé,  promis  et  présenté  à  Dieu  son  père  lorsqu'il 
étail  mu-  la  terre.  Quant  il  était  en  croix,  il  taisait  l'action 
la  plus  méritoire  qu'il  eût  faite  en  sa  vie;  action  par  laquelle 
il  nous  a  rachetés,  il  a  apaisé  Dieu  ,  pacifié  le  monde  :  Pa~ 
tifica  xnauinêm  crucis ;  il  offrait  les  douleurs  que 

S.  François  devait  endurer  en  ses  cinq  plaies,  comme  une 
continuation  des  douleurs  qu'il  endurait  sur  la  croix. 
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F.  —  (Ex  parte  victimœ,  etc.)  En  second  lieu,  îe  sa- 
crifice est  agréable  à  Dieu  de  la  part  de  la  victime  qui  est 
immolée.  S.  Paul  dit  qu'une  hoslie,  pour  être  agréable  à 
Dieu,  doit  être  sainte  :  Exhibeatis  corpora  vestra , 
hosliam  sanclam  ,  Deo  placent em,  (Rom.  42.  1.)  La 
sainteté  est  une  séparation,  us  divorce  et  un  éloignement  de 
tout  ce  qui  n'est  point  Dieu.  Etre  saint,  c'est  être  détaché  et 
dégagé  de  toute  créature  pour  être  tout  rapporté  à  Dieu. 
Il  y  a  principalement  trois  choses  à  quoi  nous  pouvons  être 
attachés  en  cette  vie  :  les  biens  de  la  terre,  l'honneur  du 
inonde  et  les  plaisirs  du  corps.  S.  François  en  était  telle- 
ment séparé,  qu'il  semblait  être  un  homme  de  l'autre  monde. 
Premièrement,  des  richesses  temporelles  :  il  semblait  l'oi- 
seau du  paradis,  qui  ne  tient  à  la  vie  que  par  un  petit  fil;  la 
pauvreté  est  sa  propre  vertu ,  c'est  la  première  qualité  que 
l'Eglise  lui  donne  à  la  messe  :  Franciscus  pauper ,  et  hu~ 
mi  lis ,  c'est  par  où  il  commença  l'œuvre  de  la  perfection, 
par  l'amour  des  pauvres  et  de  la  pauvreté.  Etant  encore 
jeune  et  séculier,  il  fit  vœu  de  ne  refuser  jamais  l'aumône  à 
aucun  pauvre  qui  la  lui  demanderait  pour  l'amour  de  Dieu. 
Il  renonça  solennellement,  en  présence  de  l'évêque d'Assise, 
à  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  de  la  succession  de  son  père, 
et  se  dépouilla  jusqu'à  la  chemise,  tant  il  était  dépouillé  de 
l'affection  des  biens  de  la  terre.  Depuis  qu'il  fut  religieux, 
il  était  si  pauvre  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  et  ne  peut  rien  y 
avoir  de  plus  pauvre  que  lui.  Non,  les  pauvres  qui  sont 
à  celle  porte,  les  mendiants  qui  rampent  par  les  rues ,  ne 
sont  point  si  pauvres  que  S.  François  ni  qu'un  religieux  de 
S.  François.  Les  vieux  haillons  dont  ce  pauvre  est  couvert 
sont  à  lui,  une  pièce  d'argent  qu'on  lui  donne  est  à  lui,  et  un 
capucin  ne  peut  dire  de  quoi  que  ce  soit  :  Ceci  esta  moi;  la 
pauvre  robe  dont  il  est  revêtu  n'est  point  à  lui,  la  corde 
dont  il  est  ceint  et  les  sandales  qu'il  porte,  un  brin  d'herbe 
du  janh'n  de  la  maison  n'est  pointa  lui  en  quelle  façon  que 
"e  soit,  ni  en  particulier,  ni  en  commun.  Les  religieux  des 
autres  communautés,  qui  possèdent  des  biens  en  commun, 
peuvent  dire  en  quelque  façon  :  Ceci  est  à  moi ,  parce  qifen- 
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core  qu'ils  oe  possèdent  point  en  particulier,  le  corps  dont 
ils  sont  membres  le  possède.  Comme  votre  langue  dit  :  Je 
vois  ce  tableau,  parce  qu'elle  est  membre  d'un  corps  qui  le 
voit  ;  comme  ma  langue  dit  :  Je  touche  celte  chaire ,  parce 
qu'elle  fait  partie  d'un  tout  qui  la  touche;  ainsi  ils  peuvent 
dire  :  Ceci  est  à  moi  ou  ,  au  moins  :  Ceci  est  à  nous.  Il  n'y 
a  pas  un  capucin  au  monde  qui  puisse  dire  :  Notre  robe,  notre 
Bréviaire  ;  qui  puisse  dire  d'une  feuille  de  papier ,  d'une 
feuille  d'arbre  ,  d'une  goutte  d'eau  :  Ceci  est  à  nous;  et 
quand  vous  leur  laissez  ou  léguez  quelque  chose,  c'est  par- 
ler improprement  de  dire  que  vous  l'avez  donné  aux  capu- 
cins ;  vous  ne  donnez  jamais  rien  aux  capucins,  il  vous  est 
impossible  de  leur  rien  donner;  car,  dans  la  donation,  le 
domaine  et  la  propriété  de  la  chose  sont  transférés  ,  et  ils 
sont  incapables  de  domaine  et  de  propriété  :  vous  le  donnez 
a  Jésus-Christ  pour  l'usage  des  capucins  ;  et  si  leur  père 
spirituel  agit  contre  les  héritiers  de  quelqu'un  qui  leur  aura 
légué  quelque  chose,  il  ne  le  fait  pas  au  nom  des  capucins, 
ni  ne  peut  le  faire  en  bonne  conscience  ;  il  le  fait  au  nom  du 
vicaire  de  Jesus-Christ ,  parce  qu'à  Jésus-Christ  seul  ap- 
partient en  propre  tout  ce  qu  on  donne  à  S.  François  et  à 
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G-  —  {4b  honoribus  mundanis.  )  Je  n'admire  pas 
tant  le  mépris  qu'il  faisait  du  monde  et  de  l'honneur  mon- 
dain depuis  qu'il  fut  religieux  et  patriarche  de  son  ordre  , 
parce  qu'en  cet  état  vous  avez  de  l'honneur  bon  gré  malgré 
que  tous  en  ayez  ;  plus  vous  le  méprisez  et  plus  il  vous  est 
déféré  :  mais  j'admire  comme  il  fut  courageux,  dès  le  com- 
mencement de  sa  conversion  ,  à  se  dépouiller  de  cette  affec- 
tion à  la  gloire  et  au  respect  humain  de  laquelle  les  plus  par- 
faits à  peine  se  dépouillent  sur  la  fin  de  leur  vie  ;  j'admire 
quêtant  encore  dans  le  monde  fils  d'un  riche  marchand, 
rencontrant  des  pauves,  il  changeait  d'habits  avec  eux, 
qu  il  >c  révélait  de  leur,  haillons,  Qu'on  le  montrait  au 
doigt ,  qu'on  l'appelait  le  fou  ,  qu'on  lui  jetait  de  la  bouc 
et  que  les  enfants  couraient  après  lui  sans  qu'il  s'en  mit  en 
peine  Ne  fallait-il  pas  cire  bien  saint  et  bien  détaché  du 
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monde  pour  faire  cela.  Hostiam  sanctam  Deo placentem ; 
être  sacrifié  comme  une  victime  ? 

H.  — (A  carnalihus  deliciis.)  Quant  aux  délices  sen- 
suelles et  aux  commodités  du  corps,  il  en  était  si  éloigné 
qu'il  ne  semblait  pas  mortifié,  mais  mort  tout  à  fait.  Son 
habit  n'était  pas  proprement  une  robe  ,  mais  une  double 
croix.  N'avez-vous  jamais  fait  cette  réflexion?  la  robe  d'un 
capucin ,  ce  sont  deux  croix  cousues  ensemble,  croix  devant 
et  croix  derrière;  elle  n'est  pas  faite  pour  orner  le  corps, 
mais  pour  l'affliger,  le  mortifier  et  le  miner  ;  elle  ne  le  défend 
pas  des  injures  du  temps,  mais  elle  les  augmente.  En  été,  elle 
les  échauffe  horriblement  ;  en  hiver,  elle  les  refroidit,  parce 
qu'elle  ne  joint  pas  ;  de  sorte  que  quand  un  pauvre  capucin 
ou  récollet  est  tout  en  sueur  en  prêchant,  en  travaillant  ou 
faisant  voyage  ,  il  ne  change  pas  de  chemise  ,  car  il  n'en  a 
point  ;  la  sueur  demeure  en  sa  robe  et  l'enrhume  :  cepen- 
dant S.  François  ne  se  contentait  pas  de  cette  incommodité. 

Il  se  roulait  quelquefois  dans  la  neige:  en  bonne  santé  , 
il  ne  mangeait  rien  de  cuit  que  fort  rarement,  et  avant  que 
d'en  manger  il  y  jetait  de  la  cendre  ou  de  l'eau  pour  en  ôter 
le  goût  ;  il  ne  faisait  pas  profession  de  jeûner  toute  Tannée 
pour  éviter  l'ostentation  :  mais  il  faisait  tant  de  carêmes  que 
toute  l'année  en  était  presque  occupée.  Sans  Pavent  et  le 
carême  commun  à  tous  les  chrétiens ,  il  en  faisait  quatre  : 
un  de  la  Vierge ,  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'à  l'assomption; 
celui  des  anges,  depuis  Passomption  jusqu'à  la  S.  Michel; 
celui  de  tous  les  saints  et  celui  des  rois ,  sans  les  vendredis, 
les  veilles  d'apôtres  et  autres  semblables;  il  ne  buvait  pas 
même  de  Peau  selon  toute  l'étendue  de  sa  soif,  quelque  cha- 
leur et  altération  qu'il  eut  ;  enfin  il  traita  son  corps  si  rude- 
ment qu'il  lui  en  demanda  pardon  avant  que  de  mourir: 
c'était  avec  raison,  car  il  le  traitait  plus  rigoureusement 
qu'on  ne  fait  à  un  pauvre  chien  :  on  ne  bat  pas  un  chien  sans 
sujet  et  s'il  n'a  fait  quelque  faute ,  et  il  chargeait  de  coups 
son  corps  innocent.  Un  chien  échauffé  et  altéré  boit  de 
Veau  à  son  gré  s'il  en  trouve,  et  non  pas  le  corps  de  S. Fran- 
çois. Quelle  mortification,  quelle  détachement  et  quelle 
sainteté!  Hostiam  sanctam  Deo  placentem. 
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I.  —  (/.>  parte  modi.)  Si  ce  sacrifice  a  été  agréable 
à  Dieu  à  cause  de  la  sainteté  de  L'hostie,  il  l'a  été  encore 
plus  à  cause  de  la  manière  dent  il  a  été  offert.  Jésus-Christ 
Pa  offert  à  sou  père  par  Pamour  excessif  qu'il  lui  porte  et 

par  le  désir  dès  ardent  qu'il  a  d'endurer  pour  lui  ;  et  pour 
montrer  cela  ,  quand  il  navre  S.  François,  il  lui  apparaît 
en  forme  de  cruciûx  dans  un  séraphin  :  le  propre  des  séra- 
phins est  de  brûler  d'amour  de  Dieu,  ils  en  portent  le  nom  : 
Si  raph  ,  ardent  in  Deo  ;  de  là  vient  (piécette  action  a  été 
u:i  martyre  très  sensible  et  un  sacrifice  très  parfait.  Les 
effets  des  grandes  causes  ne  peuvent  être  que  très  grands. 
Puisque  Pamour  que  Jésus  porte  à  son  père  est  immense 
et  incompréhensible  ,  et  que  cYst  Pamour  qui  produit  ces 
souffrances  en  S.  François,  elles  ne  peuvent  manquer  d'être 
grandes  et  lièN  vives.  Quand  un  chirurgien  applique  le 
fer  ou  le  feu  au  co:p>  d  !  son  patient,  il  le  fait  le  plus  dou- 
cement et  avec  le  pins  de  retenue  qu'il  est  possible  ;  la 
principale  raison  qui  le  porte  à  cette  douceur ,  est  qu'il  dit: 
Si  j'étais  à  sa  place  ,  je  voudrais  qu'on  me  traitât  ainsi  , 
et  c'est  ici  tout  au  contraire.  Jésus  blesse  S.  François  avec 
autant  de  douleur  qu'une  créature  en  est  capable  ,  parce 
qu'il  dit  en  lui-même  :  O  François!  si  j'étais  en  votre  place  , 
je  voudrais  beaucoup  endurer  pour  mon  père  ,  je  voudrais 
qu'on  me  blessât  le  plus  douloureusement  qu'il  est  possible. 
Ce  martyre  est  un  sacrifice  parfait ,  non-seulement  très 
agréable  à  Dieu  de  tout  point ,  mais  qui  comprend  tous  les 
genres  et  différences  de  sacrifices  ,  comme  celui  de  la 
croix. 

K.  —  ('2°  Quia  fuit  sacrificium,  etc.)  Premièrement, 
celui  de  la  croix  fut  un  holocauste,  parce  que  la  vie  de  Jésus 
fut  consommée  ,  en  l'honneur  de  Dieu,  par  le  feu  de  son 
amour  ;  en  celui-ci ,  la  vie  de  S.  François  est  consommée 
par  le  même  feu  ;  il  fut  blessé  à  mort  quand  il  reçut  ces 
flétrissures  ;  ces  plaies  lui  causèrent  une  si  vive  douleur  , 
non-seulement  à  l'instant  qu'il  les  reçut,  mais  tout  le  reste 
le  sa  vie  ;  il  répandit  tant  de  sang  par  la  plaie  du  côté  , 
|u'il  en  devint  tout  pâle  ,  sec  et  défait  ;  il  n'avait  plus  que 
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la  peau  et  les  os ,  il  semblait  un  squelette  :  il  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge ,  à  quarante-cinq  ans. 

L.  — {Propitiatorium,)  Secondement,  ce  fut  un  sacri- 
fice de  propitialion.  Comme  Jésus  endura  la  mort  pour  apai- 
ser la  colère  de  son  Père  lorsque  le  monde  était  plongé 
dans  les  ténèbres  d'ignorance  et  d'infidélité  ;  ainsi  S.  Fran- 
çois souffrit  ce  martyre  pour  apaiser  la  justice  de  Dieu. 
Lorsque  le  monde  était  enseveli  dans  un  abîme  de  débau- 
ches et  de  méchancetés ,  vous  savez  que  la  sainte  Vierge , 
pour  arrêter  la  vengeance  du  ciel,  présenta  à  Dieu  ce  saint 
patriarche ,  comme  une  victime  de  propitiation  qui  devait 
satisfaire  pour  les  péchés  du  monde. 

M.  —  (Impetratorium.)  En  troisième  lieu,  ce  fut  une 
hostie  pacifique.  Comme  Jésus-Christ,  par  sa  croix,  obtint 
de  son  Père  une  postérité  heureuse  et  fleurissante ,  grand 
nombre  d'enfants  spirituels  qui  ont  peuplé  son  Eglise ,  en- 
suite de  cette  promesse  :  Si  posuerit pro  peccato  animam 
siiam  ,  saturahitur  filiis  ,  videhit  semen  lonyœvum  ; 
(jencrationem  cjus  quis  enarrahit  ?  ainsi  S.  François  , 
par  ce  Sacrifice  ,  a  obtenu  une  si  grande  fécondité,  que  l'E- 
glise attribue  à  ses  mérites  tout  ce  que  son  ordre  a  fait  de 
grand  et  de  signalé  au  monde  :  Ecclesiam  tuam  heati 
Francisci  meriiis  ,  fœta  novœ  prolis  amplificas.  Et  si 
cet  ordre  sacré  a  donné  à  l'Eglise  six  papes,  cinquante-sept 
cardinaux ,  quinze  patriarches ,  des  évêques  et  des  archevê- 
ques sans  nombre  ,  c'est  heati  Francisci  meritis  ;  si  cet 
ordre  a  été  le  refuge  et  le  port  où  se  sont  retirés  deux  em- 
pereurs, vingt  rois,  quatre  impératrices,  vingt  reines,  cin- 
quante-cinq enfants  de  rois,  sept  princes,  sept  princesses, 
vingt  ducs,  quarante-six  duchesses,  septante-quatre  mar- 
quis, vingt-six  marquises,  soixante-cinq  comtes,  trente- 
deux  comtesses ,  etc. ,  poury  faire  pénitence  ,  c'est  heati 
Francisci  meritis;  si  S.  Bonavenlure,  le  subtil  Scot , 
Alexandre  (FHales,  maître  de  S.  Thomas,  Nicolas  de  Lira, 
Tirelman,  Gaiatin  et  autres  écrivains  Jusqu'au  nombre  de 
cent  quatre-vingts ,  et  une  infinité  d'autres  docteurs  ,  ont 
enrichi  l'Eglise  de  leurs  livres  doctes  r  dévots  j  si  S.  An- 
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loïne  de  Padoue,  S.  Bernardin  de  Sienne,  le  bienheureux 
Jean  Capîslran  ,  el  le  bienheureux  Jacques  de  la  Marque 
ont  converti  par  leurs  prédications  les  infidèles  et  les  grands 
pécheurs  à  milliers,  en  sorte  qu'il  fallait  traîner  après  eux 
des  charretées  de  chaînes,  de  ciliées  et  de  disciplines  pour 
l'usage  de  ceux  qui  se  convertissaient ,  Pont  illustrée  par 
leurs  prédications  et  miracles  ;  si  les  capucins,  les  rccollels 
et  les  observanlins  prêchent  la  foi  de  Jésus-Christ  en  Perse 
au  Canada  ,  en  Pile  Sl-Christophc,  aux  Indes  et  aux  autres 
provinces    auxquelles  Jésus-Christ  était  ou  inconnu  ,  ou 
blasphémé;  si  des  millions  de  dévots  religieux  et  religieuses 
de  cet  ordre  édifient  L'Eglise  par  l'exemple  de  leur  vie  apos- 
tolique et  séraphique  ;  si  cet  ordre  a  peuplé  le  ciel  de  neuf 
cent  trente  martyrs,  sans  compter  ceux  qui  ont  été  marty- 
risés de  notre  temps,  quatre-vingt-sept  confesseurs  cano- 
nisés ,  six  cent  dix  béatifiés,  mille  six  cent  dix  religieux  qui 
ont  éclaté  en  miracles  et  en  sainteté  de  vie,  cent  six  religieu- 
ses déclarées  saintes  par  l'Eglise  ;  c'est  par  les  mérites  de 
S.  François,  ce  sont  les  fruits  de  ses  sueurs,  la  moisson  de 
ses  travaux,  la  récompense  de  ses  bonnes  œuvres  :  si  donc 
le  dire  d'Aristote  est  vrai,  que  la  cause  contient  toujours  en 
éminenee   toutes  les  perfections  de  ses  effets  ;  si  le  dire  du 
Saint-Esprit  est  vrai,  qu'on  connaît  un  père  par  ses  enfants; 
si  le  dire  de  Jésus-Christ  est  vrai,  que  la  bonté  d'un  arbre 
se  connaît  par  la  bonté  et  l'excellence  des  fruits  qu'il  rap- 
porte; combien  éminent  et  parfait  doit  être  S.  François  qui 
a  produit  des  effets  si  merveilleux  !  combien  saint  doit  être 
ce  patriarche  qui  a  des  enfants  si  saints  et  si  parfaits!  com- 
bien excellent  cet  arbre  qui  a  porté  des  fruits  si  excellents 
•t  *i  salutaires  : 


CÔNCtUSIO. 


X.  --  Exhortatio,  etc.)  Le  même  Saint-Esprit  assure 

I    i       est    honoré   en    ses    enfants.    Vous   honorez 

5>.  1  rançois ,  quand  vous  honorez  les  religieux  de  son  ordre  ; 

voo>  faites  du  bien  à  S.  François,  quand  vous  en  faites  à  ses 

enfants,  Que  dis-je,  à  S.  François  ?  C'est  au  Fils  de  Dieu 
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que  vous  en  faîtes ,  et  vous  l'obligez  par  les  aumônes  que 
vous  faites  à  ces  bons  pères.  Il  ne  dira  pas  simplement  :  Ce 
que  vous  avez  fait  au  moindre  des  miens ,  vous  me  l'avez 
fait;  mais,  au  rapport  de  S.  Matthieu,  il  dira  au  dernier 
jugement  :  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  de  mes  frères, 
vour  me  Pavez  fait.  Ces  fainéants  qui  contrefont  les  pau- 
vres ,  qui  maudissent  et  qui  blasphèment ,  qui  dépensent  le 
soir  en  ivrognerie  ce  qu'ils  ont  mendié  dans  le  jour ,  ne 
sont  pas  les  frères  de  Jésus-Christ  Les  bons  pères  capu- 
cins sont  les  vrais  frères  de  Jésus-Christ,  frères  de  père  et 
de  mère ,  enfants  de  même  père  par  la  grâce  d'adoption  , 
enfants  de  même  mère,  car  la  Vierge  communiqua  à  S.  Fran- 
çois en  l'église  de  Notre-Dame-des-Anges  l'esprit  de  piété, 
de  pauvreté ,  d'humilité  et  de  pénitence  qu'il  a  donné  à  son 
ordre.  Vous  faites  à  Jésus  ce  que  vous  faites  au  moindre  de 
ses  frères  ;  quand  vous  leur  faites  du  bien  ,  vous  servez  au 
dessein  de  Dieu  et  à  ses  divines  perfections ,  vous  servez 
à  sa  providence;  il  a  dit:  Cherchez  premièrement  le  royau- 
me de  Dieu  ,  et  les  choses  nécessaires  vous  seront  données. 
Ces  saints  religieux  ne  travaillent  qu'à  faire  régner  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  et  à  procurer  que  les  hommes  conquè- 
tent  le  royaume  du  ciel  ;  si  donc  la  providence  de  Dieu  ne 
peut  manquer,  il  faut  qu'il  fasse  tous  les  jours  des  miracles, 
ce  qu'il  n'a  pas  coutume  de  faire ,  ou  il  faut  qu'il  se  serve 
de  vous  pour  leur  donner  les  choses  nécessaires:  en  faisant 
cela ,  vous  servez  à  sa  fidélité  et  à  la  vérité  de  ses  paroles, 
Il  a  dit  que  quiconque  quitterait ,  pour  l'amour  de  lui  et 
de  l'Evangile ,  son  père  ,  sa  mère  et  ses  biens ,  aurait  le 
centuple  en  ce  monde.  Ils  ont  tout  quitté  chrétiennement  ; 
vous  devez  donc  leur  servir  de  pères,  messieurs,  vous  devez 
leur  servir  de  mères  ,  mesdames  ;  vous  leur  devez  commu- 
niquer libéralement  de  vos  biens ,  pour  coopérer  à  l'accom- 
plissement de  la  promesse  du  Fils  de  Dieu  el  pour  apaiser 
sa  justice  ;  ces  bons  pères  calment  son  esprit  pendant  que 
vous  l'irritez ,  pendant  que  vous  jouez  et  folâtrez  ;  pendant 
que  vous  dormez  et  que  vous  prenez  vos  plaisirs ,  ils  sont 
m  prières ,  ils  font  pénit^ce  ,  ils  sont  prosternés  devant 
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Dieu  le  matin  ,  le  soir,  à  niiiaiii  et  presque  toute  heure  ; 
plus  d'aumônes  vous  leur  faites,  plus  de  religieux  ils  peu- 
renl  recevoir,  par  là  plus  d'âmes  sont  retirées  du  monde  et 
du  danger  de  damnation  ,  plus  d'àmes  prient  Dieu  pour 
vous  et  apaisent  sa  colère  :  il  veut  vous  faire  du  bien  ,  mais 
suavement  et  par  des  voies  convenables  ;  il  veut  donner  les 
biens  éternels  aux  riches  ,  comme  il  donne  les  temporels 
aux  pauvres  ;  il  ne  donne  pas  aux  pauvres  les  biens  tempo- 
rels par  lui-même  immédiatement,  mais  par  l'entremise  des 
riches  ;  ainsi  il  veut  donner  les  biens  éternels  aux  riches  par 
Pentremise  de  ceux  à  qui  ils  appartiennent  :  et  à  quf  appar- 
tiennent les  biens  éternels?  Ne  rapprenez  pas  de  moi,  mais 
du  Fils  de  Dieu  :  Bienheureux,  dit-il,  sont  les  pauvres  d'es- 
prit ,  car  le  royaume  des  cieux  leur  appartient  ;  ce  sont  les 
capucins  qui  sont  pauvres  d'effet ,  d'esprit  ,  de  volonté, 
d affection  ,  de  choix  et  détection  :  Facile  vobis  amicos 
de  mammona  iniquitatis.  Ils  se  souviendront  de  vos 
charités  ,  ils  n'en  seront  pas  ingrats  dans  le  ciel ,  ils  les  re- 
connaîtront ,  ils  prieront  Dieu  pour  vous,  ils  vous  feront 
part  de  leurs  mérites,  ils  vous  retireront  du  purgatoire,  ils 
vous  recevront  aux  tabernacles  éternels,  Amm, 


SERMON  CXXXIÏI. 

DE  LA    PAUVRETÉ  DE  SAINT   FRANÇOIS  ET  DES   PAUVRES 
RELIGIEUSES  DE  SAINTE  CLAIRE. 


Beati  paupcres  spiritu  :  quoniam  ipsorumest  regnum  cœiorum  !  (Matth.  5.  3.) 
Heureux  les  pauvres  d'esprit  :  le  royaume  des  cieux  est  à  eux. 

Le  péché  originel  n'a  pas  tellement  déprave'  et  corrompu 
la  nature  des  hommes  qu'il  ait  effacé  en  eux  la  pente  et 
l'inclination  naturelle  qu'ils  ont  à  la  béatitude  ;  mais  il  les 
a  tellement  aveuglés  qu'ils  n'ont  point  d'yeux  ni  de  lumière 
pour  connaître  en  quoi  elle  consiste  :  il  les  a  tellement 
affaiblis  qu'ils  ne  sauraient  s'y  acheminer  et  encore  moins 
y  parvenir  par  eux-mêmes.  Les  gens  du  monde  pensent 
qu'elle  consiste  dans  les  richesses  temporelles  :  Beat  um 
dixerunt populum  eut  hœcsunt,  et  ils  se  le  persuadent 
si  indubitablement  qu'ils  les  appellent  des  biens  sans  res- 
triction, comme  par  excellence.  Quand  un  homme  a  de 
grands  trésors ,  on  dit  dans  le  monde  qu'il  est  heureux  et 
qu'il  a  beaucoup  de  biens ,  comme  si  l'or  et  l'argent  étaient 
l'unique,  le  plus  grand,  le  plus  excellent  et  le  plus  souhai- 
table de  tous  les  biens.  Quel  horrible  aveuglement  !  quel 
effroyable  tromperie  !  Pour  dessiller  les  yeux  des  âmes  mon- 
daines et  les  détromper  d'une  erreur  si  dangereuse  ,  ayant 
autrefois  parlé  à  ces  dévotes  religieuses  des  autres  vertus 
de  leur  père  séraphique  S. François,  je  choisis  aujourd'hui 
pour  sujet  de  cet  entretien  la  pauvreté  de  ce  grand  homme 
que  sainte  Claire  a  imitée  et  laissée  à  son  ordre  comme  un 
riche  patrimoine.  Ce  sera  en  vous  faisant  voir  l'aveuglement 
et  la  misère  de  ceux  qui  aiment  les  biens  temporels  que 
vous  reconnaîtrez  la  sagesse  et  la  félicité  de  ceux  qui  em- 
brassent la  pauvreté  évangélique. 

JMais  comme  ce  n'est  pas  assez  de  connaître  en  quoi 
consiste  la  béatitude  ,  et  que  nous  avons  encore  bc ,-uin  de 
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foire  pour  nous  y  acheminer,  nous  devons  l'obtenir  par  vos 
mérites  et  vos  intercessions ,  ô  sainte  Vierge]  Voua  files 
profession  publique  et  solennelle  de  pauvreté  le  jour  de  la 
purification,  offrant  au  temple  pour  votre  Fils  ikux  pigeon- 
neaux ou  bien  deux  tourterelles  qui  étaient  l'offrande  des 
pauvres;  c'est  qu'en  effet  vous  étiez  1res  pauvre,  et  que  vous 
l'avez  toujours  été  d'effet  et  d'affection.  Vous  vous  souve- 
niez de  ce  que  vous  aviez  dit  en  voire  Cantique  de  louange 
que  ceux  qui  aiment  les  richesses  sont  abandonnés  de  Dieu' 
sont  vides  de  grâce  et  de  mérite  :  Divites  dimisit  mânes 
ISe  permettez  pas,  s'il  vous  plaît,  que,  par  affection  aux  Liens 
temporels,  nous  soyons  privés  des  spirituels;  répandez  en 
notre  vie  une  participation  de  la  plénitude  de  grâce  que 
Tange  honorait  en  vous,  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles; 
Ave ,  Maria. 

1DEA  SERMONIS. 
A.  Fit  paraphrasis  capilis  tertii  Danieîis  ;  1°  £)*- 
vitiœ  eomparantur  statuas  aureœ  Nabuchodonosoris 
quam  adorant  avari.—B.  2°  Très  pueri  conjeeti  in 
jurnacem  significant  electos  qui  in  caminum  pau- 
fertatié  incidunt.—C.  Sed  ihi  tribus  bonis  fruun- 
iur. — D.  3°  Exhortatio  ad  aman  dam  paupertatem 
exemph  Christi.  —  E.  4"  Exhortatio  ad  amandos 
pauperes  evanejelicos. 

A.  —(F/7  paraphrasis,  etc.  1  °  Divittœ  eomparantur, 
etc.)  Le  prophète  Daniel  ne  se  contente  pas  de  nous  pré- 
dire, pour  l'instruction  de  noire  foi,  les  mystères  à  venir: 
mais  nous  racontant  les  histoires  passées  pour  la  conduite 
de  notre  vie,  il  nous  fait  le  récit  d'un  événement  mémorable 
au  troisième  chapitre  de  sa  prophétie.  Nahuchodonosor,  roi 
le  Habylone,  dit-il,  fit  dresser  au  milieu  d'une  plaine  une 
statue  dor,  large  de  six  coudées  et  haute  de  soixante;  là, 
son  peuple  étant  assemblé,  il  fit  publier  cet  édit  par  un 
hcrault  :  Aussitôt  que  vous  entendrez  le  son  des  violons,  des 
(lùics  et  des  autres  instruments  de  musique,  que  tous  se 

16 
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prosternent  à  terre  et  adorent  cette  statue.  Tout  le  peuple 
de  la  ville,  qui  était  idolâtre,  obéit  sur-le-champ  à  ce  com- 
mandement ;  il  n'y  eut  que  trois  jeunes  Israélites,  Ananias, 
Azarias  et  Misael,  qui  refusèrent  de  commettre  un  si  grand 
crime  :  pour  cela  ils  furent  jetés  ,  pieds  et  mains  liés  ,  dans 
une  fournaise  ardente  :  le  feu  se  lance  sur  les  Babylonniens 
qui  Fattisaient  ,  il  respecte  les  trois  jeunes  hommes ,  il  ne 
brûle  pas  un  cheveu  de  leur  tête  ni  un  poil  de  leur  robe  , 
mais  seulement  les  liens  qui  les  garrottaient.  Ils  se  promè- 
nent dans  cette  fournaise  comme  dans  une  salle  ;  un  ange 
y  fait  soufler  un  doux  zéphir  et  tomber  une  fraîche  rosée. 
Le  roi  étant  venu  voir  cette  merveille  aperçoit  dans  la  four- 
naise, au  milieu  des  trois  jeunes  hommes,  un  quatrième  qui 
ressemblait  au  Fils  de  Dieu,  et  ils  invitaient  dans  ces  flam- 
mes toutes  les  créatures  à  bénir  et  à  louer  la  toute-puis- 
sance et  la  bonté  infinies  de  Dieu.  Pour  traiter  à  fond  et  avec 
méthode  le  sujet  que  je  me  suis  proposé,  et  pour  vous  faire 
voir  la  misère  des  riches  avaricieux  et  le  bonheur  de  ceux 
qui  font  profession  de  la  pauvreté  évangéiique,  il  me  semble 
que  je  n'ai  qu'à  faire  simplement  une  paraphrase  allégori- 
que ou  plutôt  une  traduction  morale  de  cette  histoire  :  c'est 
S.  Chrysostôme  (hom.  4.  in  Matth.)  qui  nTa  ouvert  l'es- 
prit et  qui  m'a  donné  sujet  de  faire  ces  réflexions  qui,  à  mon 
avis,  sont  très  belles,  très  naïves,  très  lumineuses  et  profita- 
bles. 

Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone  ,  c'est-à-dire  de  con- 
fusion ,  représente  le  monde  qui  n'a  que  désordre  et  que 
confusion,  ou  bien  c'est  le  démon  que  Jésus  appelle  le  prince 
du  monde.  Cette  statue  qui  est  dressée  au  milieu  de  la  terre 
comme  dans  une  pleine,  c^st  Mammon,  l'idole  des  riches- 
ses :  Simulacra  gentium ,  arcjentiim  et  aurum  :  L/idoIe 
des  mondains,  c'est  For  et  l'argent,  et  S.  Paul  appelle  l'a- 
varice une  idolâtrie  et  les  avaricieux  des  idolâtres  :  Avari- 
tia  quœ  est  simulacrorum  servitus.  Cette  statue  est 
large  de  six  coudées  et  haute  de  soixante  ;  le  nombre  de  six 
est  le  symbole  du  travail ,  comme  celui  de  sept  exprime  et 
signifie  le  trépas  :  Sex  diehus  operaberis  ,  et  septimo 
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r*quiesc<  *y  il  n'y  a  que  travail  d'esprit  et  de  corps  en  L'ac- 
quisition et  en  la  possession  dos  richesses.  Le  même  apôtre 
dit  qu'une  idole  n'est  rien  :  Idolum  nihileetf  parce  que 
c'est  quelque  chose  de  faux  et  de  trompeur  ,  clic  n'est  pas 
ce  qu'elle  représente ,  l'idole  d\n\  Dieu  n'est  pas  un  vrai 
Dieu,  mais  un  faux  Dion;  la  .statue  d'un  homme  n'est  pas 
un  vrai  homme,  mais  un  faux  homme  ;  comme  les  biens  de 
la  terre  ne  sont  pas  des  richesses  vraies,  mais  fausses,  appa- 
rente- et  trompeuses  :  c'est  ainsi  que  Jésus  les  appelle  : 
Fallaces  divitias. 

Ces  biens  ne  rendent  pas  meilleurs  ceux  qui  les  possè- 
dent, mais  ils  les  rendent  souvent  pires  et  plus  vicieux  :  ils 
ne  donnent  pas  ce  qu'ils  promettent,  ils  remplissent  les  cof- 
el  non  pas  les  cœurs;  ils  n'assouvissent  pas  leur  con- 

,  mais  ils  l'allument.  Diriez-vous  que  l'eau  de  mer 
qUi  augmente  la  soif  au  lieu  de  l'étancher  soit  une  vraie 
boisson  ?  Diriez-vous  qu'une  lumière  qui  n'éclaire  pas  , 
qu'une  blancheur  qui  ne  blanchit  pas,  qu'une  chaleur  qui 
n'échauffe  pas,  soit  une  vraie  lumière  ,  une  vraie  blancheur 
ou  chaleur  ?  Non:  donc  les  biens  temporels  ne  sont  pas  de 
vraies  richesses  puisqu'ils  n'enrichissent  pas  :  je  n'en  veux 
point  d'autre  témoin  que  l'expérience.  Il  y  a  plusieurs  per- 
sonnes en  cette  ville  ou  ,  si  vous  voulez  ,  à  Paris  ,  qui  ont 
beaucoup  de  biens  ;  sondez  le  fond  de  leur  cœur  ,  interro- 
gez—les l'un  après  l'autre  ;  pas  un  ne  dira  qu'il  est  riche  : 

les  princes  et  les  rois  qui  sont  les  plus  grands  pro- 
priétaires du  monde,  il  n'y  en  a  point  ou  fort  peu  qui  ne  fus- 
sent bien  aises  d'envahir  ou  d'acquérir  les  terres  de  leurs 
voisins  :  il>  ne  sont  donc  pas  contents  et  ils  ne  s'estiment 

lies  ;  donc  les  trésors  qu'ils  possèdent  ne  sont  pas 
de  vraies  richesses ,  mais  des  idoles  et  de  vaincs  apparences 
de  ri' 

Le  prophète  continuant  le  narré  de  son  histoire  dit 
qu'aussitôt  qu'on  entendit  le  son  des  hautbois  ,  tous  tom- 

et  adorèrent  l'idole  :  Statim  ut  audierunt  omnes 
populi  êonitum  tubœ  }fistulœ  ,  cithares  ,  et  omnisge- 
neriê  musicorum,  cadentes  adoraverunt  statuant  au- 


280  SERMON  CXXXIII. 

ream.  Notez  adoraverunt,  notez  cadenfes.,  notez  ut  au- 
dierunt.  Les  gens  du  monde  adorent  l'idole  des  richesses; 
ils  ne  lui  offrent  pas  de  reneens  ou  des  parfums  d'Arabie, 
mais  leurs  pensées,  leurs  cœurs  et  leurs  affections  ;  ils  ne 
lui  égorgent  pas  des  boucs  ou  des  moutons  ,  mais  ils 
lui  sacrifient  leurs  âmes,  leurs  veilles,  leurs  travaux  et  leurs 
services;  ils  lui  immolent  les  âmes  de  leurs  enfants,  de  leurs 
serviteurs  et  domestiques ,  négligeant  leur  salut  et  ne  leur 
parlant  que  d'amasser. 

Adoravcrunt.  N'est-ce  pas  adorer  votre  argent ,  dit 
S.  Chysoslôme,  que  de  n'oser  le  toucher,  le  traitant  comme 
si  c'était  une  relique  ;  être  triste  et  affligé  quand  vous  en 
avez  déboursé,  comme  si  vous  aviez  fait  un  sacrilège  !  Auri 
sacra  famés.  N'est-ce  pas  l'adorer ,  dit  S.  Augustin ,  (  de 
Civ.  c.  25.  )  et  en  faire  votre  Dieu,  que  d'y  mettre  votre 
dernière  fin,  votre  bien  souverain  et  votre  principale  béati- 
titude  ?  or  c'est  ce  que  vous  faites,  car  c'est  le  premier  objet 
de  vos  pensées ,  le  matin  ;  c'est  pour  lui  que  vous  travaillez 
tout  le  jour  ,  c'est  à  quoi  vous  référez  toutes  vos  actions  , 
vos  desseins,  vos  entreprises  et  vos  intentions  ;  vous  ne  vous 
servez  pas  des  choses  temporelles  pour  Dieu,  mais  vous  vous 
servez  de  Dieu  pour  les  choses  temporelles  ;  vous  le  servez, 
vous  l'honorez  et  l'invoquez  afin  qu'il  vous  les  donne  et 
qu'il  vous  les  conserve  :  Volant  frui  nummo  uti  Deo , 
?io?i  enim  nummum  propter  Deum  impedunt,  sed  Daim 
propter  nummum  colunt, 

Cadcntes  adoravcrunt.  On  ne  peut  pas  adorer  cette 
idole  sans  tomber.  Satan  disait  à  notre  Seigneur  en  le  ten- 
tant: Hœc  omnia  tibi  dabo,  si  cadens  ado?,averis  me. 
Il  n'est  point  ou  fort  peu  de  genre  de  vie  qui  soit  cause 
que  vous  tombiez  en  tant  de  péchés  comme  la  passion  d'a- 
varice ;  toutes  les  fois  que  vous  voyez  le  pauvre  dont  vous 
possédez  le  bien;  ce  marchand  ,  cet  artisan  ou  ce  serviteur 
dont  vous  retenez  le  salaire  ;  toutes  les  fois  que  la  pensée 
vous  vient  de  restituer  et  que  vous  ne  le  faites  pas  ,  vous 
commettez  un  péché. 

Qr,  qu'est-ce  qui  les  porte  à  ces  dérèglements  ?  C'est  le 
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son  dos  hautbois  et  des  violons  :  Ut  audierunt  sonum 
fistulœ  et  citharœ.  On  loue  les  richesses  cl  les  riches,  on 
les  estime  bienheureux,  on  les  courtise,  on  les  llatle  cl  béa- 
tifie :  Beatum  dixerunt  populum  cul  hœc  simt  ;  ses 
louanges  chatouillent  le  cœur  de  ceux  qui  les  entendent  , 
elles  les  piquent  d'avarice  et  d'ambition  et  leur  font  naître 
l'envie  d'acquérir  ce  qu'ils  voient  qu'on  estime  tant. 

Gardez-vous  bien  de  faire  ce  tort  à  vos  enfants  et  à  vos 
domestiques;  gardez-vous  bien  de  faire  tant  d'état  des  riches 
et  des  richesses  en  leur  présence  ,  de  peur  d'imprimer  en 
leur  àme  une  haute  idée  de  ces  biens  périssables  ;  parlez 
toujours  devant  eux  avec  grand  mépris  des  biens  terres- 
tres et  temporels  ,  avec  grand  éloge  des  biens  célestes  et 
éternels  ,  grande  estime  de  la  pauvreté  chrétienne  ,  de  la 
crainte  et  amour  de  Dieu  ;  de  la  confiance  en  sa  providence: 
remontrez-leur  souvent  ce  que  S.  Paul  a  dit  :  Magnus 
quœstus  est  pietas  ;  et  ce  que  S.  Bernard  a  dit  :  Amatœ 
inquinant ,  possessœ  onerant,  amissœ  éructant:  Elles 
nous  souillent  quand  nous  les  aimons ,  elles  nous  chargent 
quand  nous  les  possédons  et  elles  nous  affligent  quand 
nous  les  perdons. 

Et  ce  qui  est  à  craindre  dans  les  familles  séculières  est 
aussi  à  redouter  dans  les  maison  religieuses  :  il  faut  crain- 
dre que  riiarmonie  de  ces  violons  et  les  louanges  des  richesses 
n'y  retentissent  quelquefois  et  ne  soient  cause  ,  non  pas 
qu'on  tombe,  mais  qu'on  se  courbe  et  qu'on  s'incline  un  peu 
devant  la  statue.  On  loue  une  telle  mère  de  ce  qu'elle  a 
été  bonne  ménagère  ;  on  dit  qu'à  son  avènement  à  la  supé- 
riorité, la  maison  était  engagée,  et  que,  non-seulement  elle 
a  essuyé  toutes  les  dettes,  mais  qu'elle  a  encore  augmenté 
le  revenu  de  la  maison.  Les  jeunes  entendent  ces  propos  et 
les  retiennent. 

B.  —  (2°  Très  pueri  ,  etc.)  Il  n'y  a  que  les  gens  de 
bien,  que  les  bons  religieux  et  les  autres  prédestinés  repré- 
sentés par  les  trois  jeunes  hommes  Ananias,  Azarias  et  Mi- 
sael,  qui  refusent  d'adorer  l'idole,  qui  méprisent  et  qui  ré- 
citent les  richesses,  et  pour  cela  ils  sont  jetés  en  la  four- 
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naisc  de  la  pauvreté  ;  ils  aiment  mieux  être  pauvres  que 
d'offenser  Dieu  en  acquérant ,  en  conservant  ou  en  aimant 
(Icsordonnément  les  richesses.  Ce  n'est  pas  moi  qui  com- 
pare la  pauvreté  à  une  fournaise  ,  c'est  le  Saint  Esprit  : 
hAcgitein  camino  panpertatis .  (Isa.  48.  10.)  En  cette 
fournaise  de  pauvreté,  Dieu  fait  les  mêmes  merveilles  en 
faveur  des  religieux  et  des  autres  bons  pauvres  qu'il  fit  en 
la  fournaise  de  Babylone  en  faveur  des  trois  jeunes  hommes  , 
'lont  j'en  remarque  trois  principales. 

C.  —  {Sed  ibi,  etc.)  La  première  est  que  le  feu  ne  les 
offensa  pas,  ne  les  attrista  pas,  qu'il  ne  leur  fit  aucun  mal  ; 
i!  brûla  seulement  les  cordes  dont  ils  étaient  liés  ,  et  il  les 
mit  en  si  grande  liberté  qu'ils  se  promenaient  en  la  four- 
naise ,  chantant  les  louanges  de  Dieu  et  invitant  toutes  les 
créatures  à  bénir  et  glorifier  son  saint  nom  :  Benedicite  , 
omnia  opéra  Domini,  Domino,  et  au  contraire  la  flamme 
sortant  de  la  fournaise  dévora  plusieurs  Chaldéens  qui  al- 
laient adorer  l'idole.  Ainsi  il  arrive  très  souvent  que  le  feu 
de  la  pauvreté  incommode  plus  les  riches,  parce  qu'ils  re- 
fusent eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  arraché  aux  autres  :  Divites 
eguerunt  et  esurierunt. 

C'est  ce  qui  a  mis  en  la  bouche  des  anciens  ces  proverbes 
si  rebattus  :  Que  le  pauvre  a  besoin  de  plusieurs  choses,  et 
l'avaricieux  de  tout  ;  que  l'avaricieux  n'est  bon  à  personne, 
mais  qu'il  est  très  mauvais  à  lui  même  ;  que  ce  qu'il  a  ne 
lui  manque  pas  moins  que  ce  qu'il  n'a  pas  :  Desunt  ino- 
piœ  milita,  avaritiœ  omnia.  In  nullum  avams  bonus 
est,  in  se  autem  pessimus  ;  tam  deest  avaro  quod 
kcihet  ,   quam  quod  non  habet. 

Quo  mihi  fortunam  ,  si  non  conceditur  utu  (  Hore  ep.  5.  ) 

Au  lieu  que  les  pauvres  volontaires  ne  sentent  pas  les 
incommodités  de  la  pauvreté,  parce  qu'ils  la  chérissent  et 
l'affectionnent,  et  où  il  y  a  de  l'amour  il  n'y  a  point  de  peine, 
ou  que  s'il  y  a  de  la  peine,  elle  est  douce,  légère,  agréable 
(M;  charmante  :  Ubi  amatur,  non  lahoratur,  aut  si  la- 
èêtWur  ,  labor  arnatur.  Tout  ce  que  la  pauvreté  fait  en 
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eux  ,  c'esl  qu'elle  les  me(  en  liberté  et  les  affranchit  des 

liens  qui  enchaînent  les  riches  mondains  ;  elle  les  délivre 
des  peines  d'esprit,  des  travaux  du  corps  ,  du  souci  ,  de  la 
crainte  et  des  autres  passions  qui  gênent  les  pauvres  avari- 
cieux  pour  acquérir  ,  conserver  et  cultiver  le  peu  de  bien 
dont  ils  ne  jouissent  pas. 

Et  de  là  vient  la  seconde  merveille  ,  qui  est  que  comme 
en  la  fournaise  l'ange  de  Dieu  fit  souffler  un  vent  doux,  un 
agréable  zéphir  ,  et  fit  tomber  une  douce  rosée  qui  rafraî- 
chit et  réjouit  les  trois  jeunes  hommes  :  Fecit  médium 
fornacis  quasi  ventum  roris  flantem  ;  ainsi  les  pauvres 
i  olontaires  reçoivent  les  consolations  et  les  caresses  du  Saint- 
Esprit  qui  charment  toutes  les  incommodités  que  la  disette 
peut  leur  apporter.  Les  gens  du  monde  se  plaignent  quel- 
quefois qu'ils  ne  ressentent  pas  ces  contentements,  ces  vi- 
sites de  Dieu,  ces  douceurs  et  ces  délices  spirituelles  que 
récriture  promet  aux  Ames  chrétiennes;  je  crois  bien  :  vous 
ne  vous  disposez  jamais  à  les  recevoir ,  vous  n'en  prenez 
jamais  le  loisir  ni  l'esprit.  En  quel  lieu  ,  en  quel  temps  et 
en  quelle  rencontre  Dieu  comrnuniquc-t-il  ses  consolations? 
en  la  solitude,  en  la  communion,  dans  la  méditation.  Il  dit: 
Ducam  eam  ad  solitudinem  ,  et  loquar  ad  cor  e/us. 
Del  ici  œ  meœ  esse  eu  m  filiis  hominum  ;  si  quis  mihi ap- 
paruerit  ,  cœnaho  cum  illo  ,  et  ille  mecum;  vacate  et 
videte  quoniam  suauis  est  dominus.  Méditez  en  repos  , 
et   vous  verrez  par  expérience  combien  le  Seigneur  est 

.Mais  vous  ne  vous  recueillez  pas  plus  dans  le  cabinet  de 
votre  cœur  que  dans  celui  de  votre  chambre  ;  vous  êtes  tou- 
jours dans  le  tracas ,  en  compagnie  ,  en  visite ,  au  trafic  et 
dans  la  poursuite  des  procès.  Vous  communiez  rarement ,  et 
quand  vous  communies  ,  vous  ne  prenez  pas  le  loisir  de 
converser  avec  JéSM  ni  de  méditer  ses  mystères;  ou  si 
roua  en  prenez  le  loisir,  vous  avez  l'esprit  si  rempli  et  si  oc- 
cupé de  diverses  affaires  où  l'avarice  vous  a  engagé,  que  vous 
ii  avez  plus  de  vigueur  pour  penser  à  Dieu  tout  de  bon.  De- 
mande* à  un  capucin  d'où  vient  qu'il  est  si  joyeux,  d'où 
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vient  qu1il  a  tant  de  loisir,  tant  de  plaisir  et  tant  d'applica- 
tion d'esprit  en  l'oraison  ,  la  méditation  et  la  psalmodie  ? 
C'est  qu'il  n'a  point  d'embarras ,  point  de  terre  à  cultiver, 
point  de  métairie  à  louer  ,  point  de  rentes  à  recevoir,  point 
de  procès  à  solliciter ,  point  de  ^trésor  en  danger  d'être 
dérobé  : 

Canlabit  vacuus  coram  latrcne  vialor.  (  Juv.  sat.  10.  ) 

Il  chante  comme  les  trois  jeunes  hommes  ,  parce  qu'il 
n'a  point  de  chaînes  ni  d'entraves  qui  l'empêchent. 

Mais  la  troisième  faveur  est  encore  plus  signalée  et  plus 
précieuse  que  les  deux  autres  ,  c'est  que  Jésus  se  trouve  au 
milieu  des  pauvres  ;  car  il  dit  en  notre  texte  de  Daniel  que 
Nabuchodonosor  étant  allé  voir  la  merveille  de  ces  trois 
jeunes  hommes  qui  se  promenaient  dans  la  fournaise ,  il  en 
aperçut  un  quatrième  qui  lui  semblait  être  le  fils  de  Dieu. 
C'est  pour  vérifier  les  promesses  qu'il  a  faites  :  Cum  ipso 
sumin  tribulatione  ;  juxta  est  Dominusiis  qui  tribu- 
lato  sunt  corde,  (Ps.  33.  19.)  Jésus  se  trouve  parmi  les 
pauvres ,  parce  que  nous  nous  plaisons  toujours  en  la 
compagnie  de  nos  semblables,  et  que  les  pauvres  volontai- 
res ont  une  très  grande  ressemblance  avec  Jésus  qui  a  été 
pauvre  toute  sa  vie,  et  d'effet  et  d'affection;  car  quelle  plus 
grande  pauvreté  en  sa  naissance  que  de  naître  dans  une 
étable  ;  en  sa  vie  que  de  n'avoir  pas  un  trou  pour  se  retirer, 
une  pierre  pour  reposer  sa  tète ,  de  ne  vivre  ordinairement 
511e  de  pain  d'orge  ,  de  n'avoir  pas  une  goutte  d'eau  pour 
étanchersa  soif,  une  vieille  chemise  pour  couvrir  sa  nudité. 
De  riche  qu'il  était,  dit  S.  Paul,  il  s'est  fait  pauvre  pour 
l'amour  de  nous ,  pour  nous  apprendre  qu'il  n'était  pas  pau- 
vre par  nécessité  ou  par  contrainte ,  mais  par  choix  et  par 
volonté  ,  et  qu'il  avait  la  pauvreté  de  cœur  sans  laquelle  la 
pauvreté  d'effet  a  très  peu  ou  point  de  mérite. 

Jésus-Christ  ne  dit  pas  simplement  :  Bienheureux  sont 
tes  pauvres ,  mais  les  pauvres  d'esprit,  qui  agréent ,  qui  ai- 
ment et  qui  chérissent  la  pauvreté.  S.  Augustin  a  remarqué 
oaie  S.  Paul  ne  dit  pas  :  Qui  sunt  divites^  mais  qui  vohtni 
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(îi rites  ficvi  ;  et  ailleurs  il  ne  dit  pas  que  la  racine  de  tous 
les  maux  soit  la  possession  de  L'argent,  mais  L'amour  de  l'ar- 
gent: Radix  omnium  malorum  cupiditas.  Pour  avoir  la 
récompense  et  les  béatitudes  dos  pauvres  d'esprit,  ce  n'est  pas 
asseï  d'être  pauvre  en  clTct,  il  le  faut  être  d'affection;  il  faut 
imiter  le  plus  que  nous  pouvons ,  selon  noire  condition,  la 
pauvreté  du  Fils  de  Dieu.  Il  avait  les  quatre  degrés  dont  la 
pauvreté  doit  être  accompagnée  pour  être  héroïque  et  par- 
faite: il  était  désapproprié,  mendiant,  indigent  et  désinté- 
ressé :  il  était  désapproprié,  il  disait  àPilate  :  Mon  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde. 

Et  c'est  en  ce  point  proprement  que  consiste  L'obligation 
de  la  pauvreté  religieuse  :  c'est  à  quoi  vous  vous  engagez 
par  le  vœu,  à  n'avoir  rien  de  propre,  à  ne  pouvoir  disposer 
de  quoi  que  ce  soit  par  votre  propre  volonté  ,  qui  que  vous 
soyez,  prieur  ou  prieure,  abbé  ou  abbessc,  mitre  ou  crosse, 
provincial  ou  général  ;  vous  ne  pouvez  donner,  recevoir  quoi 
que  ce  soit  sans  la  permission  expresse  ou  tacite  des  supé- 
rieurs, ou  de  la  communauté  si  vous  êtes  supérieur.  Jésus 
était  encore  bien  plus  désapproprié  ,  il  était  privé  de  ce  qui 
nous  est  plus  propre  qu'aucune  chose  du  monde,  car  il  n'y 
a  rien  de  si  propre  à  l'homme  que  son  être  personnel ,  et 
l'humanité  de  Jésus  en  était  dépouillé  ;  elle  n'avait  point  de 
moi  humain  ,  point  de  personnalité  créée,  et  nous  pouvons 
dire,  sans  danger  &e  mentir,  pour  la  louange  de  la  pauvreté, 
qu'elle  est  l'unique  disposition  que  Dieu  a  présupposée  en 
la  sainte  humanité  pour  la  déifier  et  pour  opérer  en  elle  le 
mystère  de  l'incarnation.  Quelle  vertu  est-ce  que  le  Verbe 
divin  a  mise  en  la  sainte  humanité  pour  la  disposer  et  la 
rendre  capable  d'être  élevée  à  l'union  hypostatique  et  à  la 
0  liât  ion  naturelle  ?  Ce  n'est  pas  l'humilité  ,  ce  n'est  pas  la 
patience,  la  charité  ni  la  débonnairelé  ;  toutes  ces  vertus  sont 
des  effets  de  l'incarnation  et  postérieures  à  ce  grand  mys- 
tère ;  mais  la  pauvreté  de  sa  désappropriation  et  le  dénue- 
ment de  la  subsistance  humaine  a  précédé  l'incarnation;  elle 
a  été  une  disposition  nécessaire  à  cette  grande  œuvre,  pré- 
cédé, «1;s-je,  non  de  priorité  de  temps,  mais  de  nature  ;  car 
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la  sainte  humanité  a  dû  être  dépouillée  de  sa  personnalité 
propre  et  naturelle  avant  que  d'être  revêtue  de  la  subsis- 
tance surnaturelle  du  Verbe  divin  et  incréé. 

Et  cela  posé,  voyez  que  Jésus  avait  grand  sujet  de  dire  : 
Ego  autem  mendicus  sum  et  pauper  :  il  ne  dit  pas  seu- 
lement pauper,  mais  mendicus.  L'Evangile  nous  apprend 
([uc  pendant  que  Jésus  prêchait  l'Evangile  les  trois  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  ne  vivait  que  des  aumônes  que  les  bonnes 
gens  lui  faisaient  ;  mais  puisqu'il  s'appelle  mendiant,  il  faut 
qu'il  ait  quelquefois  mendié  de  porte  en  porte  ,  au  moins 
pondant  les  trois  jours  qu'il  fut  séparé  de  sa  mère  ,  à  l'âge 
de  douze  ans,  comme  a  remarqué  S.  Bonaventure,  et  même 
souvent  il  a  été  dans  la  nécessité  ;  lui  et  ses  apôtres  ont  eu 
ycsoin  de  plusieurs  choses,  comme  d'un  peu  d'eau  à  la  cha- 
feur  du  jour,  auprès  de  Samarie  ;  d'un  peu  de  pain,  quand 
ses  apôtres  arrachaient  des  épis  de  blé  en  une  extrême  faim  : 
ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  seulement  appelé  pauvre  et  men- 
diant, mais  aussi  indigent  et  nécessiteux  :  Ego  autem  ege- 
nussum  et  pauper  ;  et  encore  qu'il  ait  aimé  très  ardemment 
ses  apôtres  et  son  Eglise ,  il  ne  leur  a  pas  laissé  un  seul 
pouce  de  terre. 

Voyez  de  grâce  l'admirable  désintéressement  de  Jésus  : 
le  jour  de  sa  résurrection  il  prit  possession  de  sa  souverai- 
neté et  de  l'empire  qu'il  a  sur  le  ciel  et  la  terre  :  Data  est 
inihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra*  Il  pouvait  aisé- 
ment créer  de  l'or  et  de  l'argent  tant  qu'il  eût  voulu  ;  et  s'il 
n^en  voulait  pas  créer  de  nouveau,  il  pouvait  en  prendre  dans 
les  trésors  des  rois ,  dans  la  mer  ou  en  d'autres  lieux  où  il 
est  inutile.  Son  Eglise  était  composée  de  personnes  pauvres 
et  nécessiteuses  ;  il  pouvait  leur  donner  de  grands  trésors 
pour  gagner  leur  affection,  pour  charmer  le  cœur  des  infi- 
dèles et  les  attirer  à  la  foi ,  ou  ,  du  moins ,  leur  laisser  un 
petit  fonds  pour  subvenir  à  leurs  nécessités;  un  peu  d'argent 
pour  se  nourrir  quand  la  persécution  les  dépouillerait  de 
leurs  héritages  :  mais  non,  pasunliard,  pas  une  obole:  Ar- 
gentum  et  aurum  non  est  mihi,  disait  le  prince  des  apô- 
tres, et  S,  Paul  dit  que  Jésus  étant  fort  riche  s'est  rendu 
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pauvre  pour  enrichir  les  Gdèles,  non  de  ses  biens,  nais  de 
i  pauvreté  :  Ut  illius  inopta  (/frites  esëemus.  Voilé  le 
fonds,  la  succession  e1  le  trésor  qu'il  leur  a  laissés;  la  pau- 
ireté  :  et  tant  quMls  Pont  gardée  et  chérie  précieusement , 
ils  ont  été  très  vertueux  et  très  saints  :  Tandiu  cartterr 
vitiiS)  quandiu  carueredivitiis. 

D.  —  .'V  [Exhortio  ad  a  manda  m,  etc.)  Nous  pouvons 
encore  dire,  par  nue  allégorie  bien  juste,  que  les  trois  jeu- 
nes hommes  de  la  fournaise  représentent  les  trois  ord  /s 
mendiants  qui  font  profession  particulière  de  pauvreté  :  tn 
camino paupertatiê  ,  et  que  le  quatrième  ,  qui  ressemble 
au  Fils  de  Dieu,  c'est  S.  François  qui  a  été  très  conforme 
à  notre  Sauveur  en  sa  naissance,  en  sa  vie  et  en  sa  mort. 
Il  est  né  dans  une  étable  connue  le  Fils  de  Dieu  ;  il  a  eu  en 
s<m  corps  des  plaies  très  sensibles  et  douloureuses  comme  lui; 
il  a  été  dans  une  extrême  pauvreté  et  nudité  en  la  mort  comme 
lui,  A  leur  exemple  et  à  leur  imitation  ,  un  bon  religieux 
qui  a  le  vrai  esprit  et  la  perfection  de  la  pauvreté  ne  se  con- 
pas  de  n'avoir  rien  de  propre,  mais  il  ne  veut  rien 
avoir  de  superflu,  rien  de  précieux,  rien  de  neuf  ni  de  beau 
ou  de  joli  dans  sa  chambre  ,  en  ses  meubles,  en  ses  habits 
ou  en  son  vivre  ;  il  veut  avoir  une  chambre  où  il  n^  ait  que 
les  murailles  toutes  nues,  un  crucifix,  un  Bréviaire  et  un 
livre  spirituel  ;  tout  ce  qu'on  lui  donne  au  réfcctoire;  à 
l'infirmerie  ou  ailleurs,  il  le  reçoit  avec  humilité,  comme 
lui  étant  donné  en  aumône  ;  il  est  content  qu'on  lui  donne 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pauvre,  vil  et  abject  au  monastère, 
comme  les  mendiants  se  persuadent  bien  qu'on  ne  leur  don- 
nera pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  meilleur  en  la  mai- 
son, mais  les  reliefs  et  les  restes. 

Dans  une  communauté  bien  sainte  et  bien  parfaite,  il  n'y 
a  point  de  dispute  que  par  esprit  d'humilité  et  de  pauvreté  : 
toutes  les  contentions  .sont  à  ce  qui  aura  ce  qu'il  y  a  de  plus 
chélif,  personne  ne  veut  avoir  ce  qui  est  neuf,  bon  ou  pré- 
aient a\oir  les  restes  des  autres  ,  les  robes  à 
demi  usées,  lepainrassis,  les  viandes  réchauffées,  les  cham- 
bres les  plus  obscures  et  humides  j  chacun  est  ravi  quand 
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quelque  chose  lui  manque  ,  même  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  vêtir,  la  nourriture  et  les  remèdes,  en  quelque  façon  que 
cela  arrive,  ou  par  pauvreté  de  la  maison,  ou  par  la  négligence 
ou  peu  d'affection  de  ceux  qui  en  ont  charge,  ou  par  autre 
voie  que  ce  soit  :  ce  n'est  pas  vouloir  être  pauvre  que  de 
vouloir  avoir  'toutes  ses  petites  commodités  et  ne  pouvoir 
souffrir  que  rien  nous  manque.  Bref,  un  bon  religieux  n'a 
pas  même  trop  d'attachement  au  bien  temporel  de  la  maison  ; 
il  craint  que  s'il  désire  avec  trop  de  passion  ses  accommode- 
ments et  son  avancement,  ce  ne  soit  par  amour-propre  et 
retour  à  soi-même,  parce  qu'il  est  membre  de  ce  corps,  par- 
tie de  ce  tout  et  religieux  de  ce  monastère. 

Si  vous  avez  ces  saintes  dispositions,  consolez-vous,  ré- 
jouissez-vous et  remerciez  Dieu  5  invitez  toutes  les  créatures 
à  le  bénir  comme  les  trois  jeunes  hommes  en  la  fournaise , 
soit  que  vous  soyez  pauvre  par  votre  propre  choix  et  par  le 
vœu  de  pauvreté,  soit  que  vous  le  soyez  de  naissance  ou  par 
quelque  revers  de  fortune.  Si  vous  aimez  la  pauvreté,  vous 
êtes  en  un  état  que  Jésus  a  sanctifié  et  consacré  en  sa  di- 
vine personne  :  Sacram  in  suo  corpore  dedicavit  pau- 
pertatem,  (S.  Bern.  serm.  4.  in  Nat.  Domini.)  et  en  un 
état  si  digne  et  si  saint,  que  même  votre  nom  est  honorable 
devant  Dieu  :  Honorabile  nomen  eorum  coram  Mo. 
(Ps.  71.  14.)  «  Laudatur  Job  qui  sua  patienter  amisit, 
«  et  non  laudabitur  episcopus  qui  et  libenter  dimisit ,  qui 
a  post  aurum  non  abiit ,  laudabimus  eum  ;  quanto  magis 
«  eum  qui  illud  abjecit?  »  (S.  Bern.  adArton  episc,  Tre- 
cent,  epist  23.)  On  loue  Job  d'avoir  souffert  patiemment 
la  perle  de  ses  biens,  combien  plus  doit-on  louer  ceux  qui 
s'en  dépouillent  volontairement.  Le  Sage  appelle  bienheu- 
reux et  louable  celui  qui  n'est  pas  avide  d'or  et  d'argent , 
combien  plus  celui  qui  les  rejette  et  les  méprise  ? 

S,  Ambroise  dit  avec  grand  reproche  que  :  «  Multis 
«  non  est  salis  Deum  habere,  paupertatem  putant  Domino 
«  servire.  Et  qui  supra  omnes  est,  illis  exiguus  et  angus- 
«  tus  est  ;  illis  non  est  satis  Dei  Filius  in  quo  sunt  omnia. 
«   llle  dives  contristatus  est,  quasi  pluris  esset  quod  relin- 
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«  quere juberetur  quam  quod  eligeret.  Hteergo  dlcil  :  Tuns 
(l  sum.  Qui  potest  diccre  :  Ecce  relinquimus  omnia,  et  se- 
a  euli  sumus  le  :  »  (S.  ~imh.  ser,  12,  in  Pê,  1  18  in  il- 
lud  :  Servtsê  tuus  sum  c<jo.^  Plusieurs  ne  se  contentenl  pas 

d'avoir  Dieu,  ils  pensent  que  de  le  servir  n'est  qu'une  es- 
pèce de  mendicité  et  de  gueuserie  ;  en  un  mot ,  celui  qui 
est  plus  que  tout  leur  semble  petit  et  chélif.  Et  S.  Augus- 
tin dit  :  Vous  êtes  pauvres  de  biens  temporels,  mais  vous 
ave/  des  biens  spirituels  en  abondance  :  iViwi  habes  num- 
muni  in  arca  ,  habcs  Deum  in  conscient ia  :  (ser.  in 
1)(  die.)  Vous  n'avez  ni  or  ni  argent  en  vos  coffres ,  mats 
fous  avez  Dieu  en  votre  cœur  :  vous  avez  des  babils  déchi- 
rés sur  le  corps,  mais  les  ornements  des  vertus  sont  en  votre 
âme;  vous  u>ez  de  viandes  grossières,  mais  vous  avez  des 
délices  intérieures  à  souhait;  vous  êtes  prive  des  biens  tle  la 
(erre,  mais  le  royaume  des  cieux  est  à  vous.  Oui,  messieurs, 
le  royaume  des  cieui  ne  sera  pas  seulement  à  eux  au  temps 
avenir,  mais  il  est  à  eux  dès  à  présent;  car  comme  a  re- 
marqués. Augustin,  Jésus,  parlant  des  autres  béatitudes, 
ne  fait  des  promesses  que  pour  l'avenir  :  Saturabiinlur  , 
misericordiam  consequentuv;  mais,  parlant  des  pauvres 
d'esprit,  il  en  parle  au  présent  :  Jpsorum  est  regnum  cœ- 
îorum. 

F.  —  (5°  Exhorlatio  ad  amandos ,  etc.)  Ce  qui  fait 
que  S.  Bernard,  écrivant  à  Roger  ,  roi  de  Sicile,  et  lui 
recommandant  des  religieux  qu'il  lui  envoyait,  lui  dit: 
i  Suscipe  illos  tanquam  advenas  et  peregrinos,  verumlamen 
«  cives  sanetorum  et  domeslicos  Dei  ;  parum  dixi  cives  , 
«  reges  sunt,  ipsorum  est  enim  regnum  cœlorum,  jure  et 
«  merilo  paupertalis  ;  »  et  de  rechef:  «  Regiae  munificen- 
«  lis  manura  eztendile  ,  non  lam  cupidis  quam  egenis,  » 
(ep.  '.208.)  à  ces  religieux  qui  sont  plus  dans  l'indigence  que 
dans  le  désir  de  recevoir:  «  Etvere  beatus  quœ  intelligit 
«  non  super  cupidum,  sed  super  egenum  et  paupercm  ,  il- 
«  lu  m,  inquam,  paupercm  qui  invitus  petit  et  verecunde  ac- 
«  cipit ,  et  accipiens  glorificat  Patrem  suum  qui  in  cœlis 
«  e.st.  n  [op.  ad  eumdem,  2070  Et  un  gentilhomme,  frère 
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iVun  religieux  de  Clairvaux  :  «  Si  sapis,  non  contemnes  eo« 
rum  amicitiam  ,  quos  veritas  beatos  clamât  et  reges  pro- 
«  nunciat  cœlorum,  quam  quidem  beatitudinem  non  invide- 
«  mus  tibi,  et  volo  te  esse  amicum  pauperum,  magis  aulem 
n  imitatorem  ;  ille  gradus  proficientium  est,  hic  perfeeto- 
«  rum  ;  »  l'un  est  l'état  de  ceux  qui  tendent  à  la  perfection, 
l'autre  ,  de  ceux  qui  y  sont  arrivés  :  «  Amicitia  pauperum 
«  regum  amicos  constituit,  amor  paupertatis  reges.  »  Je  vous 
dis  de  même,  messieurs,  si  vous  êtes  encore  en  état  de  pou- 
voir vous  rendre  pauvre  en  un  cloître,  faites-le;  considérez 
quel  honneur  c'est  :  «  Magna  dignitas,  sancta  paupertas  est, 
ck  ut  non  modo  patrocinium  ipsa  sibi  non  quserat ,  sed  et 
x  fera t  indi gentîbus ,  quale  est  hoc  absque  interventu  cujus- 
a  piam  angelorum,  vei  hominum,  sola  divinœ  gratiœ  confi- 
a  dentia ,  accedere  per  temetipsum  ad  vultum  gloriee ,  ca- 
«  pessere  summam  rerum  ,  attingere  totius  magnificcntise 
u  culmen.  »  (Bern.  ep.  102.)  Considérez  qui  est-ce  qui 
vous  empêche  un  si  grand  bonheur.  Ce  n'est  que  rattache- 
ment à  un  peu  de  terre ,  à  des  biens  qui  peuvent  vous  em- 
barrasser et  non  pas  contenter,  à  des  biens  qu'un  accident 
peut  vous  ôter  et  que  la  mort  vous  ôlera  infailliblement. 
Vous  n'avez  rien  apporté  en  ce  monde,  vous  n'emporterez 
rien  :  vous  vous  endormirez  du  sommeil  de  la  mort,  et  vous 
ne  trouverez  plus  rien  entre  vos  mains  :  Si  sapis,  si  habes 
cor  tuum,si  tecum  est  lumen  oculorum  tuorun^  desine 
jam  ea  sequi ,  quœ  et  assequi  miserum  est. 

Que  si  vous  n^tes  plus  en  état  de  tout  quitter,  parce  que 
vous  êtes  engagé  dans  le  monde,  ne  pouvant  gagner  le  pa- 
radis par  la  pauvreté  ,  gagnez- le  par  Fentremise  des  pau- 
vres ;  le  royaume  des  cieux  est  à  eux,  ils  peuvent  le  donner 
à  leurs  amis  ;  faites-les  vos  amis  par  la  communication  de 
vos  richesses  afin  qu'ils  vous  reçoivent  aux  tabernacles  éter- 
nels. Amen. 
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SAINT   FRANÇOIS  DB  PAULB  ,    FONDATEUR  DU  SAINT 
ORDRE  DES  MINIMES* 


ihnere piuillus  ;/>rr ,  quia  complacutt  Patri  Mffro  ûart  vobii  rcpnum. 
point  ,  pelil  troupeau  ,  car  il  a  plu  à  voire  Père  de  tous  donner 
un  royaume.  (  Luc.  11.  54.  ) 

VOUS  m'avouerez  sans  contredit,  messieurs  ,  qu'il  est 
difficile,  pour  ne  pas  vous  dire  impossible,  de  bien  faire  le 
panég  rique  de  S.  François  de  Paule,  si  vous  considérez  que 
1 1  vertu  d'humilité  a  été  son  propre  caractère  et  comme  sa 
différence  spécifique  ;  car  l'humilité  est  si  ingénieuse  à  cher- 
cher  et  à  trouver  l'obscurité,  qu'elle  ne  cache  pas  seulement 
utres  vertus,  mais  qu'elle  se  cache  encore  elle-même. 
Or,  quelle  apparence  de  parler  dignement  de  ce  qu'on  ne 
connait  pas,  cl  quelle  apparence  de  connaître  ce  qui  est  si 
soigneusement  caché?  mais  comme  la  juste  providence  de 
Dieu  découvre  souvent  les  dissimulations  et  les  fourberies 
des  orgueilleux  à  leur  déshonneur  et  à  leur  confusion,  ainsi 
elle  découvre  tôt  ou  tard  les  mérites  des  personnes  humbles, 
pour  leur  honneur  et  pour  sa  gloire,  et  il  nous  commande 
de  les  publie!-  lorsque  nous  pouvons  les  apprendre. 

L'admirable  humilité  que  nous  honorons  en  ce  saint  a  été 
mie  copie,  \m  extrait,  une  émanation  et  une  imitation  delà 
!,ô sainte  et  bienheureuse  Vierge!  vous  Pavez  toujours 
;it  <l  favorisé  en  tous  ses  desseins,  parce  que  son  hu- 
!  l'a  rendu  très  agréable  ,  comme  la  vôtre  vous  a 
faite  l'obje(  de  la  comptai  I  des  bonnes  grâces  du  Très- 

Haut  ;  car  vous  nous  dites  par  la  bouche  de  l'Eglise  :  Con- 
gratulatnini  mihi  quia  cum  essemparvula  ylacuiAl- 
k'ssimo.  Pour  vous  féliciter  de  ce  bonheur,  nous  nous  pros- 
ternons  hiunblemenl  à  vos  pieds  et  nous  vous  disons  avec 
l'ange  \Avty  Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 

Exorditim.  A.  Adam  poterat  servare  innocen liant  bene 
utendo  gratta  Dei  et  libero  arbitrio. —  B.  Eamper- 
didit  snperbia,  pusillanimilate  et  intemperantia. — 
C.  Eam  seivavit  Franciscus  tribus  virtutibus  op- 
positis. 

Primum  punctum.  D.  \°  Humilitate. —  E.  2°  Genero- 
sitate.  —  F.  3°  Abstinentia. 

Secundum  punctum.  Franciscus  sic  obtinuit  tria  bona 
contraria  malts  quœ  Adam  incurrit:  G.  1°  Domi— 
nium  in  concupiscentiam.  —  H.  2°  Dominium  in 
animalia  et  eleme?tta,  —  I.  3  Sanclam  procjeniem 
in  suo  ordine, 

Conclusio.  L.  Per paraphrasim  illorum  verborum  :  No- 
lite  timere  ,  pusillus  grex  ,  hortamur  ad  imitandam 
Franciscihiimililatem. — M.  Generositalem, —  N, 
Abstinentiam* 

EXORDIUM. 

A. —  (Adam pot erat  servare  innocenliam,  etc.)  Si 
pour  nous  accommoder  à  la  grossièreté  de  notre  esprit  et  à 
notre  façon  d'entendre,  il  était  permis  de  reconnaître  quel- 
que ordre  ou  quelque  distinction  entre  les  perfections  de 
Dieu  ,  nous  dirions  que  la  première  qui  lui  convient  plus 
proprement,  et  qui  est  comme  la  source  et  le  principe  de 
toutes  les  autres ,  c'est  son  adorable  indépendance  ;  par- 
dessus tout  nous  nous  plairions  à  reconnaître  qu'il  a  l'être 
essentiellement  et  de  soi-même ,  qu'il  n'emprunte  rien  de 
personne,  que  son  essence  et  son  existence  sont  une  même 
chose.  Ens  a  se,  ejus  essentia  est  suum  esse,  dit  S.  Tho- 
mas: ce  qui  est  si  véritable,  qu'encore  que  nous  adorions  en 
la  sainte  trinité  deux  personnes  produites  et  procédantes , 
les  personnes  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  elles  reçoivent 
l'être  sans  emprunt,  sans  indigence  et  sans  dépendance  , 
qu'elles  sont  \  roduites  en  unité  d'essence  ,  en  égalité  de 
subsistance  ou  de  personnes*  et  en  coéternité  de  durée.  Il 
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nVn  est  pas  ainsi  de  la  créature  :  elle  est  naturellement,  es- 
sentiellement el  nécessairement  dépendante  ;  elle  n'  a  rien 
qne  par  emprunt  et  participation  ,  par  la  bonne  volonté  et 
par  la  libéralité  du  Créateur.  Mais  comme  si  Dieu  ne  vou- 
lait aucune  perfection  dont  il  puisse  dire  :  Sine  invidia  U- 
lam  eommunico  ,  sa  divine  indépendance  étant  une  de  ses 
perfections,  et  toutes  ses  perfections  étant  infiniment  bonnes 
et  tout  ce  qui  est  bon  étant  libéral  de  soi  et  communicalif , 
il  a  trouvé  l'invention  de  communiquer  en  quelque  façon 
une  certaine  indépendance  au  premier  nomme;  c'est  la  con- 
sidération du  docte  comte  de  la  Mirande.  Voici  le  beau  rai- 
sonnement de  ce  prodige  d'esprit  au  livre  qu'il  a  fait  de  la 
Dignité  de  f Homme  : 

Le  Créateur  ayant  fait  ce  monde  par  sa  toute-puissance 
infinie  comme  un  temple  de  la  divinité,  Payant  orné  et  en- 
richi de  cette  belle  variété  de  créatures  que  nous  y  voyons, 
il  voulut  en  mettre  une  entr'autres  qui  n'eût  pour  son  oc- 
cupation qu'à  contempler  ce  bel  ouvrage,  qu'à  en  admirer 
l'excellence  ,  qu'à  louer  et  bénir  les  perfections  du  grand  ou- 
vrier qui  Ta  fait  :  Faciamus  hominemad  imaginent  et  et- 
militudinem  nos  tram.  Mais  quelle  condition  lui  donnera- 
t-on,  à  quel  degré  Télèvcra-t-on  ?  les  anges  ont  une  na- 
ture purement  spirituelle,  les  animaux  ont  une  forme  cor- 
porelle tout  engagée  dans  la  matière  ;  les  anges  sont  incor- 
ruptibles et  immortels,  l'éternité  est  leur  apanage;  les  ani- 
maux sont  corruptibles  et  mortels,  le  temps  mesure  leur  du- 
rée ;  le  séjour  des  anges  est  le  ciel,  la  terre  est  le  départe- 
ment et  la  demeure  des  animaux  :  quelle  nature  ,  quelle 
propriété  et  quel  logement  donnera-t-on  à  l'homme, puis- 
que les  partages  sont  déjà  faits  et  que  toutes  les  places  sont 
prises  ?  Voyez  la  libéralité  et  la  magnificence  du  Créateur 
envers  le  premier  homme  :  il  ne  lui  a  donné  aucune  condi- 
tion particulière  ,  afin  que  celle  de  toutes  les  autres  créa- 
tures puissent  lui  être  appropriées  selon  qu'il  lui  semblera 
bon  ;  il  est  logé  entre  le  ciel  et  la  terre ,  afin  qu'il  puisse 
devenir  terrestre  ou  céleste  et  divin  par  la  disposition  et  le 
•hoix  de  son  franc  arbitre  ;  il  ne  reçoit  pas  dès  le  commen- 
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cernent  toute  la  perfection  qu'il  doit  avoir  dans  ïa  suite  de 
ses  années,  afin  qu'au  moins  dans  sa  fin  il  soit  en  quelque 
façon  eus  a  se,  que  son  consentement  à  la  grâce  et  par  con- 
séquent que  l'accomplissement  de  son  être  dépende  de  lui, 
et  qu'il  se  rende  heureux  ou  malheureux  par  le  bon  ou  le 
mauvais  usage  qu'il  fera  de  son  franc  arbitre  :  O  summam 
Dei  pairis  iiberalitatem,  summam  et  admirandam  ho~ 
minis  felicitatem^  cui  datum  id  habere  quod  optât,  id 
esse  quod  velit ,  dit  Pic  de  la  Mirandole  ! 

B.  —  (Eam  perdidit,  etc.  )  Mais  la  créature  est  si  fra- 
gile ,  si  fautive  et  si  penchante  vers  le  néant  d'où  elle  a  été 
tirée  que  ce  premier  homme,  ayant  en  son  pouvoir  la  grâce 
Je  Dieu  et  son  franc  arbitre  pour  en  user  comme  bon  lui 
semblerait ,  n'a  pas  bien  employé  la  grâce  de  Dieu  ,  et  en 
faisant  un  très  mauvais  usage  de  son  franc  arbitre,  a  perdu 
tous  les  privilèges  que  Dieu  lui  avait  donnés,  et  s'est  perdu 
lui-même  par  le  péché  ;  mais  Dieu  qui  ne  permet  pas  que 
sa  bonté  infinie  soit  jamais  surmontée  par  la  malice  de  ses 
créatures ,  ni  que  sa  divine  providence  soit  privée  de  ses 
prétentions,  a  voulu  réparer  cette  faute  par  la  grâce  du  Sau- 
veur; et  pour  montrer  les  grands  avantages  que  l'œuvre 
de  la  réparation  a  sur  l'œuvre  de  la  création,  il  a  donné  au 
monde  un  homme  admirable  qui,  en  l'état  de  la  nature  cor- 
rompue, a  conservé  Tinnocence  que  le  premier  homme  avait 
perdue  dans  l'état  de  la  nature  saine  et  entière. 

Cet  homme,  c'est  le  grand  S.  François  de  Paule  qui  a 
conservé  la  grâce  de  Dieu  et  la  sainteté  baptismale  jusqu'au 
dernier  point  de  sa  vie  et  l'a  conservée  par  des  vertus  toutes 
contraires  aux  vices  du  premier  homme.  Adam  perdit  la 
grâce  de  Dieu  par  son  orgueil,  par  sa  lâcheté,  par  son  in- 
tempérance ;  il  fut  ambitieux,  croyant  trop  légèrement  aux 
fausses  promesses  du  serpent  :  Eritis  sicut  dit;  il  affecta 
comme  Lucifer  d^être  semblable  à  son  Dieu  et  d'aller  de 
pair  en  quelque  façon  avec  le  Très-Haut  :  Initium  omnis 
peccati  superbia  ;  il  viola  le  commandement  de  Dieu  par 
le  crainte  de  déplaire  à  sa  femme,  condescendant  lâchement 
par  Ja  prière,  qu'elle  lui  en  fit  :  Sociali  necessitudine ,  dit 
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S.  Vugu>tin;  il  commit  un  excès  de  bouche,  mangeant  cri- 

minellement  du  fruil  qui  lui  était  défendu* 

C, —  (Eam  servavit  Francisons,  etc.)  Notre  saint, 
dis— jo,  a  conservé  l'innocence  par  dos  vertus  opposées  à  ces 
trois  vices  ,  par  son  humilité  ,  par  sa  générosité  et  par  son 
abstinence,  Ces  trois  vertus  nous  protègent  et  nous  conser- 
vent dans  la  grâce  de  Dieu  contre  nos  trois  ennemis;  l'hu- 
milité contre  les  embûches  du  diable  ,  la  générosité  contre 
le-  terreurs  du  monde  et  l'abstinence  contre  les  tentation? 
de  la  chair. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

D.  —  (  1°  Humilitate.)  L'humilité  nous  rend  terribles 
au  démon  et  agréables  à  Dieu  :  Résistez  au  démon  et  il 
prendra  la  fuite ,  dit  l'apôtre  ;  le  meilleur  moyen  de  lui  ré- 
sister  et  de  le  chasser  bien  loin,  c'est  de  nous  humilier.  D'où 
vient  qu'il  disait  à  un  ancien  anachorète  :  Tu  as  beau  jeûner, 
veiller  ou  faire  des  pèlerinages,  je  ne  t'admire  pas  pourtant, 
et  je  ne  prends  pas  la  fuite  pour  cela;  car  je  jeûne  plus  que 
toi  puisque  je  ne  mange  rien  ;  je  veille  plus  que  toi,  car  je 
ne  dors  jamais;  je  fais  plus  de  voyages  que  toi,  car  je  rode 
partout  :  Circuivi  terram:  mais  ce  qui  fait  que  je  t'admire 
et  que  je  prends  la  fuite ,  c'est  quand  tu  es  bien  humble, 
parce  que  je  ne  l'ai  jamais  été  et  que  je  ne  le  serai  jamais. 

Quand  Dieu  donne  en  abondance  sa  grâce  actuelle  et  auxi- 
liaire à  une  àme  chrétienne,  c'est  parce  qu'elle  est  humble  l 
Ihtmilibus  dat  gratiam  ,  dit  S.  Pierre;  (1.  Pet.  5.  5.) 
et  >*il  la  retire  quelquefois  c'est  pour  produire  en  son  cœur 
ou  pour  y  conserver  l'humilité.  Richard  de  Saint-Victor  le 
dit  en  fort  beaux  termes  :  Ad  lioc  electis gratta  divina 
quandtqvt  suhtrahitur  ,  ut  unitsquisque  intelligat 
<ji(i<(  sit  de  se  ipso;  ad  hoc  autem  datur  vel  réparât  nr, 
ut  intelligat  (juid  ex  munere  divino.  In  uno  eruditur 
ad  eoiiti smptum  sui%  in  altéra  autem  adamoremDei: 
(Richard us  in  Psal.  131 .)  Dieu  retire  quelquefois  la  grâce 
auxiliaire  aux  âmes  choisies,  afin  qu'elles  connaissentqu'elles 
ut  rien  d'ellc-inèmes ,  et  d'autrefois  il  la  leur  donne, 
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afin  qu'elles  connaissent  ce  qu'elles  sont  par  la  libéralité  di- 
vine :  quand  il  la  relire,  c'est  afin  qu'elles  s'humilient  cl  se 
méprisent;  quand  il  la  leur  donne,  c'est  afin  qu'elles  se  for- 
tifient dans  son  amour.  S.  Bernard  en  dit  lout  autant  ,  au 
sermon  cinquante-quatrième  sur  les  Cantiques.  L'Eglise, 
Jorsquelle  dit  à  la  fêle  de  S.  François  :  Deus  humitlmn 
celsitudo,  nous  donne  sujet  de  dire  que  l'humilité  est  le 
propre  don  et  le  vrai  apanage  de  ce  saint. 

Jésus-Christ  disait  à  ses  disciples  :  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  Sur  quoi  S.  Augustin  dit: 
Itane  magnum  est  esse  parvum,  utnisi  à  te,  qui  tant 
magnus  es,fieret,  disci  omnino  non  posset  ita  plane? 
(S.  Aug.  1.  de  S.  Virginit.  c.  35.)  Est-ce  donc  quelque 
chose  de  si  grand  que  de  vouloir  être  petit,  que  nous  ne 
l'ayons  pu  apprendre  que  par  les  enseignements  et  par  les 
abaissements  du  grand  des  grands?  Oui,  c'est  une  chose 
si  grande,  si  héroïque  et  si  difficile  que  les  disciples  ont  eu 
bien  de  la  peine  à  l'apprendre.  Les  apôtres,  après  avoir  été 
trois  ans  entiers  à  la  suite  du  Fils  de  Dieu,  après  avoir  vu 
les  admirables  exemples  d'humilité  que  Jésus  et  sa  sainte 
mère  leur  avaient  montrés,  après  l'avoir  vu  au  milieu  d'eux 
leur  rendre  service  comme  un  valet  :  In  medio  vestrûm 
sum  sicut  qui  ministrat;  (Luc.  22.  27.)  après  avoir  ouï 
de  sa  bouche  celte  effroyable  menace  :  Si  vous  ne  changez 
d'humeur  et  ne  vous  rendez  semblables  aux  petits  enfants , 
vous  n'entrerez  jamais  au  royaume  des  cieux  ;  les  apôtres, 
dis-je ,  dans  la  dernière  cène  en  laquelle  il  se  prosterne  à 
leurs  pieds,  les  lave  et  les  essuie  en  leur  disant  :  Je  vous  ai 
donné  exemple,  afin  que  vous  fassiez  comme  moi;  dans  la 
dernière  cène  en  laquelle  il  ne  leur  parle  que  des  souf- 
frances et  des  humiliations  de  sa  passion;  dans  la  dernière 
cène,  en  laquelle  il  institue  l'Eucharistie,  où  il  sera  humi- 
lié jusques  à  la  consommation  des  siècles;  les  apôtres,  dis-je 
encore  une  fois,  après  tant  d'instructions,  tant  d'exemples, 
tant  de  motifs  d'humilité,  ont  beaucoup  de  peine  à  la  pra- 
tiquer, et  disputent  lequel  d'entre  eux  semblerait  être  le 
plus  grand  :  Facta  est  contentio  inier  eos  quis  eorum 
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vitïcrctur esse major ;  ce  qui  fait  que  Jésus  leur  dit:  Qui 
major  est  in  vobis  jïat  sicut  minor* 

S.  François  de  Paulc  va  plus  avant  et  s'humilie  encore 
davantage  ;  il  ne  s'appelle  pas  seulement  mineur,  mais  mi- 
nime, c'est-à-dire  le  très  petit,  et  il  n'en  prend  pas  seule- 
ment le  nom,  mais  l'effet  et  la  pratique,  et  on  pouvait  dire 
de  lui  et  de  ses  religieux  :  Facto,  est  contentio  inter  eus 
quis  eorum  viderctar  esse  minor  :  Qu'il  y  avait  dispute 
entre  eux  à  qui  serait  le  plus  petit,  et  que  leur  saint  patriar- 
che l'emportant  en  cette  dispute,  se  rendait  le  moindre  de 
tous,  le  plus  petit  des  plus  petits,  un  minime  en  un  mot,  à 
l'exemple  de  S.  Paul  qui  ,  pour  exprimer  sa  petitesse, 
compare  le  superlatif  et  dit  :  Je  suis  le  moindre  des  mini- 
mes ,  plus  petit  que  les  très  petits  :  E/xo<  refi  êUxiaxôrepâ 
fravrvv  myt&*  :  Mi  ht  minimiori  omnium  sanctorum. 
Et  à  l'exemple  du  Sauveur,  puisqu'élant  le  premier  chef  de 
son  ordre,  il  s'abaissait  et  s'avilissait,  se  mettait  au-dessous 
de  tous  et  se  faissait  leur  serviteur;  qu'il  s'appliquait  aux 
offices  les  plus  bas  et  les  plus  abjects,  comme  à  balayer  la 
maison  ,  à  laver  la  vaisselle  ,  à  nétoyer  les  habits  et  à  tout 
le  reste  que  je  laisse  à  votre  méditation  ;  et  afin  d'y  être 
obligé  par  état,  afin,  dis-je,  d'être  comme  le  frère  servant 
de  tous,  il  ne  voulut  pas  être  prêtre,  se  rendant  par  ce 
moyen  inhabile  et  incapable  de  pouvoir  être  élevé  aux  pré- 
latures  et  aux  autres  dignités  ecclésiastiques. 

Mais  ce  que  j'admire  le  plus  dans  la  pratique  de  son  hu- 
milité, c'est  le  voyage  qu'il  fit  d'Italie  en  France.  Le  roi 
Louis  XI  était  malade  et  désirait  avec  passion  d'être  guéri 
et  de  vivre  longtemps  ;  entendant  parler  des  grands  et  si- 
gnalés miracles  que  notre  saint  faisait  dans  tous  les  lieux 
où  il  allait,  il  pria  le  pape  de  lui  commander  d'y  venir,  pen- 
sant qu'il  lui  rendrait  la  santé.  Le  saint  y  vint  pour  obéir 
au  S.  père  ;  étant  arrivé  à  Tours  où  était  le  roi,  il  lui  dé- 
clara que  ce  n'était  pas  la  volonté  de  Dieu  qu'il  en  guérit. 
>Tétait-ce  pas  une  grande  humiliation?  ayant  le  don  de  pro- 
phétie, il  savait  bien  que  le  roi  en  mourrait;  il  pouvaitpricr 
le  pape  de  le  dispenser  de  ce  voyage,  lui  remontrant  qu'il 
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serait  inutile  ;  il  prévoyait  que  l'arrêt  de  mort  qu'il  pro- 
noncerait au  roi  de  la  part  de  Dieu  lui  serait  très  désa- 
gréable, que  les  courtisans  se  moqueraient  de  lui  et  di- 
raient :  Voilà  un  beau  saint  et  un  beau  faiseur  de  miracles; 
il  devait  bien  venir  de  si  loin  pour  déclarer  au  roi  qu'il 
mourra  de  sa  maladie  :  il  fut  bien  aise  de  s'exposer  à  ces  ri- 
sées pour  avoir  sujet  de  pratiquer  Hiumilité. 

Le  dévot  S.  Arsène,  étant  très  sage  gouverneur  des  em- 
pereurs Arcade  et  Honoré,  pria  longtemps  Dieu  et  ardem- 
ment de  lui  montrer  la  voie  par  laquelle  il  pourrait  le  mieux 
assurer  son  salut  et  se  rendre  agréable  à  sa  divine  majesté , 
et  il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  dit  :  Fuge,  late,  tace: 
Fuyez  la  cour,  qui  est  ordinairement  le  règne  des  trois 
ennemis  de  l'honneur  ;  cachez-vous,  taisez-vous.  Il  quitta 
la  cour,  se  retira  au  fond  du  désert  et  garda  un  silence  si 
profond  qu'il  semblait  en  être  sauvage.  S.  François  de 
Paule,  au  contraire,  s'étant  retranché  dans  le  silence  de  sa 
petite  cellule,  le  Fils  de  Dieu  lui  commanda,  par  l'entre- 
mise de  son  vicaire,  de  sortir  de  cette  retraite,  d'aller  à  la 
cour  et  se  manifester  au  monde  ;  tant  il  connaissait  que 
l'humilité  et  que  la  grâce  de  Dieu  qui  l'accompagne  tou- 
jours était  bien  établie  et  inébranlable  en  son  cœur. 

E. — (2°  Generositate.)  Cette  première  vertu  n'est  pas 
opposée  à  la  seconde,  ni  l'humilité  à  la  grandeur  du  cou- 
rage, au  contraire  elle  la  produit,  elle  la  conserve,  elle  la 
perfectionne  et  l'augmente.  S.  Thomas  en  rend  la  raison. 
Le  vrai  humble  connaît  et  avoue  la  faiblesse  de  la  créature; 
et  plus  il  se  défie  de  lui-même,  plus  il  met  sa  confiance  en 
Dieu,  et  étant  assuré  d'un  renfort  si  puissant,  il  se  rend 
invincible  dans  tous  les  accidents,  et  si  inaccessible  à  tous 
les  maux  qu'on  lui  dit  avec  vérité  :  Altissimum  yosuisti 
refugium  tuum,  non  accedet  ad  te  malum.  Le  frère  qui 
est  aidé  de  son  frère  est  comme  une  ville  bien  fortifiée,  dit 
le  Sage  ;  (1  )  à  plus  forte  raison  celui  qui  n'est  pas  seule- 
ment secouru,  mais  conduit,  animé,  possédé  de  l'esprit  de 
Dieu  et  fortifié  de  son  bras  tout-puissant.  Notre  saint  était 

(!)  Firater  aui  adjavatwr  fratre smi cgnttf  firma,  (  Prov.  13. 19.  ) 
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d'une  défiance  de  lui-même  et  (rime  confiance  admira- 
ble en  Dieu  ;  parce  qu'il  se  défiait  de  lui,  il  était  humble, 
débonnaire,  affable  et  soumis  à  lout  le  monde,  môme  aux 
plus  petits  ;  mais  parce  qu'il  se  confiait  en  Dieu,  il  était 
fêlé,  hardi  et  courageux  envers  lcspécheurs,  quoique  grands 
et  puissants. 

Où  il  n'y  allait  que  de  ses  intérêts,  il  avait  une  simplicité 
de  colombe,  une  douceur  d'agneau  et  une  patience  de  Job; 
mais  où  il  y  allait  des  intérêts  de  Dieu,  il  avait,  comme 
Eléchiel,  un  front  d'airain  ou  de  diamant  et  un  cœur  de 
lion.  Il  semble  que  c'était  de  lui  que  Dieu  disait  par  Isaie: 
Cvrmen  planiationis  mcœ,  opus  manus  meœ  ad glori- 
fleandum.  Minimus  ibitinmille,  etparvulus  in  qen- 
fortiastmom.  (  Isa.  60.  22.)  Il  était  très  petit  à  ses 
yeui  et  à  son  jugement,  mais  très  fort  dans  la  maison  de 
Dieu  ;  il  disait  avec  le  prophete  :  (Isa.  40.  31 .)  Ceux  qui 
«  suèrent  en  Dieu,  auront  des  forces  extraordinaires  ;  avec 
le  psalmiste  :  Mon  Dieu  vous  êtes  ma  force,  je  ne  craindrai 
aucun  mal,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  ;  et  avec  l'apôtre: 
Je  me  glorifierai  volontiers  en  ma  faiblesse,  afin  que  la  force 
de  Jesus-Chnst  habite  en  moi  :  je  puis  toute  chose  en  ce- 
lui qui  me  fortifie,  car  si  Dieu  est  pour  nous  ,  qui  sera 
contre  nous?  * 

De  là  procédait  cette  grande  liberté  qu'il  avait  de  parler 
aux  rois  sans  flatterie,  de  les  avertir  de  leur  devoir  et  de 
les  reprendre  de  leurs  vices  ;  de  leur  remontrer  les  oppres- 
sions qu'ils  faisaient  à  leurs  sujets,  de  les  menacer  de  la 
justice  de  Dieu  et  de  refuser  les  présents  d'or  et  d'argent 
q«  ils  lui  offraient.  Cette  générosité  à  parler  de  Dieu  et  do 
es  jugements  aux  princes  et  aux  potentats  de  la  terre  d'un 
cœur  gêné,  eux  et  intrépide  est  une  vertu  si  héroïque,  que 
David,  tout  roi  qu'il  était,  s'en  glorifiait:  Je  parlais,  dit- 
il,  de  vos  commandements,  ô  mon  Dieu  !  en  présence  des 
rois,  sans  confusion  ;  (  Ps.  118.  46.  )  et  Dieu  voulant  en- 
*0)  er  Mas*  au  roi  Pharaon,  ce  prophète  s'excusa  tant  qu'il 
put  de  cette  commission,  et  le  prophète  Nathan  n'osa  pas 
reprendre  d  abord  le  roi  David  d'un  adultère  et  d'un  exe- 
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crable  homicide  qu'il  avait  commis,  mais  iî  l'obligea  adroi- 
tement d'abord,  par  une  ingénieuse  parabole,  à  secondant 
ner  lui-môme. 

F.  —  (3°  Ahstinentia.  )  Mais  s'il  a  ainsi  méprisé  le 
monde,  il  a  encore  mieux  dompté  et  mortifié  la  chair. 
Adam  ayant  la  permission  de  jouir  de  tant  de  délices,  pour 
contenter  son  appétit  et  satisfaire  à  ses  sens,  refuse  de  s'abs- 
tenir d'un  seul  fruit  pour  obéir  au  commandement  de  Dieu; 
et  S.  François,  sans  y  être  obligé,  par  une  pure  et  gra- 
tuite libéralité  envers  Dieu,  se  condamne  aux  plus  péni- 
bles privations,  et  il  est  si  puissant  par  ses  exemples,  qu'il 
attire  à  son  ordre  une  infinité  de  jeunes  gens  qui,  après 
avoir  été  nourris  délicatement  dans  le  monde,  s'obligent  vo- 
lontairement à  cette  abstinence  pour  toute  leur  vie.  Qui 
n'admirera  pas  l'austérité  decette  régie  ?11  semble  qu'on  pou- 
vait dire  à  ce  saint  :  Si  vous  vouiez  que  vos  gens  s'abstien- 
nent de  manger  de  la  viande,  permettez-leur  au  moins 
l'usage  des  œufs ,  on  en  trouve  partout  et  ils  sont  bientôt 
apprêtés,  ou  tout  au  moins  du  beurre  quand  on  ne  trou- 
vera point  d'huile  ;  permettez-leur  au  moins  le  jour  de 
Noël  ou  de  Pâques,  quand  (ous  ies  chrétiens  se  réjouissent, 
permettez-leur  de  se  dispenser  de  celle  rigueur  en  voyage, 
autrement  ils  incommoderont  leurs  hôtes  ;  permettez-le  au 
moins  aux  généraux  de  Tordre,  aux  visiteurs  quand  ils  font 
leurs  visites,  aux  prédicateurs  qui,  ayant  vedlé  et  sué, 
sont  souvent  dégoûtés.  Point  de  dispense,  ni  au  général, 
ni  aux  visiteurs,  ni  aux  prédicateurs,  ni  aux  voyageurs  ;  on 
ne  leur  permet  la  viande  et  les  œufs  que  lorsqu'ils  en  ont 
perdu  le  goût,  lorsque  par  maladie  ils  en  ont  aversion  et 
horreur.  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  c'est  une  grande 
mortification  ?  Vous  verrez  quelquefois  des  minimes  qui, 
après  avoir  travaillé,  prêché  ou  entendu  les  confessions 
toute  la  matinée,  sont  chez  un  gentilhomme  à  une  table 
couverte  de  viandes  exquises,  tous  les  autres  font  bonne 
chère,  ies  pauvres  minimes  sont  au  bas  de  la  table,  et  pour 
toute  viande  on  leur  donne  une  salade ,  des  légumes  et 
des  fruits. 


dj:  SAINT  FRANÇOIS  DM  PAULB.  i30 1 

Los  hommes  sensuels  ne  peuvent  approuver  cette  grande 
ibstinence  :  ils  disent  que  c'est  contre  la  loi  de  nature  ,  que 
c'esi  être  homicide  de  soi-même  ,  que  nous  ne  sommes  pas 
maîtres  de  notre  vie  ,  que  ces  grandes  austérités  affaiblis- 
sent par  trop  le  corps,  intéressent  la  santé,  engendrent  des 
maladies ,  abrègent  la  vie.  Mais  l'écriture,  les  pères  et  la 
raison  recommandent  ,  approuvent  et  enseignent  ce  que 
ces  gens  censurent  et  condamment.  Le  Fils  de  Dieu  dit 
que  celui  qui  aime  véritablement  sa  vie  la  perd  pour  l'a— 
mour  de  lui.  S.  Paul  dit  (Galat.  5.  24.)  que  ceux  qui 
appartiennent  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  :  peut- 
on  crucifier  quelqu'un  sans  intéresser  sa  santé?  Le  même 
apôtre  dit  (Rom.  8.  6.  et  7 . )  que  la  prudence  de  la  chair 
esl  une  mort ,  qu'elle  est  ennemie  de  Dieu,  que  si  nous  vi- 
vons selon  la  chair ,  nous  mourrons  ;  que  nous  ne  devons 
rien  à  la  chair  et  que  si  nous  la  mortifions  nous  vivrons. 

S.  Augustin  dit:  sJbstinentia  corpus  macérai,  secl 
cor  impinguat;  carnem  débilitât,  sed  animant  confor- 
tât :  Que  l'abstinence  emmaigrit  le  corps ,  mais  qu'elle  en- 
graisse le  cœur;  qu'elle  affaiblit  la  chair,  mais  qu'elle  fortifie 
Pesprit.  ?sous  ne  devons  pas  écouler  les  vains  raisonnements, 
ou,  pour  mieux  dire,  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  sont  point 
sages.  Conformément  à  ce  principe  ,  le  saint  homme  Job 
dit  que  la  vraie  sagesse,  qui  consiste  dans  la  crainte  de  Dieu, 
ne  se  trouve  point  parmi  ceux  qui  vivent  délicieusement: 
et  L'expérience  a  montré  dans  les  anciens  monastères  que 
Uni  qu'on  a  été  exact  et  rigoureux  dans  l'austérité  de  la 
vie,  la  sainteté  y  a  fleuri  et  la  régularité  n'en  est  pas  déchue, 
et  on  a  vu  que  S.  Bernard,  parlant  à  ces  religieux  sensuels 
qui,  de  crainte  d'intéresser  leur  santé,  se  dispensaient  aisé- 
ment de  la  vie  austère  et  des  viandes  grossières  de  la  com- 
munauté, a  pris  sujet  de  faire  contre  eux  ces  invectives: 
(S.  Bern.  ser.  30.  in  Cantica  ante  finem.) 

Que  dites-vous  ici,  vous  qui  observez  les  diverses  quali- 
tés des  viandes,  et  qui  négligez  la  pureté  des  mœurs  ?  Ili/J- 
pocrate  et  ses  sectateurs  enseignent  à  sauver  la  vie  en  ce 
monde,  et  Jésus-Christ  et  ses  disciples  à  la  perdre;  duquel 
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des  deux  voulez-vous  plutôt  suivre  les  ordres  et  les  régies  ? 
Mui-là  déclare  assez  lequel  il  veut  suivre  qui  discourt  sur 
ies  conditions  naturelles  des  choses  qu'on  mange,  et  qui  dit  : 
Celle-là  nuit  aux  yeux ,  celle-là  à  la  tète ,  celle-là  à  la 
poitrine  et  à  l'estomac.  Avez-vous  lu  ces  différences  dans 
l'Evangile  et  dans  les  prophètes,  ou  dans  les  écrits  des  apô- 
tres ?  C'est  indubitablement  la  chair  et  le  sang  qui  vous  a 
révélé  cette  sagesse ,  et  non  pas  l'esprit  du  Père  ;  car  c'est 
la  sagesse  de  la  chair  qui ,  selon  les  médecins  du  christia- 
nisme, est  pernicieuse  ,  mortelle  et  ennemie  de  Dieu  :  car 
dois-je  vous  proposer  les  sentiments  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
lien ,  ou  ceux  de  l'école  d'Epicure  ,  moi  qui  suis  disciple  de 
Jésus-Christ  et  qui  parle  à  des  disciples  de  Jésus- Christ  ? 
Ne  serais-je  pas  coupable  si  je  vous  enseignais  d'autres 
maximes  que  les  siennes.  Epicure  travaille  pour  la  volupté, 
Hippocrate  pour  la  santé,  et  Jésus-Christ  m'ordonne  de 
mépriser  l'une  et  l'autre.  Hippocrate  emploie  tout  son  soin 
pour  conserver  la  vie  de  l'âme  dans  le  corps  ;  Epicure  re- 
cherche tout  ce  qui  peut  l'entretenir  dans  les  plaisirs  et  dans 
les  délices  ,  et  le  Sauveur  nous  avertit  de  la  perdre  lorsqu'il 
dit  que  celui  qui  aime  son  âme  la  perdra,  savoir:  en  l'aban- 
donnant comme  martyr,  ou  en  l'affligeant  comme  pénitent, 
quoique  ce  soit  d'ailleurs  une  espèce  de  martyre  de  mortifier 
par  l'esprit  les  passions  de  la  chair. 

Que  sert-il  de  retrancher  les  délices  et  les  voluptés ,  si 
on  emploie  son  soin  tous  les  jours  à  remarquer  la  diversité 
des  complexions  et  à  examiner  les  différences  des  viandes  ? 
Les  légumes,  dit-on,  causent  des  vents,  le  fromage  charge 
l'estomac  et  le  lait  fait  mal  à  la  tête  ;  la  poitrine  ne  peut 
souffrir  l'eau  toute  pure  ,  les  racines  de  quelques  herbes 
nourrissent  la  mélancolie,  les  porreaux  allument  la  bile, 
les  poissons  d'un  étang  on  d'une  eau  bourbeuse  ne  s'accom- 
modent pas  à  mon  tempérament.  Quoi  donc  !  faut-il  que 
dans  les  eaux,  les  champs  et  les  jardins  on  ait  de  la  peine 
à  trouver  quelque  chose  que  vous  puissiez  manger  ?  Consi- 
dérez ,  je  vous  prie,  que  vous  êtes  religieux  et  non  pas  mé- 
decin, et  que  vous  ne  serez  pas  jugé  sur  votre  complexion, 
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mais  sur  votre  profession  et  voire  c'tal  ;  que  si  Ton  dit  que 
l'apôtre  S.  Paul  ordonne  à  Tiniothée  d'user  d'un  peu  de 
vin  à  cause  de  son  estomac  et  de  ses  fréquentes  maladies 
on  doit  prendre  garde,  premièrement,  que  l'apôtre  ne  s'or- 
donne pas  cela  à  lui-même  et  que  le  disciple  ne  le  demande 
pas  pour  lui  ;  et  en  second  lieu  ,  que  ce  n'est  pas  à  un  reli- 
gieux qu'on  donne  cet  ordre,  mais  à  un  évêque,  sa  vie  était 
nécessaire  à  l'Eglise  qui  ne  faisait  que  de  naître,  c'était  un 
Timolhée.  Or,  donnez-moi  un  autre  ïimothée ,  et  je  le 
nourrirai  d'or  potable  et  d'ambre  gris  si  vous  voulez  ;   mais 
c  eM  vous-même  qui  vous  ordonnez  ceci  et  qui  vous  ac- 
cordez cette  dispense.  J'avoue  qu'elle  m'est  suspecte  ,  et 
j  appréhende  que  la  prudence  de  la  chair  ne  se  couvre  du 
nom  de  discrétion  ;  il  semble  que  depuis  que  nous  devenons 
religieux  ,  nous  commençons  tous  à  avoir  l'estomac  faible. 
rSotre  saint  était  du  même  sentiment  que  S.  Bernard 
qu'il  était  animé  du  même  esprit  ;  il  savait  que  l'abs- 
tinence nous  donne  de  très  saintes  dispositions  envers  Dieu, 
envers  le  prochain  et  pour  nous-mêmes.  Quœ  ista  quœ 
ascendit  skut  vinjula  fumi  ex  aromatihus  myrrhœ 
et  ihuri*.  Quand  la  partie  terrestre  de  l'encens  estréduik 
en  cendre  par  le  feu  ,  la  partie  la  plus  subtile  et  déliée  s'é- 
ieve  en  parfum  ;  quand  la  chair  est  abattue  par  le  jeune  et 
autres  pénitences,  l'esprit  est  plus  vigoureux  pour  s'élever 
et  s  unir  à  Dieu  ;  quand  on  se  contente  de  pain  et  de  vian- 
des viles  et  grossières  ,  il  n'y  a  point  de  dispute  à  qui  aura 
leis  plus  délicates. 

Up  ancien  ,  dans  Plutarque  ,  étant  prié  par  ses  compa- 
triotes de  leur  faire  une  harangue  sur  les  avantages  de  la 
pa«  pour  les  remettre  en  bonne  intelligence  ,  mêla  un  peu 
de  larme  dan,  un  verre  d'eau  et  l'avala  sans  dire  autre  cho- 
se ;  étant  pressé  de  s'expliquer  :  C'est ,  leur  dit-il ,  pour 
?ous  laire  savoir  que  si  vous  voulez  avoir  la  paix  parmi  vous , 
il  faut  vous  contenter  de  pain  et  d'eau.  «  Quid  potest  effi- 
i  cacius  esse  jejunio  ,  cujus  observantia  appropinquamus 

Ue°j  (l  résistent**  diabolo,  vitia  Manda  superamus 
*   guiper  eniW  virluli  cibu,  jejuniuui  fuit  ;  de  abstiiicnlia 
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«  denique  prodeunt  castse  cogitationes  ,  rationabiles  volun- 
«  laies,  salubriora  consilia  ,  et  per  volunlarias  afllietiones 
«  caro  concupiscentiis  morilur ,  virtutibus  spirilus  imiova- 
«  iur  )>  ,  dit  S.  Léon  (ser.  2.  de  Jejun.  deeimi  mensis.)  : 
Qu'y  a-t-il  de  plus  efficace  que  le  jeûne  par  lequel  nous 
nous  approchons  de  Dieu,  et  résistant  au  diable,  nous  sur- 
montons les  amorces  des  vices  ?  Le  jeûne  a  toujours  été  la 
nourriture  de  la  vertu  ;  enfin  ,  les  pensées  chastes  ,  les  vo- 
lontés raisonnables  et  les  desseins  salutaires  naissent  de 
l'abstinence;  et  par  les  austérités  volontaires  la  chair  meurt 
à  ses  concupiscences,  et  l'esprit  se  renouvelle  pour  la  pra- 
tique des  vertus. 

secundum  punctum.  — Franciscus ,  etc. 

G.  —  (1°  Dominium  ht  conçu piscentiam.)  S.  Fran- 
çois ayant  été  doué  des  vertus  contraires  aux  vices  du  pre- 
mier homme  a  reçu  de  Dieu  trois  grands  avantages  et  pri- 
vilèges contraires  au  malheur  que  le  prévaricateur  a  encouru 
par  sa  désobéissance.  Aussitôt  que  son  esprit  se  fut  révolté 
contre  Dieu  ,  la  chair  se  révolta  contre  son  esprit ,  les  ani- 
maux perdirent  la  soumission  et  le  respect  qu^ils  avaient 
pour  lui  ;  et  si  Dieu ,  par  un  excès  de  miséricorde  ,  n'eût 
adouci  ceux  qui  sont  privés  et  domestiques,  tous  lui  seraient 
nuisibles  et  farouches  comme  les  tigres  ;  et ,  étant  devenu 
pécheur ,  il  a  rendu  toute  sa  postérité  criminelle.  L'esprit 
de  S.  François ,  au  contraire ,  ayant  toujours  été  très  sou- 
mis, non-seulement  au  commandement  de  Dieu,  mais  à  ses 
conseils  et  à  tous  ses  desseins ,  la  chair  a  toujours  été  si 
assujettie  à  son  esprit,  qu'il  semblait  ne  point  avoir  de  corps, 
il  semblait  être  un  ange  et  non  pas  un  homme;  il  ne  faisait 
point  cette  plainte  :  Datus  est  milii  stimulus  carnis  qui 
me  colaphizet.  Ses  regards ,  ses  paroles  et  ses  démarches 
ne  respiraient  que  pureté;  il  influait  des  sentiments  de  chas- 
teté dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  conversaient  avec  lui. 

H.  —  (2°  Dominium  in  animalia.)  Ostensum  est  in 
Noe,  dit  S.  Augustin  (scr.  46.  de  Temp.  c  3.);  nous 
pouvons  dîr©  i  In  Francisco  guid  Adam  prœceytum 
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eonietnnendo  perdiderit,  et  demonstratum  est  posse 
tontines  bestiis  etiam  domina  n\  si  subeant  se  ohedien* 
iia  Creatori  :  L'exemple  de  S.  François  a  montré  ce  que 
le  premier  homme  a  perdu  par  sa  désobéissance  ,  et  qu'en- 
core aujourd'hui  nous  commanderions  absolument  à  tous  les 
animaux,  si  nous  étions  parfaitement  soumis  à  notre  Créateur. 

11  avait  reçu  de  Dieu  un  don  si  merveilleux  de  faire  des 
miracles ,  qu'il  semblait  lui  être  naturel ,  tant  il  les  faisait 
facilement  et  en  grand  nombre  ;  vous  eussiez  dit  qu'il  avait 
l'intendance  et  la  souveraineté  absolue  sur  les  éléments , 
sur  les  animaux  et  sur  toutes  les  créatures  de  ce  monde  ; 
car  il  tint  longtemps  en  ses  mains  nues  des  charbons  ar- 
dents sans  se  brûler  :  il  passa  le  phare  de  Messine ,  c'est-à- 
dire  la  mer  de  Calabre  en  Sicile  ,  assis  avec  son  compagnon 
sur  son  manteau  qu'il  avait  étendu  sur  les  eaux  ;  il  calmait 
les  orages  par  son  commandement  ;  les  bêtes  sauvages 
s'apprivoisaient  en  sa  présence  ,  et  il  fit  revivre  un  petit 
agneau  que  des  malicieux  avaient  jeté  en  un  four  chaud  :  il 
faudrait  parcourir  tous  les  ordres  de  la  nature  ,  et  faire  un 
discours  de  plusieurs  jours  pour  décrire  tous  les  prodiges 
qu'il  a  opérés  pendant  sa  vie. 

I.  —  (3°  Sanctam progeniem  ,  etc.)  Mais  le  plus  il- 
lustre prodige  ,  c'est  l'établissement  du  saint  ordre  des  mi- 
nimes ;  la  très  parfaite  humilité  de  leur  saint  patriarche 
qu'ils  imitent ,  m'a  rendu  muet  en  un  champ  si  ample  et  si 
fertile  ,  me  défendant  de  faire  leur  éloge  en  leur  présence  ; 
si  bien  que  de  peur  d'offenser  leur  modestie  ,  je  me  conten- 
lerai  de  remarquer  que  S.  Augustin  (ser.  35  de  Verb. 
Domini.)a  parlé  d'eux  par  esprit  de  prophétie,  quand  il  dit  : 
Hisunt  minimi.  Quare  minimi?  Quia  humiles,  quia 
non  elati  ,  quia  non  superhi;  apjtende  minimos  istos  , 
et  grave  pondus  inverties:  Si  vous  pesez  les  mérites  de 
ces  minimes  ,  vous  verrez  qu'ils  sont  au-delà  (h;  tout  prix 
et  de  toute  estime  ;  et  le  Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  : 
Ce  que  vous  avez  fait  à  un  seul  de  mes  minimes ,  vous  me 
l'avez  fait. 
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CONCLUSIO. 

L.  — [Imitandam  humilitatem.)  Finissons  ce  pané- 
gyrique comme  nous  Pavons  commencé  ,  par  ce  sage  aver- 
tissement que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  en  l'Évangile 
de  ce  jour  :  Nolite  timere,  pusillus  grex,  quia  compla- 
cuit  Patri  vestro  dare  vobis  regnum  :  Ne  craignez  pas , 
petit  troupeau  ,  car  votre  Père  trouva  bon  de  vous  donner 
le  royaume  :  Pusillus  grex.  Les  âmes  choisies  sont  appe- 
lées petit  troupeau  ,  parce  qu'elles  sont  en  petit  nombre  : 
Pusillum  gregem  electorum,  oh  comparationem  majoris 
numeri  reprohonim,  nominat.  Si  vous  êtes  prédestinés , 
vous  devez  faire  comme  peu  de  gens  font  ;  peu  de  gens 
vivent  dans  un  esprit  du  pauvreté  ,  de  frugalité  ,  de  péni- 
tence et  de  mortification;  faites-le.  Peu  de  gens  ont  du  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  empêcher  qu'il  soit  offensé , 
pour  Ini  gagner  des  âmes;  faites-le.  Peu  de  gens  ménagent 
bien  leur  temps,  se  lèvent  matin,  évitent  les  visites  et  occu- 
pations superflues ,  pour  avoir  le  loisir  de  beaucoup  prier 
Dieu  ;  faites-le.  Peu  de  gens  pardonnent  bien  volontiers  les 
offenses  qu'on  leur  fait ,  et  retranchent  toute  superfluité 
pour  faire  des  aumônes  ;  faites-le.  Peu  de  gens  visitent  les 
malades ,  consolent  les  affligés ,  instruisent  les  ignorants , 
et  pratiquent  les  œuvres  de  miséricorde  ;  faites-le, 

Pusillus  grex.  Des  âmes  choisies  sont  appelées  petit 
troupeau,  dit  encore  le  vénérable  Bède,  à  cause  de  l'humi- 
lité qui  doit  leur  être  en  grande  vénération  :  Oh  humili- 
tatis  devoîionem,  quia  Ecclesiam  suam  quaniumlihet 
numerositer  dilatât am  ,  usque  ad  finem  mundi  humi- 
litote  vult  crescere,  et  ad promissum  regnum  humili- 
1ate  perv  entre.  Si  vous  êtes  prédestiné,  vous  devez  être 
bien  humble  ,  comme  tous  les  saints  l'ont  été.  S.  Paul  di- 
sait :  Je  suis  le  moindre  des  apôtres  qui  ne  suis  pas  digne 
d'être  appelé  apôtre.  S.  Ignace ,  martyr,  disait  aux  Magné- 
siens :  Encore  que  je  sois  prisonnier  pour  Jésus,  je  ne  suis 
comparable  à  aucun  de  vous;  et  aux  Ephésiens  :  Je  sais  qui 
je  suis,  je  me  connais  bien,  je  suis  le  plus  petit  de  tous. 
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M, —  (Gmerotitalem*)  NaliU  tûnerc.  Si  vous  êtes 
prêtre,  confesseur  ou  prédicateur,  ne  craignez  pas  do  re- 
prendre hardiment  les  '.ires  des  grands,  comme  faisaient 
Isaio,  Jérémie,  S.  Jean-Baptiste,  Si  François  de Paule.  Ne 
craignez  pas  do  refuser  l'absolution  et  la  communion  à  ceux 
qui  en  sont  indignes,  quand  ce  serait  un  général  d'armée, 
un  prince  ou  un  monarque;  vous  avez  en  cela  plus  de  pou- 
voir que  lui,  dit  S.  Chrysostome;  et  si  vous  êtes  séculier, 
nolitc  t'unerc ,  ne  craignez  pas  les  médisances  du  monde 
pour  ne  pas  vivre  selon  ses  maximes  ;  vous  avez  deux  oreil- 
les, et  ces  moqueurs  n'ont  qu'une  bouche,  quand  ils  auront 
bien  parlé,  ils  seront  contraints  de  se  taire.  Un  cavalier  qui 
va  en  cour  ne  s'arrête  pas  à  chasser  tous  les  chiens  qui 
aboient  contre  lui ,  il  les  laisse  crier  et  passe  son  chemin  ; 
après  qu'ils  ont  bien  jappé,  ils  vont  ronger  un  os  et  boire  clc 
l'eau  s'ils  en  trouvent ,  et  il  va  faire  bonne  chère  au  palais 
du  roi. 

N,  — (.  Ilsiinentiam.)  Cowplacuit  Patrivestro  darc 
robis  regn  um .  Regn  um  Dei  non  est  esca  etpolus,  (Ilom . 
14.  17.)  11  n'est  rien  qui  nous  aile  tant  à  la  pratique  des 
solides  vertus  et  à  gagner  le  royaume  des  cieux,  que  l'ab- 
stinence et  que  le  jeûne.  Quand  vous  jeûnez,  vous  épargnez 
du  bien  pour  donner  aux  pauvres  et  acheter  le  ciel  par  des 
aumônes  :  Est  refectio  pauperis  ahstincntiajejunantis. 
Quand  vous  jeûnez,  vous  gagnez  du  temps  que  vous  pou- 
vez employer  à  la  prière,  à  la  lecture  spirituelle  et  aux  au- 
tres saints  exercices.  Quand  vous  vous  contentez  de  viandes 
grossières  comme  font  les  minimes,  vous  n'avez  pas  besoin 
de  courtiser  les  grands  ni  de  condescendre  à  leurs  passions 
déréglées,  afin  qu'ils  vous  fassent  des  présents;  vous  pou- 
vez dire  comme  cet  ancien  philosophe.  Un  courtisan  le  voyant 
apprêter  son  pauvre  dîner  d'herbes  et  de  légumes,  lui  dit  : 
Si  tu  avais  l'esprit  de  courtiser  Alexandre,  tu  ne  vivrais  pas 
d'herbes  et  de  légumes.  Le  philosophe  lui  répliqua  subtile- 
ment :  Et  toi,  si  tu  avais  la  vertu  de  te  contenter  d'herbes 
1 1  de  légumes,  tu  ne  serais  pas  obligé  d'être  le  flatteur  d'A- 
lexandre. Quand  vous  jeûnez  ou  que  vous  usez  de  viandes 
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grossières,  la  chair  mortifiée  par  cette  abstinence  a  plus  &2 
disposition  à  la  pureté  qui  s^appelle  chasteté,  parce  qu'elle 
se  produit  et  se  conserve  mieux  en  un  corps  châtié  :  Cas- 
titas  a  castigando.  Qui  diligit  cordis  munditiam  ha- 
hebit  amicum  Regem  :  (  Prov.  22.  11.)  Ayant  acquis 
la  pureté  de  cœur  et  de  corps  ,  vous  vous  mettrez  dans  les 
bonnes  grâces  de  Dieu,  il  vous  recevra  en  son  amitié;,  et  il 
prendra  plaisir  de  vous  donner  son  royaume.  Amen- 
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Ignis  a  fce'o  ejits  cxarsit ,  carbones  succemi  sunt  ab  co.  (  Psal.  17.  9.  ) 
Le  Feu  est  sorti  Je  sa  bouche,  et  l'incendie  s'est  allumé  soudain. 

Comme  au  rapport  de  l'écriture,  le  premier  Adam  donna 
le  nom  à  tous  les  animaux  pour  montrer  le  domaine  qu'il 
en  avait  reçu  du  Créateur ,  ainsi,  au  rapport  de  l'Evangile, 
le  Fils  de  Dieu,  qui  est  le  second  Adam,  impose  le  nom  aux 
âmes  prédestinées,  pour  montrer  qu'elles  sont  à  lui  d'une 
appartenance  toute  particulière  :  Vocat  ea*  nominatim, 
omnibus  ois  nomina  vocat  :  Il  donne  à  chaque  saint  un 
nom  convenable  et  conforme  à  la  charge  qu'il  lui  impose, 
et  à  la  fonction  ou  vocation  à  laquelle  il  le  destine.  Ce  grand 
saint  dont  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui  la  fête,  fut  appelé 
Ignace  au  baptême  par  une  spéciale  providence  de  Dieu  , 
pour  prédire  qu'il  serait  un  jour  toutde  feu  et  tout  de  flamme,' 
tout  de  zèle  et  tout  d'ardeur  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
la  ruine  du  péché  :  Ignatius  quasi  ignitus;  et  si  on  peut 
avoir  quelque   conjecture  des  prérogatives  d'un  saint  par 
l'anagramme  de  son  nom ,  nous  dirons  que  c'est  particu- 
lièrement de  ce  grand  saint  qu'on  peut  entendre  ces  paroles 
du  Sauveur  :  Igné  m  vent mittere  interram,  car  Ignatius 
de  Loyola  fait  par  anagramme  ignis  a  Deo  Hiatus.  Ce 
fut  en  votre  cœur  virginal  que  le  Fils  de  Dieu  alluma  le  feu 
divin  du  Saint-Esprit,  ù  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  et 
ce  fut  en  votre  sein  immaculé  que  le  Saint-Esprit  fit  naître 
le  Fils  de  Dieu  ;  car,  comme  vous  disiez  aux  anges  en  votre 
Cantique  :  Aunciafe  dilecto  meo,  quia  amore  langueo  ; 
ainsi  un  ange  vous  dit  en  l'Evangile  :  Spiritus  Sanctus  su- 
yerrenkt  in  te,  après  vous  avoir  saluée  par  ces  paroles; 
s1re%  Maria* 
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IDEA  SERMONIS. 

Primum  puiictum.  A.  Amoris  Dei  excellentia. —  B.  Cu- 
jus  perfectio  est  zelus  salutis  animarum  et  destruc- 
tionis  peccati.  —  G.  Quem  S.  Ignatius  habuit  in 
summo  gradu. 

Secimdum  pimctum.  Destruxit  peccatum  :  —  D.  1°  In 
se  per  pœnitentiœ  rigorem.  —  E.  2°  In  fidelibus per 
juventutis  instructionem.  —  F.  Per  fréquente  m 
communionem.  —  G.  Per  assiduam  meditationem . 
— H.  3°  In  in  fidelibus  per  missionem  virorum  apos- 
tolicorum,  unde  comparatur  sancto  Gregorio,  Ma- 
tathiœ,  Eliœ,  Phinees. 

Tertium  punctum  morale.  Exhortatio  ad  zelum  saluth 
animarum  :  I.  1°  Script ura.  —  L.  2°  Patribus,  — 
M.  3°  Rationihus.  —  N.  4°  Comparationibus. —  0. 
5°  Historia, — P.  6°  Gratitudinis promiss  ione. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

A.  —  (Excellentia  amoî'is  Dei.  )  Si  nous  considérons 
attentivement  et  sans  préoccupation  les  vérités  catholiques 
que  récriture  et  la  théologie  nous  enseignent,  nous  avoue- 
rons sans  contredit  que  la  plus  noble  de  toutes  les  actions 
qu'on  peut  pratiquer ,  que  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
grâces  que  Dieu  puisse  nous  faire,  et  que  la  plus  excellente 
de  toutes  les  vertus  qui  puissent  embellir  une  àme  chré- 
tienne, c'est  l'amour  de  Dieu  :  Deus  charitas  est,  quid 
nobilius?  et  qui  manet  in  charitate  in  Deo  manet  quid 
securius?  et  Deus  ineo,  quidjucundius?  Dieu  est  cha- 
rité, qu'y  a-t-il  de  plus  noble  ?  Celui  qui  est  en  charité  de- 
meure en  Dieu,  qu'y  a-t-il  de  plus  assuré  ?  et  Dieu  demeure 
en  lui,  qu'y  a-t-il  de  plus  délicieux,  dit  S.  Bernard?  C'est 
l'amour  de  Dieu  qui  donne  le  prix  et  la  valeur,  le  lustre  et 
la  perfection  à  tous  ce  que  nous  faisons  ;  pour  l'intelligence 
de  quoi  il  est  à  propos  d'entendre  un  beau  raisonnement  de 
S.  Thomas. 

Primum  in  unoquoque génère  est  causa  reliquorum} 
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iit«ed~te«rs  Ce  qui  est  le  premier  en  chaque  ordre  es» 
heanse  de  tout  le :  reste,  et  c'est  à  lui  qu'on  attribue  le  bon 
succès  de  (oui  le  dessein.  Le  roi  assiège  etprend  une  ville 
plusieurs  personnes  sonl  employées  à  cette  entreprise    les 
armuriers  forgentdes  armes,  les  vivandiers  fournissent  des 
V'V,'0V  lc.sl !uiers  r<>n<  des  tranchées,  les  capitaines  dres- 
sent des  files,  les  soldais  combattit;  mats  parce  ,|lle  c'est 
le  roi  qui  donne  le  monvemeutel  le  branle  à  tout  cela,  c'est 
>•  lui  qu  on  attribue  l'honneur  et  la  gloire  de  la  victoire.  On 
entreprend  de  rendre  la  santé  à  nn  malade,  le  chirurgien 
lui  ouvre  la  veine,  le  jardinier  fournit  des  herbes,  l'apothi- 
caire composent  les  drogues  ou  les  médicaments;  mafi  c'est 
le  médecin  qu,  donne  le  branle  et  le  mouvemen  à  tous  ces 
ouvriers,  et  e  est  à  lui  que  le  malade  attribue  sa  convales- 
cence. Ainsi,  en  1  ordre  de  la  grâce,  les  donsdu  Saint-Es- 

"  ,  les  vertus  infuses  et  les  habitudes  surnaturelles  co- 
o  rem  a  „  „,,,  salut;  mais  l'amour  de  Dieu  est  le  premier 
mobile  qui  les  applique  à  leurs  actions ,  ainsi  c'est  lui  qui  en 
a  le  mente  et  c'est  à  lui  seul  que  Dieu  a  préparé  la  Xm" 
pense  essentielle  de  toutes  nos  bonnes  œuvres 

mefteau^  fVT  Ie,VOulcz'  flllc  dans  utt«  ««lance  on 
i  au  côte  gaucho  tous  les  rares  ouvrages  de  Zcuxis,  d'A- 
pelle  ,  de  Praxitèle,  de  Phidias  et  des  autres  excellents  mai- 
res en  peinture,  en  sculpture,  en  architecture  et  orf  eWe- 
qu  on  y  mette  toutes  les  batailles,  les  victoires  et  les erands 
«Pions  des  Hercule,  des  Alexandre,  des  Sciplo  ^  defpom 
P«e,  des  Césars  et  de  fous  les  autres  conquérants-  au'on  v 
'•h  «•  les  livres  de  Platon,  d'Aris.olc ,  de  sîneque^t  dcî 
1  J-l  7,=cs ,    harangua  ^  £  ftélt 

'o   ,,  Cn(Ct  ,llc  Ccnt  aut,x's  orafcill's  Paginables  ; 

1  »  «  mette  au  côte  droit  un  seul  acte  d'amour  de  Dieu 

"  rait  pas  une  plume,  pas  un  seul  grain  de  sable  en 
comparaison  du  côté  droit.  Si  Dieu  regarde  d'un  côté  le 
mouvements  et  les  influences  des  cicux,  Fa  splcndc  „■  du  So- 

m  n.         et  3,  vî  1  dCS  t:f0ik'S  » Si  ,e  com«  «"  £ 
ments,  la  fécondité  de  la  mer  et  la  fertilité  de  la  terre:  si  la 
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production  des  plantes ,  la  multiplication  des  animaux  et 
toutes  les  actions  naturelles  des  hommes  et  des  anges ,  il 
n'en  a  point  tant  de  satisfaction  ni  de  complaisance,  qu'il 
en  a  pour  une  àme  qui  fait  un  seul  acte  d'amour  de  Dieu. 

L'amour  de  Dieu  est  préférable  à  toutes  les  sciences,  à 
toutes  les  visions  et  révélations,  à  toutes  les  prophéties,  les 
miracles  et  les  autres  grâces  gratuites,  pour  admirables  et 
précieuses  qu'elles  soient;  car  S.  Paul  les  ayant  toutes  re- 
présentées aux  Corinthiens,  il  ajoute  :  Je  veux  vous  montrer 
un  autre  don  plus  excellent  que  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  et  c'est  la  charité  dont  il  parle  incontinent. 

Donnez-moi  un  homme  qui  enseigne  la  théologie  aussi 
doctement  que  S.  Thomas  et  que  S.  Bonaventure,  qui  prêche 
aussi  éloquemment  que  S.  Chrysostôme  et  S.  Augustin, 
qui  interprète  l'écriture  aussi  savamment  que  S.  Basile  et 
que  S.  Grégoire,  qui  ait  le  don  des  langues  pour  se  faire 
entendre  à  tous  les  peuples ,  comme  les  disciples  le  jour  de 
la  Pentecôte,  qui  ait  des  révélations  aussi  mystérieuses  que 
le  prophète  Ezéchiel  et  que  S.  Jean  l'Evangélisle ,  qui  pré- 
dise les  choses  a  venir  aussi  infailliblement  que  Jérémie  ou 
qu'Isaïe,  qui  guérisse  toute  sorte  de  malades  par  son  ombre 
comme  S.  Pierre,  qui  ressuscite  les  morts  comme  S.  Martin 
et  S.  Dominique,  qui  convertisse  à  la  foi  les  provinces  et  les 
nations  entières  comme  les  apôtres,  et  qui  fasse  même  toutes 
ces  choses  sans  commettre  de  péché  mortel,  mais  sans  amour 
de  Dieu;  une  petite  villageoise  qui  fait  un  acte  d'amour  est 
en  plus  grande  considération  devant  Dieu,  et  plus  estimée 
de  lui  que  cet  homme-là. 

Entre  les  belles  habitudes  qui  peuvent  orner  et  perfec- 
tionner une  âme ,  les  plus  nobles  sont  les  vertus,  non  les 
morales  et  naturelles,  mais  les  chrétiennes  et  surnaturelles  ; 
entre  les  vertus  chrétiennes,  les  plus  excellentes  sont  les 
théologales;  entre  les  vertus  théologales  la  plus  grande  et 
la  plus  éminente,  c'est  l'amour  de  Dieu.  L'Apôtre  le  déclare 
en  paroles  expresses  :  Nunc  autem  marient  fides,  spes, 
charitas,  tria  hœc}  major  autem  horum  est  cliaritas. 

Voilà  un  chrétien  qui  a  une  foi  aussi  vive  que  S.  Grégoire 
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rbaumatarge,  et  qui  transporte  les  montagnes,  qui  donne 
tOUS  ses  biens  aux  pauvres  ,  avec  aulant  de  libéralité  nue 
S.  Jean  1  Aumônier,  qui  endure  plusieurs  maladies  durant 
vingt-huit  ans  avec  autant  de  patience  que  sainte  Liduvine 
qui  fait  pénitence  sur  une  colonne  comme  S.  Siméon  Styiite' 
(jui  souffre  d'être  écorché  tout  vif,  coupé  en  petits  morceaux 
ou  bien  brûlé  à  petit  feu  avec  aulant  de  constance  que  les 
saints  mari  vis,  mais  sans  amour  de  Dieu;  un  petit  artisan 
qui  fait  un  acte  d'amour  mérite  plus  que  lui. 

L'amour  de  Dieu  n'est  pas  seulement  la  plus  excellente 
de  toutes  les  vertus  ;  il  en  est  le  précis,  l'abrégé  et  comme 
la  quintessence.  Il  porte  des  noms  différents  selon  ses  di- 
vers emplois,  il  change  de  qualités  sans  changer  de  nature, 
et  demeurant  toujours  lui-même  il  se  présente  à  nos  yeux 
sous  des  formes  et  des  figures  différentes  ;  car  la  prudence 
est  on  amour  éclairé  qui  faisant  un  heureux  discernement 
entre  les  moyens  qui  la  peuvent  attacher  à  Dieu  ,  et  ceux 
qui  peuvent  Feu  éloigner,  choisit  les  uns  et  rejette  les  au- 
tres. La  justice  est  un  amour  incorruptible,  qui  apprend  l'art 
de  régner  en  obéissant,  et  qui,  se  soumettant  à  Dieu  comme 
a  son  souverain,  commande  aux  créatures  comme  à  ses  es- 
claves. La  force  est  un  amour  généreux  qui  surmonte  avec 
plaisir  tous  les  travaux  qu'il  faut  endurer  pour  son  bien- 
a.me.  La  tempérance  est  un  amour  fidèle  qui  se  donne  tout 
entier  a  ce  qu  il  aime  ,  sans  permettre  que  les  voluptés  le 
divisent.  Ou  ,  pour  exprimer  la  même  vérité  par  d'autres 
termes,  1  amour  s'appelle  prudence  quand  il  s'empêche  de 
s  égarer  et  qu'il  va  droit  à  ce  qu'il  aime  ;  il  s'appelle  justice, 
quand  pour  consacrer  à  Dieu  sa  liberté  il  dédaigne  de  servir 
aux  créatures;  force,  quand  il  combat  les  douleurs  qui  veu- 
lent 1  étonner;  et  tempérance,  quand  il  méprise  les  plaisirs 
qui  veulent  le  corrompre.  C'est  S.  Augustin  qui  m'a  appris 
cette  vente  ;  en  voici  les  paroles. 

«  JNihilomnino  esse  virtutem  affirmavcrïm,  nisi  summum 
«  amorcm  Dei  ;  , laque  illas  quatuor  virtutes  quarum  uti- 
«  nom  ita  sit  m  mentions  vis  uti  nomîna  in  ore  sunt  om- 
1  nmm  ,  sic  definirc  non  dubitem ,  ut  prudentiam  dicamus 
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a  esse,  amorcm  Dei  bene  discernentem  ea  quîbus  adjuve- 
«  tur  in  Deum  ab  iis  quibus  impediri  potest  ;  justitiam 
«  amorcm  Deo  tantum  servientem,  etob  hoc  benc  impe- 
«  rantem  cœteris  quœ  homini  subjecta  sunt  ;  forlitudinem  , 
«  amorcm  omnia  propter  Deum  facile  perferentem  ;  tem- 
«  perantiam  amorem  Deo  sese  integrum ,  incorruptumque 
«  servantem.»  (6'.  Aug.  to?n.  \ .  /.  de  Morib.  Eccl.  c. 
15.)  Disons  donc  que  l'amour  de  Dieu  est  le  caractère  des 
prédestinés,  la  livrée  des  enfants  de  Dieu,  la  vraie  piété  des 
chrétiens  sur  la  terre  ,  la  perfection  des  saints  dans  le  ciel , 
l'occupation  de  la  Vierge,  la  béatitude  de  l'humanité  sainte 
aussi  bien  que  la  félicité  ,  l'essence  et  l'être  actuel  de  Dieu 
même  :  Deus  charitas  est,  dit  S.  Paul ,  et  S,  Bernard  : 
Amat  et  Deus  ,  nec  aliunde  hoc  hahet  ,  sed  ipse  est 
unde  amat ,  unde  non  tam  amorem  hahet  quant  ijpse 
amor  est, 

B.  —  (Cujus  perfectio  est  ,  etc.)  Or ,  la  perfection  de 
l'amour  c'est  le  zèle  ;  car  si  l'amour  est  un  feu  ,  le  zèle  en 
est  l'ardeur  et  la  flamme  ;  si  l'amour  de  Dieu  est  de  l'or 
éclatant,  le  zèle  est  un  or  purifié:  Aurum  ignitam ,  comme 
dit  l'Apocalypse  ;  si  l'amour  de  Dieu  est  l'âme  de  notre  âme, 
le  zèle  est  l'esprit  vital  et  l'intelligence  qui  donne  le  branle 
à  cette  âme  ;  et  ce  zèle  se  montre  et  s'exerce  à  convertir 
les  pécheurs  et  à  procurer  le  salut  des  âmes,  non  pas  telle- 
ment quellement,  mais  par  haine  du  péché  ,  parce  qu'il  of- 
fense Dieu  ,  et  par  estime  des  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  a 
rachetées  ;  car  si  vous  ne  désirez  le  salut  de  vos  enfants  , 
de  vos  parents  et  autres  prochains  que  par  tendresse  d'af- 
fection, par  crainte  qu'il  ne  soient  brûlés  et  malheureux  à 
jamais,  ce  n'est  pas  proprement  zèle  ,  c'est  compassion  et 
pitié  j  le  zèle  ,  c'est  un  désir  ardent  de  détruire  le  péché  , 
parce  que  c'est  l'offense  de  Dieu,  et  de  convertir  les  âmes, 
parce  qu'elles  coûtent  si  cher  à  notre  Sauveur. 

C.  —  (Quem  S.  Ignatius,  etc.)  Tel  a  été  le  zèle  de  S, 
Ignace  ;  il  disait  comme  le  prophète  :  Tabescere  ?ne  fecit 
zelus  meus,  vidi prœvarica?ites  et  tabescebam.  Quand 
je  voyajs  quelqu'un  qui  commettait  le  péché,  et  quand  j'ap- 
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tais  qu'on  l'avait  commis,  j'étais  (mil  abattu,  (ouf  pèle 

el  débit  de  tristesse,  je  séchais  de  douleur  ,  cl  pourquoi  ? 

Non  pas  seulement  et  principalement  parce  qu'ils  seraient 
damnes,  mais  parce  qu'ils  ont  mis  sous  le  pied  vos  divines 
lois,  parce  qu'ils  ont  méprisé  vos  commandements  :  Quia 
obliii  aunt  rerba  tua  ininuci  //ici,  quia  vloquia  tua  non 
custodienuit.  C'est  ce  qui  l'a  porté  à  prendre  pourdevi.se: 
Ad  majore/il  Dei  t/lorium  ,  et  nommé  son  sacré  ordre  la 
compagnie  de  Jésus  ;  la  plus  grande  gloire  qu'on  puisse 
donner  à  Dieu  ,  c'est  d'avoir  sa  crainte  et  éviter  le  péché  : 
Timeie  Do/ni nu  m  et  glorificate  cum,  dit  l'ange  de  l'Apo- 
calypse: le  premier  et  plus  grand  bien  que  nous  puissions 
faire,  e'e>t  de  ne  point  faire  de  mal  et  d'empêcher  qu'on  en 
,  dit  S.  Chr\>ostome ,  parce  qu'un  seul  péché  mortel 
rend  pins  de  déshonneur  à  Dieu  ,  plus  de  déplaisir  et  de 
desservice  que  toute*  les  bonnes  œuvres  de  cent  mille  mon- 
des nC  pourraient  lui  rendre  de  gloire,  déplaisir  et  de  ser- 
vice. 

Les  prophètes  anciens  prévoyant  le  siècle  d'or  de  la  vie 
de  Jésus-Christ  sur  terre  ,  prévirent  que  le  peuple  ferait 
envers  lui  comme  les  païens  envers  les  conquérants.  Les 
noms  qu'il  leurs  donnaient  étaient  empruntés  des  grands  ex- 
ploits qu'ils  avaient  faits  ;  ils  disaient  Scipion  l'Africain  et 
Scipion  l'Asiatique,  parce  qu'ils  avaient  conquis  l'Afrique  et 
l'Asie; 

Les  prophètes  voyant  que  le  Messie  rendait  la  vue  aux 
aveugles ,  l'ouïe  aux  sourds ,  la  santé  aux  malades  et  la  vie 
RUI  morts,  prédii  ent  que  le  peuple  le  nommerait  Admirable, 
Dieu  puissant,  l'Ange  du  grand  conseil  ;  mais  la  Vierge  sa 
,  S.  Joseph  et  même  sou  Père  éternel,  connaissant  son 
génie,  lui  ont  donné  un  nom  conforme  à  son  humeur  et  à 
1  inclination  de  son  amour,  un  nom  qui  exprime  la  fin  à  la- 
quelle il  a  référé  tous  ses  mystères  ,  la  fin  pour  laquelle  il 
est  venu  au  monde  ,  a  voyagé  ou  travaillé  sur  terre  ,  et 
|  ur  laquelle  il  est  mort  en  une  croix  ;  Vocahis  nomen 
(jus  Je.su m,  ipse  enini  salvum  fuciet  populum  suum  a 
l'ccatis  eorii/n.  Le  Messie  s'appelle  Jésus,  c'esl-à-dii\ 
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Sauveur,  parce  qu'il  affranchit  son  peuple  de  l'esclavage  du 
péché  ;  ainsi  les  enfants  de  S.  Ignace  se  disent  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  ,  parce  que  leur  vocation  e^t  de  coopérer  à 
ce  grand  œuvre  ,  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu  de  la  servi- 
tude du  péché.  Tout  le  fruit  que  Jésus  prétend  de  son  in- 
carnation, de  sa  vie,  mort,  passion,  c'est  de  bannir  le  péché 
du  monde  :  Hic  est  omnis  fructus  ut  auferatur  pecca- 
tum:  (Isa.  27.  9.)  Et  c'est  aussi  la  fin  et  le  but  de  tous  les 
desseins,  travaux  et  entreprises  de  S.  Ignace.  Il  a  entrepris 
de  ruiner  le  péché  en  lui ,  dans  le  cœur  des  fidèles  et  clans 
les  âmes  des  infidèles. 

secundum  punctum.  —  Destruxit peccatum,  etc. 

D. — (1  °In  se  per  pœnitentiœ  rigorem.)  Premièrement 
en  lui  ;  il  avait  lu  dans  le  texte  sacré  que  Dieu  envoyant  ses 
prophètes  pour  inviter  le  peuple  à  la  pénitence  ,  l'écriture 
dit  :  Factum  est  verhum  Domini  in  manu  Aygœi  :  La 
parole  de  Dieu  a  été  faite,  non  premièrement  en  la  bouche  , 
mais  en  la  main  du  prophète  ,  c'est-à-dire  qu'il  l'a  prati- 
quée avant  que  de  la  prêcher.  Il  avait  lu  dans  S.  Bernard 
que  le  Fils  de  Dieu  a  trois  avènements  ;  Ad  nos,  in  nos  , 
contra  nos  :  A  nous,  en  nous  et  contre  nous.  A  nous  en 
l'incarnation,  en  nous  par  la  communion  ,  contre  nous  au 
dernier  jugement  ;  et  comme  S.  Jean-Baptiste  ,  avant  que 
de  disposer  le  peuple  au  premier  avènement  ,  fit  une  très 
rude  pénitence  ;  comme  le  prophète  Elie  qui  doit  préparer 
le  monde  au  troisième  avènement,  a  aussi  mené  une  vie  très 
austère  ;  ainsi  le  prédicateur  ou  le  confesseur  apostolique  , 
qui  veut  disposer  les  âmes  au  second  avènement ,  doit  leur 
enseigner  par  son  exemple  la  pratique  de  la  pénitence* 

Il  avait  lu  que  S.  Basile,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  que 
tous  les  autres  saints  docteurs  et  même  que  le  Fils  de  Dieu 
avantquedecommencerà  prêcher  l'Evangile,  s'étaient  retirés 
au  désert,  s'y  exerçant  en  de  très  rudes  et  rigoureuses  pé- 
nitences :  notre  saint  voulant  se  rendre  utile  à  l'Eglise ,  s'y 
disposa  par  les  mêmes  exercices.  En  effet  si  vous  l'eussiez 
vu  au  commencement  de  sa  conversion  de  la  vie  séculière 
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à  la  vie  parfaite  ,  vous  eussiez  vu  en  lui  une  exacte  obser- 
vance de  ces  règles  de  la  vraie  pénitence  :  «  Orare  ûportet 
«  inlensius  et  rogare,  diem  luclu  transigere  ,  nocles  vigi- 
«  liis  et  llelibus  ducere  ,  omne  tempus  iacrymosis  lamen- 
te tationibus  occupare,  stratos  solo  adhaerere  cineri,  in  cili- 
«  cio  et  sordibus  volutari ,  justis  operibus  incumbere,  qui- 
«   bus  peccata  purgantur.  (S.  Cypr.  de  Lapsis.) 

L'Epoux  louant  les  yeux  de  son  Epouse  ,  ses  lèvres,  ses 
mains  et  toutes  les  autres  parties  extérieures  de  son  corps, 
sans  en  excepter  ses  regards  ,  ses  paroles  et  ses  actions  , 
ajoute  toujours  :  Ahsque  eo  qnod  inirinsecus  latet,  parce 
que  les  dispositions  intérieures  sont  mille  fois  plus  précieu- 
ses, plus  agréables  et  méritoires  que  les  actions  extérieures. 
Je  pourrais  vous  représenter  notre  Saint  à  Mont-Ser- 
rat  ,  passant  les  nuits  en  prières  dans  l'Eglise  de  Notre- 
Dame,  faisant  retentir  ce  saint  lieu  de  ses  soupirs  et  gémis- 
sements sacrés  :  Iiugiebat  a  yemitu  cordis  sui ,  baignant 
le  pavé  de  ses  larmes  et  arrosant  les  murailles  de  son  sang 
par  de  rudes  disciplines  ;  je  pourrais  vous  le  faire  admirer 
à  Manrèse  ,  à  Barcelonne  et  aux  autres  villes  d'Espagne  et 
d'Italie,  logeant  dans  les  hôpitaux  ,  couchant  sur  la  dure  , 
jeûnant  tous  les  jours  au  pain  et  à  Peau,  servant  les  malades 
les  plus  abandonnés  et  les  plus  insupportables  ;  je  pourrais 
vous  le  représenter  changeant  son  habit  de  cavalier  avec  les 
haillons  d'un  pauvre  mendiant,  et  se  plaçant  en  l'église  au 
milieu  des  petits  enfants  pour  apprendre  avec  eux  le  caté- 
chisme. 

Mais  il  m'est  impossible  de  vous  représenter  les  exeel- 
lentes  dispositions  intérieures  dont  il  accompagnait  ses  pé- 
nitences extérieures  ,  les  rehaussant  par  ce  moyen  jusqu'à 
un  très  éminent  degré  de  perfection,  de  valeur  et  de  mérite. 
C'est  Dieu  seul  qui  voyait  son  intérieur  ,  Dieu  seul  voyait 
son  esprit  abîmé  jusqu'au  centre  de  son  néant  devant  le 
trône  de  sa  majesté  divine  ;  son  cœur  confit  en  amertume 
dans  *a  souvenance  de  ces  fautes,  tout  brisé  et  pulvérisé  de 
contri  tion,  tout  enflammé  d'amour  ctde  zèle  pour  la  justice 
divine,  son  cœur  qui  désirait  détruire  sou  corps  s'il  lui  eût 
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été  permis,  et  qui  disait  de  grande  affection  à  cnaque  coup 
de  discipline,  à  chaque  frappement  de  poitrine  :  Destrua- 
tur  corpus  peccati,  destrualur  corpus  peccali  ,  et  après 
avoir  ainsi  défait  et  détruit  le  péché  en  lui-même,  il  entre- 
prit de  le  persécuter  et  le  ruiner  dans  le  cœur  des  fidèles  j 
il  pouvait  dire  comme  le  prophète  :  Misit  ignem  in  ossi- 
ùiïs  meis  ,  et  erudivit  me  ;  et  le  zèle  que  Dieu  avait  mis 
en  son  cœur  lui  enseigna  trois  admirables  inventions  pour 
venir  à  bout  d'une  si  glorieuse  entreprise. 

E. — (2°  In  fidelihus  per  juventutis  insiructionem .) 
La  première  est  l'instruction  de  la  jeunesse.  Si  nous  con- 
sultons les  trois  lumières  dont  notre  esprit  est  capable  ,  la 
foi ,  l'expérience  et  la  raison  ,  nous  verrons  que  le  meilleur 
moyen  de  bien  policer  une  république  chrétienne,  c'est  de 
nourrir  et  d'élever  les  enfants  dans  la  piété  et  la  crainte  de 
Dieu.  Le  Père  éternel  parlant  de  son  Fils  ,  disait  qu'il  serait 
curieux  d'instruire  les  enfants  au  sortir  de  la  mamelle.  (1) 
Le  Fiis  disait  en  l'Evangile  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits 
enfants.  (2)  Le  Saint-Esprit  allègue  et  approuve  ce  pro- 
verbe :  L'homme  tiendra  en  sa  vieillesse  le  chemin  qu'il  aura 
pris  en  sa  jeunesse.  (3) 

Le  jeune  Tobie  était  si  vertueux  ,  que  Dieu  envoya  un 
ange  du  ciel  tout  exprès  pour  lui  trouver  un  parti  et  le 
marier  richement.  (  Tob.  1.10.  )  Le  texte  sacré  en  rend 
la  raison  à  cause  ,  dit-il  ,  que  son  père  lui  avait  appris 
dès  son  enfance  à  craindre  Dieu  et  à  s'abstenir  du  péché. 
Sainte  Suzanne  résista  courageusement  aux  poursuites  des 
mauvais  juges  qui  la  sollicitaient  de  son  déshonneur  et  aima 
mieux  se  mettre  en  danger  de  mourir  par  la  main  d'un  bour- 
reau que  de  consentir  au  péché.  Le  prophète  (Dan.  13. 
3.)  en  apporte  la  cause,  que  ses  père  et  mère  l'avaient  in- 
struite en  la  loi  de  Dieu  dès  sa  jeuneàse  ;  S.  Louis  conserva 
jusqu'au  tombeau  la  robe  blanche  qui   lui  fut  donnée  au 

(!)  Quem  docebit  scientiam  ?  et  quem  intell'gere  faciet  auditum  ablac- 
talos  a  laçle»,  avulsos  ab  uberibus.  (Isa.  28.  9.  ) 

(2)  Sinite  parvulos  venii\j  ad  me.  (  Matth.  19.  14.  ) 

(5)  Adolcscens  juxta  viam  guam  ,  etiam  cuui  senueiïl  .  non  recedel  ab 
"■?■•  (Vrov.  22,  Ç.) 
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baptême  ,  c'est-à-dire  son  innocence  pure  et  immaculée  ; 
l'histoire  de  sa  vie  en  attribue  L'honneur  à  la  reine  Blanche, 
sa  mère,  qui  lui  disait  souvent  quand  il  était  petit  :  Mon  fils, 
plutôt  la  mort  que  le  péché. 

Le  cœur  des  enfants  est  une  table  d'attente,  une  toile  qui 
nY>t  point  imprimée  et  qui  reçoit  telle  couleur  que  vous  vou- 
lez. Ils  croient  tout  ce  que  leur  maître  leur  dit,  ils  reçoivent 
comme  oracle  tout  ce  que  le  régent  leur  enseigne  ;  et  il  est 
évident  (pie  de  bons  religieux  qui  disent  la  messe  tous  les 
jours,  qui  font  oraison  mentale  tous  les  matins,  et  qui  vont 
en  classe  avec  un  esprit  désintéresse  ,  purement  pour  l'a- 
mour  de  Dieu  et  par  désir  d'avancer  sa  gloire ,  sont  bien 
plus  capables  de  donner  de  bonnes  et  saintes  impressions  à 
la  jeunesse,  (pie  des  régents  séculiers  qui  n'auront  rien  de 
tout  cela. 

Ceit  une  chose  étonnante  de  savoir  l'effroyable  igno- 
rance qui  était  parmi  les  chrétiens  et  même  parmi  les  gens 
d  église,  avant  rétablissement  de  cette  sainte  compagnie. 
Dans  le  diocèse  de  Milan  les  prêtres  étaient  si  ignorants, 
qinls  croyaient   n'être  pas  obligés  à  se  confesser,  parce 
qu  ils  entendaient  les  confessions  des  autres.  En  Bourgo- 
gnes et  autres  provinces  de  France,  voici  comme  on  se  con- 
fessait. Le  prêtre  disait  :  Si  vous  avez  juré  ,  vous  en  criez 
tnerci*  Dieu,  Le  pénitent  répondait  :  Oui,  sire,  Si  vous 
avez  perdu  la  messe  les  jours  de  fêtes,  vous  encriez  merci 
à  Dieu.  Oui,  sire;  et  ainsi  le  plus  criminel  n'en   disait  pas 
davantage  que  le  pins  innocent.  Pensez  quelle   vie  devait 
r  ceux  qui  se  confessaient  ainsi,  et  une  seule  fois  ou 
Tannée,  et  si  la  parole  du  prophète  Osée  ne  devait 
rifier;  Non  est  scientia  Del  in  terra,   male- 
dictum  cl  mendacium,  et  furtumet  aduherium  inun- 
.  Oui,  on  était  si  débordé  en  toutes  sortes  de  vi- 
[ue  la  plus  grande  partie  des  villes  chrétiennes  et  ca- 
mblaicnt  à  des  Eab)  loues  et  à  des  Sodomes  ; 
narrais  nommer  quelques-unes,  où  lorsque  les  ser- 
ise  louaient  à  des  maltresses,  elles  incitaient  cette 
lion  en  leur  mari  b  ;  ïtfçlto  ne  seraient  point  obli- 
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gées  de  servir  les  fêtes  et  les  dimanches,  parce  qu'elles 
voulaient  danser  tout  le  jour.  Mais  depuis  que  les  collèges 
de  cette  sainte  compagnie  ont  été  ouverts,  l'ignorance  a  été 
bannie,  la  jeunesse  a  été  instruite,  les  vices  corrigés  et  les 
hérésies  réfutées,  le  clergé  s'est  perfectionné,  plusieurs  or- 
dres religieux  se  sont  réformés,  les  saintes  congrégations 
ont  été  instituées  ,  les  séculiers  ont  commencé  à  recevoir 
plus  souvent  les  sacrements,  et  c'est  le  second  moyen  dont 
S.  Ignace  s1est  servi  pour  détruire  le  péché. 

F.  — (  Per  fréquentent  communionemS)  L'écriture 
et  les  SS.  Pères  nous  enseignent  que  l'âme  chrétienne  qui 
communie  dignement,  reçoit  en  l'eucharistie  un  puissant 
renfort  contre  les  trois  ennemis  de  l'homme  :  le  diable,  le 
monde  et  la  chair  :  Parasti  in  conspectu  meo  mensam 
adversus  cos  qui  tribulant  me  :  Mon  Dieu,  vous  avez 
dressé  pour  moi  une  table  divine,  qui  me  fournît  des  ar- 
mes contre  ceux  qui  me  font  la  guerre,  dit  le  Prophète  ; 
et  S.  Chrysostôme(homil.  61 .  ad  populum.  )  ose  bien  dire 
qu'au  sortir  de  cette  sainte  table,  si  nous  avons  communié 
dignement,  nous  sommes  effroyables  au  démon  comme  des 
lions  qui  jettent  le  feu  par  la  bouche  :  Tanquam  leones 
icjnem  spirantes,  facti  sumus  diabolo  formidolosi.  Et 
S.  Cyrille  d'Alexandrie  dit  que  ce  saint  sacrement  réprime 
les  révoltes  de  notre  chair  :  Sodat  in  nohis  sœvientem 
membrorum  nostronim  legem.  (S.  Cyril.  Alex.  lib.  4. 
in  Joan.  c.  7.  ) 

L'expérience  nous  fait  voir  que  le  monde  et  que  ses  sup- 
pôts ne  prennent  pas  la  hardiesse  de  tenter  ceux  qu'ils  sa- 
vent être  bien  avec  Dieu.  Un  libertin  sachant  qu'une  fille 
est  dévote  et  qu'elle  communie  souvent  avec  grande  dévo- 
tion, n'ose  pas  la  tenter  de  son  déshonneur;  un  chicaneur 
qui  sait  qu'un  conseiller  a  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  se  con- 
fesse et  communie  souvent ,  s'empêche  bien  de  le  prier 
d'une  injustice,  ou  de  quelqu'autre  action  contre  son  devoir. 
Avant  la  venue  de  notre  Saint ,  la  plus  grande  partie  du 
peuple  chrétien  ne  communiait  qu'au  temps  de  Pâques,  à 
présent  plusieurs  communient  tous  les  mois  ou  tous  les  di- 
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manches,  quelques— uns  deux  fois  la  semaine  ;  les  plus  in- 
dévots deux  ou  (rois  fois  Tannée  ;  la  vraie  chaleur  qui  agit 
par  ce  pain  céleste,  ef  qui  nous  fait  profiler  de  la  réfection 
spirituelle,  c'est  l'amour  et  la  dévotion  ardente  ;  cet  amour 
allume  ce  feu  dans  le  cœur  des  fidèles. 

G.  —  [Per  assiduam  meditutionem.  )  Le  Saint,  eu 
troisième  lieu,  a  mis  en  vogue  dans  l'Eglise  la  pratique  de 
l'oraison  mentale  ;  il  est  cause  que  tous  les  bons  prêtres  , 
tous  les  dévots  ecclésiastiques,  tous  les  saints  religieux, 
s'adonnent  à  la  méditation  ;  ce  qui  est  très  important  au 
bien  de  l'Eglise,  d'autant  que  par  ce  moyen  ils  ensei- 
gnent et  conduisent  les  séculiers  avec  plus  de  lumière,  de 
sagesse,  de  charité  et  de  zèle.  Ce  grand  Saint  savait  que 
nous  ne  pouvons  bien  porter  les  autres  à  la  dévotion  et  à 
Pamour  de  Dieu,  si  nous-mêmes  n'y  sommes  ardents,  et 
que  le  Psalmiste  avait  dit  :  In  meditatinne  mea  exardes- 
cet  igniê  :  Le  feu  de  Pamour  de  Dieu  s'embrasera  en  mon 
cœur  par  la  méditation.  Il  savait  que  le  même  prophète  par- 
lant de  celui  qui  est  assidu  en  l'exercice  delà  méditation,  est 
semblable  àunarbreplanlé  sur  le  courant  deseaux,  qui  porte 
beaucoup  de  fruits  :  In  lege  ejus  ineditabilur  die  ac 
nocte,  et  erit  tanquam  lignum  quod  plantatum  est  se- 
eus  decursus  aquarum,  quod  fructum  suum  dahit  in 
/empare  suo  ;  il  savait  que  le  Saint-Esprit  a  dit  que  celui 
qui  converse  avec  les  anges  devient  sage,  et  que  pour  de- 
venir vraiment  sage,  saint  et  parfait,  il  faut  souvent  con- 
verser avec  celui  qui  est  la  sagesse,  la  sainteté  et  la  per- 
fection essentielle. 

Il  avait  lu  ces  belles  paroles  dans  S.  Bernard  :  «  Quod 
«  tanin  est  spargis  et  perdis,  si  priusquam  infundaris  tu 
'<  totus,  semiplenus  festines  etTunderc  ,  quamobrem  si  sa- 
it pis,  concham  te  exhibebis,  non  canalem  ;  hic  siquidem 
«  pêne  limai  et  recipit  et  refundit,  illa  vero  donec  implea- 
'■(  tur  expeetat,  et  sic  quod  superabundat,  sine  suo  damno 
«  communieat.  »  Et  un  peu  plus  bas  :  «  De  plenitudine  ejus 
«  omnes  accepimus,  disce,  et  lu  non  nisi  de  pleno  eiïun- 
■  dere.  nec  Deo  Iargior  esse  velis  ;  non  pudeat  concham 
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<(  non  esse  suo  fonte  profusiorem  :  »  Vous  perdrez  te  peu 
de  dévotion  que  vous  avez,  si  vous  la  répandez  avant  que 
de  Tavoir  reçue  pleinement  ;  pour  cela,  si  vous  êtes  sage, 
vous  ferez  comme  le  bassin  et  non  pas  comme  le  canal  ; 
celui-ci  donne  de  Peau  à  mesure  qu'il  la  reçoit,  mais  le  bas- 
sin attend  qu'il  en  soit  plein  avant  que  de  la  répandre. 
L'Evangile  dit  que  nous  avons  reçu  des  grâces  de  Jésus- 
Christ,  mais  que  c'est  de  sa  plénitude  ;  apprenez  de  lui  à 
vous  bien  remplir  avant  que  de  vous  répandre,  ne  désirez 
pas  être  plus  libéral  que  Dieu  ;  le  bassin  ne  doit  pas  avoir 
Iionlc  de  n'être  pas  plus  abondant  et  communicatif  que  sa 
source.  Et  où  est-ce  que  l'âme  chrétienne  s'enrichit  et  se 
remplit  de  lumière  ,  de  sagesse  ,  de  grâces  et  de  vertus  , 
sinon  en  la  méditation  ?  Mediiatio  mentis  ditatio:  La 
méditation  fait  toutes  les  richesses  d'une  âme. 

H.  —  (3°  lu  infidelihus per  missionem}  etc,  )  Ac- 
cendelur  veîut  ignis  zelus  meus.  Le  zèle  de  notre  saint 
amant  était  comme  le  feu  qui  ne  dit  jamais  :  C'est  assez.  (1) 
Notre  hémisphère  ne  lui  suffit  pas,  il  cherche  un  nouveau 
monde  ,  il  s'étend  jusqu'aux  antipodes,  il  ne  se  contente 
pas  de  sanctifier  les  fidèles  ,  il  veut  convertir  les  infidèles. 
S.  Jacques  dit  que  celui  qui  convertit  un  seul  pécheur,  fait 
le  salut  de  son  âme  •  combien  plus  celui  qui  en  convertit 
des  milliers  !  Qui  converti  fecerit  jpeccatorem,  salvabit 
animam;  notez  qu'il  ne  dit  pas  seulement  qui  couvert e- 
Ht  y  celui  qui  aura  converti,  mais  celui  qui  aura  fait  con- 
vertir :  Qui  converti  fecerit.  S.  Ignace  en  a  converti  des 
milliers  en  France,  en  Espagne,  en  Italie  et  en  d'autres 
provinces  où  il  a  été  j  mais  il  en  a  fait  convertir  des  mil- 
lions en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique  par  les  hommes 
apostoliques  qu'il  y  a  envoyés. 

L'Eglise  dit  en  l'office  divin  que  le  vénérable  Bède  a  bien 
sujetd'appeîer  S,  Grégoire  l'apôtre  des  Anglais,  parce  qu'il 
envoya  en  Angleterre  des  hommes  apostoliques  ,  non  pas 
planter  la  foi ,  car  elle  y  avait  été  dès  le  second  siècle  sous 
le  pape  S.  Elculhèrc  et  le  roi  Lucius,  mais  pour  la  ressus- 

(1)  ïgnis  nimquam  dicil  :  Suffitit.  (  Prov.  30. 16. } 
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citer  ;  à  plus  forte  raison  nous  devons  appeler  S.  Ignace 
l'apôtre  des  Indes,  du  Japon,  de  ta  Chine,  du  Canada  et 
de  tant  dWres  provinces  où  il  a  envoyé  des  ouvriers  pour 
v  annoncer  la  foi  qui  n'y  avait  jamais  etc.  L'Ecriture  sainte 
V  I.  Mâchai).  '2.  24.)  loue  la  sainte  colère  du  dévot  Ma- 
tfaatias  qui,  voyant  un  malheureux  juif  sacrifier  aux  idoles, 
le  poignarda  sur-le-champ;  il  fit  mourir  ridolàlrc,  mais  il 
ne  ruina  pas  Tidole  ni  l'idolâtrie.  S.  Ignace  au  contraire, 
mille  fois  plus  heureux  que  lui,  a  renversé  les  idoles  et  ruiné 
l'idolâtrie  en  une  infinité  de  villes,  sans  ôter  la  vie  corpo- 
relle aux  idolâtres,  et  en  leur  donnant  la  spirituelle. 

Lezèledu  prophcteElieestfortcélèbredans  letextesacré; 
il  lit  tomber  le  feu  du  ciel  qui  dévora  cinquante  soldats  avec 
leur  capitaine  ,  qui  venait  le  prendre  de  la  part  du  roi  pour 
le  faire  prisonnier.  S.  Ignace,  au  contraire,  étant  fausse- 
ment accusé  et  persécuté  comme  un  impie,  obtint  de  Dieu 
par  ses  prières,  le  feu  céleste  du  Saint-Esprit,  pour  ceux 
qui  Pavaient  ainsi  calomnié  :  îgnti  a  facic  cjus  exarsit, 
carboncssuccensisunt  ah  eo. 

Phinées  voyant  un  Israélite  qui  commettait  le  péché  de 
la  chair  avec  une  femme  madianite,  outré  de  douleur  pour 
Pollense  de  Dieu,  les  tua  tous  deux  sur  le  fait,  et  par  ce 
moyen  apaisa  la  colère  de  Dieu  :  Cessavit  quassatio,  et 
^■putalumcstciinjustitiam;  maisS.  Ignace,  sachantquW 
homme  impudique  allait  aux  champs  pour  un  môme  sujet, 
it  mounï  le  péché  et  conserva  le  pécheur  par  une  admira- 
ble invention  de  sa  charité  ingénieuse;  it  alla  se  jeter  dans  un 
étang  glacé  surle  chemin  par  oùce  misérable  devait  passer, 
<t  par  cette  action  il  le  touchasi  vivement  etsi  heureusement, 
qu  il  lui  fit  rebrousser  chemin  et  changer  sa  vie  déréglée. 
Je  li-  dans  la  vie  des  saints  que  le  séraphique  S.  Frau- 
dait nu  dans  la  neige,  pour  éteindre  les  ardeurs 
Chair,  que  S.  Benoit  en  fit  autant  dans  les  épines, 
ainsi  que  S.  Bernard  dans  un  étang  glacé;  mais  je  ne  lis 
point  qu'un  autre  que  S.  Ignace  ait  fait  cela  pour  amortir 
les  flamme,  de  la  concupiscence  en  son  prochain  ;  et  pour 
connaître  que  ce  zèle  procédait  d'un  amour  de  Dieu  très 
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pur  et  désintéressé,  sans  aucun  retour  à  lui-même,  il  ne 
faut  considérer  que  ce  que  je  vais  vous  dire.  Il  avait  fait  éta- 
blir à  Rome  une  maison  de  refuge  pour  y  loger  et  y  en- 
trenirles  pauvres  filles  qu'on  retirait  du  péché,  et  lui-même 
prenait  la  peine  de  les  aller  chercher  et  de  les  y  amener. 
Un  de  ses  amis  lui  dit  qu'il  perdait  son  temps  et  sa  peine, 
parce  que  ces  malheureuses  retournaient  toujours  à  leur  vo- 
missement :  IVimporte,  dit-il,  quand  je  n'en  empêcherais 
qu\me  de  commettre  un  péché  mortel,  je  tiendrais  mon 
temps  et  ma  peine  très  utilement  employés. 

I  tertium  punctum.  —  Exhorlaiio ,  etc. 

I. — (1°  Scriptural)  Cette  vertu  a  été  d'autant  plus  pré- 
cieuse et  admirable  en  ce  saint  qu'elle  est  plus  rare  parmi  les 
chrétiens,  même  parmi  ceux  qui  font  profession  de  la  dévo- 
tion ,  dont  la  plupart  semble  dire  :  Numquid  custos  fra- 
tris  met  sum  ego  ?  Qu'ai-je  affaire  de  me  mettre  en  peine 
du  salut  des  autres  ,  de  retirer  cette  fille  qui  va  se  perdre , 
d'avertir  ma  voisine  qu'un  fripon  hante  sa  fille  quand  elle 
est  hors  de  sa  maison,  ou  d'enseigner  les  mystères  de  la  foi 
à  mes  fermiers  ?  Je  ne  suis  ni  évêque,  ni  curé,  je  n^ai  point 
charge  d'àmes,  grâces  à  Dieu.  Vous  n'avez  point  charge 
d'âmes  !  Qui  vous  l'a  dit  ?  le  Saint-Esprit  dit  tout  le  con- 
traire :  Unicuique  Deus  mandavit  de  proximo  suo  : 
(Eccli.  17.  12.)  Dieu  a  recommandé  à  chacun  de  nous  le 
salut  de  son  prochain  ,  et  S.  Jacques  dit  :  Scienti  bonum 
et  non  facienti,  peccatum  est  illi  :  (Jac.  4. 1 7.)  Celui  qui 
sait  le  bien  et  qui  ne  le  fait  pas  commet  un  péché. 

L. — (2°  Patribus.)  Je  ne  me  suis  jamais  persuadé  que 
celui-là  puisse  être  sauvé,  qui  n'a  point  travaillé  pour  le 
salut  de  son  prochain  ,  dit  S.  Chrysostôme  :  Nunquam 
mihi  persuasi  salvum  fieri  quemquam  posse  qui  pro 
salute  proximi  nihil  laboris  impenderit.  (Chrys.  1 .  6. 
de  sacerdotio.)  La  loi  ancienne  disait  :  Si  occurreris  bovi 
inimici  tut  erranti  reduc  ad  eum,;  si  videris  asinum 
odientis  tejacere  sub  onere,  non  pertransibis ,  sed  sub- 
levabis  cum  eo  :  Si  vous  rencontrez  le  bœuf  de  votre  en- 
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aemi  égaré ,  ramenez-le  à  son  maître  ;  si  vous  voyez  son 
ane  tombé  sous  le  faix  ,  ne  passez  pas  outre,  mais  aidez-le 
à  se  relever  ;  et  .si  vous  .savez  que  Touaille  de  voire  Sauveur 
s'esl  égarée,  ne  tacherez-vous  pas  de  la  ramener  ?  Si  vous 
voyez  que  reniant  de  votre  Dieu,  c'est-à-dire  du  plus  grand 
ami  que  vous  ayez  au  monde,  est  tombé  sous  le  joug  du  pé- 
ehé ,  n'èles-vous  pas  obligé  de  l'aider  à  se  relever?  Voilà 
une  chose  étrange  ,  dit  S.  Bernard  ,  si  un  une  tombe,  il  se 
trouve  des  gens  qui  l'aident  à  se  relever ,  et  si  une  àme  se 
perd  ,  personne  ne  s'en  soucie  :  Cadit  asina  ,  et  est  qui 
sublevat  y    périt    anima ,    et    non    est    qui  reputet. 
S,  Bern,  ad  Eugenium.) 
M,  —  (3°  Rat  ion  i  bus.)  Si  vous  aimez  votre  àme  comme 
vous  devez  l'aimer,  par  le  motif  d'une  vraie  charité  et  pour 
l'amour  deDieu,  vous  l'aimez,  parc*  qu'elle  est  l'image  de  la 
sainte  Trinité,   rachetée  par  le  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  capable  de  le  connaître  et  de  le  posséder.  Or,  le 
péché  des  autres  lui  déplaît,  le  désoblige  et  le  déshonore 
aussi  bien  que  le  vôtre;   donc  si  vous  ne  haïssez  le  péché 
qu  en  vous  et  non  aux  autres,  vous  ne  le  haïssez  pas  pour 
1  amour  de  Dieu  ,   mais  pour  l'amour  de  vous  ;  vous  ne 
le  haïssez  pas  parce  qu'il  offense  Dieu,  mais  parce  qu'il 
vous  engage  à  la  damnation.  Si  vous  ne  procurez  que  vôtre 
salut  et  non  pas  celui  de  votre  prochain,  l'amour  que  vous 
avez  pour  votre  àme  est  un  amour  naturel,  humain,  d'inté- 
rêt ,  de  concupiscence  ,  et  non  pus  un  amour  de  charité  , 
surnaturel  et  divin. 

L'aumône  spirituelle  est  incomparablement  plus  impor- 
tante et  plus  nécessaire  que  la  corporelle  ;  cependant  le  Fils 
de  Dieu  dira  au  jour  du  jugement  :  Allez ,  maudits,  au  feu 
éternel ,  parce  que  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas 
donne  a  manger  !  Ce  commandement  oblige  pour  le  moins 
je  dis  pour  le  moins,  en  l'extrême  nécessité,  et  il  y  a  tant 
d  ouvriers,  tant  de  fermiers,  tant  de  vos  serviteurs  et  ser- 
vantes, et,  en  un  mot,  tant  de  pauvres  gens  qui  travaillent 
pour  vous,  qui  sont  en  extrême  nécessité  de  nourriture  spi- 
rituelle, qui  ignorent  les  mystères  de  la  foi,  qujne  connais- 
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sent  point  le  Sauveur,  qui  ne  savent  rien  du  mystère  de  Tin- 
carnation  ,  de  l'eucharistie  et  des  autres  articles  de  foi  né- 
cessaires à  leur  salut,  et  vous  négligez  de  les  leur  enseigner, 
vous  ne  daignez  pas  leur  en  dire  un  seul  mot  :  Parvuli 
pefierunt  panem  ,  et  non  erat  qui  franger  et  cis.  Ne 
pensez-vous  pas  que  Dieu  aura  sujet  de  vous  dire  :  J'ai  eu 
faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ! 

N.  —  (4°  Compara fionibus.)  S.  Chrysostôme  dit  très 
bien  :  Si  votre  cocher  voyait  une  de  vos  cuillères  d1ar- 
gent  dans  le  fumier  de  l'écurie,  et  qu'il  la  laissât  perdre,  en 
seriez-vous  content?  Recevriez-vous  son  excuse  quand  il 
dirait  :  Je  ne  suis  pas  sommeiller,  je  n'ai  pas  charge  de 
l'argenterie  ,  vous  ne  m'avez  pris  à  votre  service  que  pour 
avoir  soin  des  chevaux  et  pour  conduire  le  carrosse.  Si  votre 
cuisinière  voyait  tomber  dans  le  feu  la  robe  d'un  de  vos  en- 
fants et  qu'elle  ne  l'en  retirât  pas,  l'excuseriez-vous  quand 
elle  dirait  :  Vous  ne  m'avez  prise  que  pour  vous  apprêter  à 
manger,  je  ne  suis  pas  gouvernante  des  enfants,  je  n'ai  pas 
charge  de  leurs  habits.  Une  àme  raisonnable  est-elle  moins 
précieuse  qu'une  cuillère  d'argent  ou  qu'une  robe  de  soie  ? 
Comment  donc,  pouvez-vous  souffrir,  quoique  ni  curé  ni  évo- 
que, comment,  dis-je,  pouvez-vous  souffrir  en  conscience  que 
cette  ame  chrétienne  tombe  dans  le  péché  et  se  perde  éter- 
nellement sans  vous  en  soucier  ?  N'ayez  pas  moins  de  vertus 
que  les  scribes  et  les  pharisiens  ;  ils  eussent  fait  le  toqr  de 
la  terre  pour  gagner  un  païen  et  le  faire  juif  :  Circuitis 
mare  et  aridam  ut  faciatis  unum  proselgfum  /  et  ainsi 
quels  travaux  ne  devez-vous  pas  embrasser  pour  gagner  un 
mauvais  chrétien  et  en  faire  un  bon  catholique? 

O.  —  (b°  Htstorta.)  Dans  le  Pré  spirituel  il  est  rap-* 
porté  qu'un  berger,  nommé  Pemnes,  voyant  des  bêtes  sau- 
vages qui  attaquaient  un  pauvre  passant ,  fut  paresseux  à  le 
secourir,  ou  par  lâcheté  ou  par  négligence  5  quelque  temps 
après  il  se  fit  religieux  et  pratiqua  une  rigoureuse  pénitence; 
plus  tard  il  fut  fait  abbé  d'un  monastère  ;  mais  Dieu  lui  ré- 
véla qu'en  punition  de  son  peu  de  charité  il  serait  aussi  dé- 
voré des  bêtes  sauvages,  ce  oui  arriva  quelques  années  après. 
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Si,  par  voue  négligence  ci  faute  de  reprendre,  tPavertirou 

Uruire  voire  prochain,  si,  faîne  de  recueillir  celle  pau- 

mv  Mie  qui  ne  sait  où  aller,  ils  tombent  en  la  puissance  des 

bêles  sauvages ,  des  suppôts  de  l'enfer,  il  y  a  danger  que  le 

même  malheur  ne  vous  arrive  quelque  jour  par  la  permission 
(le  Dieu. 

1'.  — (G0  Graiitudiius promisnioiic.)  J^a contraire 
au*  Mes  des  «poires,  la  lionne  veuve  Tabilhe  étant 
■    ■  les  pauvres  qu'elle  «Tait  assistés  mpntrajentà  8.  Pierre 

les  babils  dont  elle  les  avait  revêtus ,  ce  qui  émut  l'apôtre 
a  la  ressusciter  ;  ainsi  si  vous  êtes  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
quand  vous  viendrez  à  mourir,  celles  que  vous  aurez  sauvées 
contreront  au  FilsdeDieu  l'étoile  de  gloire  que  vous  leur  au- 
rea  procurée  Quelle  consolation,  quelle  joie  et  quelle  gloire 
a  un  enfant  de  S.  Ignace,  lorsqu'à  l'entrée  du  ciel  il  verra 
des  centaines  d  âmes  bienheureuses  venir  au-devant  de  lui 
e  recevoir  avec  honneur,  le  remercier  des  charités  qu'il 
leur  a  faites  !  Cet  écolier  lui  dira  :  Eh  !  mon  père,  quelles 
obligations  vous  ai-je,  car  sans  vous  je  serais  perdu  !  Vous 
souvenez-vous  flu  catéchisme  que  vous  nous  fites  un  tel  sa- 
medi, vous  nous  fîtes  voir  le  granddangerdedamnation  qu'il  v 

ades  mgercrenl  etatecclésiastiqucsansyclreappelédeDieu- 
vous  fûtes  cause  queje  refusai  la  cure  que  mon  oncle  voulait 
me  résigner,  où  je  me  serais  damné.  Un  homme  de  Justice 
lm  dira:  Quand  j  allai  à  confesse  à  vous  un  tel  jour,  si  vous  ne 
m  euss.cz  obligé  de  vendre  mon  office  dont  j'étais  incapable 
,|  eusse  persévéré  dans  les  injustices  et  dans  toutes  les  autres 
•aules  que  j  y  commettais.  Un  artisan  lui  dira  :  Si  vous  ne 
m  eussiez  refusé  l'absolution  quand  je  retombais  sans  cesse 
;  n  mes  débauches  ou  en  mes  blasphèmes,  je  ne  m'en  serais 
,ama,s  corrige  ;  tous  ceux  qu'il  a  gagnés  au  service  de  Dieu 
viendront  au-devant  de  lui  avec  des  acclamations. 

à  oos  avez  été  notre  bon  père,  noire  libérateur,  notre  di- 
recteur et  notre  ange  gardien  ;  vous  nous  avez  été  un  vrai 
Kaphael  :  Medtema  Dei,  vous  nous  avez  guéris  des  ma- 
de  nos  péchés  par  la  médecine  des  sacrements  ;  vous 
nous  avez  rendu  la  vue  spirituelle  par  vos  folles  prédications  ; 
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vous  nous  avez  préservés ,  non  de  la  gueule  d\m  poisson 
monstrueux ,  mais  du  lion  rugissant  qui  cherchait  à  nous 
dévorer;  vous  nous  avez  conduits  heureusement  au  voyage 
de  la  vie  éternelle. 

Ainsi ,  quand  nous  nous  mettrions  en  pièces  pour  votre 
service,  nous  ne  pourrions  pas  vous  reconnaître  dignement  ; 
Dieu  seul ,  pour  qui  vous  Pavez  fait ,  peut  vous  en  récom- 
penser suffisamment  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  faire ,  c'est 
de  vous  témoigner  par  nos  actions  de  grâces  les  sentiments 
de  gratitude  que  nous  en  aurons  à  jamais  ;  avouer  que  noire 
salut  est  la  moisson  de  vos  travaux  ,  la  conquête  de  vos  vic- 
toires et  le  trophée  de  vos  triomphes  ;  pâmer  d'amour  pour 
vous,  nous  réjouir  des  grands  mérites  que  vos  charités  nous 
ont  acquis,  vous  en  remercier,  bénir,  louer  et  glorifier  en 
toute  l'étendue  de  l'éternité  bienheureuse  que  vous  nous 
avez  procurée.  Amen* 


SERMON  CXXXVL 

POUR    LA    FÊTE    DE    SAINTE    THERESE.  DU    MÀRUGH    DR 
JÉSUS-CHRIST  AVEC   LESAMES   RELIGIEUSES. 


Simili  ttt  rcgnum  calorum  decm  nrginibus  quœ  exicrunt  ohviam  Sponso 

ui5C"A"î .? c  a  d,x  v,c,'b'cs  4Ui  allclc,,t  *»=l  d« 

Outre  la  gîoîrc  essentielle  que  Jésus  promet  dans  le  cîel 
aux  Bries  qui  lui  consacreront  leur  virginité*,  il  leur  promet 
encore  par  le  prophète  Isale  (56.  5.)  un  honneur  parliez 
lier  dans  I  Kgiise  et  une  gloire  éternelle  dans  la  mémoire 
des  hommes.  (Test  pour  accomplir  une  partie  de  celte  pro- 
messe que  nous  sommes  ici  assemblés,  c'est  pour  célébrer  la 
mémoire  et  pour  honorer  la  glorieuse  apothéose  de  la  bien- 
heureuse sainte  Thérèse,  qui  s'est  donnée  à  Dieu  avec  tant 
de  pureté  et  de  bonheur  qu'elle  a  attiré,  par  son  exemple, 
par  ses  instructions  et  par  ses  inlluences,  une  infinité  de 
tilles  a  1  amour  de  la  pureté  et  aux  noces  de  l'Epoux  céleste. 
L  est  en  elle  que  se  vérifie  celle  parole  du  Prophète  :  Ad- 
ducentur  régi  virgines  post  eam  ;  c'est  donc   aussi  en 
elle  que  s  accomplit  ce  qu'il  dit  au  même  lieu  :  La  veme 
votre  épouse  est  assise  à  votre  droite;  pour  cela  je  dois  di- 
viser mon  discours  en  deux  points.  Premièrement,  je  vous 
fera,  voir  que    sainte  Thérèse  et  les  religieuses   qui  sui- 
vent son  exemple  sont  les  vraies  épouses  de  Jésus-Christ. 
Ln  second  lieu,  nous  verrons  les  propriétés  de  ce  mariage 
Le  commencement  de  ses  grandeurs,  c'a  été  votre  faveur 
particulière,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  car,  ayant  per- 
du sa  mère  à  Page  de  douze  ans,  elle  se  jeta  à  vos  pieds  devant 
une  de  vos  images,  en  vous  priant  à  chaudes  larmes  que,  puis- 
qu  elle  n  ava.tplus  de  mère  sur  la  lerre,  il  vousplût  u\  l'accep- 
1er  pour  folrefillc,et  elle  leditavec  une  si  grande  fcru-ur  que, 
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depuis  ce  temps-là ,  vous  lui  avez  servi  de  mère,  vous  Pa- 
vez tenue  sous  votre  protection,  vous  Pavez  conduite  et  gou- 
vernée. Comme  toutes  les  grâces  qui  sont  en  elle  viennent 
de  Dieu  par  votre  entremise  ,  ainsi  la  grâce  d'en  discourir 
utilement  nous  doit  être  communiquée  par  votre  moyen  ; 
nous  vous  la  demandons  très  humblement ,  vous  saluant  par 
les  paroles  de  l'ange  i  Ave,  Maria. 

IDEA  SEUMQMS. 

Exordium.  A.  Judœi referebantur  adDeum  ut  dominum, 
nos ,  ut  ad ' patrem  et  ad  sponsum. 

Primum  punctum.  Ferum  matrimonium  contrahi  in- 
ter  Christ  uni  et  virgines  religiosas ,  probatur  :  B.  1° 
Script ura.  —  C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Rescriptis 
Pont'ificum. — E.  4°  Praxi  antiquœ  Ecclesiœ*  — ■  F. 
5°  Ratione  a  posteriori.  —  G.  6°  Historiis,  —  H. 
7°  Moralitate. 

Secundum  punctum.  — I.  4°  Proprietates  hujus  matri- 
monii  imitantur  ïncarnationem.  —  K.  2°  Indissolu- 
bilitas ,  cujus  nodus  est  amor  Christ i  in  sponsam, 

—  L.  3°  Sponsœ  in   Chris tum*  —  M.  4°  Societas. 

—  N.  5°  Fecunditas. 
Conelusio*  O.  Excitai  dur  virgines  ad  ingressum  inre- 


ligionem, 


EXORDIUM. 


A.  —  (Judœi,  etc.)  Tout  ce  qui  est  émané  de  Dieu 
dans  la  divinité  ,  ne  subsiste  que  par  rapport  à  son  principe 
et  à  son  origine  ;  car  comme  la  substance  du  Verbe  divin 
est  une  relation  éternelle  et  personnelle  au  regard  du  Père, 
et  comme  la  subsistance  du  Saint-Esprit  n'est  qu'un  rap- 
port et  qu'une  relation  qu'il  a  au  Père  et  au  Fils  ;  ainsi  tout 
ce  qui  est  émané  de  Dieu  hors  de  la  divinité  ,  ne  subsiste 
que  par  relation  et  par  adhérence  à  la  même  divinité;  tout 
le  bonheur  ,  toute  la  félicité  et  la  perfection  des  créatures  , 
consiste  à  être  rapportées  et  destinées  à  leur  Créateur. 

Avant  la  venue  de  Jésus-  Christ  au  monde,  la  plus  grW 
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de  faveur  que  Dieu  faisait  aux  hommes,  calait  de  les  rece- 
voir pOW  ses  vassaux.  I\ro  illisin  Deam,  et  ipsi  poptttuè 
mëUâérUnti  Je  serai  leur  Seigneur,  leur  lloi  el  leur  Dieu 
el  il$  seront  nies  Serviteurs  ,  mes  sujets  et  mon  peuple  ;  en- 
eore,  pour  avoir  pari  à  eetle  laveur,  fallait-il  se  soumettre 
aH  sacrement  douloureux  de  ta  circoncision  ,  s'assujettir  à 
l'observance  de  la  loi  de  Moïse  qui  était  si  rigoureuse,  que 
l'Ecriture  (Acti  15.  10.)  l'appelle  une  charge  insupporta- 
ble ;  et  toutefois  il  n'y  avait  (pie  le  [>ciiplc  juif  qui  eût  cet 
honneur  :  IfôH  fecit  (aliter  omni  nationi;  et  la  plus  gran- 
de menace  qu'on  pouvait  faire  à  quelqu'un  ,  eVtait  qiiïl  fût 
rejeté  du  nombre  des  vassaux  de  Dieu  :  Periblt  anima 
illa  depopato  sao.  Après  la  venue  de  Jésus  au  monde, 
Dieu  nous  a  élevés  à  une  plus  grande  dignité  ;  il  a  daignd 
nous  communiquer  la  qualité  d'enfants  de  Dieu  ,  nous  faire 
participants  de  sa  filiation,  nous  donner  le  nom  et  l'effet  de 
i  ils  adoptifs  de  Dieu  môme  :  Videtequalem  charitatem 
dédit  nohis,  ut  fdii  Dei  nomincmiir  et  slmus;  (1 .  Joan. 
3.  I.)  non-seulement  nominemnr,  biais  simus. 

PRJMUM  puisctlm.  —  Vemm  matrimonium ,  etc. 

B.  —  (  1°  Seriptura.)  Sa  bonté  néanmoins  ne  s'arrête 
pas  là  ;  mais  s'avancant  de  plus  en  plus  dans  l'excès  de  son 
amour,  dans  la  profusion  de  ses  libéralités,  il  daigne  entrer 
en  alliance  plus  particulière  avec  les  hommes  ;  il  veut  avoir 
des  âmes  qui  soient  ses  épouses  bien  aimées  ,  ce  sont  les 
vierges  chrétiennes.  Oui,  l'Ecriture  sainte,  les  Pères  et  les 
Pontifes,  les  pratiques  de  l'Eglise  naissante  et  les  miracles 
authentiques ,  nous  enseignent  qu'il  y  a  un  vrai,  réel,  actuel 
et  légitime  mariage  entre  le  Fils  de  Dieu  et  une  Vierge 
religieuse.  Vous  avez  peut-être  quatre  filles,  vous  en  avez 
donné  trois  en  mariage  à  des  avocats  ou  à  des  conseillers, 
h  quatrième  s'est  faite  carmélite.  Si  on  vous  demande  com- 
bien ?ouS  av./  de  filles ,  vous  répondez  :  J'en  ai  trois  ma- 
riées, c'esl  mal  parler;  il  faut  dire  :  J'en  ai  quatre  mariées, 
cette  quatrième  est  plus  mariée  que  les  trois  autres. 

Notez  que  je  ne  dis  pas  seulement  mieux  mariée,  c'est- 
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à-dire  plus  noblement,  richement  et  heureusement ,  mais 
je  dis  plus  mariée,  c'est-à-dire  plus  véritablement,  car  son 
mariage  avec  Jésus  est  si  vrai  et  si  réel,  que  le  mariage  de 
l'homme  et  de  la  femme  n'en  est  que  le  sacrement  ou  le 
symbole,  le  hiéroglyphe  et  la  figure,  dit  S.  Paul  aux  Ephé- 
sîens  ,  c'est-à-dire  qu'autant  il  y  a  de  différence  entre 
l'ombre  et  le  corps,  entre  la  copie  et  l'original ,  la  figure 
et  la  réalité,  le  symbole  et  la  vérité;  autant  il  y  a  de  diffé- 
rence entre  le  mariage  de  l'homme  avec  la  femme  et  le  ma- 
riage de  Jésus  avec  une  vierge  sacrée;  comme  le  corps  est 
incomparablement  plus  que  son  ombre,  l'original  plus  que 
la  copie,  la  réalité  que  la  figure,  la  vérité  plus  que  le  sym- 
bole, ainsi  le  mariage  du  Fils  de  Dieu  avec  une  âme  reli- 
gieuse est  plus  vrai,  plus  réel,  plus  exprès,  plus  étroit  et 
plus  indissolube  que  celui  d'un  homme  avec  une  femme 
chrétienne. 

L'épilhalamc  de  cethyménée,  c'est  le  psaume  quarante- 
quatre  qui  est  un  cantique  nuptial,  qui  ne  traite  que  des 
qualités  de  l'époux  et  de  l'épouse,  et  qui  a  pour  litre  ces 
paroles  :  Pro  Us  qui  commutabuntur,  c'est-à-dire  que 
ce  psaume  est  écrit  pour  ceux  qui  changeront  d'état  et  de 
condition  par  le  mariage;  et,  pour  montrer  qu'il  ne  parle 
pas  du  mariage  corporel  ,  mais  du  spirituel  et  virginal , 
une  antre  version  dit  que  c'est  pour  les  fleurs  de  lis  : 
Pro  liliis;  il  y  a  même  un  livre  tout  entier  dans  l'Ecriture 
sainte  qui  ne  traite  que  de  ce  mariage  :  le  Cantique  des 
cantiques  n'est  autre  chose  qu'un  entretien  familier,  qu'un 
saint  et  amoureux  dialogue  entre  le  Fils  de  Dieu  et  une 
Vierge,  son  épouse. 

C. — (2°  Patribus.)  Tertullien  {de  velandis  irirgini* 
lus,  c.  16.),  qui  avait  appris  sa  doctrine  des  disciples  des 
apôtres  mêmes ,  puisqu'il  était  au  second  siècle  ,  exhortant 
une  vierge  chrétienne  à  être  toujours  voilée,  dit  :  Nupsisti 
Chris to  ,  illi  tradidisti  car  ne  m  iuam  ,  illi  sponsasti 
maturitatem  tuant,  incede  secundum  sponsi  lui  volun- 
taiem;  Chrisius  est  quiet  aliénas  sponsas  et  maritatas 
velarijubet,  utique  multo  magis  suas  ?  Vous  êtes  ma- 
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riée  à  Jésus-Chris! ,  vous  lui  ave/,  consacre  votre  corps  , 
vous  vous  êtes  livrée  à  lui ,  vous  devez  vivre  selon  les  incli- 
nai ions  de  votre  époux  ;  si  bien  que  s'il  veut  que  les  femmes 
qui  sont  fiancées  ou  mariées  à  des  homme  se  voilent,  à  plus 
forte  raison  demande-t-il  cela  de  ses  épouses  ?  S.  Ambroise 
(I.  1.  de  virginibus.)  instruisant  les  vierges  et  leur  appre- 
nant qu'elles  doivent  vivre  tout  autrement  que  les  gens  du 
siècle  ,  qu'elles  doivent  mener  une  vie  toute  céleste  ,  dit  : 
Non  immerito  rivendi  sibi  usum  quœsirit  à  cœ/o  quœ 
sponsum  sihi  invenit  in  cœ/o.  Comme  une  fille  d'Espa- 
gne ,  venant  en  France ,  épouser  le  roi ,  apprend  à  parler 
français,  s'habille  à  la  française  et  fait  ses  compliments  à  la 
française  ;  ainsi  les  vierges  chrétiennes  doivent  parler  à  la 
mode  du  ciel ,  agir  à  la  mode  du  ciel ,  vivre  à  la  mode  du 
ciel ,  puisque  leur  époux  est  du  ciel  et  au  ciel.  S.  Augustin 
il.  de  saneta  virginitaîe  ,  c.  2.)  enchérit  là-dessus  ,  et  dit 
qu'elles  doivent  mener  une  vie  toute  divine,  puisqu'elles  ont 
riionneur  d'avoir  un  Dieu  pour  époux,  qui  les  a  rachetées  , 
dotées,  ornées  et  embellies  :  Nubis  régi  Dei  ,  ab  ipso  re- 
dempta,  ab  ipso  dotata  ,  ab  ipso  décora  ta  ;  et  ailleurs  il 
s'encourage  lui-même  à  écrire  en  faveur  des  vierges,  parce 
qu'il  espère  être  secouru  par  celui  qui  a  daigné  être  le  fils 
d'une  vierge  et  l'époux  des  vierges  :  Adjuvet  nos  Christus 
Virginie  filins,  viryinum  sponsus  ,  virginali  utero 
corporalitcr  natus  ,  virrjinali  connubio  spirilualiter 
copulatus.  D'où  S.  Chrysostôme  (1.  3.  de  sacerdotio.) 
prend  sujet  d'exhorter  les  prédicateurs  et  les  maîtresses  des 
novices  qui  instruisent  les  ames  religieuses  à  s'en  acquitter 
dignement  :  Quand  on  habille  la  reine  ,  dit-il ,  et  quand  on 
l'ajuste  pour  le  jour  de  ses  noces  ,  il  n'y  a  point  de  gentil- 
homme à  la  cour  qui  ne  tienne  à  honneur  de  lui  rendre  quel- 
que service  ,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  princes  du  sang  qui  ne 
soient  bien  aises  de  lui  présenter  une  épingle  pour  attacher 
son  linge;  ainsi  nous  devrions  tenir  à  honneur  d'instruire  les 
vierges  ;  nous  devrions  être  ambitieux  d'avoir  l'honneur 
d'aider  à  parer  et  à  orner  l'épouse  de  Jésus-Christ. 
C'est  ce  que  faisait  S.  Jérôme;  car  écrivant  de  Bethléem 
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à  Rome  à  une  noble  dame  ,  nommée  Laéta  ,  et  l'invitant  à 
lui  envoyer  sa  petite  Paule,  fille  de  Toxolius,  et  petite-fille 
de  la  grande  sainte  Paule  ,  il  lui  disait  :  Si  Paulam  mise- 
ris  ,  et  magistrum  me  et  nutritium  spondeo ,  gestabo 
humer is  ,  halbutientia  senex  verba  formabo ,  multo 
cjloriosior  mundi  philosopho,  qui  non  regem  Macédo- 
nien babylonioperiturum  veneno,sed  sponsam  Chrisii 
eradiam  regnis  cœlestibus  off'crendam.  Oui,  ce  grand 
S.  Jérôme  qui  était  occupé  à  répondre  aux  difficultés  que 
S.  Paulin,  S.  Augustin,  le  pape  Damase  et  autres  person- 
nes très  illustres ,  lui  proposaient  sur  l'Ecriture  sainte  ;  ce 
grand  docteur  qui  avait  charge  de  traduire  la  Bible ,  qui 
conduisait  presque  toute  l'Eglise  par  ses  avis  et  par  ses 
écrits  ,  prie  qu'on  lui  envoie  une  petite  fille  pour  la  consa« 
crer  et  la  préparer  à  être  digne  épouse  de  Jésus  :  Madame  , 
dit-il ,  si  vous  m'envoyez  votre  petite  Paule  ,  je  lui  servirai 
de  gouverneur ,  de  nourricier  et  de  précepteur.  Tout  vieux 
que  je  suis ,  je  retournerai  en  enfance  ,  je  bégaierai  avec 
elle  pour  lui  apprendre  à  parler  le  langage  du  ciel ,  et  pour 
la  dresser  en  la  pratique  des  vertus,  qui  sont  les  civilités  du 
paradis,  et  en  cela  je  m'estimerai  plus  glorieux  que  lemaitre 
de  la  philosophie,  Aristote  qui  instruisait  Alexandre ,  roi  de 
Macédoine  ,  et  qui  devait  mourir  empoisonné  auprès  de 
Babylone;  et  j'aurai  l'ionneur  d'instruire  l'épouse  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  doit  être  présentée  au  ciel  pour  y  vivre  et  y 
régner  éternellement. 

Le  même  S.  Jérôme  (ep.  2T.)  prend  encore  sur  ceci 
l'occasion  dédire  que  la  mère  d'une  fille  religieuse  a  l'hon- 
neur d'être  la  belle-mère  de  Jésus-Christ.  Quand  vous  vou- 
lez marier  une  de  vos  filles,  vous  êtes  ravi  de  lui  trouver  un 
parti  qui  soit  en  faveur  et  de  grande  autorité,  afin  qu'il  ap- 
puie votre  famille;  et  si  le  Fils  de  Dieu  recherche  en  mariage 
une  autre  de  vos  filles,  comme  s'il  n'avait  point  de  pouvoir 
ïii  de  crédit ,  vous  refusez  de  lui  donner  une  dot  que  vous 
donneriez  pour  un  homme  mortel  et  chétif  \  gardez-vous 
bien  de  lui  faire  ce  tort,  et  si  vous  avez  une  fille  religieuse, 
considérez  l'honneur  que  Jésus  vous  a  fait  de  se  rendre  yo- 
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tre  gendre  et  de  vous  faire  son  beau-père  ou  sa  belle-mère; 
gardez-vous  de  faire  des  actions  infâmes,  honteuses,  cri- 
minelles et  indignes  d'une  si  noble  alliance. 

D. — (3° Rêscriptiê  Pont ïficntn .)  Les  souverains  Ponti- 
fes ont  les  mêmes  sentiments  que  les  Pères  anciens  ;  car  le 
grandS.  Grégoire  (1 .3.1legistri,  ep.  9.) écrivant  à  l'évéque 
Janvier  et  lui  commandant  de  priver  tout-à-fait  de  la  com- 
munion celui  qui  avait  déshonoré  une  religieuse,  appelle  le 
crime  de  cette  vierge  un  adultère  ;  ce  qui  suppose  qu'elle  est 
mariée  avec  le  Fils  de  Dieu  ;  car  adulterium  ita  dicitur, 
fUÎû  conjiHjala  accedit  adalterum,  vel  uxorat us  ad  al- 
téra m.  El  de  notre  temps  la  fille  du  duc  d'Epernons'étant 
Ml  inélite  au  grand  couvent  de  Notre-Dame-des-Champs 
à  Paris,  ses  parents  sollicitèrent  le  pape  Innocent  X  de  lui 
défendre  de  faire  profession  :  ce  saint  Père  au  contraire  lui 
écrivit  un  bref,  daté  du  vingt-cinquième  d'octobre  mil  six 
cent  quarante-neuf,  pour  l'encourager  à  son  bon  dessein, 
et  dans  ce  bref  il  lui  dit  ces  paroles  qui  montrent  la  vérité 
que  j'ai  proposée  :  Nous  avons  mandé  à  notre  nonce  apos- 
tolique de  vous  visiter  de  notre  part  sitôt  qu'il  aura  reçu  nos 
lettres  ,  et  de  vous  donner  en  notre  nom  avec  toutes  les 
marques  possibles  de  notre  affection  ,  la  bénédiction  apos- 
tolique, laquelle,  outre  que  nous  souhaitons  avec  toutes  les 
tendresses  que  peut  avoir  un  cœur  de  père  ,  qu'elle  vous 
lerro  à  l'accroissement  de  toutes  les  vertus  qui  sont  en  vous; 
nous  désirons  aussi  qu'elle  vous  porte,  en  ce  temps  de  vos 
saintes  noces ,  à  recommander  à  votre  céleste  époux  les 
nécessites  de  l'Eglise  et  les  soins  continuels  que  nous  pre- 
nons pour  elle. 

E.  —  (V  Praxi  antiqtiœ  Ecclesiœ.)l\  a  raison  de  dire 
vos  saintes  noces,  puisque  dans  l'Eglise  ancienne,  quand  on 
consacrait  une  vierge  \  c'était  avec  des  cérémonies  toutes 
semblables  à  celles  qui  se  pratiquent  aux  noces  corporelles 
et  au  sacrement  de  mariage,  et  cela  même  avant  que  la 
France  fut  toute  convertie;  car  le  pape  Gelase  tenait  le  saint 
siège  avant  Anastase  second  ,  auquel  succéda  Symmache 
et  pui>  Hormisda  sous  lequel  Ciovis  fut  converti.  Et  vous 
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lirez  dans  l'épitre  que  Gelase  écrit  aux  évèques  de  Lncaiiie, 
et  en  celle  que  S.  Damase  ,  plus  ancien  que  lui,  écrit  aux 
évèques  de  Numidie,  et  dans  S.  Ambroise,  son  contempo- 
rain, (advirginemlapsam,cap.  5.)  que  comme  le  mariage 
doit  se  faire  en  face  de  l'Eglise,  qu'on  s'y  sert  de  voile,  d'an- 
neau et  de  bénédiction  ;  ainsi  la  profession  d'une  religieuse 
se  faisait  non  pas  entre  les  mains  du  curé  ,  mais  de  l'évêque 
ou  de  quelqu'un  particulièrement  député  de  lui,  on  lui  don- 
nait l'anneau,  le  voile  et  la  couronne  :  Arrnulo  suo  ,  suh— 
ornavit  me  ,  et  tanquam  sponsam  decoravit  me  co- 
ron a. 

F.  —  (5°  Ratione  a  posteriori.)  Et  de  là  vient  que  les 
Pères  enseignent  que  si  une  religieuse  était  si  malheureuse 
que  de  commettre  un  péché  de  ia  chair,  ce  ne  serait  pas  une 
simple  fornication  ,  mais  un  sacrilège  et  une  espèce  parti- 
culière d'adultère. 

G.  —  (6°  Historiis.)  S.  Augustin  dit  que  noire  Sau- 
veur voulut  se  trouver  une  fois  visiblement  à  des  noces  cor- 
porelles à  Cana  en  Galilée,  pour  nous  faire  savoir  qu'il  s'y 
trouve  toujours  invisblement  quand  on  les  célèbre  sainte- 
ment et  avec  la  modestie,  la  piété  et  le  respect  qu'on  doit  à 
un  si  grand  sacrement  ;  ainsi  nous  pouvons  dire  qu'il  a  épousé 
visiblement  quelques  vierges  sacrées  ,  pour  nous  apprendre 
qu'il  les  épouse  toutes  invisiblemenl  quand  elles  s'enrendent 
dignes.  Il  épousa  visiblement  sainte  Catherine,  martyre,  lui 
apparaissant  avec  sa  très  sainte  Mère  ;  il  fit  la  même  faveur 
à  sainte  Catherine  de  Sienne.  Et  sans  aller  si  loin,  ii  est  dit 
en  la  vie  de  sainte  Thérèse,  que  Jésus-Christ  se  présenta  à 
elle  visiblement ,  la  prit  pour  son  épouse,  lui  mit  l'anneau 
au  doigt  et  la  couronne  sur  la  tête,  (1)  et  deux  ans  avant 
que  sa  chère  compagne ,  sœur  Anne  de  Saint-Barthélemi, 
vînt  en  France  pour  y  établir  l'ordre  des  carmélites.  Jésus 
lui  apparut  avec  beaucoup  d'éclat,  paré  comme  un  époux  le 
jour  de  ses  noces,  et  tel  que  David  le  dépeint  sous  le  nom 
du  soleil  ;  (Ps.  1 5.  6.  )  elle  lui  demanda  où  il  allait,  ainsi 
couronné  de  lumière  et  de  majesté.  Il  lui  répondit  :  Je  m'en 

(î)  Ceci  est  reporté  au  cîiap.  11  de  la  vie  de  la  mère  Madeleine. 


DE  SAINTE  THÉRÈSE.  331 

?aisen  France,  poury  voir  mes  épouses,  el  alors  elle  aperçut 
nii  grand  nombrede  religieuses  vêtues  en  blanc,  c'étaient  les 
tierces  qui  devaient  se  faire  carmélites  en  France;  comme 
à  saint  Komuald  fut  montrée  en  vision  la  troupe  des 
religieux  qui  devaient  entrer  dans  son  ordre. 

H.  —  (7°  Mural itaic.  )  Si  vous  étiez  éclairé  de  la  même 
lumière  que  les  saints  ,  vous  profiteriez  des  vérités  que 
S.  Ambroise  (lib.  1.  de  Virginibus.)  vousenseigne  sur  ee 
sujet.  Messieurs  ,  il  dit  que  c  est  pour  vous  un  grand  bon- 
heur, une  faveur  et  une  grâce  de  Dieu,  que  d'avoir  en  votre 
maison  une  fille  vertueuse, parce  que  vous  pouvez  luienfairc 
un  présent  1res  agréable,  et  attirer,  par  ce  moyen,  sur  vous 
et  sur  votre  famille  mille  bénédictions  ,  si  vous  consentez 
qu'elle  s'offre  a  Dieu  dans  un  monastère  bien  réglé,  parce 
qu'il  exauce  les  prières  de  ses  épouses-  qu'il  accomplit  leurs 
souhaits,  qu'il  se  rend  très  indulgent  à  leurs  saintes  inclina- 
lions,  et  cela  très  volontiers  et  de  bien  bon  cœur  :  Illarum 
êtudtis  Dons  noster  placido indulget  assensu;  (S.Amb. 
lib.  '2.  de  Virginibus,  inilio.)  et  ailleurs  (ad  virginem  lap- 
sam,  cap.  4.)  il  dit  qu'une  fi  lie  religieuse  peut  obtenir  par- 
don pour  les  péchés  de  ses  parents.  Si  vous  lui  en  demandez 
la  raison,  c'est  qu'elle  est  reine,  qu'elle  est  l'épouse  de  Jé- 
sus ,  et  qu'une  épouse  a  tout  crédit  sur  son  époux  qui  la 
chérit  et  qui  l'affectionne,  et  que  quand  une  reine  demande 
grâce  pour  un  criminel  qui  mérite  la  mort,  on  la  lui  accorde. 

Quand  la  dévote  Esther  (/» .  14.)  fut  élevée  au  trône  royal 
par  son  mariage  avec  le  roi  de  Perse,  Assuérus  ,  son  oncle 
Mardochée  lui  disait  :  Cuis  novit,  utrum  ideirco  ad  reg- 
num  vencris  ,  ut  in  tali  temyore  'pararcris  ?  Que  sais- 
je  ,  madame  ,  si  la  providence  de  Dieu  ne  vous  a  point  mis 
le  sccplre  à  la  main  et  la  couronne  sur  la  tête,  afin  que  vous 
intercédiez  puissamment  pour  la  délivrance  de  son  peuple? 
Je  vous  dis  de  même  :  Mes  sœurs,  qui  sait  si  la  providence 
de  Dieu  ne  vous  a  pas  procuré  ce  bonheur  de  vous  faire  épou- 
ser le  Verbe  incarné  afin  que  vous  ayez  plus  de  pouvoir,  de 
loisir  et  d'affection  d'intercéder  pour  les  fidèles.  Priez  donc 
souvent  et  ardemment  pour  le  salut  de  votre  père,  de  votre 
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mère,  de  vos  parents  et  du  plus  grand  de  tous  les  pécheurs 

qui  a  dicté  ces  lignes  que  vous  lisez. 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

L  —  {Proprietates  hujus  matrimonii,  etc.)  Le  mys- 
tère ineffable  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  et  l'adorable 
alliance  qu'il  a  daigné  contracter  avec  la  sainte  humanité, 
est  le  modèle,  l'idée  et  l'original  de  ce  saint  hymen  ;  ce  ma- 
riage des  religieuses  est  une  expression ,  une  copie  ou  une 
représentation  de  ce  grand  mystère.  Or,  la  théologie  nous 
apprend  que  l'union  hypostatique  du  Verbe  divin  avec  l'hu- 
manité sainte  ,  a  trois  effets  admirables ,  trois  excellentes 
propriétés  :  l'indissolubilité,  la  société  et  la  fécondité.  L'in- 
dissolubilité, c'est-à-dire  que  cette  union  hypostatique  est 
si  étroite ,  ce  nœud  si  ferme  et  si  serré  ,  cette  alliance  si 
ferme  et  si  inviolable,  que  rien  n'a  jamais  pu  la  dissoudre  ; 
la  mort  a  bien  pu  détacher  sur  la  croix  l'àme  sainte  de  Jé- 
sua-Ghrist  d'avec  son  corps  adorable ,  mais  elle  n'a  pas  eu 
la  force  de  diviser  la  divinité  des  parties  de  l'humanité  ;  si 
bien  qu'après  la  mort  de  Jésus  son  àme  sainte  était  dans 
les  limbes ,  et  son  corps  précieux  était  dans  le  tombeau  ; 
mais  ni  l'âme  ni  le  corps  n'étaient  séparés  du  Verbe  divin  et 
adorable,  car  quod  semel  assampsit,  nunquam  dimlsit. 

Société,  c'est-à-dire  que  par  un  adm'rable  commerce, 
paruneheureuse  communion etcommunautédebiens,que  les 
théologiens  appellent  communication  d'idiomes,  tout  ce  qui 
est  propre  à  la  divinité  est  attribué  à  l'Homme-Dieu ,  et 
tout  ce  qui  est  propre  à  l'humanité  est  attribué  au  Verbe  in- 
carné. On  dit,  et  il  est  vrai ,  que  cet  homme  qui  s'appelle 
Jésus  est  infiniment  puissant,  sage,  bon  et  parfait.  On  dit, 
et  il  est  vrai,  que  Dieu  a  été  visible,  mortel,  passible  ;  cou- 
ché dans  une  crèche,  attaché  à  une  croix  et  sujet  aux  autres 
misères  de  la  vie  humaine  :  Venitin  hune  mundum  dives 
et  misericors  etnegociatorcœli,  communicatione  mira- 
hiliiniit  commercium  salutare,nostrasuscipiens  et  sua 
tribuens,  dit  S,  Léon.  (ser.  3,  depassioneDomini.) 

Fécondité,  c'est-à-dire  que  ce  mystère  a  été  le  principe  et 
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l'origine  d'un  nombre  innombrable  (reniants  spirituels  qui 

Jésus  a  donnes  a  son  Eglise  ;   c'est  de  cette  génération  que 

Den\  s  le  chartreux  ,  Lvranus  et  autres  docteurs ,  entendent 

iroles  dlsale  :  Generationon  cj«s  (jais  enarrabit  f 

>.  53*  S.  )  L'alliance  d'une  religieuse  avee  le  Verbe  incarné 
étant  un  vrai  mariage,  une  suite  et  une  imitation  de  1  incar- 
nation, ces  trois  propriétés  s'y rencontrent  f  rès  parfaitement. 
11  y  a  indissolubilité  ;  le  vœtl  solennel  qu'elle  a  fait  Fa  liée 
et  consacrée  si  irrévocablement  à  Jésus  qu'elle  ne  peut  plus 
revenir  sur  son  engagement» 

K. — (1°  Imissoluèilitas.)  Dltis  la  primitive  Eglise  , 
quand  on  donnait  le  voile  à  une  vierge,  on  lui  mettait  un 
anneau  au  doigt  pour  lui  apprendre  que  dès-lors  elle  était 
irrévocablement  engagée  et  liée  à  Jésus  :  Annulo  amato- 
rem  admittam.  Cet  anneau  représente  l'amour  éternel  que 
Jé>u>  lui  a  promis,  l'amour  perpétuel  qu'elle  avoué  à  Jésus, 
amour  qui  est  le  lien  ,  l'attache,  le  nœud  indissoluble  et  le 
contrat  de  mariage  qui  les  oblige,  les  engage  et  les  unit  in- 
séparablement fun  à  l'autre  ;  c'est  S.  Bernard  qui  le  dit  : 
(Serin.  38.  in  Cantic.)  Vere  spiritualis  sanctiqae  con- 
nu hîi  contractas ,  est  amor,  pantm  dixi  contractus  , 
complétas  est  /  sponsus  et  sponsa  sunt ,  ne  cjuœras 
aliam  in  ter  sponsos  necessitudinem,  vH  connexionem  , 
prœter  amari et  amare  :  Le  contrat  du  mariage  spirituel, 
c'est  L'amolli*  ;  il  n'en  est  pas  seulement  le  contrat,  il  en  est 
le  nœud  et  le  lien.  Cet  anneau  était  d'or  ou  d'argent,  les  plus 
purs  de  tous  les  métaux,  ce  qui  montre  que  cet  amour  est 
trti  pur  ;  il  était  enrichi  d'un  diamant  ou  de  quelque  autre 
pierrerie  ,  ce  qui  apprend  que  cet  amour  est  appréciatif  ;  il 
était  de  figure  ronde  ,  ce  qui  signifie  que  cet  amour  est  con- 
stant et  d'éternelle  durée.  Oui ,  mes  sœurs ,  l'affection  que 
Jésus  a  pour  vous  est  \\\\  amour  très  pur,  tout  gratuit  et  tout 
désintéressé^  amour  d'amitié  et  de  bienveillance  qui  ne  de- 
mande pas  vos  biens ,  mais  vous-même,  votre  cœur  et  votre 
amour  :  simarc  et  amari  :  il  ne  vous  aime  pas  pour  vos  ri- 
chesses ni  pour  la  dot  que  vous  avez  apportée,  car  il  aime 
autant  une  sœur  converse  qui  n'a  rien  apporté  qu'une  de 
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moiselle  qui  aurait  apporte  dix  mille  écus,  si  elles  l'aiment 
également  ;  il  ne  vous  aime  pas  pour  votre  belle  voix,  il  aime 
autant  celle  qui  fait  la  lessive  que  celle  qui  chante  au  chœur; 
il  ne  vous  aime  pas  pour  vos  services,  car  il  aime  autant 
celle  qui  est  malade  et  inutile  à  l'infirmerie  que  celle  qui 
instruit  les  novices. 

Cet  amour  est  appréciatif;  il  vous  chérit,  il  vous  prise,  il 
■vous  estime  comme  des  trésors  :  Procul,  et  de  ultimis 
pnlhtis  pretium  ejus:  vous  lui  êtes  précieuses  comme  des 
perles  orientales.  S.  Ignace,  martyr ,  écrivait  à  son  disciple  : 
Virgines  serra  tanquam  fretiosa  Christi  monilia  : 
(S.  lgnat.  ad  Heronem.)  Je  vous  recommande  les  vierges , 
car  ce  sont  les  joyaux  et  les  pierreries  de  Jésus  ;  et  S.  Jé- 
rôme écrivant  à  une  dame,  (epist.  7.  ad  Lœtam.)dela  crainte 
qu'on  doit  avoir  de  ternir  tant  soit  peu  la  pureté  des  vierges , 
dit  que  Jésus  en  est  jaloux  comme  de  ses  joyaux  ,  de  ses 
pierreries  et  de  ses  plus  riches  ornements  :  Gemmas  suas 
et  pretiosissima  ornamenia  défendit.  Si  vous  aviez,  mes 
sœurs,  tout  l'or  des  Indes,  les  trésors  des  riches  du  monde 
et  toutes  les  finances  des  rois,  et  si  vous  les  donniez  en  au- 
mône aux  pauvres,  cette  offrande  ne  serait  pas  si  agréable  à 
Jésus-Chriàt,  ce  sacrifice  ne  lui  semblerait  pas  de  si  bonne 
odeur  que  le  présent  que  vous  lui  avez  fait  quand  vous  vous 
êtes  consacrées  à  lui. 

Il  vous  aime  d'une  affection  si  constante,  si  ferme,  si  so- 
lide et  si  inviolable  ,  que  rien  n'en  peut  rompre  les  nœuds  , 
pas  même  la  mort  qui  ruine  toutes  choses,  à  moins  que  vous 
ne  fussiez  assez  malheureuses  que  de  commencervous-mèmes 
le  divorce.  Pour  ce  qui  est  du  mariage  corporel,  quand  une 
des  parties  vient  à  mourir,  le  mariage  est  dissous  ,  il  n'y  a 
plus  d'alliance,  ils  ne  sont  plus  mari  et  femme.  Si  le  Lazare 
et  le  fils  de  la  veuve  eussent  été  mariés  avant  leur  première 
mort ,  étant  ressuscites  par  le  Fils  de  Dieu ,  ils  eussent  pu 
épouser  d'autres  femmes ,  et  leurs  femmes  d'autres  maris  ; 
mais  tant  s'en  faut  que  la  mort  mette  un  divorce  en  votre 
mariage,  qu'au  contraire  elle  le  consomme  ,  elle  l'achève , 
elle  l'accomplit  et  le  perfectionne  j  car  quand  vous  viendrez  à 
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mourir,  vous  serez  unie  à  voire  divin  époux  plus  étroitement, 
plus  heureusement  et  plus  parfaitement  que  jamais.  Il  vous 
dit  par  Osée  :  Sponsabo  te  mihiin  fuie,  iti  sempiternum 
tant  son  amour  est  Adèle,  ardent ,  désintéressé  et  persévé- 
rant ;  et  comme  sa  sainte  mère  tâche  toujours  de  se  confor- 
mer à  sos  inclinations ,  voyant  ce  grand  amour  qu'il  vous 
porte,  elle  a  aussi  des  affections  et  des  tendresses  incroyables 
pour  vous  comme  pour  ses  belles  filles  et  ses  alliées  en  qua- 
lité d'épouses  de  son  Fils.  Et  S.  Ambroise  vous   assure 
qu'elle  vient  au  devant  de  vous  à  l'heure  de  votre  mort, 
qu'elle  vous  reçoit  en  »a  compagnie,  qu'elle  vous  embrasse, 
vous  fait  entrer  dans  la  salle  des  noces  et  vous  présente  à 
son  Fils  au  royaume  des  cieux  :  O  quanti  s  Ma  virgini- 
bus  oecurret!  quantas  compléta  ad Dominum  trahet  ! 
Plularque  dit,  et  l'expérience  ne  le  montre  que  trop,  qu'il 
y  a  presque  toujours  je  ne  sais  quelle  antipathie  ou  aversion 
naturelle  entre  une  belle-mère  et  sa  bru;  il  en  apporte  deux 
raisons.  Premièrement ,  parce  qu'il  semble  à  la  belle-mère 
que  l'amour  de  son  fils  n'est  plus  si  grand  envers  elle,  et  qu'il 
le  partage  entre  sa  mère  et  sa  femme.  Secondement,  elle  s'i- 
magine que  l'empire  et  la  domination  qu'elle  avait  dans  la 
famille  n'est  plus  si  absolue,  mais  diminuée,  parce  que  sa 
bru  y  commande  aussi.  C'est  tout  le  contraire  en  ce  ma- 
riage-ci. Marie,   qui  est  la  belle-mère,  aime  unique- 
ment sa  belle-fille    pour   des  raisons   toutes  contraires. 
Premièrement,  tant  s'en  faut  que  l'amour  de  Jésus  envers 
Marie  diminue  quand  il  épouse  sainte  Thérèse,  qu'au  con- 
traire il  s'augmente  beaucoup,  parce  que  Marie  est  cause 
que  Jésus  a  une  si  chère  épouse:  Adducentur  Régi  vir- 
âmes pose  eam  ;  c'est  Marie  qui  a  influé  en  sainte  Thérèse 
le  désir,   l'amour  et  la  persévérance  dans  la  virginité.  En 
second  lieu,  le  domaine  de  Marie  s'augmente  par  ce  ma- 
riage, sa  couronne  devient  plus  illustre,  sa  gloire  et  sa  ré- 
compense accidentelle  s'accroît;  elle  reçoit  une  joie,  un 
contentement  et  un  honneur  particulier  de  voir  à  sa  suite 
sainte  Thérèse  et  tant  d'autres  religieuses  qui  imitent  l'exem- 
ple de  sa  pureté  ;  elles  sont  les  filles  d'honneur  cwi  suivent 
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Marie  et  qui  l'honorent  par  état.  Quand  vous  faites  la  ré- 
vérence à  un  prince,  vous  l'honorez  par  une  action  passa- 
gère ;  mais  un  serviteur  qui  est  à  sa  suite  l'honore  par 
son  état.  Si  vous  disiez  tous  les  jours  trois  fois  votre  chape- 
let bien  dévotement,  vous  honoreriez  beaucoup  la  Vierge,  mais 
ce  ne  serait  qu'un  honneur  d'action  courte  et  passagère  ; 
sainte  Thérèse,  ayant  gardé  la  virginité,  Ta  honorée  et  l'ho- 
nore par  état  en  toute  Tétendue  des  sièles;  car  Marie  rece- 
vra à  jamais  une  gloire  accidentelle  d'avoir  influé  la  pureté 
au  cœur  de  cette  sainte  fille. 

L.  — (Sponsœin  Christum.)  L'amour  ne  se  paie  que 
par  amour,  si  bien  qu'étant  ainsi  aimée  du  Fils  de  Dieu  et 
de  sa  sainte  mère,  vous  devez  lui  rendre  le  réciproque  dans 
l'amour  même  ,  et  ainsi  vous  devez  l'aimer  d'un  amour  pur 
et  gratuit,  non  mercenaire  ou  intéressé;  vous  devez  l'aimer, 
non  pas  pour  ses  biens,  pour  ses  faveurs  et  pour  ses  béné- 
dictions, mais  pour  lui-même;  l'aimer  dans  les  aridités,  les 
sécheresses,  les  désolations  et  les  tentations,  autant  et  plus 
que  dans  les  consolations,  les  douceurs,  les  tendresses  et  les 
prospérités  ;  Sufficis  ipso,  Deo,  sufficiat  tibi  Deus ,  dit 
un  grand  saint  :  Dieu  ne  demande  que  vous  et  votre  amour, 
vous  ne  devez  souhaiter  que  lui  et  son  amour. 

Vous  devez  l'aimer  d'un  amour  appréciatif,  qui  soit  l'uni- 
que trésor,  la  seule  joie  et  les  délices,  qu'il  soit  lui  seul  le 
contentement,  l'occupation  et  la  béatitude  de  votre  cœur; 
vous  devez  l'aimer  d'un  amour  si  constant,  si  solide  et  si 
persévérant,  que  vous  puissiez  dire  avec  S.  Paul  :  Qui  est- 
ce  qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Dieu  ?  Je  suis  assuré 
que  ce  ne  sera  ni  l'épée,  ni  la  faim,  ni  l'affliction,  ni  la 
mort. 

Eh  !  qui  est-ce  qui  pourrait  détacher  ces  saintes  filles  de 
l'amour  de  leur  époux ,  maintenant  qu'elles  le  possèdent , 
puisqu 'avant  que  d'être  ses  épouses  rien  n'a  pu  les  empê- 
cher d'en  faire  la  recherche  et  les  poursuites?  Elles  n'ont 
point  considéré  la  tendresse  de  leur  père ,  les  larmes  de 
leur  mère,  les  affections  de  leurs  parents,  la  familiarité 
de  leurs  compagnes ,  les  honneurs  du  monde  5  les  délices 
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de  la  chair,  les  aises  de  la  vie,  ni  leâ  partis  awmtageux 
Cl  honorables  qu'elles  pouvaient  espérer  dans  le  siècle  ;  elles 
ont  foulé  aux  pieds  tout  eela  ,  elles  n'ont  point  appréhende 
la  clôture,  la  solitude  ,  la  pauvreté,  les  rigueurs j  l'aus- 
térité, les  luimiliatioiis  ,  ni  les  mortifications*  de  la  reli- 
gion, pour  se  donnera  J'ésUs-ChHst ,  tant  l'amour  qu'elles 
lui  eut  porté  a  été  constant  et  généreux  ;  et  pour  ne  plus 
pouvoir  y  revenir,  pour  mettre  une  parfaite  indissolubilité 
en  leur  amour  et  en  leur  mariage  ,  elles  font  noué  par  un 
vœu  solennel  et  irrévocable. 

M,  — ^2°  Sociefas.)  Le  second  effet  du  mariage,  c'est 
la  société.  Les  lois  civiles  ordonnent  sagement  qu'une  femme 
mariée  soit  associée  à  son  mari  dans  les  biens  temporels  et 
spirituels,  dans  les  choses  humaines  et  divines  :  Socià  rei 
diri/nv ac humariœ  ,  dil  la  \o\^drersus.  (Codice  de  cri— 
expilatae  haereditatis.)  Cette  propriété  se  trouve  très 
parfaitement  dans  l'alliance  de  Jésus  avec  les  religieuses  : 
Diiectus  //nus  mini ,  et  oyo  Mi:  Il  est  tout  à  elles,  et 
elles  sont  toutes  à  lui  ;  il  leur  donne  son  corps,  son  saint 
Esprit ,  son  cœur,  ses  affections,  ses  mérites,  tout  ce  qu'il  a 
et  tout  ce  qu'il  est  :  Jam  corpus  ejus  corpori  meo  socia- 
tum  est,  etscuKjuisejus  ornavit  gênas  meas,  disait  sainte 
Agnès. 

Mulieres  coruscant  radiis  marltorum,  dit  la  maxime 
de  jurisprudence  :  Une  épouse  partage  avec  son  époux  tous 
les  titres  d'honneur  et  toutes  les  prérogatives  qui  le  rendent 
illustre  ei  recommandable.  S'il  est  comte,  elle  est  comtesse; 
s'il  est  marquis ,  elle  est  marquise  ;  s'il  est  duc,  elle  est  du- 
ebesse  ;  s'il  est  prince,  elle  est  princesse;  donc,  par  une  con- 
séquence infaillible,  les  religieuses  sont  toutes  reines  quand 
elles  ne  seraient  que  roturières  et  villageoises,  puisqif  elles 
sont  épouses  d'un  roi  et  du  Roi  des  rois  ,  et  de  là  vient  que 
toutes  les  âmes  bien  éclairées  de  Dieu  ont  toujours  eu  de 
grands  sentiments  d'honneur  et  de  respect  pour  elles.  Mes 
sœurs,  S.  Augustin  vous  déclare  que  vous  devez  vous  esti- 
mer plus  honofées  et  vous  glorifier  davantage  de  l'alliance 
que  vous  avez  avec  la  moindre  de  vos  sœurs  religieuses,  que 
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de  la  plus  noble  alliance  que  vous  ayez  jamais  eue  dans  le 
monde  :  Magis  studeat  de  /jauperum  sororum  socie- 
taie ,  quam  de  parentum  divitum  dignitale  gloriari, 
(S.  Aug.  ep.  109.)  Si  vous  lui  en  demandez  la  raison,  cV,st 
que  votre  sœur  ou  quelqu'aulre  parenle  que  vous  avez  dans 
le  monde,  n'est  que  comtesse  ou  que  duchesse,  au  lieu  que 
la  plus  pauvre  de  vos  sœurs  religieuses,  oui  la  plus  pauvre, 
la  jardinière,  la  boulangère  ou  la  cuisinière  est  une  reine, 
l'épouse  d'un  roi  et  l'épouse  du  Roi  des  rois.  On  ne  le  croit 
pas  dans  le  monde,  mais  il  est  vrai  néanmoins,  et  plus  as- 
suré qu'il  n'est  vrai  que  vous  me  voyez  et  que  vous  m'en- 
tendez; car  vos  yeux  et  vos  oreilles  vous  on  souvent  trom- 
pées et  l'Eglise  ne  peut  tromper,  et  c'est  elle  qui  nous  assure 
de  celle  vérité  :  Septus  choreis  virginum  ,  Sponsus  dé- 
co rit  s  gîoria,  sponsisqne  reddens  prœmia. 

L'impératrice  sainte  Hélène  entrait  souvent  dans  les  mo- 
nastères pour  y  vivre  en  religieuse;  (In  vila  S.  Helenae,  18. 
aug.)  ne  le  pouvant  pas  êlre  de  profession,  elle  y  servait  les 
saurs  à  deux  genoux,  en  grand  respect  et  avec  une  profonde 
humiliation  d'esprit  et  de  corps.  Si  vous  lui  en  eussiez  de- 
mandé la  raison,  elle  eût  dit  :  C'est  que  je  ne  suis  que  femme 
de  l'empereur  de  la  terre,  d'un  prince  mortel  et  corruptible; 
mais  ces  vierges-ci  sont  épouses  de  l'empereur  du  ciel,  im- 
mortel et  impassible. 

N.  —  (3°  Fœcunditas.)  Oui;  maïs,  me  dira  quelqu'un, 
le  mariage  corporel  a  cet  avantage  qu'il  est  ordinairement 
fécond  ,  au  lieu  que  les  vierges  sont  stériles  et  ne  produi- 
sent rien.  Qui  vous  Ta  dit,  qu'elles  sont  stériles  ?  Le  Pro- 
phète-royal dit  le  contraire  :  Uxor  tua  sieut  vitis  abuni 
dans  ?  Il  parle  au  Fils  de  Dieu,  et  il  lui  dit  que  son  épouse 
est  féconde  comm  un  cep  de  vigne  fertile  et  abondant.  Le 
mariage  corporel  peuple  la  terre  et  bien  souvent  l'enfer, 
mais  le  spirituel  peuple  le  ciel  et  remplit  les  sièges  des 
anges.  Le  Fils  de  Dieu  ne  peut  mentir,  car  il  est  la  vérilé 
même,  il  garde  infailliblement  sa  parole,  et  il  a  promis  en 
S.  Marc,  que  quiconque  se  priverait  de  quelque  plaisir,  pro- 
fit, honneur,  ou  de  quoi  que  ce  soit  pour  l'amour  de  Die/i 
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?t  pour  obéira  l'Evangile,  il  recevra  le  centuple  en  ce  momie 
el  la  vie  éternelle  en  l'autre.  Ces  vierges  se  sonl  privées  de 
l'espérance  d'avoir  des  enfants  pour  l'amour  de  Dieu  el  pour 
obéir  à  l'Evangile  qui  conseille  la  virginité;  Dieu  est  doue 

obligé  de  leur  tenir  promesse,  leur  donner  le  centuple  et 
les  rendre  fécondes ,  non  pas  en  lignée  corporelle  qui  n'ap- 
porte souvent  que  des  soucis  el  des  fâcheries,  mais  en  pro- 
ductions spirituelles,  en  fruit  de  lionnes  œuvres  et  en  plu- 
lieursâmes  qu'elles  enfantent  au  ciel  par  leurs  prières ,  qui 
leur  donneront  beaucoup  de  joie,  d'honneur  et  de  gloire  ac- 
cidentelle en  l'éternité  bienheureuse.  On  verra  dans  le  ciel 
tout  autre  chose  qu'on  ne  pense  sur  la  terre;  on  pense  sou- 
Vent  que  nous  faisons  de  grands  fruits  par  nos  prédications  , 
que  nous  gagnons  beaucoup  d'âmes  à  Dieu,  que  nous 
avons  converti  un  tel  et  un  tel,  qui  étaient  grands  pé- 
L-heurs,  et  on  verra  dans  le  ciel  (pie  ç/a  été  une  telle  reli- 
gieuse qui  priait  Dieu  avec  ferveur,  qui  gémissait  et  qui 
pleurait  au  pied  du  crucifix ,  qui  faisait  pénitence  pour  la 
conversion  des  âmes. 

Quand  sainte  Thérèse  s'enferma  dans  un  monastère  à 
dessein  d'y  être  recluse  ,  cachée  et  inconnue  au  monde  toute 
5a  vie,  qui  eût  pensé  qu'elle  serait  féconde  comme  elle  Ta 
Hé  ?  Comme  la  dévote  Rebecca ,  étant  stérile  au  commen- 
cement, devint  si  féconde  par  les  prières  du  saint  patriarche 
"saac  ,  son  époux  ,  qu'elle  conçut  deux  enfants  jumeaux  ,  qui 
"urent  les  sources  et  les  piincipes  des  deux  peuples  :  Duo 
jopu/i  sunt  in  utero  tuo  ;  ainsi  sainte  Thérèse  s'étant 
prfHumse  à  la  stérilité  corporelle  par  le  vœu  de  virginité,  a 
reçu  tant  de  bénédictions  en  son  mariage  spirituel  ,  qu'elle 
0  produit  et  donné  à  l'Eglise  deux  ordres  sacrés ,  celui  des 
Darmt'v-déchaussés  et  celui  des  carmélites. 

CONCLUSIO. 

O.  —  {Excitantur  rinjines ,  etc.)  Finissons  par  les 
taroles  que  le  prophète  lsaie  adresse  à  une  tille  chrétienne 
jni  esl  dans  h-  monde  et  qui  vit  selon  le  monde:  Consurge, 
:onsur>j-  .  evcuUre  <l<   pu  hère  ,  solre  vincula  colli  lui , 
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captiva  fi  lia  Sion  :  (Isa.  52.  2.)  Vierge  mondaine  ,  qui 
avez  riionnenr  d'être  fille  de  Sion,  ou  fille  de  f Eglise,  qui 
avez  le  bonheur  d'être  chrétienne  et  catholique,  levez-vous  : 
Consierge  ;  rehaussez  vos  pensées  ,  vos  désirs  et  vos  affec- 
tions ;  où  est  cette  grandeur  de  courage  dont  vous  vous  glo- 
rifiez si  souvent  ?  Soyez  piquée  d'ambition  et  de  jalousie , 
mais  d'une  sainte  ambition  ,  d'une  louable  jalousie  envers 
ces  vierges  religieuses  qui  emportent  le  ciel  pendant  que 
vous  vous  amusez  à  la  terre,  qui  ont  épousé  un  Dieu,  pen- 
dant que  vous  recherchez  l'alliance  d'un  homme.  Voyez 
quelle  différence  entre  les  femmes  séculières  et  les  religieu- 
ses !  Celles-là  pensent  avoir  bien  rencontré ,  quand  elles 
ont  un  mari  qui  est  favorisé  par  la  noblesse ,  la  richesse  ,  la 
beauté  d'esprit  ou  de  corps,  et  celles-ci  ont  un  époux  dont 
tous  les  rois  sont  les  vassaux,  à  qui  le  ciel  et  la  terre  appar- 
tiennent, qui  est  la  sagesse  éternelle,  la  splendeur  du  père, 
et  l'éclat  de  sa  substance  ;  celles-là  ont  un  mari  qu'on  ne 
peut  jamais  contenter,  et  celles-ci  ont  un  époux  qui  agrée, 
qui  admire  et  qui  loue  les  moindres  services  qu'on  lui  rend, 
les  plus  petites  actions  de  ses  épouses  ;  Vulnerasti  cor 
meum  in  uno  crine  colli  tui ;  celles-là  ont  un  mari  qui 
leur  parle  impérieusement  et  quelquefois  avec  injure  et  ma- 
lédiction ,  et  celles-ci  ont  un  époux  qui  leur  parle  en  les 
flattant  et  avec  éloge  d'honneur  :  Ma  belle  ,  ma  colombe 
mabien-aimée  :  Arnica mear  columba meay.speciosa mea^ 
celles-là  ont  souvent  un  mari  qui  mange  ou  qui  dissipe  lem 
bien  ,  et  celles-ci  ont  un  époux  qui  ménage  tout  ce  qui  leui 
appartient ,  qui  les  fait  mériter  par  leurs  moindres  bonnes 
œuvres ,  qui  rend  illustres  par  des  miracles  leurs  cendres , 
leurs  vêtements  et  leurs  suaires  ;  celles-là  qnt  souvent  une 
belle-mère  qui  les  regarde  de  travers,  qui  les  contredit,  qui 
les  afflige  ,  qui  leur  est  une  vraie  marâtre  ,  et  celles-ci  en 
ont  une  qui  les  console  ,  qui  les  chérit  et  les  protège  ,  qui 
les  caresse,  qui  les  conduit  et  les  gouverne  très  sagement  ; 
élevez  donc  votre  esprit  à  considérer  ces  grandes  différences  : 
Consierge. 

Excutcre  de  puhcre,  secouez  la  poussière  des  vices  et 
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des  imperfections  qui  «rai  cause  que  Jésus-Christ  ne  vous 
recherche  pas  eu  mariage.  Sainte  Catherine,  martyre 
étanl  encore  païenne,  la  sainte  \  ierge  lui  apparu!  et  la'pré- 
senta  à  sou  divin  enfant  qu'elle  portail  entre  ses  bras  la  lui 
Offrant  pour  sou  épouse,  el  il  la  repoussa  dédaigneusement 
en  disant  :  Elle  n'es!  pas  belle ,  elle  „Ysi  pas  belle ,  parée 
<]ti  elle  u  clan  pas  encore  baptisée;  ainsi  elle  se  fit  baptiser 
et  uu  peu  après  il  lui  apparut  et  l'épousa.  Peut-être  que  là 
Vierge  que  vous  invoquez  quelquefois,  vous  présente  à  son 
ï  ils,  le  priant  de  vous  appeler  à  la  religion  et  de  vous  pren- 
ne pour  son  épouse  ;  mais  il  vous  rebute  en  disant  :  Elle 
n  est  pas  beilc,  c'est  une  coquette,  une  glorieuse,  une  dan- 
seuse, une  envieuse,  une  indévote,  une  imparfaite,  une  dés- 
obéissante ou  uuc  sensuelle  ;  recevez  le  baptême  de  péni- 
tence fanes  une  bonne  confession  ,  tout  autre  que  vous 
n  avez  latt  jusqu  à  présent. 

Sujpe  vineufa  ,  rompez  ces  liens  qui  vous  attachent  au 
monde,  ces  respects  humains ,  ces  tendresses  trop  grandes 
pourvotre  père  et  votre  mère,  l'affection  à  ce  jeune  homme, 
a  vos  atours  et  à  vos  bijoux.  Faut-il  que  si  peu  de  chose 
vous  retienne ,  et  vous  empêche  un  si  grand  bien  ? 

Cantivq,  filia  Sion.  Quelle  pitié  que  vous  soyez  cap- 
tive du  monde  et  du  démon  ,  étant  fille  de  l'Eglise  !  Ditefe 
comme  sainte  Félicité  :  clic  était  en  prison  ,  condamnée  à 
mourir  pour  la  foi  avec  quelques  autres  chrétiens  ;  mais 
parce  qu  elle  était  grosse ,  il  y  avait  apparence  que  le  iuge 
selon  la  loi  ferait  différer  son  supplice  jusques  après  ses 
couches  ;  elle  qui  désirait  mourir  avec  les 'autres  ,  pria  Dieu 
quelle  accouchât  bientôt,  ce  qu'elle  fit;  et  comme  ce  fut 
avant  le  temps  ,  elle  endurait  de  grandes  douleurs  et  s'en 
plaignait  ;  le  geôlier  se  moquait  d'elle  :  Pauvre  femme ,  à 
qoo.  penses-tu,  si  tu  ne  peux  endurera  présent  une  petite 
tranchée,  comment  endureras-tu,  un  de  ces  jours,  lej 

" ^  l.-1-i.nill.-.Hl..^clicvalels  qui  te  sont  préparés  pour 

ton  opinante  ?  Ces!  moi,  dit-elle,  qui  souffre  maintenant, 
et  pou,  cela  les  douleurs  me  sont  rudes  et  insupportables  ; 
Mis  quand  je  souffrirai  pour  la  foi,  les  supplices  me  sem- 
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bleront  légers ,  parce  que  ce  sera  Jésus  qui  endurera  en 
moi. 

Peut-être  que,  depuis  quelque  temps,  vous  avez  inspira- 
tion d'entrer  dans  un  monastère  pour  éviter  le  danger  de 
vous  perdre,  et  les  pièges  qui  sont  dans  le  monde;  mais  le 
démon  qui  est  votre  geôlier  et  qui  vous  lient  captive  :  Cap- 
tiva  filia  Sion  ,  le  démon ,  dis-je  ,  vous  retient  en  vous 
disant:  Pauvre  fille,  à  quoi  penses-tu?  Tu  as  de  la  peine  de 
jeûner  trois  jours  de  qualre-temps  ,  comment  jeûneras-tu 
trois  carêmes  ou  bien  les  deux  tiers  de  Tannée  ?  Tu  as  de  la 
peine  de  porter  une  chemise  de  toile ,  si  elle  n'est  bien  fine , 
et  comment  pourras-tu  porter  une  robe  de  grosse  bure 
sans  linge  ?  Tu  as  de  la  peine  de  passer  une  après-dînée 
sans  compagnie,  sans  visite  active  ou  passive,  et  comment 
pourras-tu  passer  les  mois  et  les  années  entières  toute  seule 
en  une  cellule  ?  Répondez  comme  cette  sainte  :  J'ai  répu- 
gnance à  présent  de  souffrir  quoi  que  ce  soit  qui  combatte 
mes  sens  ,  parce  que  c'est  moi  qui  endure  ;  mais  si  j'em- 
brasse la  croix  pour  l'amour  du  Sauveur  ,  il  endurera  en 
moi ,  il  armera  ma  faiblesse  ,  il  m'animera  de  son  esprit 
divin,  il  me  tiendra  compagnie  dans  la  solitude,  il  me  conso- 
lera dans  les  aridités ,  il  me  tiendra  par  la  main  dans  les 
tentations,  il  me  donnera  des  forces  pour  porter  les  austé- 
rités ,  il  les  adoucira  en  ce  monde  par  sa  grâce  et  les  cou- 
ronnera en  l'autre  par  sa  gloire.  Amen. 


SERMON  CXXXVII 

EN  LA  FÉTB  DE  SAINTE  URSULE. 
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lampes* 

Eh  la  solennité  de  ce  jour,  nous  voyons  par  expérience 
«*«  est  véritable  ce  qne  disent  lesWanciens Z 
h  nrpntf  qu.  étal  autrefois  stérile,  depnis  l'incarnation 
el  depms  I  enfantement  d'une  vierge,  est  devenue  extrême? 
ent  féconde  ,  et  ()u'au  Geo  qne  le  mariage  ne  peup  e7„e 
hterwe,  souvent  les  enfers;  la  virginiufpcup  le  le'  eie  1 
g  oss.1  le  nombre  des  anges.  Quelle  Femme  mariée  a  (an  a 
donné  au  monde  pins  de  vingt  ou  ringt-einq  enfan  T 
vous  voyez  que  sainte  Ursule,  par  son  Ln,p?«  etso   co,  - 
•sel    enfante  au  eie, ,  en  un  même  jour,  onze  mille  âmes 
aogébques.  Quand  je  serais  doué  d'une  éloquence  aussi  heu 
teose  et  aussi  éne^ique  que  la  sienne  ,  je  ne^r  i     î    ." 

n^t  elcbrerseslouangesnieellesdesessain.es co,n,,a,nës 
t .Egl.se  d.t  :  Quas  digna  mente  non  possimus  cLtt 

e    Que  nous  ne  les  pouvons  dignement  honorer,  pas  même 
par  pensée  :  Quomodo  ergo  vis  in  linguam  LenZ 
t*od  ,n  mentem  non  poteet  ascendJe ?  Ce  que  toute' 

EgUse  ne  peut  dignement  révérer  par  pensée  ,lomm 
est-ce  que  le  moindre  de  l'Eglise  |e  pour  a  digncmentS 
«rer  par  parole  ?  Ce  qui  me^console  e»  ee  sujet  Tc'est  fa 
IMblé  plus  ordmaiw  que  vous  portez  en  l'Eg  ■  *  , 

Mac  .  \  ous  c  es  tous  les  jours  appelée  la  vferge  des  ê£ 
KS,  non-seulement  parce  que  tous  êtes  la  première  la 
-nc.pa  cet  plus  noble  de  toute,,  ,„ais  enco'ce  parque 

:,■;,':  £  T  3  °,e  a"  '"0"dc  mM  *«•  »i"te 
•gmité  ,  c  est  r<w  qui  ave,  ,,,^  m  la  ,em         h 
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fleur  de  lis;  c'est  vous  qui  avez  influé  la  pureté  dans  les  cœurs 
de  ces  saintes  vierges,  c'est  vous  qui  communiquez  la  grâce 
d'en  discourir  fructueusement.  Je  vous  la  demande  en  vous 
saluant  :  Ave  ,  Maria. 

IDEA  SE11MONIS. 

Exordium.  A.  Chris  tus  regnum  cœlorum  bene  comparât 
çirginibus. 

Piimum  punctum.  Virgines  sacrœ  comparantur  ange  lis 
oh puritalem:  —  B.  \°  Scriptura.  — G.  2°  Patribus. 
—  D.  3°  Experieniia.  —  É.  4°  Ratione. 

Secundum  punctum.  Virgines  ursuUnœ  comparantur  an- 
gelis ob  cliaritatem,  et  hoc  in  tribus  :  —  F.  1  °  in  cha- 
ritatis  principio.  —  G.  2°  In  exercitio,  —  H.  3°  In 
prœmio. 

Conclusio.  ï.  Exhortât  io  ad  vuginitatem* 

EXORDIUM. 

A.  — ■  (  Chrisliis  regnum  cœlorum  ,  etc.  )  Noîre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  après  avoir  recommandé  la  virginité  aux 
fidèles  par  son  exemple ,  en  ce  qu'il  a  voulu  naitre  d'une 
vierge  ,  en  ce  qu'il  a  voulu  être  vierge  toute  sa  vie  ,  en  ce 
qu'il  a  voulu  que  son  père  nourricier  fût  vierge ,  en  ce  qu'il 
a  légué  sa  sainte  mère  à  un  apôtre  vierge;  Notre-Seigneur, 
dis-je  .  pour  la  persuader  vivement  par  ses  paroles  en  l'E- 
vangile de  ce  jour  7  n'use  point  d'autre  rhétorique  que  de 
comparer  les  anges  aux  vierges  et  les  yierges  aux  anges. 
Je  dis  aux  anges  ,  car  il  est  certain  que  lorsqu'il  dit  que  le 
royaume  des  cieux  est  semblable  à  dix  vierges,  par  le  royau- 
me des  cieux,  il  entend  l'assemblée  des  anges,  puisqu'en  ce 
temps-là  auquel  il  apportait  cette  comparaison,  il  n'y  avait 
personne  dans  le  ciel  avec  Dieu  que  les  anges.  Grand  hon- 
neur à  la  vérité,  et  grand  sujet  (Je  consolation  pour  les  con- 
grégations des  vierges,  que  d'être  comparées  aux  hiérarchies 
célestes  par  l'oracle  de  la  vérité,  la  sapience  éternelle.  Jésus- 
Christ  n'a  rien  trouvé  au  ciel  à  quoi  il  pût  dignement  com- 
parer les  anges,  \\  a  cherché  cette  comparaison  mv  h  terre, 


ofe  si  intk  iit  i  '  :  . 
iparé  les  anges  aux  vletges;  J  {Us*  n'a rîch trdtité 
sur  là  tèrte  à  quoi  il  put  dignement  comparer  les  vler 
il  a  cherché  cette  comparaison  dans  le  ciel  ,  et  il  a  égalé 
les  vierges  aux  anges,  je  né  trouve  point  en  toute  l'Ecri- 
ture que  Jésus  ail  comparé  le  royàutiië  dés  eifeu*  à  dix  hom- 
mes, à  dix  patriarches ,  à  dix  apôtres  ,  ou  à  dix  martyrs , 
:  làis  reniement  à  dix  vierges,  best-à-diïe  à  uhé  assemblée 
ou  couvent  dé  religieuses;  triais  afin  qu'eri  déduisant  cette 
comparaison  ,  mon  esprit  et  ma  langue  ne  s'égârétil  pas  à 
parcourir  les  divers  monastères*  qui  sont  en  l'Eglise  de  Dieu, 
je  veux  demeurer  dans  le  lieu  où  je  suis  et  vous  faire  voir 
qu'entre  toutes  les  religieuses,  il  n'y  a  rien  de  plus  sembla- 
ble à  un  ange  qu'une  vierge  de  sainte  Ursule ,  rien  de  plus 
emblable  a  une  fille  de  sainte  Ursule  qu'un  ange. 
Je  me  doute,  messieurs,  (pic  quelqu'un  d'entre  vous  s1i- 

ine  prévenir  nia  pensée  et  croit  que  je  veuille  dire  que 
comme  les  Biles  qui  sont  de  Tordre  de  S.  Benoît  ou  de 
S.  Bernard  s  appellent  bénédictines  ou  bernardines,  qu'ainsi 
on  pourrait  nommer  angéhnes  ou  ahgéliqiiës  les  religieuses 
insulines ,  puisqu'elles  suivent  l'institut  de  la  B.  An  gèle. 
Non*  je  ne  veux  pas  établir  une  si  belle  vérité  sur  un  simple 
jeu  de  mots,  mais  sur  des  textes  exprès  de  1  Ecriture,  sur 
la  doctrine  des  Pères  et  sur  des  raisons  puissantes  et  évi- 
|i  nies,  et  je  veux  vous  montrer  dans  les  deux  points  de  mon 
discours  que  les  vierges  de  sainte  Ursule  ,  entre  toutes  les 
religieuses,  jouissent  non-seulement  du  nom  ,  mais  encore 

vraies  qualités  et  des  propriétés  des  anges. 
Je  remarque  donc  que  l'Ecriture  sainte  a  coutume  de 
donner  (ku\  noms  à  ces  bienheureux  courtisans  de  Dieu  , 
dès  e>prils  et  des  anges  :  Quifacit  an- 
ijclos  9U08  spirituê  :  L'un  convient  à  leur  nature  et  l'autre 
à  leur  office;  Ils  sont  appelés  esprits*  parce  ce  sont  des  in- 
telligences séparées  qui  n'ont  aucun  rapporta  la  matière  ni 

■  noses  matérielles.  Ils  sonl  anges,  c'est-à-dire  envoyés, 

que  leur  offi   ■  est  d'être  envoyés  et  employés  delà  part 

de  Dieu  à  la  conduite  dès  lu  m  nés  et  dc>  autres  créatures  : 

>tes  sio) t  administra torn  spiritus.  (Hebr.  1.14.) 
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En  suite  de  ces  deux  noms,  ils  sont  doues  de  deux  qua- 
lités, de  deux  prérogatives  et  propriétés  signalées,  d'une  ad- 
mirable pureté  et  d'une  charité  très  ardente.  La  pureté  est 
une  excellence  de  leur  nature,  la  charité  un  apanage  de  leur 
ofiiee.  Ils  sont  purs,  parce  qu'ils  sont  esprits,  et  ils  sont  cha^ 
rilables  ,  parce  qu'ils  sont  anges  bienheureux  ;  parce  qu'ils 
sont  purs  ils  voient  la  face  du  Père  céleste  ,  et  parce  qu'ils 
sont  charitables  ils  veillent  à  la  défense  et  à  la  protection 
des  hommes, 

Ne  sont-ce  pas  les  vraies  propriétés  et  les  vertus  des  reli- 
gieuses de  ce  monastère,  la  chasteté  et  la  charité? La  chas- 
teté en  tant  qu'elles  sont  vierges ,  la  charité  en  tant  que 
vierges  de  sainte  Ursule  ?  La  chasteté  les  rend  agréables  à 
Dieu,  la  charité  les  rend  profitables  aux  hcinmcs  ;  par  la 
chasteté  ,  elles  sont  des  fleurs  de  lis ,  et  par  la  charité  elles 
sont  des  roses  au  parterre  de  l'Eglise  ;  par  la  chasteté,  elles 
sont  des  perles  que  le  riche  marchand  de  l'Evangile  achette 
au  prix  de  tous  ses  biens ,  cl  par  la  charité  elles  sont  des 
abeilles  qui  composent,  comme  sainte  Cécile  ,  le  miel  de  la 
dévotion  au  cœur  des  âmes  qu'elles  instruisent  :  Cœcilia 
fanxula  tua  quasi  apis  tihi  argumeniosa  deseruit.  La 
chasteté  les  rend  propres  à  la  contemplation  ,  et  la  charité 
les  applique  à  l'action  ;  la  chasteté  les  fait  capables  de  l'office 
de  Marie ,  et  la  charité  les  abaisse  aux  exercices  de  Marthe. 
La  chasteté  les  rend  comme  de  belles  glaces  qui  reçoivent 
avec  plénitude  le;,  rayons  du  soleil  de  justice,  et  la  charité 
les  fait  être  des  miroirs  ardents  qui  lancent  au  cœur  de  ces 
petites  fdles  les  flammes  de  l'amour  de  Dieu.  Ce  sont  deux 
prérogatives  qui  les  rendent  semblables  aux  anges  ;  suivez- 
moi,  s'il  vous  plait,avec  attention,  et  je  vous  les  montrerai 
dans  la  suite  de  mon  discours. 

primum  punctum.  —  Virgines  sacrœ ,  etc. 

B.  —  (1°  Scriptura.)  En  S.  Matthieu,  chapitre  vingt- 
deuxième  ,  les  Saclucéens  proposant  à  Jésus  une  question 
d'une  femme  qui  avait  été  mariée  sept  fois,  et  lui  demandant 
à  qui  de  ses  sept  maris  elle  appartiendrait  après  la  resur- 
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ectioo,  il  leur  répond  :  Vous  êtes  bien  simples  et  vous  ne 
savez  guère  les  mystères  de  la  Jérusalem  céleste.  Les  bien- 
heureux dans  le  ciel  seront  semblables  aux  anges;  et  en 
quoi  ?  Neque  nabot,  neque  nubentur;  ils  ne  seront  pas 
mariés.  Donc,  ceux  qui,  par  grâce  et  par  amour  de  la  pu- 
reté ne  se  marient  point,  possèdent  par  avance  et  par  anti- 
cipation dès  cette  vie  ce  que  les  autres  saints  n'auront  qu'a- 
près la  mort ,  ils  sont  déjà  semblables  aux  anges. 

**•— (2°  Patribus.)  Les  Pères  anciens  qui  étaient  ani- 
més de  1  oprit  de  Jésus  ,  tiennent  même  langage  que  lui.  En 
I  Eglise  orientale,  S.  Grégoire  de  Nazianzc,  au  commence- 
ment de  ce  poème  qu'il  a  fait  en  l'honneur  de  la  virginité 
dit  :  ' 

Snlvo  yirginitas  divino  tradita  dono  , 
Chmti  p-ors  ,   et  spirilibus  sociata  supernif. 

Ces!  un  don  de  Dieu  ,  c'est  le  partage  de  Jésus ,  c'est  une 
ressemblance  et  une  espèce  d'association  auz  esprits  ancé- 
liques.  En  l'Eglise  occidentale ,  S.  Augustin  dit:  Virai- 
nahs  mtegritas,  angeheu  portio  est  :  L'intégrité  virgi- 
nale est  le  lot  et  le  patrimoine  des  anges.  S.  Ambrois'e  : 
Aento  miretur,  siangc/isco/nparenlur  quœ  angelorum 
Domino  copulantur  :  (S.  Amb.  lib.  \.  de  Virginibus)  II 
ne  se  faut  pas  étonner  si  on  compare  les  vierges  aux  anges, 
puisqu'elles  sont  mariées  au  roi  des  anges. 

D.  —  (3°  Expencntia.  )  Les  anges  les  respectent  com- 
me les  épouses  de  leur  maître  ;  et  nous  apprenons  par  l'his- 
toire ecclésiastique  que  sainte  Ursule  et  ses  saintes  compa- 
gnes ayant  été  cruellement  égorgées  sur  la  nier,  à  l'embou- 
chure du  Rhin  ,  les  anges  amenèrent  leurs  corps  au  rivage 
de  Cologne  ,  où  ils  furent  in. minés  avec  tant  de  privilège , 
que  la  terre  du  cimetière  où  ils  sont  ne  peut  souffrir  aucun 
corps  d'hommes,  comme  parle  la  tradition  ;  toutes  les  fois 
qu'on  y  enterre  un  homme,  la  terre  le  rejette,  on  le  trouve 
déterré  le  lendemain.  N'est-ee  pas  une  grande  merveille  et 
une  faveur  bien  extraordinaire,  que  le  Roi  des  rois  et  le  Dieu 
tout- puissant,  en  la  présence  duquel  les  étoiles  ne  sont  pas 
'  tires,  daigne  envoyer  du  ciel  tout  expresses  enfants  d'hon- 
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neur,  pour  avoir  soin  de  ces  corps  privés  de  vie,  insensibles, 
et  dont  la  première  origine  n'est  que  de  terre. 

Je  sais  bien  que  Dieu  n'est  pas  comme  les  hommes  qui 
oublient  leurs  amis  après  leur  décès  ;  je  sais  bien  que  l'a- 
mour  que  Dieu  porte  aux  âmes  choisies  est  si  grand  et  si 
ardent;  qu'il  s'étend  même  jusqu'aux  corps  qui  ont  été  les 
demeures  ou  les  sanctuaires  de  ces  âmes,  et  qu'il  a  toujours 
eu  soin  de  faire  inhumer  et  révérer  après  la  mort  les  cen- 
dres de  ceux  qui  l'ont  honoré  pendant  leur  vie  ;  mais  qu'il 
ait  député  des  anges  à  cet  office  pour  d'autres  que  pour  des 
vierges ,  je  n'en  trouve  que  point  ou  peu  d^exemples.  J'ai 
bien  lu  dans  S.  Grégoire  de  Tours  (de  gloria  martyrum  , 
c.  71 .  75.)  que  S.  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  ayant  été 
jeté  dans  un  puits  avec  sa  femme,  en  la  ville,  nommée  Saint- 
Maurice  ,  par  le  commandement  du  roi  Ciodomir  ,  une  lu- 
mière parut  sur  ce  puits ,  et  S.  Avite  fut  averti  d'ensevelir 
ces  saints  corps.  J'ai  lu  dans  Baronius  que  S.  Gordien , 
noble  romain  ,  ayant  été  martyrisé  sous  l'empire  de  Julien 
l'apostat ,  et  que  son  corps  étant  jeté  à  la  voirie  pour  être 
dévoré  des  chiens,  un  chien  se  rendit  gardien  de  son  corps 
l'espace  de  cinq  jours  ,  aboyant  et  se  jetant  sur  les  autres 
chiens  qui  voulaient  en  approcher. 

J'ai  lu  en  la  vie  de  sainte  Marie  Egyptienne  ,  que  Dieu 
envoya  un  lion  au  désert  pour  faire  la  fosse  où  devait  être 
enterrée  cette  pénitente  par  le  dévot  abbé  Zozime  ;  comme 
en  la  vie  de  sainte  Pélagie  ,  aussi  pénitente  ,  je  trouve  que 
Dieu  inspira  un  saint  diacre,  nommé  Jacob,  de  faire  inhu- 
mer son  saint  corps  qui  était  mort  en  une  cellule  du  mont 
des  Olives ,  de  peur  qu'il  ne  fût  la  curée  des  corbeaux  ou 
des  bêtes  sauvages. 

Mais  pour  garder  les  corps  des  vierges  ,  pour  les  ense- 
velir et  les  enterrer ,  Dieu  n'envoie  pas  des  lions  ,  ni  des 
chiens ,  ni  des  religieux ,  ni  des  abbés ,  mais  des  anges. 

Les  anges  enterrèrent  en  la  montagne  de  Sinaï  le  corps 
de  sainte  Catherine ,  vierge  et  martyre  ;  les  anges  inhumè- 
rent le  corps  de  sainte  Ermeîanée  5  les  anges  firent  un  sé- 
pulcre pour  y  mettre  le  corps  de  sainte  Dipne  ou  Digne  , 
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qui  avait  enduré  le  martyre  pour  la  Offensé  de  sa  Virginité  ; 
les  anges  Qrent  Un  mausolée  dans  le  Deuvc  dûTage  où  on 
avait  jeté  le  cdl*tts  de  sainte  Irène,  martyrisée  pour  la  chas- 
teté; et  pendant  sa  vie  même,  chacun  sait  que  sainte  Agnès 
étant  traînée  en  \u\  lieu  infâme  pour  être  déshonorée  ,  un 
iinge  la  défendit  et  mil  à  mort  le  lils  du  préfet  de  Rome  qui 
voulait  la  prendre  par  force;  et  que  sainte  Cécile  disait  à  son 
époux  Valérien  :  J'ai  un  ange  qui  défendra  ma  pureté  avec 
givmd  zèle.  Pour  découvrir  la  raison  de  cette  différence,  il 
faut  que  je  me  serve  de  la  pensée  de  S.  Jérôme  (tom.  A. 
serin,  de  Assumptione.) 

Ii  nous  fait  remarquer  que  é*est  le  style  ordinaire  de  la 
providence  de  Dieu  d'instruire  les  hommes  par  les  hommes, 
et  qu'anciennement  il  avait  coutume  d'envoyer  des  prophètes 
aux  rois  et  aux  peuples  pour  leur  faire  savoir  ses  volontés. 
Ainsi  il  envoya  Samuel  à  Saul,  Nathan  à  David,  lsàl.è  à 
ce  ego  mit  ta  ad  vos  prophetas.  D'où  vient 
donc  que  voulant  envoyer  un  ambassadeur  à  la  Vierge,  il 
choisit  lin  ange  et  non  pas  un  prophète  :  S.  Jérôme  répond  ? 
Bene  miltilur  angélus  ad  Virgînem,  quia  sewper  est 
angeliscognata  rirg in  iîàs  :  C'est  fort  à  propos  qu'un  ange 
est  envoyé  à  une  vierge,  parce  que  les  vierges  sont  parentes 
des  anges.  Le  Verbe  divin  ne  voulait  pas  s'incarner  dans  le 
sein  de  la  très  sainte  Vierge  sans  son  consentement,  et  con- 
sentement libre  et  volontaire,  si  bien  ,  que  pour  conduire 
cette  affaire  et  obtenir  d'elle  ce  consentement,  il  lui  fallait 
etiVoyer  une  personne  qui  eût  beaucoup  de  rapport  et  de 
correspondance  avec  elle  ;  il  lui  envoie  non  un  prophète,  non 
un  patriarche,  non  pas  un  souverain  pontife,  mais  un  ange  ; 
et  cet  ange  lui  dit  :  Ave, 

S.  Jean  l'évangéliste  nous  enseignant  l'antipathie  et  l'hor- 
reur que  nous  devons  avoir  de  l'hérésie,  dit  :  Si  quelqu'un 
s'adresse  à  Vous  et  vous  apporte  une  doctrine  contraire  à  ce 
qu'on  vous  a  enseigné,  ne  le  recevez  pas,  et  môme  ne  lui 
dites  pas  :  Ave;  car  si  vous  lui  disiez  ave,  vous  témoigneriez 
qu'il  y  a  commerce ,  communication  et  convenance  entre  vous 
r t  lui,  que  -         tes  de  même  avis,  de  même  sentiment  et 
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religion  que  lui  :  Qui  dicit  enim  ei:  Ave,  communicat 
eperibus  ejus.  (2.  Joan.  vers.  14.)  Vous  ne  trouvez  point 
en  toute  l'Ecriture  que  les  anges  aient  jamais  dit  à  aucun 
homme  ni  aucune  femme  mariée  :  Ave  ;  et  S.  Gabriel  le 
dit  à  la  Vierge,  parce  que  communicat  operibus  ejus.  Il 
y  a  rapport,  alliance,  simpathie,  ressemblance  entre  un  ange 
et  une  vierge.  Une  vierge  est  de  même  humeur,  génie,  af- 
fection ,  inclination  et  complexion  qu'un  ange.  Samuel  est 
bien  propre  pour  être  envoyé  à  Saiil,  Nathan  à  David  ;  Jsaïe 
et  Ezéchias  s'accordent  bien,  car  les  hommes  entendent  bien 
les  hommes  ;  mais  pour  être  envoyé  à  une  vierge,  il  ne  faut 
pas  moins  qu'un  ange  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  créatures 
qui  fraternisent,  qui  symbolisent,  ni  qui  se  ressemblent  mieux 
qu'un  ange  et  une  vierge  :  Bene  angélus  ad  virginem 
miltiiur,  quia  semper  est  an  g  élis  cognât  a  virginitas. 

J'en  dis  de  môme  en  mon  sujet.  En  la  mort  des  autres 
saints,  les  bons  anges  sont  curieux  et  passionnés  d'emporter 
l'âme  et  de  la  présenter  à  Dieu  ,  parce  (;ue  noire  âme  est 
leur  sœur  spirituelle  ,  invisible  et  immoi  telle  comme  eux  ; 
quant  au  corps  ils  en  laissent  le  soin  aux  hommes  qui  sont 
corporels  ;  mais  le  corps  d'une  vierge ,  les  corps  de  sainte 
Ursule  ,  de  sainte  Catherine,  de  sainte  Dipne  et  de  sainte 
Irène,  les  anges  les  enterrent,  ils  leur  dressent  des  tom- 
beaux, les  révèrent ,  les  honorent  et  en  font  des  reliques , 
parce  qu'ils  sont  surpris  d'élonncment  de  voir  des  créatures 
corporelles,  douées  de  pureté  comme  des  substances  spiri- 
riluelles  et  des  intelligences  Oui,  les  an^es  sont  surpris 
d'élonnement,  car  nous  pouvons  dire  avec  les  Pères,  et  il 
est  aisé  de  le  montrer,  que  la  pureté  des  vierges  est  plus  ad- 
mirable, plus  méritoire,  relevée  et  digne  d'honneur  que  celle 
des  anges. 

E. —  (4°  llatione.)  Voici  ce  qu'en  dit  S.  Bernard: 
Cui  gloriœ  merito  non  prœferfur  virginalis  integritas? 
Angelicœ?  Angélus  virginiiatem  habet ,  sed  non  car- 
nem  ,  sane  felicior  quant  fortior  in  bac  parte  :  (S.  Ber- 
nard, ep.  4 13.  ad  Sophiam.)  A  qui  pourrons-nous  compa- 
rer la  dignité  et  l'excellence  des  vierges  ?  A  celle  des  an- 
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ges,  Non.  Les  parallèles  seraient  trop  inégaux  et  les  pa- 
trons trop  dissemblables.  Les  anges  ont  La  virginité,  mais 
ils  n'ont  poinl  de  corps  ;  leur  pureté  est  à  la  vérité  heureuse, 
mais  non  .si  généreuse  ;  ce  leur  est  un  grand  bonheur,  mais 
ils  n'y  ont  pas  tant  d'honneur;  elle  leur  est  nécessaire  ,  et 
non  pas  méritoire  comme  celle  des  vierges  qui  est  libre  et 
volontaire;  elle  leur  convient  par  nature  et  aux  vierges 
par  grâce  :  or,  ce  que  la  grâce  nous  donne  n'est-il  pas  plus 
excellent  ,  précieux,  digne  et  divin  que  ce  que  la  nature 
communique  ?  Si  l'ange  est  pur  et  continent,  ce  n'est  pas 
vertu  en  lui,  il  rien  mérite  aucune  récompense,  parce  qu'il 
n'a  point  de  chair,  point  de  tentation,  ni  de  sensualité  qui 
le  travaille,  mais  qu'une  créature  fragile,  composée  de  chair 
et  de  sang ,  vive  en  un  corps  sensuel  l'espace  de  plusieurs 
années,  parmi  les  charmes  de  la  chair  et  les  tentations  du 
démon,  dans  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  et  que  si  long- 
temps elle  conserve  la  vivacité  de  cette  belle  fleur  parmi  tant 
d'épines,  o  c'est  ce  qui  est  héroïque,  admirable,  méritoire 
et  digne  d'une  couronne  éternelle! 

On  ne  s'étonne  point  de  voir  en  l'air  une  colombe  natu- 
relle ;  mais  quand  on  vit  cette  colombe  de  bois  que  l'ingé- 
nieux Archylas  de  Tarente  fit  voler  par  artifice  ,  tout  le 
monde  cria  :  O  miracle  !  Si  Ton  voit  un  beau  raisin  sur  la  fin 
du  mois  de  septembre  au  milieu  des  vignes,  ou  une  (leur  de 
lis  bien  fraîche  sur  la  fin  du  mois  de  mai,  au  milieu  d'un  par- 
terre, on  ne  s'en  étonne  pas;  mais  qui  verrait  sur  les  Py- 
rénées, au  cœur  de  l'hiver  et  au  milieu  des  frimats,  un  rai- 
sin ou  une  belle  fleur,  on  l'estimerait  un  prodige  et  avec 
beaucoup  de  raison  :  ainsi  de  voir  la  pureté  parmi  les  anges  , 
il  n'y  a  point  de  miracle,  elle  leur  est  naturelle  ;  cette  (leur 
peut  bien  croître  et  s'épanouir  dans  le  ciel,  c'est  son  terroir, 
c'est  .son  propre  fonds  ;  mais  de  la  voir  croître,  se  provigner 
et  répandre  ses  parfums  en  ce  monde,  parmi  les  rigueurs  et 
les  a  prêtés  des  tentations,  c'est  ce  qui  rehausse  son  prix  et 
sa  valeur,  c'est  ce  qui  est  rare,  excellent,  admirable,  et  c'est 
ce  qui  fait  que  Jésus  dit  qu'un  seul  monastère  de  vierges, 
quand  il  n'y  aurait  que  dix  filles,  pas  davantage,  peut  être 
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compare  à  ce  nombre  innombrable  d'esprits  ângéîirjùes  rjiïf 
sont  au  royaume  des  cieux  :  Simile  est  regnum  cœloram 
decem  virginibus , 

secuindum  punctum. — (1°  Virgines  iirsulinœ ,  etc. 

F.  —  (  1  °  In  principio  charitdtis.  )  Or ,  sainte  Ursule 
et  les  vierges  de  son  ordre  ne  sont  pas  seulement  douées  de 
chasielé ,  elles  ont  encore  la  charité  comme  leur  propre 
apanage  et  leur  différence  essentielle,  la  marque  et  le  ca- 
ractère qui  les  distingue  des  autres  ordres  ;  elles  ne  sont  pas 
seulement  vierges,  elles  ont  aussi  en  main  des  lampes  ar- 
dentes, pour  être  reçues  aux  noces  de  l'Agneau  :  leur  cha- 
rité est  semblable  à  celle  des  anges,  principalement  en  trois 
points ,  en  son  origine,  en  sa  pratique  et  en  son  issue. 

Qu'est-ce  qui  rend  les  anges  gardiens  si  affectionnés  au 
salut  des  hommes  ?  qui  leur  donne  tant  de  zèie  polir  la  dé- 
fense et  la  protection  des  âmes  qui  leur  sont  commises  ?  Jé- 
sus le  dit  :  Semper  vident  faciem  Patris ;  c'est  qu'ils 
voient  la  face  du  Père  céleste,  qu'ils  connaissent  ses  inclina- 
tions et  ce  qu'il  a  le  plus  à  cœur.  Qu'est-ce  qui  fait  que  ces 
vierges  et  ces  anges  incarnés  prennent  tant  de  peine  à  i'in- 
struction  des  petites  filles  ?  c'est  qu'elles  savent  que  la  cha- 
rité est  une  vertu  plus  agréable  à  Dieu  que  toutes  les  autres. 
Le  Sauveur  disait  à  saint  Pierre  :  Petre,  amas  me?  pasce 
oves  meas,  pasce  agnos  meos.  Si  vous  avez  de  l'amour  pour 
moi ,  montrez-le  par  effet.  Saint  Chrysostôme  nous  avertit 
qu'il  ne  dit  pas  :  Si  vous  m'aimez  ,  jeûnez  toute  l'année,  veil- 
lez les  nuits  entières,  ni  couchez  sur  la  dure,  mais  paissez 
mes  ouailles  et  paissez  mes  agneaux  ;  parce  que  la  plusau- 
(henlique  preuve  qu'il  veut  avoir  de  noire  amour,  c'est  la 
charité  envers  le  prochain,  et  il  dit  deux  fois  :  Pasce  agnos 
meos;  il  recommande  deux  fois  les  agneaux,  c'est-à-dire  les 
«filants  ,  les  petites  âmes  ,  les  jeunes  filles  parce  qu'elles  sont 
susceptibles  de  bonnes  impressions,  qu'elles  sont  molles 
comme  de  la  cire ,  et  que  leur  instruction  est  de  plus  grande 
importance. 

Le  même  saint  Chrysostôme  dit  :  Si  au  jour  du  jugement 
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Jésus  ilii  à  ceux  qui  scron!  à  sa  droite  :  Pos$ic(e1eregnxiu}, 

vauriri  e>iim  :  Possédez  le  royaume  des  cieux,  parce  que 
j'ai  eu  faim  el  que  vous  m'avez  donné  *  roapgerj  quel  royaume, 
quelle  récompense  el  quelle  gloire  donncra-t-il  à  ceux  qui 
auront  exercé  spirituellement  ces  œuvres  de  miséricorde  ?  Il 
peut  se  faire  qu'une  tille  qui  a  de  grands  l)iens  au  monde, 
et  qui  a  inspiration  de  se  (aire  religieuse,  et  qui  résiste  à  la 
vocation  de  Dieu,  pour  se  llalter  en  cette  résistance  dise  en 
soi-même  :  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  demeure  au  monde 
pour  distribuer  les  biens  que  Dieu  m'a  donnés?  je  visiterai  les 
malades,  je  ferai  de  grandes  aumônes,  je  serai  le  refuge  des 
pauvres.  Je  ne  veux  pas  vous  répondre  que  la  bonne  volonté 
que  vous  en  avez  maintenant  pourra  se  changer  par  mille 
accidents,  qu'il  pourra  vous  prendre  envie  de  vous  marier 
un  de  ces  jours ,  et  que  l'autorité  de  votre  mari  empêchera 
ces  bons  effets  ;  je  ne  veux  pas  vous  répondre  que,  demeu- 
rant au  monde  sous  prétexte  d'assister  le  prochain  en  ses 
sitéî  corporelles,  vous  pourrez  tomber  aisément  en  de 
grandes  nécessités  spirituelles  et  courir  risque  de  votre  sa- 
lut, par  tant  de  pièges  qui  sont  dressés  de  toute  part  à  votre 
sexe;  j'aime  mieux  vous  dire  avec  S.  Chrysostôme  ,  ce  qui 
fait  plus  à  mon  propos,  que  comme  Pâme  est  incomparable- 
ment plus  que  le  corps,  le  ciel  plus  que  la  terre,  et  le  Créa- 
teur que  sa  créature,  ainsi  une  action  de  miséricorde  spiri- 
tuelle est  beaucoup  plus  noble,  plus  excellente  et  plus  agréa- 
ble à  Dieu  qu'une  œuvre  de  miséricorde  corporelle. 

A  votre  avis,  qui  est-ce  qui  fait  une  action  plus  utile, 
plus  louable  et  plus  importante,  ou  une  demoiselle  qui  donne 
lu  pain  à  un  pauvre,  pain  qui  nous  est  commun  avec  les 
chiens,  ou  une  fille  de  sainte  Ursule  qui  donne  le  pain  des 
i  à  une  pauvre  servante?  Je  dis  qu'elle  lui  donne  le  pain 
liges,  l -ar  c'est  le  lui  donner  que  de  lui  apprendre  qu'elle 
|  reçoit  quand  aile  communie;  celui  qui  croit  ne  recevoir 
qu'un  morceau  de  pain  quand  il  reçoit  le  pain  des  anges,  n'en 
profite  RM  plus  que  s'il  recevait  un  morceau  de  pain.  Qui 
gftt~€C  qui  fait  une  plus  belle  action,  ou  celui  qui  couvre  le 
corps. l'un  pauvre,  d'un  fcabit  de  laine  oude  toile,  ou  celui  qui 
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procure  à  une  âme  chrétienne  la  robe  précieuse  de  la  grâce 
de  Dieu;  ou  celui  qui  loge  un  pèlerin  en  sa  maison,  ou  ce- 
lui qui  par  ses  remontrances  est  cause  qu'une  âme  égarée 
rentre  au  chemin  de  la  vertu  et  se  rend  digne  d'être  logée  au 
ciel?  Quelle  est  la  plus  grande  charité  ou  visiter  un  prison- 
nier à  la  conciergerie,  ou  empêcher  qu'une  âme  ne  soit  quel- 
que jour  confinée  dans  îa  prison  effroyable  d'enfer  ? 

Quand  vous  faites  l'aumône  corporelle,  vous  ne  profitez 
ordinairement  qu'à  une  personne;  quand  vous  faites  la  spi- 
rituelle, vous  profitez  à  plusieurs.  Donnant  de  l'argent,  du 
blé  ou  des  vêtements  à  un  pauvre,  vous  le  soulagez  en  sa 
misère,  et  rien  de  plus;  quand  ces  vierges  enseignent  à  une 
fille,  comme  il  faut  prier  Dieu  le  matin,  et  faire  l'examen  le 
soir,  se  confesser  et  communier,  elles  seront  cause  que  cette 
fdle,  étant  quelque  jour  mariée,  l'enseignera  à  ses  enfants 
et  à  ses  servantes,  ses  enfants  à  leurs  enfants,  leurs  enfants 
à  leurs  descendants ,  et  ainsi  de  main  en  main  jusques  à  la 
troisième,  quatrième  et  cinquième  génération.  L'effet  de 
i'aumône  corporelle  n'est  que  pour  un  temps  passager,  l'ef- 
fet de  la  spirituelle  est  pour  toute  l'éternité.  Le  pain  que 
vous  donnez  aux  pauvres  se  consume,  les  habits  s'usent  et 
l'argent  se  dépense;  mais  la  vertu  et  la  grâce  de  Dieu  que 
vous  procurez  à  une  âme  par  vos  bons  enseignements,  ne 
s'usent  pas  par  le  temps,  ne  se  flétrissent  pas,  ne  se  consu- 
ment pas,  c'est  une  source  d'eau  vive  qui  rejaillit  jusqu'à  la 
vie  éternelle. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  que  S.  Dunstan  jugeait  ces  œu- 
vres de  charité  bien  nécessaires  et  de  grande  importance, 
puisqu'il  les  préférait  à  la  vision  de  Dieu  ?  Ce  grand  arche- 
vêque de  Cantorbéry  avait  mérité  le  ciel,  le  paradis  lui  était 
ouvert,  un  ange  même  l'invitait  à  y  venir,  au  jour  de  l'ascen- 
sion, et  il  lui  répondit  :  Vous  m'excuserez,  s'il  vous  plait, 
c'est  aujourd'hui  une  trop  bonne  fête,  je  suis  obligé  de  prê- 
cher mon  peuple,  je  dois  distribuer  le  pain  de  la  parole  de 
Dieu  à  mon  troupeau  ;  demain  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
Hodie  dies  solemnissimus  p.st ,  incumbit  mihi  pane 
verhi  Deiplehem  refiççre,  et  ideo  hodie  nonvomm'u?'- 
nim 
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11  se  souvenait  que  Jésus  au  jardin  des  Olives,  interrom- 
pit par  trois  fois  sa  prière,  prière  si  sainte,  si  cligne  et  si  divine 
pour  exercer  la  charité  envers  ses  apôtres,  et  les  avertir  de 
veiller  et  prier,  de  peur  d'être  surpris  de  la  tentation.  Il  se 
souvenait  que  Moïse  étant  en  conversation  très  familière  avec 
Dieu  sur  la  montagne,  conversation  à  laquelle  il  s'était  dis- 
posé par  le  jeune  de  quarante  jours,  quitta  une  action  si  sé- 
rieuse et  délicieuse  pour  remédier  au  péché  du  peuple  ;  et 
cela  par  le  commandement  de  Dieu,  qui  lui  dit  :  Descende 
quia  pcccacit  populus  (nus ;  ce  mot  descende  me  fait 
considérer  le  second  rapport  qui  est  entre  la  charité  des  an- 
ges et  celle  de  ees  vierges  dans  la  pratique. 

G. —  (2°  ///  exercido.  )  S.  Bernard  (ser.  5.  inDcd.) 
a  subtilement  remarqué  qu'il  est  dit  de  Lucifer  qu'il  tomba 
du  ciel  :  Quomodo  cecidisti  de  cœlo,  dit  Isaïe  ?  (1 4.  12.) 
et  en  L'Evangile  :  J  idebam  Satanam  de  cœlo  cadentem  ; 
et  qu'il  est  dit  des  bons  anges ,  non  qu'ils  tombent ,  mais 
qu'ils  descendent  :  /  (dit  Jacob  ancjelos  desçendentes  : 
G  en.  *28.  12.)  /  idl  angelum  forlem  descendentem  dé 
cœlo.  (Apoc.  10.  1 .  )  Il  est  vrai  qu'un  fou  et  qu'un  sage 
vont  quelquefois  tous  deux  en  bas,  mais  avec  grande  diffé- 
rence ;  le  fou  tombe,  se  précipite,  se  casse  la  tète  et  ne  re- 
monte plus  ;  le  sage  descend  par  une  échelle  ou  par  un  es- 
calier, il  va  de  degré  en  degré  et  d'échelon  en  échelon.  Plu- 
sieurs dans  le  monde  quittent  l'oraison  et  la  conversation 
avec  Dieu,  comme  Lucifer  sortit  du  ciel  en  tombant  ;  ils  s'ap- 
pliquent à  l'action  par  dégoût  de  la  méditation,  par  inquié- 
tude, par  légèreté  d'esprit,  ou  par  l'inclination  qu'ils  ont  au 
tracas  et  au  divertissement;  ils  se  blessent,  ils  se  brisent , 
ils  divisent  leur  cœur  par  milie  passions ,  de  colère,  d'envie, 
d'impatience,  et  ne  remontent  jamais,  ou  que  fort  rarement 
ù  la  contemplation.  Ces  vierges-ci  font  comme  les  bons 
anges,  elles  s'adonnent  aux  œuvres  de  charité ,  non  pas  en 
tombant,  mais  en  descendant  par  les  échelons  de  diverses 
vertus;  elles  font  les  matins  une  heure  d'oraison  mentale, 
en  l'oraison  elles  font  des  actes  d'amour,  des  souhaits  ar- 
denl-  de  plaire  à  Dieu,  elles  voient  que  la  charité  envers  le 
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prochain  lui  est  très  agréable,  elles  se  résolvent  de  l'exercer 
pour  l'amour  de  lui,  envers  ces  petites  âmes,  elles  craignent 
que  l'amour-propre  ne  se  couvre  du  masque  du  zèle,  et  ainsi 
elles  soumettent  leur  résolution  à  l'obéissance,  et  par  tas 
degrés  de  ces  vertus  elles  quittent  Dieu  pour  Dieu.  Elles 
descendent  de  la  comtemplation  à  Faction,  et  puis  elles  re- 
montent alternativement  de  l'action  à  la  contemplation  :  Vi- 
debitis  anejelos  ascendenies  et  descendantes  super  Fi~ 
lium  hominis,  S.  Augustin  dit  (serm.  79.  de  tempore.) 
que  quand  on  s'élève  par  la  contemplation,  on  monte  vers 
Jésus  qui  est  au  ciel,  et  que  quand  on  s'abaisse  aux  actions 
de  charité,  on  descend  vers  Jésus,  qui  est  sur  la  terre  en  ses 
membres  et  qui  dira  :  J^ai  eu  faim ,  et  vous  m'avez  donné  à 
manger  :  Esurivi ,  et  dedistis  milii  manducare  ;  mais 
voyons-en  l'issue. 

H.  —  (3°  In  prœmio.)  Les  anges  se  réjouissent  à  la 
conversion  d'un  pécheur,  parce  qu'ils  ont  travaillé  pour  la 
procurer;  ils  moissonnent  alors  les  fruits  de  leurs  soins, 
de  leur  sollicitude,  de  leurs  inspirations  et  de  leur  diligence; 
et  sainte  Ursule  reçoit  une  joie  et  une  récompense  parti- 
culière du  martyre  de  ses  compagnes,  elle  a  l'auréole  non- 
seulement  des  vierges  et  des  martyres,  mais  encore  des 
docteurs;  car  en  Tannée  qui  précéda  immédiatement  son 
martyre,  c'est-à-dire  en  l'année  372,  Helvidius,  Jovinian 
et  quelques  autres  monstres  d'enfer,  s'élevèrent,  ils  se  mo- 
quaient du  célibat,  condamnaient  le  vœu  de  continence , 
disaient  que  le  mariage  de  Sara ,  de  Rébecca  et  de  Rachel 
était  aussi  saint  et  parfait  que  l'état  de  virginité  qui  est  en 
l'Eglise;  Dieu  leur  opposa  sainte  Ursule  et  ses  compagnes, 
dont  la  pureté  et  la  mort  précieuse  étouffa  en  fort  peu  de 
temps  celle  hérésie  ;  et  en  ces  derniers  siècles ,  la  secte  de 
Luther  et  de  Calvin  ayant  réveillé  cette  ancienne  erreur , 
sainte  Ursule  s'y  est  de  rechef  opposée  ;  car  en  même  temps 
que  ces  impies  débauchaient  les  religieuses  et  les  tiraient 
des  monastères  pour  les  faire  marier,  en  même  temps  sainte 
Ursule  a  suscité  une  infinité  de  dévotes  vierges  qui ,  mé- 
prisant le  monde  et  la  chair,  se  sont  retranchées  dans  les 
cloîtrestf 
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Comme  la  providence  de  Dieu  a  opposé  S.  Àthanaseaux 

ariens,  S.  Augustin  aux  pélagiens,  S.  Cyrille  d'Alexandrie 
aux  Destoriens,  S.  Dominique  aux  albigeois,  elle  a  opposé 
sainte  l  rsule  auxhelvidiens  et  aux  antres  ennemis  de  la  pu- 
reté, si  bien  qu'elle  peut  dire  à  ses  compagnes  et  à  toutes 
les  religieuses  de  son  ordre  qu'elle  a  animées  à  la  virginité 
par  son  exemple,  par  ses  paroles  et  par  sa  vie  :  Vos  estis 
caranamea  etgaudium  meum.  Pareillement  ces  saintes 
filles,  les  religieuses  ursnlincs,  qui  instruisent  ces  petites 
unies  en  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  leur  diront  dans 
le  ciel:  Vous  êtes  les  causes  véritables  d'une  partie  de  notre 
joie,  de  notre  gloire  ,  de  notre  récompense  et  de  notre 
félicité. 

CONCLUSIO. 

I. — [E.vlwrtatio  ad  rinjinitalem.)  Que  je  vous  dise 
avec  les  prophètes  :  Co/isiur/e,  consurge,  ftlia  Jérusa- 
lem, lauda  ei  exulta,  ace'uuje  te  et  induere  foriitttdi- 
;/6>w.  Vierge  mondaine,  qui  avez  rhonneurd'ètre  chrétienne, 
d'être  fille  de  Jérusalem  et  tille  de  l'Eglise,  élevez  vos  pen- 
sées, vos  désirs,  vos  affections  et  vos  prétentions  ;  soyez 
piquée  de  jalousie,  mais  d'une  sainte  et  louable  jalousie  : 
sEmulamini  charismata  meliora  :  Soyez  ambitieuse, 
mais  d'une  ambition  digne  des  talents  que  vous  avez  et 
des  biens  que  vous  pouvez  prétendre  ;  vous  êtes  envieuse 
et  ambitieuse  ,  mais  d'une  ambition  basse,  ravalée  et  indi- 
gne de  votre  état.  Consurge,  consurge  ;  rehaussez  votre 
ambition,  portez  vos  souhaits  et  vos  entreprises  plus  haut; 
vous  portez  envie  à  votre  compagne  de  ce  qu'elle  a  une  gar- 
niture et  des  rubans  de  plus  haute  couleur  que  vous,  et 
vous  ne  portez  pas  envie  à  ces  vierges  religieuses  qui  au- 
ront éternellement  deux  couronnes  éclatantes,  celle  des 
vierges  et  celle  des  docteurs  ;  vous  portez  envie  à  vos  corn-* 
pagnes  qui  ont  sur  leurs  robes  de  plus  belle  gaze  que  vous, 
enviez  celles  qui  seront  revêtues  d'une  étoffe  céleste  semée 
de  fleurs  de  lis  ;  vous  portez  envie  à  celles  qui  portent  des 
niineauxplus  précieux,  ou  des  colliers  plus  riches,  et  non 
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à  celk«S  qui  porteront  en  main  des  palmes  glorieuses  ,  des 
lauriers  toujours  verts  pour  marque  de  leur  victoire  ;  vous 
portez  envie  à  celles  qui  ont  plus  belle  voix  que  vous,  et 
non  à  celles-ci  qui  entonneront  un  cantique  que  personne 
qu'elle  ne  pourra  chanter. 

Cela  est  vrai,  l'Ecriture  renseigne,  ce  n'est  pas  une  pen- 
sée en  l'air  ,  les  vierges .  chanteront  un  cantique  que 
S.  Pierre,  ce  grand  apôtre,  S.  Boniface,  ce  grand  martyr, 
S.  Augustin,  ce  grand  docteur,  et  que  S.  Hilaire,  ce  grand 
prélat  ne  pourront  entonner.  David  avec  sa  harpe  et  son. 
psaltérion  n'aura  point  de  part  en  ce  concert,  il  faudra  qu'il 
se  taise.  Vous  portez  envie  à  vos  compagnes  de  ce  qu'elles 
sont  plus  courtisées  par  un  fripon  ou  un  folâtre,  et  non  à 
celles-ci  qui  suivront  l'Agneau  partout  où  il  ira,  cela  est  vrai; 
les  vierges  iront  après  Jésusendes  prairies,  dans  des  jardins 
délicieux:  Paridisi  amœnavirentia,oi\  aucun  autre  saint 
ne  pourra  aller  :  Consurge,  poussez  votre  ambition  jus- 
ques  à  ces  espérances  si  hautes  ,  et  ne  la  bornez  pas  à  des 
perfections  si  basses  et  si  chétives  comme  vous  faites  :  Lauda 
et  exulta,  filia  Hierusalem. 

Réjouissez-vous  et  louez  Dieu  de  ce  que  vous  avez  en- 
core cette  fleur,  qui  étant  une  fois  flétrie  ne  reverdit  ja- 
mais ,  cette  perle  qui  ayant  perdu  son  éclat  ne  se  recouvre 
plus,  ce  trésor  qui  étant  ravi  ne  se  rachette  plus  ;  hé  !  qu'il 
y  a  de  Saints  au  ciel  et  de  bonnes  âmes  sur  la  terre  qui  en- 
vient votre  bonheur,  qui  voudraient  avoir  ce  trésor  pour  en 
faire  un  présent  à  Dieu  !  Induere  fortitudlnem  :  Armez- 
vous  d'une  forte  résolution  contre  les  hostilités  des  enne- 
mis qui  s'opposeront  à  votre  dessein.  Votre  père,  votre 
mère  et  vos  parents  ne  voudront  pas  y  consentir  ni  vous 
donner  ce  qui  est  nécessaire  ;  ils  diront  que  c'est  une  entre- 
prise au-dessus  de  vos  forces  ;  Satan  vous  livrera  des  as- 
sauts et  vous  épouvantera  par  la  crainte  de  sortir,  de  ne 
pouvoir  persévérer,  et  de  déplaire  à  un  ami  ou  une  amie  ; 
la  chair  vous  tentera  par  ses  illusions  et  par  ses  charmes, 
il  est  vrai  j  mais  les  auréoles  des  vierges  et  des  docteurs 
sont  des  couronnes  :  quelle  apparence  d'être  couronné  sans 
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.avoir  remporte  la  victoire,  de  vaincre  sans  combattre,  ou 
de  combattre  sans  ennemis  ?  S.  Michel  a  combattu  Lucifer 
pour  maintenir  les  anges  inférieurs  en  leur  fidélité  vers 
Dieu;  saiule  Ursule  a  surmonté  la  persécution  du  monde,  et 
ses  vierges  résistent  aux  aiguillons  de  la  chair.  Il  faut 
ainsi  combattre,  surmonter  el  triompher,  pour  Cire  un 
jour  associé  en  la  compagnie  des  vierges  et  des  anges. 
Amau 
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Malier  quœ  erat  in  civilale  peccatrix  ,  dilexit  maltum.  (  Luc.  1.  16.  ) 
Une  femme  pécheresse  de  la  ville  ,  aima  Dieu  d'un  grand  amour. 


Dans  l'Evangile  de  ce  jour,  tiré  du  chapitre  sept  de 
S.  Luc,  nous  voyons  combien  est  véritable  ce  qu'a  dit  le 
Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Sage  ,  qu'il  est  aisé  à  Dieu 
d'enrichir  un  pauvre  en  peu  de  temps  ;  etparlePsalmiste, 
que  Dieu  relève  souvent  le  pauvre  de  la  poussière  et  de 
l'ordure  pour  le  placer  entre  les  princes  ;  et  par  l'Apôtre  , 
que  la  grâce  surabonde  quelquefois  où  le  péché  était  plus 
abondant.  Une  femme  était  pécheresse,  voilà  la  pauvreté 
qui  était  en  Marie-Madeleine  ;  elle  a  beaucoup  aimé,  et 
voilà  comme  Dieu  l'a  enrichie  ;  elle  était  pécheresse,  voilà 
l'état  déplorable  et  ravalé  où  elle  était;  elle  a  beaucoup 
aimé,  voilà  le  lieu  honorable  où  Dieu  Ta  élevée  ;  Erat  pec- 
catrix ,  voilà  l'abondance  du  péché  ;  dilexit  multum , 
voilà  comme  la  grâce  a  surabondé  en  elle  ;  Erat  'pecca- 
trix ,  voilà  ce  qu'elle  était  par  la  corruption  de  sa  nature; 
Dilexit  multum,  et  voilà  ce  qu'elle  est  par  la  miséricorde 
de  Dieu.  C'a  été  un  bon  augure  pour  elle  qu'elle  portait 
votre  nom,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  elle  a  été 
heureuse  de  s'appeler  Marie,  car  toutes  choses  contribuent 
au  bien  des  âmes  prédestinées  ;  Dieu  qui  met  sa  bénédic- 
tion en  tout  ce  qui  concerne  ses  élus,  a  eu  égard  à  ce  sacré 
nom  pour  la  convertir  et  la  sanctifier.  Quand  elle  était  au- 
près du  sépulcre  le  jour  de  la  résurrection,  il  se  servit  de  ce 
nom  pour  lui  dessiller  les  yeux  ;  sitôt  qu'il  eut  dit  ;  Marie, 
elle  reçût  grâce  et  lumière  pour  connaître  son  Sauveur. 
Ainsi ,  pour  obtenir  lumière  et  conduite  en  ce  discours, 
nous  prendrons  la  confiance  de  prononcer  le  même  nom  , 
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el  do  vous  saluer  par  ces  paroles  :  Ave  ,  Maria  ,  gralia 
plena. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Cum  muîta ptecata  commiltantur ,  quo- 

modo  Dcus  dicat  :  Garnis  voluntas  mea  fict,  —  B. 

Christus  venit  facturas  in  terra  novos  angelos  ,  imo 

ïlOQOS  scraphim. 
Priiiuim  punctum.  C.  Magdaîena  habet  primam  pro- 

prietatem  seraphinorum  ,  nempe  ardentem  amorem 

qui  laudatura  Chris to,  — D.  Est  magnus  ab  initio. 

—  E.  Est  am'or  benevolcntiœ ,  complacentiœ  et  per- 

severantiœ. 
Secundum  punctunu  F.  Habet  secundam  proprietatem  P 

(jucv  est  quod  semper  assistant  Deo. 
Tertium  punctum.  Habet  tertiam,  nempe  quod contineant 

eminenter  omnes  proprietates  inferiorum  ordinum  ; 

ipsa  vero  habet  privilégia:  G.   1°  Prœcursoris. — 

II.  2°  Prophctarum.  —  L.    Apostoiorum.   —  4° 

JJartjrum.  —  M.  5°  Eremitarum.  —  N.   6°  Vir- 

gùium. 
Conclusio.  0.  Imitanda  est  a  nobis  in  eo  quod  Christo 

se  obtulit  prompte ,  generose,  humiliter,  effective  et 

cum  amore. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Cum  muîta peccata  ,  etc.)  Les  perfections  de 
Dieu  sont  plus  grandes  sans  comparaison  que  les  imperfec- 
tions des  hommes.  La  bonté  du  Créateur  ne  peut-être  in- 
téressée et  encore  moins  épuisée  par  la  malice  des  créatures. 
La  sagesse  du  Tout-Puissant  dispose  de  tout  suavement  , 
mais  elle  arrive  toujours  infailliblement  à  son  but.  L'homme 
peut  bien  violer  les  ordonnances  de  Dieu  ,  mais  il  ne  peut 
se  dérober  aux  ordres  de  sa  providence.  Cette  providence 
divine  ne  peut  être  trompée  en  ses  desseins  ,  ni  ses  desseins 
ne  peuvent  être  frustrés  de  leurs  intentions,  et  ses  intentions 
arrivent  toujours  à  leur  fin.  Une  permet  jamais  qu'on  puisse 
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dire  de  lui  :  Cœpit  œdificai^e  etnonpotuit  consummare  r 
Il  a  commencé  a  bâtir  et  il  n'a  pu  achever  ;  c'est  ce  qui  fait 
que  l'Eglise  dit  :  Deus  cujus  providentia  in  sui  dispo- 
sitions non  fallitur,  et  le  Psalmiste  :  Omnia  qnœcum- 
que  volait  fecit,  (Psal.  134.  6.)  et  l1  Apôtre  :  Voluntati 
ejus  quis  restitit  ?  (  Rom.  9.  19.  )  Et  Dieu  même  en 
Isaïe  :  Consilium  meum  siahit,  et  omnis  volwitas  mea 
fiet  :  (Isa.  46.  10.)  Tous  mes  desseins  subsisteront  et  tou- 
tes mes  volontés  seront  accomplies. 

Une  seule  difficulté  pourrait  ici  nous  arrêter  et  faire  de 
la  peine  à  notre  esprit,  c'est  qu'ii  semble  que  l'Ecriture  et 
que  l'expérience  journalière  nous  montrent  que  plusieurs 
choses  se  font  contre  la  volonté  de  Dieu,  d'où  l'on  pourrait 
conclure ,  par  une  bonne  conséquence  ,  qu'il  ne  vient  pas 
toujours  à  bout  de  ses  desseins  ,  que  ses  entreprises  ne 
réussissent  pas  infailliblement  et  que  la  malice  des  créatures 
peut  empêcher  les  effets  et  les  prétentions  de  sa  bonté  di- 
vine. Il  disait  en  Ezéchiel  à  une  aine  pécheresse  :  J'ai  voulu 
vous  nettoyer  et  vous  n'avez  pas  été  nettoyée  ;  (1  )  et  en 
S.  Matthieu,  (23.  37.)  àla  vilicde  Jérusalem  :  Combien  de 
fois  ai— je  voulu  assembler  tes  enfants  ,  et  tu  ne  l'as  pas 
voulu  ;  et  nous  voyons  tous  les  jours  que  les  hommes  com- 
mettent plusieurs  crimes  ;  et  qui  ne  sait  que  Dieu  ne  veut 
pas  le  péché,  mais  qu'il  le  punit ,  l'abhorre  et  le  déteste  in- 
finiment? Pour  être  bien  éclairci  de  cette  difficulté  ,  il  faut 
supposer  un  principe  de  théologie  tiré  de  la  doctrine  de 
S.  Thomas  et  de  S.  Denys  l'aréopagite. 

Comme  l'entendement  de  Dieu  ne  peut  avouer  que  ce 
qui  est  vrai,  parce  que  la  vérité  est  son  objet  ,  ainsi  sa  vo- 
lonté ne  peut  aimer  que  ce  qui  est  bon,  parce  que  la  bonté 
est  son  unique  objet.  Or,  une  chose  peut  être  bonne  en  deux 
manières  :  ou  absolument  et  par  elle-même  ,  ou  relative- 
ment et  par  rapport  à  un  autre,  c'est-à-dire  ou  comme  fin 
ou  comme  moyen.  La  fin  est  bonne  et  désirable  par  elle- 
même  ;  les  moyens  ne  sont  ni  bons  ni  désirables ,  ou  s'ils  le 
sont ,  ce  n'est  que  pour  obtenir  la  fin  à  laquelle  ils  tendent. 
(1)  Yolui  raundarete,  et  n<?n  p  njaïtfata,  (  Ezech.  24.  15.) 
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La  (in  d'un  malade  cVsl  la  santé;  il  la  veut  et  il  la  désire 
pour  elle-même,  il  n'aime  pas  la  médecine,  ou  s'il  la  veut, 
il  ne  la  veut  et  ne  l'aime  c|uc  parée  qu'elle  est  un  moyen 
pour  obtenir  la  santé.  Ainsi  un  écolier,  en  tant  qu'écolier, 
désire  la  science  comme  sa  fin  ,  et  il  n'aime  l'étude  que  parce 
qu'elle  lui  sert  de  moyen  pour  acquérir  la  seienee.  Pour  ce 
sujet  si  quelqu'un  oblienî  la  fin  qu'il  prétend,  encore  que  les 
moyens  n'y  aient  pas  contribué  ,  on  peut  dire  avec  vérité 
qu'il  a  tout  ce  qu'il  veut  et  que  sa  volonlé  est  accomplie; 
et  en  effet  la  volonlé  d'un  malade  est  entièrement  accom- 
plie, s'il  est  remis  en  parfaite  santé,  soit  que  cela  se  soit 
lait  par  une  crise  favorable,  soit  par  une  médecine  salutaire 
ou  bien  par  un  miracle. 

Or,  la  seule  fin  à  laquelle  Dieu  doit  acheminer  toutes  les 
créatures,  les  actions  des  hommes  et  tout  ce  qui  arrive  en  ce 
monde,  c'est  son  honneur  et  sa  gloire  ;  il  en  est  le  pre- 
mier principe,  il  en  doit  être  la  dernière  fin  :  Secundtan 
ordinem  agentium  est ,  et  ordo  finium  :  Or,  il  lire  sa 
gloire  de  tout,  il  fait  tout  réussir  à  son  honneur  ;  il  a  donc 
toujours  ses  prétentions ,  et  sa  volonté  est  toujours  accom- 
plie. Il  pourrait  user  envers  nous  de  sa  puissance  absolue  , 
nous  contraindre  de  vive  force  à  lui  obéir,  le  servir  et  nous 
empêcher  avec  violence  de  commettre  le  péché;  mais  il  ne 
le  trouve  pas  à  propos,  son  honneur  ne  le  permet  pas;  c'est 
son  honneur  d'être  servi  par  des  personnes  libres,  de  n'a- 
voir pas  des  esclaves  pour  ses  sujets,  ni  des  forçats  pour 
serviteurs,  d'être  aimé  autant  que  redouté;  il  lient  à  hon- 
neur de  conduire  ses  créatures  à  leur  dernière  fin  ,  par  des 
moyens  proportionnés  et  convenables  à  leur  nature;  el 
comme  nous  sommes  doués  de  franc-arbitre,  il  veut  nous 
conduire  au  ciel  par  des  actions  libres  et  volontaires.  Si 
l'homme  abuse  de  sa  liberté  pour  commettre  le  péché  ,  il 
manque  à  son  devoir  et  ce  Lui  est  un  mal  ;  mais  Dieu  ne 
manque  pas  à  sa  bonté,  et  en  lire  du  bien  ;  il  se  sert  du  pé- 
ché qu'il  n'aime  pas,  pour  procurer  sa  gloire  qu'il  doit  aimer: 
Gloria  est  clara  cum  luude  notitia  ,  dit  S.  Ambrôisc.  La 
gloire  de  Dieu  consiste  duus  la  manifestation  de  ses  pciTco 
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tions,  et  le  péché  y  sert  beaucoup,  non  pas  par  le  mauvais 
dessein  de  l'homme,  mais  par  le  bon  usage  que  Dieu  en  fait. 
Par  exemple  il  fait  un  commandement  à  l'homme  et  lui 
défend  de  manger  du  fruit  d'un  certain  arbre;  que  prétend- 
il  par  ce  précepte,  et  quel  intérêt  y  a-t-il?  C'est,  dit  S.  Chry- 
sostôme ,  pour  preuve  de  sa  souveraineté  :  si  l'homme  eût 
obéi,  on  eût  connu  que  Dieu  était  le  maître  et  que  l'homme 
était  le  serviteur,  puisque  l'un  avait  droit  de  commander, 
et  l'autre  devait  obéir.  Il  viole  le  commandement  ;  la  sou- 
veraineté de  Dieu,  qui  est  une  de  ses  perfections  ,  n'est  pas 
honorée  par  cette  voie  ;  mais  la  justice  de  Dieu,  qui  estime 
autre  de  ses  perfections,  est  honorée  et  reconnue  par  le  châ- 
timent du  criminel;  sa  miséricorde  est  reconnue  quand  il  lui 
pardonne  après  une  petite  punition,  et  aussi  sa  bonté  quand 
il  envoie  son  Fils  pour  la  rédemption  de  ce  pécheur  ;  et 
même  sa  souveraineté  y  parait  avec  plus  d'éclat  qu'elle  n'eût 
fait  par  l'autre  voie  ,  car  si  c'est  un  acte  de  souveraineté  de 
pouvoir  commander,  c'est  un  acte  de  plus  grande  souveraineté 
de  pouvoir  commander  et  punir  le  transgresseur  du  com- 
mandement: «  Miro  sane  modo  fit,  utquod  contra  volun- 
<(  tatem  Dei  agitur ,  ejus  voluntati  contrarium  non  sit  ;  quia 
«  dum  malefacta  in  bonum  usum  vertuntur  ,  ejus  consilio 
«  militant etiam  qui  répugnant,  »  dit  S.  Grégoire. (6.  Mor, 
c.  11.) 

S.  Clément  d'Alexandrie  et  quelques  autres  auteurs  , 
disent  que  les  Grecs ,  étant  un  jour  assemblés  dans  une 
grande  campagne  ,  pour  célébrer  les  jeux  pythiques  et  pour 
solenniser  la  fête  d'Apollon  ,  ils  avaient  pris  à  gage  un 
excellent  musicien  ,  nommé  Eunomus  ,  pour  jouer  de  son 
instrument  ;  et  comme  il  pinçait  les  cordes  de  sa  lyre ,  la 
chanterelle,  qui  est  la  plus  haute  de  toutes  ,  vint  à  se  rom- 
pre et  interrompit  l'harmonie  ,  mais  que  par  une  bonne 
fortune  une  cigale  qui  était  en  ce  champ,  sauta  sur  le  corps 
de  son  luth  ,  et  mêla  si  adroitement  son  chant  au  son  des 
autres  cordes,  qu'elle  suppléa  au  manquement  de  la  chan- 
terelle, et  qu'elle  remplit  sa  partie.  Le  désir  de  ce  musicien 
était  que  toutes  les  cordes  fussent  bien  tendues  et  fissent  un 
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bon  accord  ,  cela  n'arriva  pas  et  néanmoins  sa  volonté  fut 
accomplie  ,  car  à  proprement  parler  ,  il  ne  désirait  le  bon 
accord  des  cordes  ([lie  pour  faire  un  concert ,  pour  conten- 
ter les  assistants  et  se  rendre  célèbre  par  toute  la  Grèce, 
Or,  l'harmonie  en  fut  meilleure  ,  les  assistants  plus  con- 
tents et  sa  renommée  plus  en  vogue  par  le  supplément  de 
la  cigale  ,  qu'elle  n'eût  été  par  le  bon  accord  de  la  chante- 
relle. .Mais  supposons  que  toutes  les  cordes  se  fussent  rom- 
pues, et  que  la  cigale  eût  suppléé  au  manquement  de  toutes, 
qu'elle  seule  eût  fait  un  accord  aussi  diversifié  ,  aussi  bien 
concerté  et  aussi  harmonieux  que  toutes  les  cordes  ensem- 
ble ,  cela  eût  été  admirable,  cela  eût  ravi  toute  l'assemblée, 
eut  réjoui  le  musicien  et  fait  voler  sa  réputation,  non-seu- 
lement par  toute  la  Grèce  ,  mais  par  toutes  les  provinces 
voisines. 

Or,  c'est  ce  qui  est  arrivé  au  monde  par  la  providence  de 
Dieu.  H  avait  fait  un  accord  admirable  ,  un  enchaînement 
cl  une  liaison  des  créatures  unies  entre  elles  et  référées 
Pune  à  l'autre  et  toutes  au  Créateur.  Les  éléments  et  les 
autres  créatures  inférieures  étaient  pour  la  nourriture  et 
l'entretien  du  corps  humain.  Le  corps  était  assujetti  à  l'âme, 
l'ame  conduite  et  inspirée  par  les  anges,  les  anges  soumis  et 
unis  à  Dieu  et  destinés  à  son  amour  et  à  son  service.  Lu- 
cifer, comme  la  chanterelle  est  la  plus  haute  corde,  se  ruine 
par  le  péché,  il  rompt  l'harmonie  de  toutes  les  cordes,  et 
dissipe  tout  cet  accord  ;  cet  ange  n'est  plus  soumis  à  son 
Dieu  ,  l'âme  n'est  plus  inspirée  ,  mais  débauchée  et  gâtée 
par  cet  ange  ;  le  corps  humain  n'est  plus  asservi  à  son  âme, 
mais  il  se  révolte  contre  elle.  Les  éléments  ne  doivent  plus 
servir  à  ce  corps,  mais  lui  lancer  des  foudres  et  lui  produire 
des  épines.  Toutes  les  cordes  de  cette  musique  se  désaccor- 
dent, tout  est  en  confusion.  Une  cigaie  divine,  qui  est  des- 
cendue du  ciel,  a  suppléé  à  tous  ces  manquements  ;  Jésus 
notre  Seigneur  en  l'incarnation  est  venu  réparer  ces  fautes, 
redresser  toutes  ses  créatures,  et,  comme  parle  l'Evangile, 
détruire  les  œuvres  du  diable  :  Vmil  filins  hominis  ui 
dissolvat  opéra  diaboli. 
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B.  — -  (Christus  veniti,  etc.)  Mais  comme  ie  premier  et 
le  principal  dommage  que  Lucifer  avait  fait  était  au  cïe'(  cm- 
pyrée,  où  il  avait  fait  révolter  un  grand  nombre  d'anges,  et 
ruinant  en  eux  la  grâce  de  Dieu  ,  il  avait  dépeuplé  les 
hiérarchies  célestes  et  fait  une  très  grande  brèche  aux  murs 
de  la  Jérusalem  céleste  ;  Jésus  est  venu  pour  restaurer  ces 
brèches,  pour  repeupler  ces  hiérarchies,  et  pour  remplir  ces 
sièges  vides ,  et  parce  qu'il  est  homme  et  non  pas  ange ,  il 
ne  veut  pas  les  remplir  avec  les  anges,  mais  avec  les  hom- 
mes, Le  dévot  S.  Bernard  expliquant  ces  paroles  d'Isaïo  : 
Séraphin  stabant  super illud ,  dit  :  «  In  istis  duobus  sera* 
«  phinduplicemintelligiexistimo  creaturam,  angelicam  vi- 
<c  delicet  ethumanarr.jnec  mirerishominem séraphin factum, 
«  mémento  quod  Creator  et  Dominus  séraphin  factus  est 
«  homo,  ad  contumeliam  tuara ,  o  superbe  Lucifer  !  qui 
«  crealus  inter  angelos  slare  non  meruisti,  ecce  Rex  nos- 
«  1er  novos  in  terra  angelos  fabrications  advenit,  atque  ut 
«  tabescas  amplius,  et  livore  proprio  torquearis,  non  qua- 
rt lesctimque  angelos  ,  sed  séraphin  ;  ignem,inquit ,  veni 
«  mittere  in  terrain  ,  et  quid  volo  nisi  ut  accendatur  :  vult 
«  ergo  séraphin  fabricari  ut  ibi  stent  unde  corruisti  :  »  Par 
ces  deux  séraphins  que  le  prophète  vit  devant  le  trône  de 
Dieu,  j'entends  la  nature  angélique  et  la  nature  humaine  ; 
ne  vous  étonnez  pas  que  Thomme  puisse  devenir  un  séra- 
phin ,  souvenez-vous  que  le  créateur  et  le  Seigneur  des  sé- 
raphins s'est  fait  homme  lui-même,  c'est  pour  ta  confusion, 
orgueilleux  Lucifer ,  que  notre  Roi  est  venu  faire  de  nou- 
veaux anges  sur  la  terre  et  pour  te  faire  sécher  d'envie  ;  il 
ne  fait  pas  seulement  des  anges ,  mais  des  séraphins  ,  afin 
qu'ils  occupent  la  place  que  tu  as  perdue.  Ce  méchant  se 
réjouissait  et  se  glorifiait  d'avoir  ruiné  et  anéanti  le  plus 
signalé  ouvrage  de  Dieu  ,  qui  est  l'amour  séraphique  ;  et 
pour  rabattre  son  orgueil ,  Jésus  a  fait  de  nouveaux  séra- 
phins en  ce  monde.  Sainte  Madeleine  est  du  nombre  et  des 
plus  illustres,  elle  a  avec  excellence  les  propriétés  et  les  pré- 
rogatives que  l'Ecriture  et  les  saints  Pères  attribuent  aux  sé- 
raphins. 
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PRIMUM  PUNCTUM. —  Magdaîena  label,  etc. 

C. — {Quilaudatur  a  Christo.)  Car  premièrement 

ils  sont  ardents  on  enflammés  d'amour,  et  tous  brûlants  de 
charité  et  de  charité  qui  est  Dieu  :  Ardent  igneDeo, 

comme  leur  nom  le  fait  connaître  ;  séraphin  vient  de  se- 
raph  qui  signiûe  brûler.  Les  Saints  qui  auront  eu  plus  de 
pureté  en  ce  monde ,  seront  parmi  les  anges  ;  les  prélats  qui 
auront  conduit  et  gouverné  leur  peuple  avec  le  plus  de  sain- 
te té ,  seront  parmi  les  principautés  et  les  dominations  ;  mais 
ceux  qui  auront  eu  plus  d'amour  de  Dieu  occuperont  les 
places  vides  des  séraphins.  C'est  la  propre  vertu  de  Sainte 
Madeleine.  Le  Fils  de  Dieu  a  loué  la  foi  du  Centenicr  et 
le  la  Chananéenne ,  l'innocence  de  Nathanael ,  la  foi  dc,s 
mystères  en  S.  Pierre  ;  mais  il  ne  loue  l'amour  de  Dieu  en 
personne  qu'en  Madeleine  :  Qui  gloriatur  in  Domino 
glorietur,  Ceux  qui  sont  loués  des  hommes  n'en  sont  pas 
plus  louables  pour  cela;  les  hommes  se  trompent  souvent  ou 
s  a t trompés:  Decipiunt  ipsi  de  vaniiate  in  idipsum. 
S.  Bernard  répondant  à  un  ami  qui  lui  avait  écrit  en  lui 
donnant  beaucoup  de  louanges ,  lui  dit  :  Gratulor  de  cha- 
U  quœ  omnia  crédit,  sed confundor  de  veritate  quœ 
omnia  novit:  Je  suis  bien  édifié  de  votre  charité  qui  vous 
fait  croire  aisément  le  bien  de  vos  frères,  mais  j'ai  confusion 
de  la  vérité  qui  sait  le  contraire  dcceqifon  vous  aditde  moi. 
Madeleine  ne  peut  dire  de  mime,  mais  plutôt  :  Glorior  de 
r.viiate  quœ  omnia  novit;  c'est  la  vérité  qui  la  loue  ,  et 
commelavérité  ne  peutètre trompée, lavériténepeutmentir 
D.  —  [Est  magnus  ah  initia.)  La  vérité  la  loue  du 
comble  de  perfection ,  dès  le  commencement  de  sa  conver- 
sion; que  sera-ce  après  trois  ans  de  conversation  avec  Jésus 
et  la  A  ierge,  après  trente  ans  de  pénitence,  de  retraite, 
de  contemplation,  de  vie  très  austère  et  très  sainte  ?  Les 
autres  Saints  ont  beaucoup  fait,  si  Ton  peut  dire  d'eux  avec 
fénlé  à  la  fin  de  leur  vie  qu'ils  ont  beaucoup  aimé;  ce  serait 
le  bonheur  des  bonheurs  et  le  plus  souhaitable  de  tous    si 
on  le  pouvait  dire  de  nous  au  dernier  moment  de  notre  yîc , 
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et  on  le  dit  de  Madeleine  au  premier  jour  de  sa  vocation. 
On  dit  des  autres  :  Cumconsummaverit,  homotunc  inci- 
pit;  on  ait  de  Madeleine  :  Cum  incœperit  homo ,  tune 
consummat  ,  àilexit  multum  ;  omn&s  génies  quasi 
nonsinb,  sicsintante  te  :  Toutes  les  créatures  ne  sont 
rien  en  la  présence  de  Dieu,  tant  il  est  grand  ;  mais  la- 
mour  de  Madeleine  est  si  grand ,  qu'il  est  estimé  quelque 
chose  devant  Dieu,  qu'il  est  prisé,  loué  et  admiré;  Jésus 
ne  loue  que  deux  amours ,  l'amour  deDieu  envers  le  monde; 
et  l'amour  de  Madeleine  envers  Dieu  ;  il  admire  le  premier, 
il  estime  beaucoup  le  second  ;  il  dit  du  premier  :  Sic  Deits 
dilexit mundum i,  il  dit  du  second  :  Dilexit  multum  ;  puis- 
que l'amour  qu'elle  a  en  ce  commencement  égale  l'amour  de 
plusieurs  années,  il  ne  dit  pas  :  Elle  aime  beaucoup  ,  mais 
elle  a  beaucoup  aimé  ;  elle  commence  seulement ,  c'est  le 
premier  jour  de  sa  vocation,  et  comme  s'il  y  avait  cinquante 
ans  qu'elle  servit  avec  ferveur,  il  dit  qu'elle  a  beaucoup 
aimé  ;  c'est  que  son  amour  est  équivalent  à  plusieurs  années 
d'amour  des  autres  Saints  :  Dilexit  multum  d'un  amour 
de  bienveillance,  de  complaisance  ,  de  persévérance. 

E.  —  {Est  amor  henevolentiœ  ,  etc.  )  Amour  de  bien- 
veillance ,  car  elle  ne  s'adresse  pas  à  notre  Sauveur  comme 
cette  populace  des  juifs  qui  le  suivaient  pour  avoir  du  pain, 
comme  le  roitelet  et  le  centenier  qui  allaient  à  lui  pour  ob- 
tenir la  guérison  de  leurs  domestiques  malades  ,  mais  pour 
se  donner  à  lui ,  pour  lui  rendre  hommage  et  lui  offrir  tout 
ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  ;  elle  liquéfie  son  cœur ,  son 
âme  et  ses  affections ,  et  les  distille  par  ses  yeux  ;  elle  fait 
de  sa  tête  un  escabeau  qu'elle  met  sous  ses  pieds  divins  : 
Caput  pro  suppedaneo  ponit  ;  ses  cheveux  lui  étaient  si 
chers,  et  elle  en  fait  une  serviette  pour  essuyer  ses  pieds 
sacrés  ;  elle  répand  avec  profusion  ses  parfums  les  plus  pré- 
cieux, ses  liqueurs  les  plus  odoriférantes.  O  !  si  notre  cœur 
se  pouvait  changer  en  liqueur ,  s'il  pouvait  devenir  une  huile 
de  senteur!  ô!  s'il  eût  été  dans  cette  boite  sacrée,  entre 
les  mains  de  cette  sainte  amante  !  prions-la  de  le  prendre, 
de  le  mettre  en  son  vase  ,  de  le  changer  en  parfum  et  de 
le  déposer  aux  pieds  de  Jésus-Christ. 
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F.  (Complacen$i(8.)E\\e  avait  pour  lui  un  amour  de  com- 
plaisance ,  car  étant  auprès  du  sépulcre  et  y  cherchant  son 

corps  adorable  qu'elle  croyait  encore  mort,  deux  anges  se 
présentent  à  elle  ,  ils  lui  parlent  favorablement ,  ils  veulent 
l'entretenir  et  la  consoler,  mais  leur  beauté  ne  la  surprend 
point  ;  sitôt  qu'elle  s'est  plainte  à  eux  de  ce  qu'on  Ta  enlevé, 
elle  ne  s'arrête  point  à  leur  parler,  elle  ne  daigne  pas  les 
regarder  ,  et  se  tourne  de  l'autre  coté  ;  c'est  (pie  son  esprit 
tout  occupé  de  son  bien— aimé  ,  n'a  point  de  pensée  ,  point 
d'affection,  point  d'entretien  que  de  lui  ;  elle  ne  peut  avoir 
île  plaisir,  de  contentement  et  de  consolation  que  de  la 
part  de  son  cher  et  bien-aimé  Jésus. 

E,  —  (Perscverantiœ.  )  Amour  de  persévérance  ;  elle 
ne  suit  pas  seulement  Jésus  quand  il  est  honoré  des  peuples, 
ni  quand  il  éclate  en  miracles  ,  lorsqu'il  multiplie  les  pains 
ou  qu'il  ressuscite  les  morts ,  mais  quand  il  est  abandonné 
de  ses  disciples ,  délaissé  de  tout  le  monde  et  condamné  au 
supplice  comme  un  malfaiteur,  à  la  mort,  et  jusques  au 
tombeau,  quand  même  elle  ne  le  trouve  plus  au  sépulcre  ; 
quand  le  bien-aimé  et  S.  Pierre  s'en  vont  ,  elle  persé- 
vère à  le  chercher  ;  si  elle  quitte  le  Calvaire  le  soir  du  ven- 
dredi ,  ce  n'est  pas  pour  l'abandonner  ,  ce  n'est  que  pour 
obéir  à  la  loi  du  sabbat  et  à  la  loi  de  son  amour,  qui  la  fait 
aller  acheter  des  parfums ,  car  les  siens  sont  tout  épuisés. 
Le  samedi  la  loi  du  jour  de  repos  l'empêchait  d'embaumer 
ce  corps ,  et  de  lui  rendre  aucun  service  ;  mais  sitôt  que  la 
loi  If  lui  permet,  sitôt  que  le  sabbat  est  passé,  le  dimanche 
à  la  poiine  du  jour  clic  retourne  à  son  bien-aimé. 

SECLWDOl    PUNCTUM. 

1\  —  (Hahct  secundain  proprielaiem,  <?fc.)La  charité 
(fui  est  l'apanage  des  séraphins,  étant  la  plus  excellente  de 
•  le-  vertus ,  leur  donne  une  seconde  prérogative ,  c'est 
qu'ils  -ont  les  plus  rapprochés  de  Dieu  ,  qu'ils  sont  toujours 
i  divine  présence  1  qu'ils  ne  sont  point  destinés  à  la 
et  à  la  conduite  des  hommes  ;  ils  ne  sont  pas  ordinai- 
rement envoj  <  !e ,  ni  employés  à  de  semblables 
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ministères,  ils  sont  comme  les  enfants  d'honneur,  les  gen- 
tilshommes de  la  chambre ,  les  courtisans  qui  assistent  la 
Majesté  divine,  et  qui  n'ont  pour  office  que  de  lui  faire 
escorte,  lui  tenir  compagnie  et  l'entretenir.  Sainte  Marthe, 
comme  un  ange  d'une  hiérarchie  inférieure  en  la  famille  de 
Jésus ,  est  occupée  au  ministère  et  au  ménage  de  la  maison  ; 
il  est  dit  des  anges  ,  sunt  administratorii  spiritus  ;  de 
sainte  Marthe  ,  satagebat  circa  fervens  ministerium  ; 
mais  Madeleine  a  pour  partage  Tolfioe  des  séraphins ,  elle 
fait  sa  cour  à  Jésus ,  se  tient  toujours  auprès  de  lui  pour 
lui  tenir  compagnie ,  elle  se  trouve  au  coucher  du  Roi , 
quand  il  meurt  sur  la  croix,  à  son  lever  quand  il  ressuscite, 
à  ses  repas  quand  il  mange  chez  le  pharisien,  à  son  repos 
quand  il  est  au  sépulcre.  Après  l'ascension  ,  les  juifs  la 
mirent  avec  sa  sœur,  son  frère  Lazare,  S.  Maximin,  et 
quelques  autres  fidèles ,  dans  un  vaisseau  sans  voile ,  sans 
aviron  et  sans  gouvernail ,  mais  non  pas  certes  sans  gou- 
verneur, car  la  providence  de  Dieu  leur  servit  de  pilote  , 
qui  les  fit  arriver  fort  heureusement  au  port  de  Marseille. 
Sainte  Marthe ,  comme  un  ange  gardien ,  fut  employée  à 
la  conduite  de  plusieurs  filles  dévotes  qui  vivent  très  reli- 
gieusement dans  un  monastère.  Sainte  Madeleine  ,  pour 
faire  l'office  de  séraphin ,  ne  vaquait  qu'à  la  contemplation  j 
pour  être  toujours  en  la  présence  de  Dieu  ,  et  ne  converser 
qu'avec  Jésus ,  elle  se  retira  en  une  grotte  éloignée ,  où 
elle  passa  en  solitude  le  reste  de  sa  vie  ,  qui  fut  encore  de 
trente  ans. 

TERTIUM  pUiNctum.  — Hahct  tertlam,  etc. 

G. —  (1°  Prœcursoris.)T>e  cette  seconde  propriété 
des  séraphins  procède  la  troisième  que  nous  reconnaissons 
appartenir  encore  à  sainte  Madeleine  :  c'est  que,  comme  les 
plus  hauts  ,  les  plus  nobles  esprits  du  ciel  et  les  plus  pro- 
ches de  Dieu,  ils  contiennent  en  éminence  les  perfections 
de  tous  les  autres.  Quand  je  lis  la  vie  de  Madeleine, 
comme  elle  est  rapportée  en  l'Evangile,  je  vois  que  celte 
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sainte  contient  en  éminencc  toutes  les  prérogatives  et  pri- 
vilèges des  antres  ordres. 

S.  Jean-Baptiste  fait  un  chœur  à  part  ;  la  prérogative 
qui  le  distingue  des  autres,  c'est  qu'il  est  le  précurseur  de 
Jésus-Christ  et  sou  Baptiste  :  llcrjcm  prœcursoris  Do- 
minum,  venitô  ,  àdoretnus  ;  Madeleine  partage  avec  lui 
cet  honneur,  et  j'ose  même  le  dire,  elle  a  encore  sur  lui 
unavanlage  ;  canln'estque  précurseur  île  Jésuscn  sa  vie  mor- 
tel le,  de  Jésus  chargé  de  nos  crimes,  et  Madeleine  est 
ravant-courrière  de  Jésus  victorieux  du  péché,  de  Jésus  en 
sa  vie  glorieuse  dans  la  gloire  de  son  Père  et  dans  la  plé- 
nitude de  sa  puissance.  Quand  Jésus  entre  dans  sa  vie  mor- 
telle, la  première  merveille  qu'il  opère,  c'est  en  faveur  de 
S.  Jean  son  cousin  en  le  faisant  son  précurseur  par  la  pa- 
role de  Marie  :  Uê  facta  est  voxsalutationis  tuœ,  exul- 
tarit  infant  ;  et  quand  il  entre  dans  sa  vie  glorieuse,  la 
première  merveille  qu'il  opère  c'est  en  faveur  de  sainte  Ma- 
deleine, eu  la  faisant  son  avant-courrière  par  le  doux  nom 
de  Marie.  S.  Jean,  pour  se  rendre  digne  (f  exercer  l'office 
de  précurseur,  se  retire  dans  un  désert  et  se  dispose  à  celte 
grâce  par  une  pénilecv-e  de  trente  ans:  et  sainte  Madeleine 
est  trouvée  digne  d'exercer  la  charge  d'avant-courrière  un 
peu  après  sa  conversion  et  avant  sa  pénitence  de  trente  ans§ 
S.  Jeanne  baptise  Jésus  qu'avec  de  l'eau  du  fleuve  du  Jour- 
dain, et  Madeleine  le  baptise  avec  l'eau  de  ses  larmes, 
mille  foîsplus  précieuse  et  plus  agréables  à  Jésus  que  toutes 
les  eaux  du  monde. 

H. —  (2°  Prophetarum.)  Elle  a  l'office  de  prophé- 
tesse  ;  les  autres  prophètes  ne  sont  que  comme  des  coqs  qui 
prédisent,  par  leur  chant,  que  le  soleil  se  lèvera;  mais 
Madeleine  est  comme  l'étoile  du  jour,  elle  annonce  qu'Use 
lève.  Les  autres  préviennent  la  connaissance  des  hommes; 
mais  Madeleine  prévient  la  diligence  de  Jésus.  Voyez  la  pé- 
nétration de  son  esprit  prophétique  et  les  artifices  sacrés 
de  son  amour  séraphique  :  elle  désirerait  rendre  à  Jésus 
le5  derniers  d<  v  »irs  de  la  sépulture,  en  embaumant  son 
corps  précieux  -}  cela  ne  lui  fut  pas  permis  quand  il  fut  mis 
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au  tombeau,  parce  que  les  usages  des  juifs  ne  permettaient 
pas  aux  femmes  d'ensevelir  les  hommes  :  Erant  mulieres 
respicientes  a  longe  ;  elle  désira  donc  lui  rendre  ce  der- 
nier devoir  après  qu'il  fut  dans  le  sépulcre,  et  ne  pouvant 
le  faire  des  le  soir  du  vendredi,  parce  que  le  sabbat  com- 
mençait alors,  elle  voulut  le  faire  aussitôt  qu'il  lui  fut  per- 
mis, dès  le  grand  matin  du  dimanche  ;  mais  Jésus  fut  plus 
diligent  qu'elle,  il  sortit  du  sépulcre  avant  qu'elle  y  fût  ar- 
rivée; il  la  prévint  ce  jour-là,  mais  elle  l'avait  prévenu  , 
son  esprit  prophétique  avait  eu  un  pressentiment  de  cette 
diligence  de  Jésus  ;  et  pour  n'être  pas  prévenue  dans  l'effet 
de  son  amour,  elle  le  prévint  de  bonne  heure,  et  quelques 
jours  avant  sa  mort,  elle  répandit  sur  sa  tète  et  sur  ses 
pieds  sacrés  du  parfum  le  plus  précieux  :  Prœvenit  un- 
gere  corpus  meum  in  sepulturam. 

L  —  (3°  Apostolorum.  )  Elle  remplit  l'office  des  apô- 
tres, car  ils  s'appellent  apôtres,  c'est-à-dire  envoyés  pour 
annoncer  la  résurrection  de  Jésus-Christ  ;  (1  )  et  Madeleine 
est  envoyée  pour  cela,  et  elle  est  envoyée  avant  les  apô- 
tres; les  apôtres  ne  sont  envoyés  qu'aux  peuples,  Madeleine 
est  envoyée  aux  apôtres  mêmes.  Eux,  pour  être  dignes  de 
l'apostolat,  sont  confirmés  en  grâce,  mais  ce  n'est  qu'au 
jour  de  la  Pentecôte,  après  trois  ans  de  conversation  avec 
Jésus  ;  mais  Madeleine  est  confirmée  en  grâce  aussitôt 
qu'elle  est  appelée  à  la  suite  de  Jésus.  Il  dit  au  paralytique 
et  à  la  femme  adultère  :  Vade  et  noli  amplius  peccare: 
Allez  et  ne  péchez  plus  ;  il  ne  dit  pas  ainsi  à  Madeleine  , 
mais  Vade  in  pace  :  Allez  en  paix,  ne  craignez  pas  la  ré- 
cidive, vous  êtes  confirmée  en  grâce,  vous  ne  retomberez 
plus  dans  le  péché. 

Si  les  Saints  tombent  quelquefois  par  surprise  en  quelque 
imperfection ,  c'est  principalement  dans  des  sentiments  et 
de  petits  consentements  à  la  vanité  ;  Madeleine  n'y  était 
point  sujette,  autrement  Jésus  ne  l'eût  pas  louée  en  sa  pré- 
sence. S.  Cbrysostôme  dit  :  (lib.  5.  deSacerd.)  Suis  lau- 
dibus  audiendis  nihil  inde  delectari  nescio,  an  cui- 

(4)  Teslimonium  reddebant  aposloli  resurrectionis»  (  Actt  4.  53,  ) 
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quam  mortalium  idunquam  contigerit:  (l'estime  chose 
.si  difficile  que  de  ne  point  entrer  en  complaisance  et  de 
n'être  point  touché  de  vanité  quand  on  est  loué,  que  je  ne 
bais  si  cola  est  jamais  arrive  à  personne  ;  et  ailleurs  il  ex- 
plique  cela  par  cette  comparaison  :  Commeceux  quisontdomi- 
nés  par  un  criminel  amour,  sentent  diminuer  leur  flamme, 
quand  L'objet  de  leur  affection  est  absent,  maisau  contraire 
sentent  se  ranimer  L'ardeur  de  leur  passion,  quand  cet  ob- 
jet se  représente  à  eux  ;  ainsi  quand  on  ne  nous  loue  pas , 
il  est  aisé  de  n'avoir  point  d'enflure,  point  d'estime  de  nous; 
mais  quand  on  nous  prise  ou  qu'on  nous  loue,  il  est  mal- 
aisé de  n'être  point  chatouillé  de  quelque  vanité. 

Pour  cela  ,  les  Saints  et  même  le  Saint-Esprit  nous  re- 
commandent de  louer  le  prochain  en  son  absence  ,  mais 
de  ne  le  pas  faire  en  sa  présence  :  Antemortem  ne  laudes 
hominem  quemquam  ,  parce  qu'en  le  louant  nous  le 
mettons  en  danger  d'entrer  en  quelque  secrète  vanité  ; 
d'où  S.  Thomas  (2.  2.  q.  15.  a.  1.  ad  1.  )  conclut  que 
c  est  un  péché  véniel  de  louer  quelqu'un  en  sa  présence  , 
quand  vous  le  mettez  en  péril  par  cette  vaine  complaisance. 
El  toutefois  Jésus  loua  Madeleine  en  sa  présence  ,  il  lui 
donne  la  plus  grande  louange  qu'on  saurait  donner  à  une 
pure  créature  ,  il  la  loue  de  la  plus  grande  perfection  que 
les  saints  puissent  désirer  en  ce  monde  ,  qui  est  un  grand 
amour  de  Dieu  ;  et  une  autre  fois  sa  sœur  Marthe  se  plai- 
gnant de  ce  qu'elle  se  tenait  toujours  aux  pieds  du  Fils 
de  Dieu  ,  au  lieu  de  travailler  au  ménage  ,  il  la  loua  et 
dit  qu'elle  avait  choisi  le  meilleur  parti  ;  et  quand  le  traî- 
tre Judas  murmura  contre  elle  de  ce  qu'elle  avait  versé  sur 
la  tête  adorable  de  Jésus  une  boîte  de  parfums ,  le  Sauveur 
assura  que  tant  que  L'Eglise  durerait  ,  celte  action  serait 
louée  par  tout  le  monde  ,  et  qu'elle  en  recevrait  de  la 
gloire  ;  si  bien  que  comme  il  connaissait  son  intérieur  ,  il 
pénétrait  le  fond  de  son  âme  ;  il  découvrait  tous  les  plis  et 
replis  de  son  cœur  ,  il  eût  fait  un  péché  véniel  de  la  louer 
en  sa  présence  ,  s'il  eût  su  qu'elle  en  dut  être  tentée  de  quel- 
que vanité  volontaire. 
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L.  —  (  4U  Martyrum.  )  Elle  est  parée  de  ïa  couronne 
des  martyrs  ;  elle  a  enduré  un  martyre  très  noble  ,  très 
douloureux  et  de  longue  durée  ;  ce  n'est  pas  un  Néron  , 
un  Domiticn  ou  un  Dioctétien  qui  la  martyrisent  ,  c'est 
Jésus-Christ  crucifié.  Remarquez  qu'aucun  des  saints  qui 
étaient  au  pieds  de  la  croix  ,  tels  qu'étaient  la  Vierge  , 
S.  Jean  l'évangéliste  ,  Marie  ,  femme  de  Cléophas  ,  et 
S.  Joseph  d'Arimathie  ,  n'a  souffert  de  mort  violente. 
Pourquoi  cela?  C'est  qu'ils  avaient  enduré-là  le  martyre  ; 
ils  burent  sur  le  Calvaire  le  môme  calice  que  Jésus  ,  ils 
souffrirent  dans  leur  cœur  ce  que  Jésus  souffrait  en  son 
corps.  Madeleine  était  de  ce  nombre  et  des  plus  affligés  ; 
elle  fut  vivement  blessée  et  blessée  à  mort  ;  elle  en  serait 
morte  à  l'heure  même  ,  si  Dieu  ne  Pavait  réservée  pour  ho- 
norer les  trente  ans  de  la  vie  cachée  de  Jésus  ,  par  les 
trente  ans  de  la  vie  solitaire  qu'elle  mena  dans  la  grotte  , 
comme  elle  avait  honoré  les  trois  ans  de  sa  vie  publique  en 
le  suivant  et  en  le  servant  :  Amore  langueo  y  ■cêxpanért) 

àyx>XY\$  êyâ  ,  rérpaixévY)  ayants  iyâ  ,  amore  Vulnerald  SWH* 

N'était-ce  pas  un  martyre  bien  cuisant  ,  une  mort  bien 
sensible  que  d'être  séparée  si  long  temps  de  celui  qu'elle 
aimait  plus  que  sa  vie  ,  et  en  qui  en  effet  était  toute  sa  vie  ? 

M.  —  (5°  Eremitarum.  )  Elle  a  la  prérogative  des 
saints  confesseurs  et  des  anachorètes ,  puisqu'elle  a  demeuré 
et  vécu  dans  le  désert  ,  en  la  solitude  de  Marseille  ,  me- 
nant  une  vie  très  austère  en  toute  sorte  de  pénitences  ,  de 
rigueurs  et  de  mortifications  tant  intérieures  qu'extérieures, 

N.  —  (5°  Virginum.  )  Mais  avait-elle  encore  les  ex- 
cellences des  vierges  ?  C'est  un  abus  de  croire  que  ce  fût 
une  courtisane  ou  qu'elle  eût  immolé  à  l'impudicité  publi- 
que la  noblesse  de  sa  race  ,  la  prudhomie  de  son  frère 
Lazare  et  l'honneur  de  Marthe  ,  sa  sœur  ,  avec  qui  elle 
demeurait.  L'accès  et  la  familiarité  qu'elle  a  eus  avec  Jésus 
après  sa  conversion  ,  et  plusieurs  autres  raisons  montrent 
efficacement  qu'elle  n'était  pas  du  nembre  de  ces  malheu- 
reuses. Il  est  vrai  qu'elle  était  pécheresse  ,  qu'elle  avait 
commis  plusieurs  péchés  ;  mais  on  ne  sait  pas  quels  pé- 
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thés  |  on  ne  sait  pas  assurément  si  elle  avait  perad  sa  vir- 
ginité ou  non  ,  et  il  ne  faut  rien  dire  de  sa  eluite  que  ce 
que  l'Evangile  en  dit  :  il  ne  dit  pas  qu'elle  eût  perdu  sa 
virginité  ,  il  dit  seulement  qu'elle  était  pécheresse  ,  et  que 
plusieurs  pochés  lui  furent  pardonnes  ;  si  bien  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  a  le  privilège  des  vierges  ,  puisqu'elle 
suit  l'Agneau  partout  où  il  va  :  Sequuntur  Agnuni  quo- 
cumque  ierit.  Elle  le  suit  partout  ,  dis-je  encore  une  fois , 
avee  plus  de  fidélité  ,  de  constance  et  de  persévérance  que 
les  apôtres  mêmes  :  Disnpulis  recedentibm  ,  ?wn  re- 
cedebat.  Comme  un  habit  ,  étant  déchiré  en  quelque  en- 
droit ,  on  peut  le  recoudre  avec  tant  de  dextérité  ,  le  cou- 
vrir d'un  si  beau  passement  ,  l'orner  de  tant  de  pierreries 
qu'il  sera  plus  riche  et  plus  éclatant  que  s'il  était  entier  ; 
ainsi  une  àme  ayant  perdu  la  gloire  de  la  virginité  par  fra- 
gilité humaine  ,  Dieu  peut  lui  communiquer  par  un  excès 
de  bonté  d'autres  grâces  et  perfections  si  relevées  ,  si  ex- 
cellentes  et  si  admirables,  qu'elles  contiendront  en  éminence 
les  prérogatives  de  la  virginité  ;  autrement  il  ne  dirait  pas 
à  une  àme  pécheresse  :  Ftojis  meretricis  facta  est  tibi  , 
saîtem  amodo  veca  me  ,  vir  meus  ,   dux  virginitatis 


meco 

coxclusio 


O.  —  (Imitanda  a  nobis.)  Je  vous  dirai  comme  3é< 
sua  au  pharisien:  Vides  hanc  mulierem:  Voyez-vous 
cette  femme  qui  était  autrefois  pauvre  en  bonnes  œuvres 
dépourvue  de  mérites  et  dans  les  misères  du  péché,  qui  est 
maintenant  riche  en  mérites  et  sainte  comme  un  séraphin  \ 
E>t-ce  d'elle-même  qu'elle  s'est  relevée  ?  Est-ce  par  ses 
propres  forces  qu'elle  est  parvenue  à  un  si  haut  degré  de 
perfection  ?  N'est-ce  pas  par  la  grâce  de  Dieu  ?  Et  cette 
grâce  e*t-elle  devenue  impuissante  ?  La  puissance  de  Dieu 
est-elle  diminuée,  sa  main  est-elle  affaiblie,  son  bras  est- 
il  raccourci ,  ses  trésors  sont-ils  épuisés  ,  la  source  de  sa 
miséricorde  est-elle  tarie?  Il  est  vrai  qu'il  n'appelle  pas 
tout  le  munie  à  une  sainteté  si  éminente  ;  mais  pourquoi 
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ne  pourrez-vous  pas,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  faire  une  petite 
partie  de  ce  qu'elle  a  fait?  Vous  êtes  grand  pécheur,  vos 
crimes  sont  énormes  et  en  grand  nombre  ;  c'est  un  grand 
mal,  mais  Dieu  en  peut  lirer  sa  gloire  :  Da  gloriam  Deo 
et  confîtere.  Il  fera  voir  la  puissance  de  sa  grâce,  la  sa- 
gesse de  sa  providence  et  l'excès  de  sa  bonté  ,  en  tirant  un 
bien  d'un  si  grand  mal,  et  en  faisant  d'un  pécheur  un  mo- 
dèle de  vertu.  Donnez-vous  à  sa  grâce  pour  cela  ,  exposez- 
vous  au  trône  de  sa  miséricorde,  donnez-vous  à  l'opération 
de  son  amour  et  de  sa  puissance;  mais  donnez-vous-y  tout 
de  bon,  comme  Madeleine;  donnez  -  vous  promptement 
comme  elle  :  Ut  cognovit  ;  courageusement  :  Attulit 
alabastrum;  humblement  :  Astans  rétro;  efficacement: 
Cœpit  rigare  pedes  ejus  ;  amoureusement  :  Dilexit 
multum. 

Promptement,  sans  tant  de  langueur,  de  délais  et  de  re- 
tard :  Spiritus  uhi  vult  spirat,  dit  notre  Sauveur;  et 
S.  Bernard  ajoute  :  Non  tantum  ubi  vult  ^  sed  quando 
vult  spirat.  Le  Saint-Esprit  donne  ses  grâces  non-seule- 
ment à  qui  bon  lui  semble ,  mais  quand  bon  lui  semble,  Si 
vous  marchandez  avec  lui  quand  il  vous  les  présente  ,  il  vous 
laissera  là  et  les  donnera  à  un  autre.  L'époux  frappant  à  la 
porte  de  son  épouse,  elle  fit  la  renchérie  et  le  fit  attendre 
un  peu  de  temps;  quelque  temps  après  elle  se  leva  pour  lui 
ouvrir  la  porte ,  et  il  s'était  déjà  retiré  :  Et  ecce  declina- 
verat^  nescit  tarda  molimina  Spiritus  Sancti  gratia. 
Courageusement  :  Attulit  alabastrum.  La  tentation  lui 
disait  :  Que  dira-t-on  par  la  ville,  si  une  personne  comme 
toi  va  ainsi  déchevelée  par  les  rues  avec  une  boite  de  parfums 
comme  une  parfumeuse  dans  la  maison  d'un  pharisien  ,  cen- 
seur, au  milieu  d'un  festin,  parmi  des  convives  moqueurs , 
pleurer  comme  un  enfant ,  baiser  les  pieds-  d'un  homme 
mortel?  On  se  moquera  de  toi,  on  te  montrera  au  doigt, 
les  enfants  courront  après  toi,  on  t'appellera  la  folle.  Elle 
franchit  courageusement  toutes  ces  difficultés.  Fermez  les 
yeux  à  toutes  ces  considérations  qui  se  présentent  à  vous 
contre  le  dessein  de  votre  conversion  ou  de  votre  vocation  $ 
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foule/  aux  pieds  généreusement  tous  ces  resp<  ris  humain  i , 

que  diia-t-on  de  moi ,  qu'en  pensera-t-on  si  je  pratique  II 

lion,  si  je  fréquente  les  sacrements,  si  j'endure  cet 

;:t,  que  l'tKmi  mon  père,  ma  mère  ou  nies  pair 
j'entre  en  religion  ? 

Humblement.  Elle  n'ose  pas  paraître  en  présence  de 
Jésus ,  elle  se  met  derrière  lui,  pleine  de  confusion;  elle  ne 
s'excuse  pas  ,  elle  ne  se  justifie  pas ,  elle  ne  dit  pas  un  mot 
sa  défense ,  quand  sa  soeur  l'accuse  d\>isivcié,  quand 
Judas  murmure  contre  elle  comme  contre  une  prodigue  • 
elle  se  retranche  toujours  dans  la  souvenance  de  ses  fautes 
passées*  Ainsi ,  si  vous  êtes  bien  convertie  ,  quand  on  vous 
reprendra ,  vous  calomniera  ou  qu'on  vous  désobéira  ,  vous 
endurerez  patiemment ,  vous  vous  tiendrez  au  centre  de 
L'humilité  par  la  mémoire  de  vos  péchés,  vous  vous  souvien- 
drez qu'avant  si  souvent  désobéi  à  Dieu,  ce  n'est  pas  mer- 
veille si  on  tous  désobéit etsi  on  contrevient  à  votre  volonté, 
ayant  fait  tant  de  choses  contre  celle  de  Dieu. 

Efficacement.  Ordinavii  in  me  charitatem.  Une  antre 
traduction  porte:  T'exillum  ejus  super  me  charilas. 
Quand  un  prince  a  emporté  une  ville  d'assaut ,  et  qu'il  a 
arboré  ses  drapeaux  sur  les  murailles ,  les  canons  et  autres 
instruments  de  guerre  qui  servaient  à  lui  résister  et  à  le 
combattre  ,  servent  à  le  défendre  et  à  combattre  pour  lui  : 
Sic  ut  exhibuistis  memhra  vestra  servire  iniquitaU , 
ita  et  exhibeatis  servire  justiiiœ.  Elle  se  sert  de  ses  yeux 
pour  pleurer,  parce  qu'elle  s'en  était  servie  pour  des  œilla- 

immodestes;  de  sa  bouche  pour  baiser  les  pieds  du  Fils 
«le  Dieu,  parce  qu'elle  s'en  était  servie  pour  des  baisers 

iiels  ;  elle  s'était  servie  de  ses  cheveux  et  de  ses  par- 

i  pour  plaire  aux  hommes,  et  elle  s'en  sert  pour  se  ren- 
dre agréable  à  Dieu.  Il  semble  qu'on  avait  sujet  de  lui  dire  s 

Mi  rrinepotea  ,  sol i ta  non  immemor  ai  lis  9 
1  ,  illaqueare  Deam. 

; .  puisque  vous  vous  servez  de  vos  membres  pour  of- 
r  Dieu  et  le  prochain  ,  vous  devez  les  employer  à  leur 
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service  ,  et  le  faire  bien  volontiers  comme  Magdeleine  , 
cordialement,  amoureusement  et  de  bonne  grâce  ,  puisque, 
comme  disent  les  Saints  ,  Dieu  regarde  phis  le  cœur  que  la 
main  ,  l'affection  que  l'action  et  la  bonne  volonté  que  l'effet: 
Deus  pensât  corda  ,  non  opéra. 

Priez  sainte  Magdeleine  de  vous  obtenir  cette  grâce ,  pre- 
nez-la pour  votre  avocate  ,  mettez-la  au  nombre  de  vos 
patrons  ,  portez-lui  une  dévotion  toute  particulière  toute 
votre  vie  ,  car  elle  a  beaucoup  de  pouvoir  d'obtenir  pour  ses 
favoris  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie  ;  donnez-lui  votre 
cœur  ,  afin  qu'elle  l'offre  à  Jésus  ,  qu'il  le  purifie  par  sa  mi- 
séricorde ,  qu'il  le  remplisse  de  sa  grâce  ,  qu'il  fentlamme 
de  son  amour  ,  qu'il  le  consacre  tout  à  lui  ,  et  vous  donne 
part  aux  biens  ineffables  ,  incompréhensibles  ,  infinis  et 
éternels  qu'il  a  promis  aux  vrais  pénitents.  Amen, 


Si ,  dans  le  sermon  suivant ,  j'appelle  saints  et  bienheu- 
reux ceux  dont  je  fais  le  panégyrique  ,  ce  n'est  pas  pour  dire 
qu'ils  sont  déjà  canonisés  ;  mais  c'est  au  sens  que  S.  Paul 
a  dit  :  Salutate  omnem  Sancium  ,  salutant  vos  omnes 
Sancti ;  (  Philip.  4.  21 .  22.  )  au  sens  que  le  Sage  a  dit  : 
Bienheureux  celui  qui  n'est  point  allé  après  For  !  et  au  sens 
que  S.  Jacques  a  dit  :  Bienheureux  celui  qui  souffre  la  tén- 
ia lion  I 


SERMON   CXXX1X. 

DE  MON  TRES  HONORÉ  PERE,    l'É.MINENTISSIME  CARDINAL 
DE  BÉRULLE  ,  FONDATEUR  DE  L'ORATOIRE  DE  JESUS. 


Jpse  rater  amat  vos  ,   quia  vos  me  amastis. 

Mon  Péru  vous  aime  ,  parce  que  vous  m'avez  aimé.  (  Joali.  iG.  17.  ) 

Si  S.  Ambroise  dit  avec  vérité  que  toutes  les  vertus  soli* 
des  et  chrétiennes  se  tiennent  par  la  main  et  sont  enchaî- 
nées 1W  dans  l'autre:  Connexœ  sihisunt  et  concatena- 
tœ  rirtutes,  il  ny  a  point  de  saint  qui  ne  soit  doué  de  tou- 
tes les  vertus  en  disposition  très  parfaite  et  en  degré  très 
éminent;  il  faut  néanmoins  avouer  ce  que  S.  Paul  a  dit  aux 
Corinthiens ,  que  comme  les  étoiles  sont  différentes  Tune 
de  l'autre  ,  ainsi  chaque  saint  a  quelque  vertu  particulière 
qui  le  rend  illustre  et  signalé  au  firmament  de  l'Eglise  ,  et 
qui  fait  qu'on  peut  dire  de  lui  :  Non  est  inventus  similis 
iili.  La  propre  grâce  du  saint  cardinal  dont  je  dois  célébrer 
les  louanges  ,  si  je  ne  veux  être  un  monstre  d'ingratitude , 
a  été  l'amour  envers  l;Homme-Dieu  :  c'est  cette  vertu  qu'il 
a  voulu  pour  être  le  caractère  et  comme  la  distinction  spé- 
cifique de  sa  congrégation  ;  et  pour  nous  en  faire  souvenir , 
il  nous  a  mis  tous  les  jours  à  la  bouche  cette  prière  qu'il  a 
composée  en  l'honneur  de  Jésus  :  Quœsumus  da  nobis 
petentihus  fui  amorisafjectum,  ut  te  in  omnibus  super 
omnia  diligentes  promissiones  tuas  quœ  omne  deside- 
rium  superant  consequamur  ;  et  derechef:  Humanita- 
tis  tuœ  ipsa  divinitaie  vnctœ  timorem  pariter  et  amo~ 
rem  fac  nos  habere  perpetuum.  Si  bien  que  pour  me  ren- 
dre complaisant  aux  inclinations  de  son  amour  et  aux  désirs 
de  son  cœur,  je  parlerai  fort  peu  de  lui  pour  m'étendre  plus 
au  long  sur  l'amour  du  Fils  de  Dieu  qu  il  aime  à  présent 
dans  le  ciel,  et  qu'il  a  toujours  aimé  sur  la  terre  infiniment 
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plus  que  soi-même.  Ce  sera  en  trois  points.  Premièrement, 
je  vous  ferai  voir  la  cause  exemplaire  de  cet  amour  qui  est 
l'amour  du  Père  éternel  pour  son  Fils  ;  secondement ,  les 
qualités  de  cet  amour  ;  et  en  troisième  lieu  ,  les  effets  et  la 
récompense  de  cet  amour.  (Test  vous  qui  le  lui  avez  inspiré, 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Vous  lui  avez  souvent 
apparu,  l'assurant  de  votre  protection,  et  lui  donnant  votre 
bénédiction  avec  la  main  de  votre  Fils  que  vous  portiez  entre 
vos  bras;  aussi,  quand  il  nous  donnait  la  sienne,  il  ne  se 
servait  que  de  ces  termes  :  Nos  cum  proie  pia  benedicat 
virgo  Maria,  Pour  en  obtenir  raccomplissement,  puisque 
S.  Paul  a  dit  que  celui  qui  sème  des  bénédictions ,  mois- 
sonne des  bénédictions ,  nous  vous  bénissons  après  lui  et 
après  votre  ange  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Sermo  continet  causant  exemplarem ,  qualitates  et  ef— 

fectus  amoris  Berullii  in  Christum. 
Exordium.  A.  Passiones  quas  Scriptura  attrïbuit  Deo, 

conveniunt  illi  effectu  ,  non  aff'ectu,  sed  amor  utro- 

que  modo. 
Primum  punctum.  B.  Pater  œternus  amat  Christum 

amore  comp/acentiœ  in  ejus  divinitate.  —  C.  In  in- 

varnatione.  —  D.  Amat  eum  amore  benevoîentiœ  , 

nam  omnia  dédit  ei. 
Secundum   punctum.  E.   Berullius  amavit  Christum 

amore  complacentiœ. — F.  Amore  benevoîentiœ. 
Tertium  punctum,  G.  Berullium ^amavit  Dominus  et 

ornavit  omnibus  virtatibus,  sed prœciyue  fide \  — 

JL  Piefate.  —  I.  Charilaie.  —  L.  Mansuetudine. 

—  M.  Humilitate.  —  N.  Castitate. 
Conclusio.  O.  Christus  a  nobis  amandus,  qui  tain  ar- 

denier  nos  amavit. 

EXORDIUM. 

A.  —  [Passiones  quas ,  etc.)  La  théologie  qui  pèse  au 
poids  du  sanctuaire  les  vérités  orthodoxes  T  reconnaît  fort 
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judicieusement  une  très  grande  et  signalée  différence  entre 
l'amour  1res  adorable  et  les  passions  humaines  que  Fiori- 
ture sainie  attribue  quelquefois  à  Dieu  pour  s'accommoder 
à  la  faiblesse  et  aux  infirmités  des  hommes.  Vous  lirez  sou- 
vent en  la  Bible  que  Dieu  se  met  en  colère,  qu'il  est  trans- 
porté de  fureur,  piqué  de  jalousie  ,  attendri  de  compassion, 
ou  touché  de  douleur  et  de  repentance  :  Deus  iuus  forlis, 
zv/otes,  cont urbain  su  ut  risceni  mca  super  cum  ,  ?ni- 
êêrmns  miserebor  e/us  ;  tact  us  chlore  cordis  inlriuse- 
eus  yœnitet  me  fecissc  hominem*  Les  docteurs  disent 
lurcela,  que  toutes  ces  passions  étant  toujours  mélangées 
de  quelque  imperfection,  ne  sont  pas  formellement  en  Dieu  5 
il  n'en  a  ni  les  dispositions,  ni  l'essence,  ni  les  imperfections, 
il  en  produit  seulement  les  effets;  il  se  comporte  envers  ses 
créatures  selon  leur  mérite  ou  démérite,  comme  celui  qui 
est  transporté  de  ses  passions  ,  et  il  n'en  a  pas  en  soi  la 
moindre  atteinte;  il  punit  rigoureusement  comme  celui  qui 
est  en  colère,  mais  sans  impatience  ;  il  venge  les  infidélités 
des  âmes  qui  le  doivent  aimer,  comme  un  mari  jaloux,  mais 
c\\st  sans  émotion;  il  relève  de  misère  les  malheureux 
comme  ceux  qui  sont  miséricordieux,  mais  sans  douleur  de 
compassion  ;  il  défait  ce  qu'il  a  fait  comme  un  homme  qui 
se  repent,  mais  sans  regret  de  l'avoir  fait  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  de  l'amour. 

C'est  une  perfection  de  celles  que  les  théologiens  surnom- 
ment purement  cl  absolument  simples  :  Siwpliciler  sim- 
plices,  c'est-à-dire,  qui  ne  contiennent  et  n'enveloppent  en 
elles  aucune  imperfection.  Dieu  n'en  produit  pas  seulement 
lets  et  les  opérations  hors  de  soi,  mais  il  en  a  les  dis- 
positions, la  forme,  l'essence  et  l'affection.  Aussi  ,  comme 
a  remarqués.  Bernard,  TEcriture  dit  bien  quelquefois  que 
Dieu  est  irrité,  vengeur  des  péchés  et  jaloux;  mais  elle  ne 
dit  jamais  qu'il  est  la  colère,  la  vengeance  ou  la  jalousie; 
au  contraire  elle  dit  souvent  qu'il  est  amour,  charité,  dilec- 
l'on  :  Deus  charilas  est;  parce  qu'il  n'a  pas  seulement  l'o- 
pération et  l'exercice  de  la  charité,  mais  l'essence  et  la  forme 
de  l'amour;  si  :    n  que,  comme  il  n'y  a  rien  en  Dieu  qui 
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ne  soit  Dieu,  il  faut  par  conséquent  que  notre  Dieu  même 

soit  amour. 

primum  punctum.  — Pater  œtemus,  etc. 

B. — {dmore  complacentiœ.)  Or,  vous  savez  qu'il  y  a 
principalement  deux  sortes  d'amour,  amour  de  complaisance 
et  amour  de  bienveillance  ;  amour  de  complaisance  par  lequel 
on  se  plait  et  se  rejouit  en  quelqu'un  ;  amour  de  bienveil- 
lance par  lequel  on  lui  souhaite  et  procure  du  bien.  A  pro- 
prement parler  de  Dieu,  le  seul  objet  de  son  amour  de  com- 
plaisance, c'est  son  Fils  unique  et  bien-aimé,  notre  Seigneur; 
soit  que  nous  le  considérions  en  sa  divinité,  soit  que  nous  le 
considérions  en  son  humanité  ,  nous  entendons  toujours  le 
Père  qui  nous  crie  :  Hic  est  Filias  meus  dilectus ,  in 
quo  mihi  hene complacui.  Le  Père  éternel  dit  ces  paroles 
en  la  transfiguration  ,  lorsque  Jésus  est  revêtu  de  gloire  , 
paré  des  livrées  et  des  ornements  de  sa  divinité  et  il  le  dit 
au  fleuve  du  Jourdain,  lorsque  Jésus  étant  baptisé  par  saint 
Jean,  parait  en  forme  d'homme,  et  même  d'homme  pécheur, 
pour  montrer  qu'en  tsa  divinité  et  qu'en  son  humanité  il  est 
toujours  le  bien-aimé  de  son  Père  ,  l'objet  agréable  de  sa 
complaisance.  En  sa  divinité  ;  et  pourquoi  non  ,  puisqu'il 
est  le  Verbe  éternel ,  la  splendeur  de  sa  gloire  et  la  figure 
de  sa  substance,  puisqu'il  est  l'image  vive  et  parfaite  de  sa 
personne,  la  production  de  son  entendement  divin  et  le  fruit 
admirable  de  sa  fécondité  infinie? 

S}il  est  permis  de  faire  conjecturer  des  choses  si  grandes 
et  si  divines  par  les  faibles  et  les  humaines,  je  vous  dirai  : 
West-il  pas  vrai  que  quand  vous  lisez  ou  que  vous  entendez 
quelque  beau  trait  d'esprit ,  vous  vous  y  plaisez  ;  un  beau 
plaidoyer  ,  une  poésie  bien  tissue ,  une  belle  pointe  d'épi- 
gramme,  une  subtile  répartie,  vous  plait  extrêmement,  en- 
core qu'un  autre  en  soit  l'auteur  ;  mais  si  cela  vient  de  vous, 
si  cette  harangue,  ce  poème,  cette  épigramme  ou  cette  ré- 
partie, est  un  fruit  et  une  production  de  votre  esprit  ,  il  ne 
se  peut  dire  combien  il  vous  agrée  ,  combien  il  vous  satis- 
fait, et  avec  quel  contentement  vous  le  considérez.  En  effet, 
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vous  le  oontemplei ,  vous  le  passeï  el  repassci  mille  fois  en 
voire  mémoire  ,  vous  en  admirez  la  beauté  et  la  pointe  ;  et 

toutefois  ce  n'est  pas  une  grande  eliosc  ,  c'est  un  ouvrage 
d'un  entendement  uni  et  limité,  où  d'autres  esprits  plus  ju- 
dicieux et  plus  éclairés  remarqueraient  plusieurs  fautes. 
Penseï  doue  quelle  complaisance,  quel  plaisir,  quelle  solide 
joie  et  contentement  le  Père  éternel  doit  avoir  en  son  Verbe 
divin  qui  est  le  trésor,  l'océan,  le  principe  et  l'idée  de  toutes 
les  belles  conceptions  que  les  hommes  et  les  anges  ont  ja- 
mais eues  et  que  toutes  les  autres  créatures  possibles  peu- 
vent avoir  !  En  son  Verbe  divin  qui  ,  par  l'excellence  de 
son  acte  et  de  sa  perfection  ,  égale  et  épuise  entièrement 
l'infinité  de  la  puissance  intellective  d'où  il  procède  :  Non 
rapinam  arbitrâtes  est  esse  se  œqualem  Deo.  Que  si 
nous  considérons  ce  même  Verbe  divin  en  son  incarnation 
et  avec  les  livrées  de  notre  humanité,  nous  entendons  en- 
core le  Père  éternel  qui  crie  au  fleuve  du  Jourdain  :  Hic 
est  Filins  meus  in  (juo  mihi  bene  complètent. 

C.  —  (Jh  incarnatione.  )  L'abbé  Rupert  (  lib.  2.  in 
Gen.  c.  18.)  a  remarqué  fort  judicieusement  qu'il  ne  dit 
pas  complaceo,  mais  eomplaeui ,  parce  qu'il  ne  commence 
pas  seulement  d'être  agréable  au  Père  et  l'objet  de  sa  com- 
plaisance, lorsqu'il  se  dispose  par  cette  humiliation  du  bap- 
tême à  lui  gagner  des  âmes  et  à  racheter  les  hommes,  mais 
qu'il  lui  a  été  toujours  très  agréable  dès  le  commencement, 
dès  le  premier  moment  de  l'incarnation  et  ^accomplisse- 
ment de  ce  très  grand  mystère  ;  et  le  même  Rupert  (lib.  1 . 
in  Joan.  tribus  foliis  post  initium.  )  a  remarqué  derechef 
qu'il  ne  dit  pas  :  Qui  mihi  placet ,  qui  me  plaît  ,  mais  in 
quomilii  bene  eomplaeui,  auquel  je  me  plais  grandement. 
Quand  vous  voyez  l'ouvrage  de  quelqu'un  ou  le  vôtre  qui 
est  assez  bien  fait ,  il  vous  plaît ,  vous  le  trouvez  beau  , 
vous  Papprouvez  et  le  louez  ;  mais  quand  vous  avez 
fait  un  chef-d'œuvre  ,  une  pièce  rare  par  votre  indus- 
trie ,  un  ouvrage  parfait  au  dernier  point ,  il  ne  vous  plaît 
pas  seulement,  mais  vous  vous  plaisez  en  lui  ,  ce  n'est  pas 
seulement  Pouvragc  qui  est  l'objet  de  votre  complaisance  , 
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mais  c'est  vous-même  et  voire  industrie,  vous  vous  plai- 
sez ,  vous  vous  réjouissez  et  vous  vous  glorifiez  en  vous- 
même  d'être  l'auteur  et  le  principe  d'un  si  excellent  ou- 


vrage. 


L'Ecriture,  parlant  des  autres  saints,  dit  qu'ils  ont  été 
agréables  à  Dieu,  et  au  commencement  de  la  Genèse,  sitôt 
que  Dieu  avait  produit  une  créature,  elle  lui  plaisait,  il  l'ap- 
prouvait, il  la  trouvait  bonne  et  il  la  louait  :  Vidit  Deus 
(juodesset  honum;  mais  il  ne  dit  jamais  d'aucune  pure  créa- 
ture :  In  hac  milii  bene  complacui  :  Je  me  plais  en  moi- 
même  à  la  vue  de  cet  ouvrage  ,  parce  que  tout  ce  qu'il  a 
fait  est  fort  peu  de  chose  et  presque  rien  en  comparaison 
de  ce  qu'il  peut  faire  ;  il  n'y  a  rien  au  ciel ,  ni  en  terre, 
parmi  les  hommes  et  les  anges  qui  correspondent  au  pou- 
voir de  Dieu,  qui  égale  ou  qui  approche  tant  soit  peu  de  la 
puissance  et  de  la  perfection  du  Créateur.  Mais  le  chef- 
d'œuvre  de  rincarnation ,  cet  ouvrage  qui  est  appelé  l'ou- 
vrage de  Dieu  par  excellence ,  c'est  un  ouvrage  digne  de 
Dieu,  un  ouvrage  qui  correspond  à  la  puissance  de  l'ouvrier, 
qui  égale  et  qui  épuise  l'industrie  et  le  pouvoir  de  son  au- 
teur ;  car  Dieu  ne  peut  rien  faire  de  plus  grand  ni  de  plus 
excellent,  il  ne  peut  produire  une  créature  plus  noble,  ni 
plus  digne,  il  ne  peut  faire  un  homme  plus  saint,  plus  par- 
fait ou  plus  accompli ,  plus  aimable  ,  plus  admirable  et  plus 
adorable  que  l'Homme-Dieu,  qui  est  logé  dans  son  sein, 
jrssis  en  son  trône  et  associé  à  sa  gloire  :  Illius  gloriœ  so- 
ciatur  in  ihrono ,  eu  jus  naturœ  copulatur  in  filio. 
(S.  Léo,  serm.  de  Asccns.)  Pour  cela  le  Père  ne  dit  pas  seu- 
lement que  cet  Homme-Dieu  lui  plait,  mais  qu'il  se  plaît,  se 
réjouit  et  se  glorifie  soi-même  en  cet  Homme-Dieu  :  Gra- 
tnlatur  et  applaudit  sibimet  in  hoc  facto  onmipotens 
bonilas ,  quod  ope  compar  sua  sibi  fa  et  a  sit  humana 
creatura  ,  dit  Rupcrt  au  même  lieu;(lib.  3.  inMallh.) 
cl  ailleurs  :  Talis  hic  filins  sola  et  unica  Dei  Patris 
gloria  est ,  et  vere  in  isto  Filio  gloriatur  cunctorum 
mirabillum  mirabilis  operator  Deus,  quia  talc  nihil 
facifcpialts  est  iste  Filius.  (lib.  4.  de  Gen.  ad  lit.  c.  15.) 
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Augustin  remarque  qu'après  que  Dieu  eut  créé  le 
lie]  e(  la  terre  et  toutes  les  créatures  qui  sont  comprises  en 
leur  enceinte  :  Requievit  ah  omni  opère  qttod  patraral 

non  pas  in  omni  opère  ;  au  lieu  qu'en  Isaïe  il  dit  :  Re- 
fttîescet  super  eum  spiritus  Domina,  A  proprement 
parler  L'esprit  de  Dieu  ne  se  repose  en  aucune  créature  , 
I  arce  (pie  pour  grandes  et  excellentes  qu'elles  soient,  elles 
n'ont  aucun  rapport  ni  proportion  a  la  toute-puissance  de 
Dieu,  celle-ci  étant  infinie  et  les  créatures  limitées,  et  que 
fuiiti  ad  injînitum  nul  la  proport io  ;  mais  le  Père  éter- 
nel repose  son  esprit  en  riloinine-Dieu,  il  se  contente,  se 
satisfait,  s'applaudit  et  se  glorifie  ,  il  y  prend  son  plaisir  et 
ses  délices,  parce  que  c'est  un  ouvrage  qui  correspond  à  la 
toute-puissance,  à  la  sagesse  et  à  la  beauté  immense  de  ce- 
lui qui  Ta  fait  :  Omnipolens  honilas  ;  ce  n'est  pas  seule- 
ment le  chef-d'œuvre  de  sa  toute-puissance  et  de  sa  sa- 

e,  mais  de  sa  bonté. 
Considérez  quelle  joie,  quel  contentement  et  quelle  sa- 
tisfaction vous  ressentez  en  vous-même  ,  quand  vous  avez 
fait  une  bonne  œuvre  ,  donné  grosse  aumône ,  relevé  un 
homme  de  misère  ,  quand  vous  voyez  quelqu'un  qui  vit ,  qui 
subsiste  et  qui  est  heureux  par  votre  moyen,  retiré  de  pri- 
60n  ou  délivré  de  maladie!  Quelle  joie  donc  au  Père  d'a- 
voir fait  un  acte  d'aussi  grande  bonté,  charité,  libéralité  et 
magnificence,  d'avoir  fait  une  telle  cftusion  et  profusion  de 
soi-même  ,  d'avoir  donné  son  Verbe  et  tous  les  trésors  de 

loire  ,  et  sa  divine  perfection  ,  par  un  excès  d'amour  à 

nature  étrangère  !  Exultate  Deo,  vous  en  soyez  béni 
cl  loué  à  jamais  ;  et  pour  conjecturer  l'amour  qu'il  lui  porte, 
il  ne  faut  que  considérer  les  pensées  qu'il  a  de  lui,  et  le  dis- 
cours qu'il  en  fait  à  tout  propos,  et  quasi  hors  de  propos  si 
Pi  n  pouvait  ainsi  parler. 

il  est  si  joyeux  et  si  aise  d'avoir  ce  Fils,  qu'il  pense  à  lui 

•  ut  ce  qu'il  fait;  s'il  parle  aux  I.o  innés  par  soi-même 
OU  par  ses  ambassadeurs,  il  ne  parle  que  de  ce  Fils  ;  quand 

adresse  à  lui  pour  lui  rendre  hommage,  ou  pour  obtenir 
Ique  grâce,  on  n'est  pas  bien  venu  en  sa  présence  si  on 
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ne  lui  parle  de  ce  Fils.  Il  crée  Adam  au  paradis  terrestre, 
mais  en  créant  le  premier  homme  il  contemple  l'Homme- 
Dieu;  formant  de  la  terre  ce  corps  humain,  il  va  comme 
désignant  le  corps  précieux  qu'il  donnera  à  son  bien-aimé 
en  la  plénitude  des  temps,  il  dit  :  Voilà  comme  mon  Fils  sera 
fait  :  Quidquid  limus  exprimebatur ,  Christus  cocjita- 
balur  horno  futur  us,  dit  Tertullien.  S'il  marie  le  premier 
homme  à  la  première  femme ,  il  ne  fait  cette  alliance  que 
pour  exprimer  le  mariage  de  son  Fils  avec  son  Eglise  :  Sa- 
cramentum  hoc  magnum  est,  in  Chrisio,  dico  et  in  Ec- 
cîesia.  (Ephes.  5.  32.)  Si  ce  premier  homme  tombe  en 
faute,  étant  vaincu  de  l'esprit  malin ,  il  ne  le  conserve  en  vie 
et  ne  lui  promet  pardon  que  par  prévision  de  la  victoire  que 
son  Fils  remportera  sur  ce  vainqueur  orgueilleux  :  Inimici- 
tias ponam  inter  te  et  mulierem,  inter  semen  tuum  et 
semen  illius.  S'il  envoie  des  prophètes  comme  ses  ambas- 
sadeurs aux  rois  ou  aux  peuples,  tous  les  discours  qu'il  leur 
met  à  la  bouche  sont  des  louanges  de  ce  Fils.  Ils  ne  parlent 
que  de  sa  naissance,  de  ce  qu'il  mangera  en  son  enfance,  de 
ses  voyages,  de  ses  actions,  de  ses  miracles,  de  ses  souf- 
frances, de  ses  mystères  :  Ecce  virgo  concipiet,  hutyrum 
et  mel  comedet,  ingredietur  JEgyptum.  Si  on  lui  offre 
des  sacrifices  ils  ne  lui  sont  agréables  que  parce  qu'on  y  fait 
mention  de  ce  Fils.  S'il  fait  naître  des  patriarches,  s'il  donne 
des  Ecritures,  s'il  ordonne  des  cérémonies,  s'il  institue  des 
sacrements,  ce  n'est  que  pour  exprimer,  promettre,  annon- 
cer, figurer  et  représenter  ce  Messie.  Bref,  il  veut  que 
l'espace  de  quatre  mille  ans,  toute  la  vraie  religion  des  hom- 
mes, le  culte  ou  le  service  qu'ils  lui  rendent,  et  les  pratiques 
de  dévotion,  consistent  à  croire  ,  à  espérer,  à  attendre  ou  à 
demander  ce  Messie. 

Or,  s'il  a  voulu  que  l'Homme-Dieu,  avant  qu'il  vînt  au 
monde  ,  fût  l'objet  de  la  piété  des  hommes ,  combien  plus 
depuis  sa  venue!  Il  estime  cet  ouvrage  si  digne  d'approba- 
tion, d'admiration  et  de  louange,  que  quiconque  ne  l'admire 
pas,  ne  le  loue  pas,  ou  ne  le  regarde  pas  avec  complaisance, 
ii  le  réprouve  comme  un  piyueiileux,  un  ingrat,  ou  un  eu- 
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vieux  ot  indigne  de  son  royaume.  Hocopussuum  adeocol- 
laudut)  et  in  hoc sibi  complacei  in  tantumy  ut  quicum- 
que  tio/i  complacuerit)  quieumqueeum  lande,  etgra~ 
tiarum  aciionenon  aspexerit^  ipsum  relut  ingrat  uni,  et 
rere  super  hum,  et  inridu/n,  à  sainte  sua,  et  ah  ejus- 
dem  Christi  filii  sut  reyno  repellat,  dit  Rupert.  (I.  2.  in 
Joan.)  Nous  vous  bénissons  doue ,  ù  mon  Dieu!  nous  vous 
louons  et  vous  glorifions  d'un  si  excellent  ouvrage,  nous  ad- 
mirons le  chef-d'œuvre  de  votre  main  ,  ce  mystère  digne  de 
voire  toute-puissance,  nous  vous  remercions  de  l'excès  de 
votre  bonté  qui  a  daigné  élever  l'Homme-Dieu  au  trône  de 
voire  gloire,  à  la  droite  de  votre  puissance,  à  l'égalité  de  vo- 
tre personne;  et  parce  que  nous  ne  sommes  pas  capables  de 
vous  en  louer  dignement,  nous  sommes  bien  aises  que  vous 
vous  en  glorifiiez  vous-même.  Oui,  mon  Dieu,  louez-vous 
vous-même,  car  aucun  autre  ne  le  peut  faire  autant  que  vous 
le  meniez;  réjouissez-vous,  glorifiez-vous,  applaudissez- 
vous  à  vous-même  pour  un  tel  ouvrage;  bénédiction  infinie, 
honneur,  gloire,  joie  et  louanges  vous  en  soient  rendus  de 
vous-même  en  tous  les  siècles. 

D-  —  (Amat  eum ,  etc.)  Si  l'amour  de  complaisance 
que  le  Père  éternel  a  pour  son  Fils  est  si  grand,  son  amour 
de  bienveillance  n'est  pas  moindre.  Le  saint  Précurseur  l'ex- 
prime en  deux  paroles  :  Pater  diligit  Filiiun,  et  omnia 
ledit  et  in  manus  ;  Le  père  aime  tant  son  Fils  qu'il  lui  a 
tout  donné;  quand  il  dit  tout,  il  n'excepte  rien.  S'il  a  créé 
le  ciel  et  la  terre,  c'est  pour  lui  donner  un  royaume;  s'il  a 
produit  des  hommes  et  des  anges,  c'est  pour  les  faire  ses 
sujets. 

Le  docte  Rupert  dit  :  Religiose  dicendum  et  rêver  en- 
ter audiendum  cjuod  propter  hune  hominem  gloria  et 
honore  coronandum  Deus  omnia  fecit  :  (Rup.  I.  13.) 
Ces!  une  pensée  religieuse  et  digne  d'un  chrétien,  c'est  une 
vu  il.'-  qu'il  faut  recevoir  avec  toute  sorte  de  respect  et  d'ap- 
probation, que  Dieu  a  fait  toutes  choses  pour  cet  Homme- 
Dieu  qu'il  a  couronné  d'honneur  et  de  gloire.  Il  le  prouve 
1res  puissamment,  ce  uae  semble,  par  ces  paroles  de  S.  Faul  : 
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Decehat  entm  eum  propter  quem  omnia ,  etper  quem 
omnia,  auctorem  salutis  per  passionem  consummarey 
(ïlcb.  2.  10.)  où  vous  voyez  qu'il  parle  de  Jésus,  non- 
seulement  en  tant  que  Dieu,  mais  aussi  en  tant  qu'homme 
consommé  en  sa  passion,  dont  il  dit  que  toutes  choses  sont 
par  lui  et  pour  l'amour  de  lui. 

Les  cabalistes  enseignent  quelquefois  de  belles  vérités 
parmi  les  fables  de  leur  cabale.  Us  remarquent  que  du  mot 
hébreu  herith9  qui  signifie  pacte  ou  alliance ,  on  peut  faire 
les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  par  anagramme  d'arithmé- 
tique, qu'ils  appellent  gematrie,  car  le  beth  des  Hébreux 
vaut  deux  ,  le  iod  vaut  dix,  le  resch  vaut  deux  cents,  le  tau 
vaut  quatre  cents;  si  vous  mettez  tout  cela  ensemble,  vous 
trouverez  que  le  mot  de  berith  fait  le  nombre  de  six  cents 
douze  ;  et  comptant  la  valeur  des  lettres  de  ces  deux  noms 
sacrés,  Jesou  on  Miriam,  Jésus  et  Marie,  ils  ont  trouvé 
ie  même  nombre,  d'où  ils  prennent  sujet  d'expliquer  ce  pas- 
sage de  Jéréniie  :  Si  pactum  meum,  diem  ac  noctem,  lo- 
ges cœlo  et  terrœ  nonposui  :  (  Jerem.  33.  25.)  Je  n'eusse 
pas  créé  le  ciel  et  la  terre,  je  n'eusse  pas  établi  la  vicissitude 
du  jour  et  de  la  nuit,  et  des  saisons  de  Tannée ,  je  n'eusse 
pas  conservé  et  gouverné  ce  monde,  si  je  n'eusse  eu  dessein 
d'envoyer  mon  Fils  sur  la  terre  et  le  faire  naître  de  Ma- 
rie ;  ce  premier  dessein  de  l'incarnation  de  mon  Fils  a  été  ie 
motif  qui  m'a  porté  à  produire  cet  univers  et  le  peupler  de 
créatures. 

Secundum  punctum. —  Berullius  amavit ,  etc.) 

E.  —  (A more  complacentiœ .)  Le  Fils  de  Dieu  nous 
ayant  dit  en  l'Evangile  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  cé- 
leste est  parfait ,  le  grand  cardinal  deBérulle  ne  pouvait  se 
proposer  un  plus  excellent  modèle  de  ses  affections  que  cet 
amour  du  Père  éternel  envers  son  Fils  ;  il  l'a  aimé  d'un 
amour  très  ardent,  j'entends  parler  d'un  amour  de  complai- 
sance et  d'un  amour  de  bienveillance. 

Quand  nous  avions  le  bonheur  de  le  voir,  de  converser 
avec  lui  ou  d'entencire  ses  conférences,  je  voyais  clairement 
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qu  il  pouvait  dire  avec  vérité  comme  S.  Paul  :  Nïhil  arbi- 
trâtes tum  me  ecire ,  nisi  sohim  Jesnm;  et  cornait 
S.  Bernard  :  Ariduê  est  mihi  emnis  (mima*  cibus.  ?iisi 
videra  ibi  Jesum  ;  Jésus  met  in  arc  ,  in  are  meios.  in 
torde  jubilus  :  Je  ne  veux  rien  savoir  que  Jésus;  toute 
sorte  île  lecture  ,  de  méditation  ,  d'écriture  et  de  doctrine 
m'est  insipide  et  me  dégoûte  si  je  n'y  vois  Jésus.  Jésus  est 
du  miel  en  ma  bouche  quand  je  le  prononce,  une  agréable 
musique  à  mes  oreilles  quand  je  l'entends  prononcer,  et 
une  grande  joie  dans  mon  cœur  quand  py  pense. 

Ceux  qui  liront  ces  éptlres  avoueront  sans  difficulté  que 
Punique  objet  de  ses  pensées,  que  l'entretien  de  son  esprit, 
que  les  délices  de  son  cœur  ,  le  sujet  ordinaire  de  ses  dis- 
cours, étaient  Jésus.  Quelque  digression  que  Ton  fit  en 
compagnie  sur  d'autres  sujets,  il  faisait  toujours  retomber 
le  discours  et  rapporter  tout  à  Jésus.  Il  aimait  tant  ce  nom 
sacré  qu'il  Pavait  fait  mettre  sur  le  linge,  sur  Main,  sur 
son  cachet,  cl  partout  où  il  le  pouvait.  La  piété  du  lecteur 
me  pardonnera  ,  s'il  lui  plait,  la  naïveté  avec  laquelle  je  lui 
dis  que  quand  j'avais  l'honneur  de  le  servir  à  l'autel  ou  ail- 
leurs, et  que  je  lui  présentais  quelque  linge  ou  toute  autre 
chose,  je  lui  disais  en  moi-même  :  Laissez-moi  faire,  je  sais 
bien  ce  que  vous  aimez  ,  et  à  ce  moment  même  je  lui  met- 
tais devant  les  yeux  le  saint  nom  de  Jésus,  sachant  que  par- 
tout où  il  le  voyait  s'il  pensait  n'être  point  aperçu,  il  le  tou- 
chait de  la  main  avec  grand  respect,  et  puis  scbaisaitlamain 
en  levant  les  yeux  vers  le  ciel. 

Il  prenait  tant  de  plaisir  à  penser  au  Fils  de  Dieu,  que 
pour  honorer  ses  mystères  et  tous  les  états  de  sa  vie  en  dé- 
tail et  en  particulier,  il  en  faisait  comme  Panatomie.  Voici 
ce  qu'il  nous  a  enseigné  et  qu'il  a  pratiqué  toute  sa  vie  :  Ho- 
norer les  premiers  actes  de  Jésus,  la  première  élévation  de 
son  esprit  à  Dieu  son  Père,  la  première  effusion  de  son  cœur 
envers  les  hommes,  ses  premiers  regards  sur  la  Vierge  , 
ses  premiers  cris  enfantins,  la  première  goutte  de  son  sang 
dans  la  circoncision  ,  sa  première  prédication,  le  premier 
nf  de  M  ?ie  glorieuse  ,  etc.:  honorer  ses  dernières 
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actions  ,  le  dernier  pas  qu'il  a  fait  sur  la  terre,  la  dernière 
parole  qu'il  a  dite  sur  la  croix ,  le  dernier  moment  de  sa 
vie  voyagère,  ou  le  dernier  instant  de  son  séjour  en  ce 
monde. 

Honorer  tous  ses  âges,  tous  les  états  et  les  périodes  de 
sa  vie,  sa  divine  enfance  ,  son  adolescence ,  sa  jeunesse  et 
son  âge  plus  avancé,  ses  pensées,  ses  paroles  et  ses  actions, 
tous  les  battements  de  son  cœur,  tous  les  mouvements  de 
son  corps  et  toutes  les  affections  de  son  àme. 

L'honorer  en  tous  les  lieux  où  il  a  été ,  au  sein  de  la  sainte 
Vierge,  en  la  maison  de  sainte  Elisabeth ,  en  Bethléem,  en 
Egypte,  en  Nazareth,  en  Béthanie  ,  et  ainsi  du  reste. 

F.  —  (Amore  benevolentiœ.)  Quant  à  l'amour  de  bien- 
veillance ,  il  en  avait  pour  le  Fils  de  Dieu  non-seulement 
autant  qu'il  pouvait,  mais  même  au-delà  de  son  pouvoir;  il 
eût  pu  dire  comme  S.  Bernard  :  Etsi  quantum debeo  amare 
non  possum }  tamen  ultra  quam  possum  ,  potero  vero 
plus,  cum  plus  donare  dignaberis  ;  nunquam  tamen 
prout  dignus  haberis.  Son  cœur  lui  semblant  trop  étroit 
pour  aimer  Jésus  autant  qu'il  le  désirait ,  il  a  voulu  em- 
prunter les  cœurs  de  tant  de  personnes  qu'il  a  pu  pour  l'aider 
à  l'aimer ,  comme  disant  avec  S.  Augustin  :  Nolo  amare  so- 
lus ,  nololaudare  solus,  magnificate  Dominummecum* 
Pour  cet  effet  il  a  institué  la  congrégation  de  l'oratoire  de 
Jésus,  dont  l'esprit,  la  vocation,  le  caractère,  et  comme  la 
différence  spécifique ,  est  l'obligation  d'aimer  et  d'adorer 
l'Homme-Dieu,  de  servira  ses  desseins,  d'honorer  et  faire 
honorer  ses  divines  paroles  et  ses  actions ,  ses  mystères  et 
tous  les  états  de  sa  vie,  et  mettre  en  pratique  ce  que  notre 
Père  nous  fait  demander  à  Dieu  en  la  messe  de  Jésus  qu'il 
a  dressée  et  que  le  saint  Siège  a  approuvée  :  Fac  nos ,  quœ~ 
sumus,  hanc  ineffabilem  et  divinissimam  vitam  Verbi 
in  humanitate  et  humanitatis  in  Verbo  jugiter  celé- 
brare;  car  les  prédications,  les  missions,  les  collèges,  l'ad- 
ministration des  sacrements  et  toutes  les  autres  fonctions, 
ne  sont  que  des  accessoires  que  la  congrégation  embrasse 
pour  avoir  sujet  de  répandre  partout  la  dévotion  envers  Je- 
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sus;  el  parce  que  Dieu  a  honoré  les  deux  sexes  au  mystère 
de  l'incarnation,  l'un  par  l'union  hypostatique  l'autre  parla 
maternité  de  la  Vierge,  pour  les  consacrer  el  les  appliquer 
tous  deux  à  Jésus- Ch  ri  si  ,  notre  Père  alla  chercher,  avec! 
beaucoup  de  peine,  au  fond  de  l'Espagne,  les  carmélites: 
il  les  amena  en  Fiance  et  leur  inspira  cet  esprit  de  dévotion 
envers  Jésus  qui  charme  et  adoucit  la  rigueur  de  leur  aus- 
térité ,  et  qui  les  occupe  très  saintement  et  très  délicieuse- 
ment dans  leur  solitude. 

Ces  deux  effets  de  son  amour  sont  publics  et  éclatants  , 
mais  ils  en  produisait  une  infinité  d'autres  que  son  humilité 
cachait  aux  yeux  du  monde.  On  verra  au  jour  du  jugement 
qu'il  faisait  du  bien  à  l'Eglise  comme  les  astres  en  font  à  la 
terre,  sans  bruit  et  par  des  influences  secrètes;  on  verra  les 
grands  services  qu'il  rendit  à  la  France,  aux  états  généraux 
de  Tan  1 6 1  5,  dans  ce  différend  dangereux  qui  fut  entre  le 
clergé  et  le  tiers-état,  et  qui  mit  la  France  à  la  veille  d'un 
schisme,  si  le  nonce  du  saint  Père  et  le  cardinal  Du  Perron 
ne  s'y  fussent  opposés  puissamment ,  se  servant  de  INI.  de 
Bérulle  comme  d'une  intelligence  et  d'un  ange  de  grand 
conseil.  Combien  de  fois  Fai-je  vu  retourner  le  soir  à  jeun, 
ayant  été  tout  le  jour  occupé  à  faire  ses  dévotions  et  à  tra- 
vailler pour  le  bien  de  l'Eglise  en  des  conférences  très  im- 
portantes ;  et  ce  qui  relève  la  valeur  et  le  méritede  son  amour, 
c'est  qu'il  était  entièrement  gratuit  et  désintéressé.  Ayant 
été  envoyé  par  le  roi  vers  le  saintPère,  ayant  terminé  heureu- 
sement les  affaires  qui  lui  furent  commises,  ayant  été  reçu 
et  traité  avec  tant  d'estime  que  le  pape  dit  en  son  absence 
que  c'était  un  ange  ,  il  sortit  de  Rome  sans  avoir  demandé 
quoi  (jue  ce  soit  ni  pour  lui  ni  pour  sa  congrégation;  et  il 
inspirait  si  fort  cet  esprit  de  désintéressement  au  cœur  de 
les  enfants,  que  le  père  Gâteau  ayant  eu  plusieurs  années 
l'économat  de  l'abbaye  de  Fécan,  qui  a  le  droit  de  conférer 
plusieurs  grands  bénéfices,  l'oratoire  n'eu  a  jamais  profité 
de  quoi  que  ce  soit. 
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tertium  punctum.  —  Berullium  amavit  Dominus. 

G.  —  (Fide.)  C'est  donc  à  lui  que  le  Fils  de  Dieu  peut 
dire  :  Ipse  Pater  amat  vos ,  quia  vos  me  amasiis  ;  Mon 
Père  vous  aime  ,  parce  que  vous  m'avez  aimé  ;  c'est  de  lui 
que  nous  pouvons  dire  :  Amavit  eum  Dominus,  et  orna- 
vit  eum ,  que  le  Seigneur  Fa  aimé  et  Ta  avantagé  de  toutes 
les  vertus  qui  peuvent  orner  et  enrichir  une  àme  choisie. 
Pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur,  je  n'en  marquerai  que  six 
en  peu  de  mots  :  deux  au  regard  de  Dieu,  la  foi  et  la  piété  ; 
deux  au  regard  du  prochain,  la  charité  et  la  débonnaireté, 
et  deux  au  regard  de  soi-même  ,  l'humilité  et  la  chasteté. 
Sa  foi  était  si  éclairée  et  si  lumineuse  ,  qu'elle  semblait  une 
émanation  et  une  participation  de  la  lumière  de  gloire. 

En  voulez-vous  des  preuves  ?  Lisez  les  excellentes  œu- 
vres qu'il  a  données  à  l'Eglise,  lisez  le  livre  des  Grandeurs 
de  Jésus,  vous  serez  du  même  sentiment  que  le  dévot  abbé 
de  Liessy.  La  première  fois  qu'il  lut  ce  livre ,  il  dit  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  redites;  mais  l'ayant  relu  avec  réflexion, 
il  en  admira  la  beauté  et  dit  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  mot 
qui  n'y  fût  mis  tout  exprès  et  pour  cause.  Par  exemple,  par- 
lant du  Sauveur  en  quelque  endroit,  il  dit  que  sa  mère  est 
une  vierge  et  qu'une  vierge  est  sa  mère  ;  cela  n'est  pas  une 
tautologie  ,  mais  c'est  pour  dire  que  la  maternité  est  or- 
née par  la  virginité ,  et  la  virginité  parée  et  rendue  féconde 
par  la  maternité  divine.  Lisez  la  vie  de  Jésus,  et  vous  ver- 
rez que  le  R.  P.  Datichy,  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  fai- 
sait sa  harangue  funèbre  ,  a  eu  raison  de  dire  que  la  mort 
avait  ôté  deux  fois  la  vie  de  Jésus-Christ ,  une  fois  sur  le 
Calvaire  et  l'autre  fois  dans  Paris,  empêchant  ce  saint  car- 
dinal de  continuer  la  vie  de  Jésus  ;  et  le  révérend  père  de 
la  Croix,  de  la  même  compagnie,  m'a  dit  autrefois  à  Caen, 
que  lorsqu'il  était  au  noviciat ,  leur  maître  des  novices  com- 
mandait à  ceux  qui  étaient  prêtres,  quand  ils  n'avaient  point 
d'autre  obligation ,  de  dire  la  messe  en  actions  de  grâces 
des  grands  biens  que  Dieu  avait  faits  à  son  Eglise  par  l'en- 
tremise de  M.  deBérulle.  Lisez  enfin  le  traité  desEner- 
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emmène*,  le  discours  de  sainte  Madeleine  et  ses  œuvres  de 
nîété  ,  el  vous  serez  contraint  de  dire  que  cette  doctrine 
n'est  pas  humaine  ni  acquise,  mais  que  dcàuraum  0êtd$ê* 
a  nJens  a  Pâtre  luminum. 

Ce  fut  encore  par  les  rayons  de  cette  lumière  qu'il  éclaira 
les  ténèbres  de  tant  d'hérétiques  qu'il  convertit  :  ce  qui 
Faisait  dire  au  cardinal  Du  Perron,  quand  on  lui  parlait  d'un 
hérétique  :  Si  c'est  pour  le  convaincre  ,  amenez-le  moi  ;  si 
c'est  pour  le  convertir,  menez-le  à  M.  de  Genève  ,  si  c'est 
pour  le  convaincre  et  le  convertir  tout  ensemble,  menez-le  à 
M.  de  Bérulle. 

H.  —  (Pietate.)  Or,  il  les  convainquait  par  les  rayons 
de  sa  foi  et  de  sa  doctrine  céleste  ,  et  il  les  convertissait  par 
le  grand  crédit  que  sa  piété  lui  donnait  envers  le  Fils  de 
Dieu  et  la  Vierge  ;  car  outre  qu'il  passait  une  grande  par- 
lie  de  la  nuit  en  oraison,  outre  que  durant  le  jour  dans  les 
occupations  extérieures  ,  son  cœur  était  toujours  élevé  à 
Dieu,  sicut  virgula  futni ,  ex  aromatibus  myrrhee  et 
tkuriô,  il  ne  commençait  rien  d'important  sans  consulter 
l'oracle,  comme  Moïse,  sans  des  prières  extraordinaires  qu'il 
faisait  et  priait  de  faire. 

Car  incontinent  après  rétablissement  de  l'oratoire,  il  en- 
voya à  Lorctte  le  père  Paul  Metezeau  et  le  père  Jean- 
Baptiste  Quinot,  pour  mettre  la  congrégation  aux  pieds  de 
la  sainte  Vierge,  et  ils  eurent  le  bonheur  de  dire  la  messe 
neuf  jours  de  suite  en  la  sainte  chapelle  ,  ce  que  le  sacris- 
tain de  l'église  assura  n'être  point  arrivé  de  son  temps.  Non 
content  de  cela,  il  envoya  un  an  durant  tous  les  jours  un  des 
Pères,  chacun  à  son  tour ,  dire  la  messe  dans  une  chapelle 
de  la  sainte  Vierge  de  l'église  de  St-Victor  de  Paris,  pour  y 
recommander  cette  petite  société  qu'il  avait  assemblée  par 
son  commandement  ;  je  dis  par  son  commandement,  car  il 
n'entreprenait  rien  de  grand  sans  ses  ordres  ,  et  il  était  si 
a  ssuré  de  son  assistance  virginale  en  ses  saintes  entreprises, 
que  nonobstant  toutes  les  traverses  il  en  espérait  bonne 
issue  ,  témoin  la  prise  de  la  Rochelle  ;  car  ce  fut  lui 
ijui  conseilla  au  roi  de  l'assiéger ,  l'assurant  de  la  part  de 
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Dieu,  qu'il  y  réussirait,  et  en  effet ,  ehacun  sait  à  la  cour  , 
qu'un  jour  pendant  ce  siège  ,  comme  on  craignait  de  n'en 
pas  venir  à  bout,  il  échappa  au  cardinal  de  Richelieu  de  s'é- 
crier :  Monsieur  de  Bérullc  aurait  bien  pu  se  dispenser  de 
nous  engager  à  ce  siège  avec  ses  révélations. 

La  dévotion  qu'il  avait  envers  le  Fils  de  Dieu  et  à  la 
sainte  Vierge,  le  portait  à  être  dévot  à  tous  les  saints  qui 
ont  eu  riionneur  de  converser  avec  eux ,  ou  d'avoir  quelque 
relation  vers  eux;  quand  il  passait  par  quelque  lieu  où  il  y 
avait  quelque  image  des  saints,  s'il  pensait  n'être  vu  de  per- 
sonne ,  il  touchait  dévotement  de  la  main  leurs  pieds  ,  et 
puis  la  baisait  avec  grand  respect. 

Mais  le  plus  délicieux  objet  de  sa  piété  ,  c'était  le  très 
saint  sacrifice  et  le  sacrement  de  Tau  tel  ;  pour  se  préparer 
à  en  offrir  les  prémices,  il  fit  une  retraite  de  quarante  jours 
pendant  lesquels  il  jeûna  au  pain  et  à  l'eau  ,  et  fit  d'autres 
austérités  1res  rigoureuses  ;  il  était  si  affectionné  à  présen- 
ter au  Père  éternel  son  Fils  bien-aimé,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais s'en  dispenser  ,  pas  même  le  jour  qu'il  mourut.  Il  de- 
meura quatre  heures  à  l'autel  à  combattre  avec  l'agonie  de 
la  mort  ;  et  comme  il  fut  à  ces  paroles  du  canon  :  Hanc 
igitur  oblationem  servitutisnostrœ,  les  Pères  qui  le  ser- 
vaient voyant  qu'il  allait  expirer  ,  et  craignant  qu'il  ne  pût 
achever  le  sacrifice,  le  retirèrent  de  l'autel  et  le  mirent  sur 
un  lit,  où  ayant  communié  dévotement  il  rendit  sa  belle  âme 
à  Jésus-  Christ,  ce  qui  donna  sujet  à  un  bel  esprit  de  lui  faire 
cette  épitaphe  : 

Immoritur  mediis  faciens  Berallius  aris, 
Ne  foret  incep'jo  victima  nulla  sacro. 

I.  —  (Charitate.)  Cette  grande  piété  qu'il  avait  envers 
Dieu,  produisait  en  lui  une  ardente  charité  et  une  débon- 
nairelé  admirable  envers  le  prochain  ;  il  n'épargnait  ni  frais, 
ni  travaux,  ni  humiliations  pour  le  secourir  au  spirituel  et 
au  temporel,  travaillant  à  la  conversion  d'une  personne  hé- 
rétique qui  le  faisait  quelquefois  attendre  à  la  porte  des 
heures  entières  ,  il  ne  se  rebutait  point,  mais  se  tenait  la 


DU  CARDINAL  DK  BERULLE,  401 

avec  une  patience  incroyable,  adorant,  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Eccc  sio  ad  ostium  et  pulso.  II  prenait  quelque- 
fois la  poste  et  taisait  cinquante  lieues  pour  aller  secourir  une 
aine  qui  avait  besoin  de  sa  charité. 

Chacun  sait  que  Tan  161  5  ,  lorsque  était  le  plus  occupé 
aux  affaires  de  Pétat  et  de  L'Eglise  ,  nous  l'avons  vu 
dans  Paris  ,  visiter  tous  les  jours  un  confrère  malade  ,  et 
même  lui  faire  son  lit,  bien  qu'il  ne  permit  à  personne  d'en- 
trer en  sa  chambre  ,  excepté  le  médecin  et  un  frère  qui  le 
servait  ,  parce  qu'il  avait  une  fièvre  pourprée  fort  conta- 
gieuse ;  et  je  sais  en  particulier  qu'en  trois  ans  (|ue  j'ai  eu 
le  bonheur  d'être  auprès  de  lui  à  Paris  et  fort  assidu  ,  je 
n'ai  jamais  aperçu  en  lui  un  seul  petit  mouvement  d'impa- 
tience ou  d'inquiétude,  mais  toujours  un  visage  calme,  égal, 
serein  et  qui  montrait  à  vue  d'œil  un  esprit  rempli  de  Dieu 
et  de  son  amour  actuel. 

L.  —  (Mansuetudine.)  Quand  il  nous  reprenait  il  nous 
embrassait  et  nous  faisait  le  signe  de  la  croix  sur  le  front 
avec  une  douceur  admirable  qui  charmait  nos  cœurs  ,  qui  , 
en  les  élevant  à  Dieu  ,  les  abaissait  jusqu'au  centre  de  la 
terre  devant  lui,  à  la  vue  de  nos  misères,  si  bien  qu'il  nous 
disait  plus  par  son  exemple  qu'autrement  :  Apprenez  de  mo; 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  Quand  on  traite  à 
Home  de  ia  canonisation  d'un  saint  ,  la  première  enquête 
qu'on  fait  c^est  pour  savoir  s^l  a  été  bien  humble,  et  s'il  ne 
l'a  pas  été  on  ne  passe  pas  outre  ;  mais  quand  on  fera  cette 
information  sur  la  vie  de  notre  père,  on  reconnaîtra  qu'il  a 
parfaitement  accompli  celte  parole  du  Fils  de  Dieu  :  lièges 
genlium  dominantur  eorum  :  vos  autan  non  sic;  sed 
qui  major  est  ht  vohis  fiât  sieut  minor  :  et  qui  prœces- 
sorestj  sicut  ministrator.  (Luc.  22,25.  26.) 

M.  —  (Ilumilitate.)  JYi  des  sentiments  d'humilité  et 
de  confusion,  quand  je  me  souviens  de  l'avoir  vu  si  souvent 
balayer  l'église  ,  nous  servir  à  table  au  réfectoire  ,  y  faire 
humiliation,  y  dire  ses  fautes ,  se  prosterner  à  nos  pieds  et 
laver  la  vaisselleàlacuisine,  même  depuis  qu'il  fut  cardinal; 
et  quand  on  rapporta  à  sa  mère  qui  était  carmélite  ,  qu'on 


402  SERMON  CXXX1X. 

l'avait  fait  cardinal,  elle  répondit  tout  froidement,  sans  s'é- 
mouvoir tant  soit  peu  :  Il  n'aurait  guère  profité  jusqu'à  pré- 
sent ,  s'il  n'avait  appris  à  mépriser  les  grandeurs  tempo- 
relles. Oui,  il  l'avait  bien  appris,  car  il  fut  besoin  que  le  saint 
Père  lui  commandât  d'accepter  le  cardinalat  et  le  dispensât 
du  vœu  qu'il  avait  fait  de  n'accepter  aucune  dignité  ecclé- 
siastique ;  et  s'il  garda  pendant  quelques  mois  deux  ab- 
bayes, ce  fut  pour  connaître  laquelle  il  devait  retenir  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  y  mettre  la  réforme;  mais 
au  reste,  ni  ses  parents,  ni  l'oratoire,  n'en  ont  profité  tem- 
porellement  d'une  obole.  Pour  n'avoir  pas  l'honneur  d'être 
appelé  le  fondateur  d'un  ordre  ,  il  a  donné  à  sa  congréga- 
tion le  nom  emprunté  d'une  autre  société,  afin  qu'on  pensât 
qu'il  était  le  fils  de  S.  Philippe  de  Néri,  non  le  père  de  l'o- 
ratoire de  France.  Il  pouvait  instituer  un  ordre  de  reli- 
gieuses et  leur  donner  son  nom,  ou  les  appeler  les  filles  de 
l'oratoire  ,  il  avait  alors  assez  de  crédit  à  Rome  et  à  la  cour 
de  Fiance  pour  le  faire  ;  mais  pour  n'avoir  pas  cette  gloire, 
il  alla  chercher  les  carmélites  en  Espagne  ,  se  contentant 
de  leur  donner  l'esprit  de  piété  et  de  dévotion  envers 
l'Homme-Dieu  qui  était  l'unique  but  de  toutes  ses  entre- 
prises. Son  humilité  le  rendait  si  adroit  et  si  ingénieux  à  ca- 
cher ses  austérités  et  autres  bonnes  œuvres  ,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  seul  qui  les  puisse  bien  révéler  ;  il  le  fera  à  sa  grande 
gloire  quand  il  accomplira  cette  parole  de  l'Ecclésiastique: 
Cuncta  quœ  fiant  sab  sole  adducet  Deus  in  judicio  , 
sive  honum  ,  sive  malum.  J'en  pourrais  dire  des  choses 
admirables  ,  si  le  sceau  du  secret  ne  m'obligeait  à  les  tenir 
cachées  sous  le  silence. 

K. — (Cust  ilote.)  Etant  si  humble  de  cœur ,  il  obtint  de 
Dieu  une  grâce  particulière,  d'être  très  chaste  de  corps,  et 
il  a  conservé  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  sa  virginité 
immaculée  et  une  pureté  angélique  qu'on  a  connue  par  ex- 
périence, être  une  participation  de  la  pureté  de  la  Vierge, 
parce  qu'il  influait  des  inclinations  et  des  sentiments  de 
chasteté  au  cœur  de  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  con- 
verser avec  lui.  Ces  excellentes  vertus  et  autres  que  nous 


DU  CARDINAL  DE  BBRULLB.  AftKî 

avons  admirées  on  lui,  étaient  dos  effets  de  l'amour  que  le 
Père  éternel  avail  pour  lui  ,  dos  couronnes  et  récompenses 
du  grand  amour  qu'il  avait  pour  Jésus  :  Amavit  eum  Do- 

fhinus  et  ornavit  eu  m  ,  ipsc  Pater  amat  vos  quia  vos 
me  amastis. 

CONCLUSIO. 

O.  — [Christus  ,  etc.  )  O  si  je  lui  pouvais  dire  avec 
vérité  : 

Urimur  igae  pari ,  sed  sum  libi  viribus  impar  I 

O  !  si  je  pouvais  avoir  une  petite  bluette  de  ce  grand  feu 
qui  brûlait  on  son  cœur  !  Pour  le  bien  allumer  il  n'avait  pas 
seulement  (lovant  1rs  yeux  l'amour  ineffable  et  incompré- 
hensible du  Pore  éternel  envers  l'Homme-Dieu ,  comme 
nous  avons  vu,  il  considérait  encore  l'amour  de  Jésus  envers 
nous  ;  nous  devons  au  moins  prendre  ce  second  motif ,  et 
dire  avec  S.  Bernard  :  Vide  quomodo  7  imo  quant  sine 
modo  Deus  a  nùbiê  cmari  meruerit ,  qui  yrior  dilexit 
nos  tantus ,  ef  tantitm,  et  tantillos  ,  et  taies  :  (S.  Ber- 
nard, de  diligendo  Deo,  ante  médium.  S.  Bonaventura  in 
Amatorio.)  Qui  n'avouera  que  Dieu  mérite  d'être  aimé  de 
nous  sans  mesure,  puisqu'il  nous  a  aimés  le  premier  et  d'un 
amour  si  excessif,  lui  qui  est  si  grand,  nous  qui  sommes  si 
abjects,  si  chétifs  et  si  indignes  de  son  amour  ! 

Il  nous  a  bien  aimés,  non  de  parole  et  par  compliment, 
mais  en  effet  et  en  vérité  ;  Car  premièrement  il  n'a  pas  voulu 
envoyer  un  ange ,  un  archange  ,  un  séraphin  ou  d'autres 
créatures  pour  notre  salut,  lui-même  s'y  est  appliqué  et  s'y 
applique  tous  les  jours.  Comme  un  pieux  médecin  qui 
aime  avec  passion  son  enfant  malade,  ne  se  contente  pas  de 
lui  ordonner  la  médecine,  lui-même  veut  la  composer,  cueil- 
lir les  herbes,  infuser  les  drogues,  donner  la  potion  au  mala- 
de ,  et  le  (latte  pour  la  lui  faire  prendre  ;  ainsi  Jésus  n'a  pas 
voulu  confier  l'affaire  de  notre  salut  à  d'autres;  il  s'y  est 
employé  en  personne,  lui-même  nous  a  rachetés,  lui-même 
nous  a  mérité  ses  grâces  ,  lui-même  non  -  les  applique  par 
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les  sacrements  ,  car  c'est  lui  qui  baptise  ,  c'est  lui  qui 
nous  marie,  c'est  lui  nous  absout ,  le  prêtre  n'est  que  son 
ministre.  Et  de  là  vient  que  le  sacrement  est  bon  et  valide 
en  quelque  mauvais  état  que  soit  le  prêtre  qui  l'administre: 
Petrus  baptizet ,  hic  est  qui  baptisât  ;  Paul  us  bapti- 
zet ,  hic  est  qui  baptizat  ;  Judas  baptizet,  hic  est  qui 
baptizat. 

En  second  lieu,  il  s'est  employé  tout  pour  nous  ,  sans 
réserve,  sans  exception  :  Dilecius  meus  mihi  ,  dit  l'E- 
pouse :  Ta  tus  in  nostros  usus  expensus  ,  dit  S.  Bernard. 
Dès  le  premier  instant  de  sa  conception  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie,  tout  ce  qu'il  a  pensé,  tous  ce  qu'il  a  dit , 
tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce  qu'il  a  souffert ,  il  l'a  référé 
à  nous,  il  pensait  à  nous  continuellement,  sans  cesse  et  sans 
interruption,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  goutte  de  son  sang, 
de  ses  sueurs  de  ses  larmes  ,  pas  un  cheveu  de  sa  tête  ,  un 
battement  de  son  cœur  ,  un  mouvement  de  son  corps ,  ni 
aucun  de  ses  pas,  qui  n'ait  été  pour  nous  et  pour  notre  sa- 
lut ;  il  n'a  point  racheté  les  mauvais  anges  ,  ni  mérité  aux 
bons  anges  le  moindre  surcroît  de  gloire  essentielle.  L'ange 
ne  dit  pas  aux  pasteurs  :  Un  Sauveur  nous  est  né,  mais  un 
Sauveur  vous  est  né.  Une  goutte  de  son  sang  pouvait  mé- 
riter pour  cent  mille  mondes  ,  pouvait  acquérir  cent  mille 
grâces  pour  ces  esprits  bienheureux  ;  mais  non  il  ne  le  veut 
pas,  il  veut  que  tout  soit  pour  nous  seuls  :  Nobis  datus  , 
nobis  natus.  Il  me  semble  voir  une  mère  qui  tient  sur  son 
sein  son  enfant ,  pour  qui  elle  a  des  tendresses  et  des  affec- 
tions particulières,  elle  lui  présente  un  bouquet ,  les  autres 
enfants  lui  disent  :  Donnez-nous-en  quelque  fleur  ,  il  y  en 
aura  assez  de  reste  pour  votre  fils  :  Non ,  elle  sont  toutes 
pour  mon  mignon,  dit-elle  ;  et  pour  montrer  que  son  amour 
est  gratuit,  il  n'a  rien  gagné  pour  elle-même  ,  il  n'a  acquis 
pour  lui-même,  par  ses  mérites,  aucun  degré  de  grâce  ni  de 
gloire,  il  a  bien  mérité  la  gloire  de  son  corps  et  1  exaltation 
de  son  nom  ,  mais  elles  lui  étaient  dues  par  l'union  hypos- 
tatique  depuis  le  commencement  de  sa  vie. 

Et  non-seulement  il  a  voulu  être  tout  à  nous,  mais  il  a 
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voulu  nous  lire  foute  chose  :  Omnia  in  omnthttêf  il  a 
voulu  être  noire  père,  notre  époux ,  notre  pasteur,  notre 
avocat,  notre  médecin ,  notre  docteur,  notre  directeur, 
notre  victime  et  notre  viande,  notre  trésor,  notre  rançon 
et  notre  béatitude.  Et  comme  si  son  cœur  ne  suffisait  pas  à 
son  amour  ,  comme  s'il  n'était  pas  infini,  mais  trop  petit  et 
trop  étroit  pour  satisfaire  à  la  grandeur  de  son  désir,  il 
appelle  du  secours,  il  emprunte  l'amour  des  fidèles  ,  il  nous 
veut  aimer  par  le  cœur  de  nos  prochains,  il  le  leur  com- 
mande ,  il  le  leur  recommande,  il  leur  influe  cet  amour,  il 
leur  ordonne  pour  ceteffet  le  Saint-Esprit  qui  est  son  amour: 
Mandatum  novum  do  vohis,  ut  diligatis  invicem, 
ricut  dilexi  vos  ;  et  c'est  comme  s'il  disait  à  chacun  de  nos 
prochains  :  J'aime  un  tel  de  tout  mon  cœur ,  je  l'aime  d'un 
amour  infini ,  mais  je  désire  L'aimer  au-delà  de  l'infini, 
aidez-moi  à  l'aimer;  et  parce  que  nous  sommes  indignes 
d'être  ainsi  aimés,  afin  que  nos  prochains  nous  aiment  bien 
ardemment  et  qu'ils  exercent  envers  nous  des  œuvres  de 
charité  bien  héroïques,  il  nous  met  à  sa  place  et  se  met  en 
la  nôtre,  disant  :  Tout  ce  que  vous  ferez  au  moindre  des 
miens,  vous  me  le  ferez  à  moi-même  ;  il  ne  dit  pas  :  Je  le 
tiendrai  pour  fait,  mais  je  le  tiendrai  comme  fait  à  moi- 
même.  Saint  Bernard  a  donc  sujet  de  nous  dire  :  Si  amare 
pigehat ,  redamare  non  figeât  :  Si  nous  étions  inca- 
pables de  le  prévenir  de  notre  amour,  au  moins  ne  soyons 
pas  rétifs  à  lui  rendre  le  réciproque. 

Aimons-le  puisqu'il  nous  a  aimés  si  ardemment ,  aimons- 
le  puisque  son  Père  l'aime  tant,  aimons-le  puisque  la  Vierge 
a  tant  de  tendresse  et  d'affection  pour  lui ,  aimons-le  puis- 
qu'il est  si  digne  d'être  aimé,  aimons-le  pour  avoir  la 
grâce  de  Dieu  en  ce  monde  ;  car  saint  Paul  a  dit  :  Gratia 
cum  omnibus  qui  diligunt  Dominum  Jesum  ;  aimons- 
le  pour  avoir  la  gloire  en  l'autre  vie  :  car  le  même  apôtre  a 
dit  qu'il  n'y  avait  point  d'œil  qui  ail  vu,  point  d'oreille  qui  ait 
entendu  ,  ni  point  de  cœur  humain  qui  puisse  comprendre 
les  grands  biens  que  Dieu  a  promis  et  préparés  à  ceux  qui 
l'aiment.  Amen. 


SERMON  CXL. 


DU  REVEREND    PERE  CESAR    DE  BUS  ,    FONDATEUR  DE  LA 
CONGRÉGATION  DES  PERES  DE  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE. 


Quia  acceptus  eras  Deo  ,  necesse  fuit  ut  tentatio  probarct  te. 
Parce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu  ,  il  était  nécessaire  que  la  tentation  vous 
éprouvât.  (Tob.  12.13.) 

v  C'est  ce  que  l'ange  Raphaël  disait  au  bon  vieillard  To- 
bie,  après  lui  avoir  rendu  la  vue  dont  il  avait  été  privé  quel- 
que temps  par  une  particulière  et  très  sage  disposition  de 
la  providence  de  Dieu.  Nous  en  pouvons  dire  de  même  au 
bienheureux  César  de  Bus  ,  qui  est  à  présent  éclairé  de  la 
lumière  de  la  gloire,  d'autant  plus  avantageusement  qu'il  a 
enduré  plus  longtemps  et  avec  plus  de  patience  la  privation 
ennuyeuse  de  la  lumière  de  ce  monde  :  Sicut  tenebrœ 
ejus ,  ita  et  lumen  ejus  ;  mais  pour  traiter  à  fond  et  utile- 
ment les  paroles  de  mon  texte  ,  je  dois  diviser  ce  discours 
en  deux  parties  :  Au  premier  point  sur  ces  paroles  :  Quia 
acceptus  eras  Zteo,  je  vous  montrerai  que,  pour  être  agréa- 
bles à  Dieu  ,  nous  devons  avoir  en  nos  actions  une  grande 
pureté  d'amour  ou  d'intention  ,  et  que  ce  bon  père  l'a  eue 
en  un  très  éminent  degré.  Au  second  point,  sur  ces  paroles  : 
Necesse  erat  ut  tentatio  yrobaret  tey  je  vous  ferai  voir  les 
tentations  qu'il  a  eues  et  comme  sa  vertu  a  été  éprouvée. 
Il  a  emprunté  et  appris  de  vous  cette  pureté  d'intention ,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  car  vous  disiez  à  votre  bicn- 
aimé  :  Omnia  poma  servavi  tibi  nova  et  vetera  :  Vous 
lui  avez  consacré  tous  les  fruits  de  votre  vie ,  toutes  vos 
pensées,  vos  paroles  et  vos  actions  dans  Tordre  de  la  nature, 
vetera  ;  dans  l'ordre  de  la  grâce,  nova;  et  non-seulement 
les  fruits,  mais  l'arbre,  le  fonds  et  l'héritage  ;  vous  vous  èlcs 
donnée  toute  à  lui,  vous  vous  êtes  rapportée  toute  à  lui  :  Ego 
Dilecto  meo ,  et  ad  me  conversio  ejus;  c'est-à-dire  que 
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réciproquement  cl  en  échange  il  s'est  rapporté  à  vous  ,  il 

es(  descendu  du  ciel  pour  se  donner  à  vous  et  se  faire  votre 
fils  au  mystère  de  l'incarnation ,  eomme  voire  ange  vous  le 
prédit  quand  il  vous  salua  par  ees  paroles:  Ave ,  Maria. 

1DEA  SEKMONIS. 

Exordium.  A.  Dcus  est  principium  et  finis. 

Primum  punctum.   Ut  sintus  accepti  Deo  in  nostrïs  ac- 

tiombus,  debent  Jleri puro  De.iamore  et  recta  inten- 

tione;  quod  probatur:  B.  1°  Scriptura.  —  C.  2°  Pa- 

tribus.  —   D.  3°  Rationibus  ex  parte  Dei.  —  E. 

Ex  parte  nostri.  —  F.  Ex  parte  actionum.  —  G. 

4°  Comparut  ionibus. — H.  5°  Historiis. — 1.  6°Exem- 

j)lo  patois  Cœsaris  de  Bussi. 
Secundum  punctum.  lllum  sic  Deo  acceptum  tentatio 

probavit ,  tentatio  inquam:  L.  1°  Ex  parte  Dei,  in 

corpore  et  in  anima.  — M.  2°  Ex  parte  dœmonis. 

—  N.  3°  Garnis.  —  0.4°  Mund'i. 
Tertium  punctum  morale.  P.  Quatuor  monita  de  recta 

intentionc. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Deus  est  principium  et  finis.  )  Encore  que  les 
perfections  de  Dieu  soient  toutes  infiniment  bonnes,  et  par 
conséquent  infiniment  communicables  :  Bonum  sui  diffu- 
sirum,  néanmoins  nous  adorons  en  lui,  deux  qualités  rares 
et  admirables  qu'il  n'a  jamais  communiquées  hors  de  lui , 
parce  qu'elles  lui  conviennent  proprement ,  singulièrement 
et  privativement  à  tout  autre;  ce  sont  les  qualités  de  pre- 
mier principe  et  de  dernière  fin  qu'il  s'attribue  dans  l'Apo- 
calypse ,  disant  au  bien-aimé  disciple  :  Ego  sum  alpha  et 
oméga,  principium  et  finis .  La  première  est  exprimée  par 
le  nom  ineffable  qu'il  se  donne  en  l'Ecriture  ,  nom  qu'il 
n'était  pas  permis  en  tout  temps,  ni  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes de  prononcer  :  Jehova  fons  essendi:  La  source  , 
l'origine  et  le  principe  de  tout  être.  Le  prophète  Moïse  , 
décrivant  dans  le  Genèse  la  naissance  du  monde  ,  if  a  fait 
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aucune  mention  de  la  production  des  anges  ;  et  cela ,  dk 
S.  Augustin,  pour  ne  pas  donner  sujet  aux  hommes  de  pen- 
ser que  ces  esprits  angéliques  avaient  aide  le  Créateur  ,*  et 
contribué  de  leur  force  ou  de  leur  industrie  à  la  création  de 
l'univers.  La  distance  de  l'être  au  néant  est  si  grande  , 
qu'elle  ne  peut  être  surmontée  que  par  une  puissance  infinie, 
et  c'est  encore  pour  cela  que  Dieu  fit  naître  les  plantes,  les 
fleurs  et  les  fruits  avant  la  création  du  soleil ,  car  celles-là 
furent  produites  au  troisième  jour,  et  celui-ci  au  quatrième, 
afin  de  nous  faire  savoir  que  si  le  soleil  en  est  le  conserva- 
teur ,  il  n'en  a  pas  été  le  créateur. 

La  seconde  perfection  dont  Dieu  est  jaloux ,  et  qu'il  n'a 
jamais  partagée  avec  aucune  créature ,  c'est  la  qualité  de 
dernière  fin  :  Omnia  pr  opter  semetipsum  operatus  est 
Domlnus.  Et  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  :  Omnia  vestra 
sunt ,  vos  autem  Christi,  Christ  us  aulem  Deù 

Les  païens  ont  méconnu  en  Dieu  la  première  qnalité  : 
Ils  ont  eu  si  peu  d'esprit ,  dit  le  Sage  ,  qirils  n'ont  pas  re- 
connu la  cause  par  ses  ouvrages,  le  Créai eur  par  la  beauté, 
la  diversité  et  le  bel  ordre  des  créatures  :  De  his  quœ  vi- 
àentur  horia  non  potuerunt  inlelligere  eum  qui  est , 
neque  operibus  attendentes  agnoverunt  qais  esset 
arlifex  ;  et  la  plupart  des  chrétiens  méconnaissent  en  Dieu 
la  seconde  qualité  ;  ils  ont  si  peu  d'esprit,  ou  si  peu  de  vertu, 
qu'ils  ne  peuvent ,  ou  ne  veulent  pas  reconnaître  que  Dieu 
doit  être  l'unique  but,  le  centre  et  la  dernière  fin  de  toutes 
leurs  actions.  Les  païens  attribuant  aux  créatures  la  pre- 
mière perfection  et  la  qualité  de  premier  principe ,  au  lieu 
de  f  attribuer  à  Dieu ,  sont  tombés  dans  l'idolâtrie  ,  et  les 
chrétiens  s'attribùant  à  eux-mêmes  la  seconde  perfection  , 
la  qualité  de  dernière  fin,  au  lieu  de  la  reconnaître  en  Dieu 
et  de  lui  référer  leurs  actions ,  tombent  dans  une  espèce 
d'idolâtrie  ,  car  S.  Paul  appelle  idolâtres  les  avares ,  les 
intempérants  et  autres  semblables  personnes  :  Avaritia 
quœ  est  idolorum  servitus.  Quorum  Deus  venter  est. 

Les  païens  ne  reconnaissant  pas  Dieu  comme  premier 
principe,  ont  fait  que  leurs  actions  qu'ils  estimaient  les  plus 
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religieuses,  comme  les  sacrifices  et  les  autres  ,  étaient  cri- 
minelles ci  abominables.  Les  chrétiens  ne  reconnaissant 
pas  Dieu  comme  dernière  fin  ,  sont  cause  que  leurs  actions 
qifils  estiment  les  pins  héroïques,  sont  vicieuses  et  blâma- 
bles; c'est  ce  que  j'ai  à  vous  montrer  an  premier  point  de  ce 
discours. 

PR1MUM  punctum.  —  Utsimus  ,  etc. 

B. — (1°  Scriptura.)  Dieu  rejetait  anciennement  de 
ses  autels  et  de  son  temple  les  vautours ,  les  milans  et  les 
eperviers  ;  il  les  tenait  pour  immondes  (Dent.  14.  12.), 
parce  qu'ils  volent  fort  haut  et  regardent  continuellement  en 
bas  ;  ils  prennent  à  la  vérité  leur  essor  vers  le  ciel ,  mais 
ils  ont  toujours  la  vue  sur  la  terre.  Les  âmes  qui  semblent 
toutes  célestes,  qui  ont  des  spéculations  hautes  et  sublimes, 
qui  font  des  actions  excellentes ,  qui  prêchent ,  qui  enten- 
dent les  confessions,  ou  qui  disent  la  sainte  messe  avec  des 
prétentions  basses  et  lampantes  ,  pour  des  intérêts  tempo- 
rels ,  sont  répudiées  et  censées  immondes  devant  Dieu  ;  au 
contraire ,  il  avait  pour  agréable  et  recommandait  souvent 
qu'on  lui  offrit  en  sacrifice  des  colombes. 

Les  naturalistes  ont  remarqué  que  la  colombe  regarde 
fort  souvent  le  ciel ,  et  principalement  quand  elle  mange. 

C.  —  (2°  Patribus.  )  Non  valde  attendus  qaid  liomo 
faciat  ,  sed  quid  cum  facit  aspiciat ,  dit  S.  Augustin 
(preef.  in  Ps.  31 .)  ;  et  pourquoi  ?  Bonum  opus  intentio 
facit,  intentionem  fides  dirigit.  Et  S.  Cyprien  :  Non 
de  patrimonio  ,  sed  de  animo  opus  examinât  (lib.  de 
Opère  et  eleemosyna.)  ;  et  S.  Chrysoslôme  (boni.  T.  de 
Pœnitenlia.)  :  Non  opus  magnitudine  metitur^sed  pro- 
posito  ;  et  S.  Grégoire  très  souvent  :  Deus pensât  corda, 
non  ope  va, 

D.  —  (  ?>°  Rationihus  ex  parte  Dei.)  Dieu  montre  en 
ceci  son  indépendance  et  la  plénitude  de  son  être  ,  cette 
perfection  que  les  Grecs  appellent autarchie, et  par  laquelle 
il  n'a  besoin  de  personne ,  tellement  que  s'il  accepte  nos 
biens ,  s'il  reçoit,  et  agrée  nos  services ,  s^il  daigne  nous 
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associer  à  L'exécution  de  ses  desseins,  c'est  par  un  excès  de 
bonté  et  non  par  besoin  de  secours.  Que  dirait-on  si  un 
roi  après  une  glorieuse  victoire  et  rentrant  triomphant  dans 
sa  capitale  ,  au  lieu  devoir  à  ses  côtés  ses  généraux  et  ses 
capitaines ,  voulait  se  faire  escorter  par  des  hommes  pris 
dans  la  lie  du  peuple,  qui  n'auraient  jamais  manié  les  armes, 
et  disait  :  Je  ne  sais  aucun  gré  à  mes  généraux  et  à  mes 
soldats,  parce  que  s'ils  ont  combattu  vaillamment,  ce  n'est 
que  par  amour-propre  et  ambition,  tandis  que  ces  hommes- 
ci  ont  désiré  une  victoire  et  s'en  sont  réjouis  pour  l'amour 
qu'ils  me  portent.  Mais  non  ,  les  rois  de  la  terre  ne  parlent 
pas  ainsi  et  ne  se  comportent  pas  ainsi,  parce  qu'ils  ont  be- 
soin de  leurs  soldats ,  capitaines  et  généraux  d'armée  ,  et 
pourvu  qu'ils  en  tirent  du  service  pour  l'accomplissement 
de  leurs  desseins ,  ils  ne  se  soucient  pas  beaucoup  à  quelle 
intention  les  soldats  leur  rendent  service.  Mais  le  roi  du  ciel 
qui  n'a  pas  besoin  de  ses  créatures ,  qui  ne  reçoit  leur  ser- 
vice que  par  un  excès  de  bonté ,  pour  avoir  occasion  de  les 
en  récompenser ,  ne  demande  que  le  cœur  ;  il  ne  fait  point 
de  cas  de  nos  bonnes  œuvres ,  si  elles  ne  se  font  pas  pour 
l'amour  de  lui ,  et  par  des  intentions  dignes  de  la  récom- 
pense que  sa  bonté  nous  a  préparée. 

Pour  cela  S.  Chrysostôme,  parlant  à  ceux  qui  font  leurs 
actions  dans  l'intention  d'être  vus  et  loués  des  hommes,  dit 
fort  bien  :  (S.  Chrysost.  homil.  24.  ad  popul.)  Pourquoi 
me  regardez-vous  quand  vous  faites  l'aumône  ou  quelqu'au- 
tre  bonne  œuvre  ?  pourquoi  en  attendez-vous  une  si  pauvre 
récompense?  Je  ne  vous  ai  jamais  dit  :  Faites  l'aumône  et  je 
vous  la  paierai  ;  c'est  Dieu  qui  vous  l'a  dit,  c'est  lui  qui  s'est 
rendu  caution  du  pauvre,  qui  a  reçu  en  sa  personne  l'au- 
mône que  vous  avez  donnée;  pourquoi  donc  vous  adressez- 
vous  à  un  autre  pour  en  être  payé  ?  Jésus  n'est-il  pas  suffi- 
sant pour  faire  cela  ;  il  semble  que  vous  l'estimez  insolvable, 
qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  ou  le  vouloir  de  vous  satisfaire,  puis- 
que vous  aimez  mieux  recevoir  maintenant  des  hommes  un. 
peu  d'honneur  et  de  vaine  gloire,  qu'attendre  de  Jésus 
l'honneur  solide  et  une  gloire  éternelle  ? 
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E.  —  (E*  parte  mm  tri.)  Vous  faites  comme  Tempe- 
reur  INéron ,  il  péchait  à  la  ligne  avec  un  hameçon  o°or  ;  cl 
comme  il  prenait  peu  de  chose  cl  qu'il  perdait  souvent  ses 
hameçons,  on  se  moquait  de  lui ,  et  on  disait  :  Cest  bien 
dommage,  il  ne  prend  qu'un  méchant  poisson  ,  et  il  perd 
souvent  l'hameçon  qui  en  vaut  plus  de  cinquante.  Cette  bonne 
œuvre  que  vous  pratiqué!  vaut  son  pesant  d\)r  ;  elle  vous 
pourrait  acquérir  des  richesses  inestimables  et  inconcevables 
dans  le  ciel ,  et  vous  en  perdez  le  mérite,  parce  que  vous 
vous  en  servez  pour  pécher  un  peu  de  vanité  ou  un  petit  in- 
térêt temporel. 

F.  —  (Ex  parte  actionum.)  Je  dis  que  vous  en  perdez 
le  mérite  ;  car  dans  la  morale  chrétienne  et  même  dans  celle 
d'Aristote,  l'intention  de  la  On  est  au  regard  des  actions  hu- 
maines ce  ([tie  le  premier  mobile  est  par  rapport  aux  globes 
inférieurs,  ce  que  le  premier  principe  esta  une  science,  ce 
que  la  racine  est  à  un  arbre ,  et  ce  que  la  source  est  à  une 
fontaine;  c'est  elle  qui  donne  le  branle  et  le  mouvement  à 
tout  le  reste,  c'est  la  fin  qui  spécifie  Faction ,  et  qui  la  met 
sous  un  certain  genre  et  dans  une  telle  espèce  de  vertu  ou 
de  vice,  qui  Ta  rend  bonne  ou  mauvaise,  méritoire  ou  dé- 
méritoire, digne  de  louange  ou  de  blâme.  Aristote  dit  que 
celui  qui  dérobe  pour  avoir  de  quoi  corrompre  une  femme 
mariée,  est  plus  adultère  que  larron,  parce  que  l'impureté 
est  la  fin  dont  le  larcin  n'est  que  le  moyen. 

G.  —  (4°  Comparationibus.)  Quand  vous  vous  mettez 
en  route  pour  aller  à  Paris  par  Orléans ,  si  on  demande  à 
un  homme  qui  vous  voit  en  chemin  :  Oùva-t-il  ?  Il  répon- 
dra que  vous  allez  à  Orléans.  Mais  si  on  demande  à  un  de 
vos  amis  qui  sait  votre  intention,  il  dira  que  vous  allez  à 
Paris,  parce  que  vous  n'allez  à  Orléans  que  pour  arriver  à 
Pari*.  \  oilà  Un  piètre  qui  dit  la  messe,  qui  prêche,  qui  as- 
siste à  l'office  ;  niais  il  ne  fait  tout  cela  que  pour  le  tempo- 
rel, pour  gagner  la  rélribution  et  avoir  de  quoi  vivre  ;  son 
serviteur  ou  bien  son  frère  et  dans  la  maison,  il  fait  la  cui- 
sine et  lui  apprête  à  dîner  ;  mais  il  le  fait  pour  l'amour  d? 
Dieu ,  il  dit  en  lui-même  :  Mon  Dieu,  je  ne  suis  uas  di^ne 
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ni  capable  de  vous  servir ,  de  dire  la  messe,  de  prêcher,  et 
de  chanter  vos  louanges ,  mais  je  suis  ravi,  et  ce  m'est  trop 
d'honneur  de  servir  votre  serviteur  ;  je  veux  apprêter  le  re- 
pas à  mon  maître  ou  à  ce  bon  père,  afin  qu'il  vous  puisse 
servir.  Si  vous  demandez  aux  hommes  :  Que  fait  ce  prêtre  ? 
Ils  répondront  :  Il  dit  la  messe,  il  prêche,  il  chante  f  office. 
Que  fait  ce  valet  ou  ce  frère  servant  ?  Il  fait  la  cuisine.  Si 
vous  le  demandez  aux  anges,  ils  répondront  :  Ce  prêtre,  en 
disant  la  messe,  ne  fait  que  la  cuisine  ;  mais  ce  serviteur  dit 
Ja  messe,  il  prêche  et  il  chante  l'office,  parce  que  les  hom- 
mes ne  voient  que  l'extérieur,  et  que  les  anges  voient  l'in- 
térieur; que  les  hommes  voient  l'action  et  que  les  anges 
voient  l'intention,  et  que  l'intention  du  prêtre  c'est  la  cui- 
sine, celle  du  valet  c'est  la  messe  et  l'office. 

Pour  faire  un  cercle  parfait  avec  un  compas,  il  faut  né- 
cessairemeut  qu'un  des  pieds  du  compas  soit  fixé  et  arrête 
au  centre;  s'il  en  sort  tant  soit  peu  et  commence  à  s'émou- 
voir vous  ne  ferez  jamais  un  cercle,  mais  des  figures  rom- 
pues et  imparfaites;  l'intention  de  la  fin  et  l'exécution  de 
l'œuvre  sont  comme  les  deux  pieds  du  compas ,  dont  l'un 
doit  être  immobile,  l'autre  se  meut  en  la  circonférence, 
Quand  l'intention  est  arrêtée  en  Dieu  qui  est  notre  centre 
et  notre  dernière  fin  nos  actions  sont  parfaites  comme  le 
cercle  est  la  plus  parfaite  de  toutes  les  figures,  et  nous  for- 
mons la  couronne  de  la  vertu  en  ce  monde,  et  de  la  gloire 
pour  l'autre  vie  :  Sperànlern  au  te  m  in  Domino  ,  (  he* 
hraice)  nitentem  in  Domino  wisericordia  circumdabit; 
mais  quand  notre  cœur  n'a  point  de  constance,  quand  il  n'est 
pas  arrêté  en  Dieu  par  une  sainte  intention,  nous  ne  faisons 
rien  qui  vaille,  rien  qui  soit  solide  et  permanent,  rien  qui 
soit  agréable  à  Dieu,  ni  même  qui  nous  contente  et  qui  nous 
soit  même  agréable;  car  S.  Augustin  a  dit  et  avec  vérité  ; 
Jussisti,  Domine >  et  sic  est ,  ut  pœna  sibi  sit  munis 
inordinaius  affectés  :  Toute  affection  désordonnée  fait 
peine  à  celui  qui  l'a;  or,  être  désordonné  c'est  n'èlre  pas 
dans  l'ordre  ,  dans  le  train  et  dans  la  voie  qui  conduit  à  la 
fin  ;  toute  action,  toute  affection  qui  ne  tend  pas  à  Dieu  , 
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est  désordonnée,  elle  fait  de  la  peine,  et  elle  ne  mérite  rien 
comme  an  homme  qui  est  égaré  est  toujours  en  souci,  et  il 
n'avance  point  ;  delà  vient,  dit  S.  Augustin,  qu'il  vaut  mieux 

marcher  à  pas  de  tortue  dans  la  voie,  qifà  pas  de  géant  hors 
du  chemin 

Quand  vous  êtes  dans  le  chemin  ,  vous  ne  sauriez  si  peu 
marcher,  que  vous  n'avanciez  toujours;  quand  vous  êtes 
hors  de  la  voie  ,  plus  vous  courez,  plus  vous  vous  égarez. 
1  ne  âme  qui  est  bien  à  Dieu,  qui  fait  tout  pour  l'amour  de 
lui,  qui  ne  voudrait  pas  dire  une  parole,  ni  faire  un  pas,  ou 
remuer  le  doigt  si  elle  savait  que  cela  ne  servît  de  rien  à  la 
gloire  de  Dieu,  pour  peu  qu'elle  fasse,  elle  mérite  beaucoup, 
elle  fait  un  grand  progrès  ;  mais  si  vous  n'êtes  ainsi  disposé 
si  votre  cœur  n'est  en  cctle  posture,  si  vous  ne  regardez  et 
ne  prétendez  sincèrement  la  gloire  de  Dieu  en  vos  actions, 
quelque  belles  ,  éclatantes  et  héroïques  qu'elles  soient  , 
elles  ne  méritent  rien;  vous  courez  ,  mais  vous  n'avancez 
pas,  parce  que  vous  êtes  hors  du  chemin. 

Et  non-seulement  vous  n'avancez  pas,  mais  vous  reculez 
car  toute  affection  volontaire  qui  ne  tend  pas  à  la  gloire  de 
Dieu  ou  médiatement  ou  immédiatement,  est  pour  le  moins 
un  péché  véniel  ;  et  si  vous  rapportez  une  action  sainte,  spi- 
rituelle et  divine  à  une  fin  basse,  temporelle  et  terrestre,  la 
messe  à  un  gain  sordide,  ou  la  communion  à  la  vaine  gloire, 
vous  êtes  bien  plus  criminel  :  Multi  mihi  dicent  in  illa 
clic  :  Domine,  nonne  in  nomine  tuo  prophetavimus,  et 
dœmonia  ejecimus  ,  et  vir tûtes  militas  jecimus  ?  disce- 
dite  a  me,  qui  operamini  iniquitatem.  (Matth.  7.  22.) 
S.  Basile  dit  là-dessus  :  Ils  n'ont  point  fait  d'autre  mal,  ils 
n'ont  point  juré  ,  blasphémé  ni  dérobé,  et  il  les  condamne, 
il  les  bannit  de  sa  présence,  il  les  appelle  des  ouvriers  d'ini— 
quité,  parce  qu'ils  ont  fait  des  actions  très  hautes  et  très 
nobles  pour  des  intentions  très  basses  et  très  indignes.  Jé- 
sus ajoute  immédiatement  après,  que  le  fou  a  fondé  son  bâ- 
timent sur  le  sable  mouvant,  et  (pie  le  premier  orage  qui  ar- 
rive le  renverse  ,  que  le  sage  fonde  sa  maison  sur  le  roc,  c( 
qu'elle  demeure  ferme  nonobstant  le  vent  et  la  pluie.  La 
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pierre  vive ,  c'est  Jésus-Christ  ;  si  vous  faites  vos  actions, 
si  vous  pratiquez  les  vertus  pour  l'amour  de  lui,  elles  seront 
de  durée  ;  mais  si  vous  n'avez  de  la  dévotion,  si  vous  ne  faites 
de  bonnes  œuvres  que  par  compagnie,  par  coutume,  par 
vaine  gloire  ,  ou  pour  faire  comme  les  autres,  Dieu  rejet- 
tera ce  sacrifice,  et  la  première  tentation  dissipera  cet  édi- 
fice. 

H. —  (5°  Historiis.)  Quand  Julien  l'Apostat  était  jeune 
avant  que  d'être  empereur  ,  il  était  chrétien  et  catholique  , 
et  même  il  prit  la  cléricature  ;  il  avait  pour  second  un  jeune 
homme  fort  dévot,  nommé  Gallus.  Tous  deux  bâtissaient 
des  temples  à  S.  Mammès  et  à  d'autres  martyrs ,  et  parce 
que  Gallus  le  faisait  sincèrement  et  par  dévotion,  son  œuvre 
s'avançait  heureusement,  Dieu  l'ayant  pour  agréable  ;  mais 
parce  que  Julien  le  faisait  par  hypocrisie  et  à  mauvaise  in- 
tention ,  la  terre  repoussait  les  fondements  du  temple  qu'il 
voulait  bâtir,  comme  refusant  un  don  qui  était  désagréable 
à  sa  Majesté  divine.  (S.  Gregor,  Naz.  or.  \ ,  in  Jul.  Bar. 
an.  345*.  ) 

S.  Fortunat,  grand  serviteur  de  Dieu,  évêque  de  Tu- 
derte,  avait  un  don  singulier  de  délivrer  les  possédés  par  la 
force  de  ses  prières  et  pénitences.  Un  jour  (S.  Greg.  1 . 
dial.  c.  1 0.  post  médium)  Satan  enrageant  de  dépit  d'avoir 
été  chassé  par  le  saint  d'un  corps  qu'il  possédait ,  prit  la 
forme  d'un  pauvre  pèlerin  ,  et  le  soir ,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
il  allait  criant  par  la  rue  :  O  le  beau  saint  que  l'évêque  For- 
tunat !  qu'il  est  bien  charitable  !  il  a  chassé  de  son  logis  un 
pauvre  voyageur ,  et  je  ne  sais  où  aller  pour  me  mettre  à 
couvert.  Un  bourgeois  entendant  ce  bruit  ui  ouvre  la  porte  : 
Qu'y  a-t-il?  C'est  l'évêque  qui  m'a  chassé,  et  je  ne  sais  où 
me  réfugier.  Il  le  fait  entrer  en  sa  maison,  le  met  auprès  du 
feu  où  était  sa  femme  et  son  enfant ,  et  comme  ils  discou- 
raient ensemble,  voilà  le  pèlerin  qui  prend  le  fils  de  son  hôte, 
le  jette  dans  le  feu  ,  le  tue  et  disparaît.  On  demande  à 
S.  Grégoire  comment  est-ce  que  Dieu  permit  cette  injure 
contre  ce  pauvre  bourgeois  qui  avait  exercé  la  charité  et 
l'hospitalité  envers  ce  pèlerin  inconnu.  Le  saint  docteur  ré- 
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pond  :Tout  ee  qui  reluit  n'est  pas  or,  tout  ce  qui  semble 
fertueoi  aux  hommes  ne  l'es!  pas  toujours  devant  Dieu;  ce 
bourgeois  avait  exercé  la  charité,  non  par  esprit  de  charité, 
mais  par  motif  de  vanité ,  pour  paraître  (lus  charitable  et 
plus  miséricordieux  que  le  saint  éfêque  :  Si  otulua  tuus 
nequam  fuerit,  totum  corpus  tenebrosum  crit  :  Si  votre 
intention  est  mauvaise,  tout  ce  qui  en  procède  ne  vaut  rien, 
dit  le  Fils  de  Dieu;  et  au  contraire,  il  ajoute  :  Si  oculus 
tu  us  timpléx  fuvrit,  totum  corpus  tu  uni  lucidum  cvvV, 
et  sicut  hiverna  [ulgoris  il  lu  mina  hit  te  :  Si  vous  avez 
une  sainte  intention  en  vos  bonnes  œuvres,  elles  seront  par- 
faites, et  vous  rendront  illustre  et  agréable  à  Dieu. 

1  —  (V  Exemple  P.  de  Bus.  )  Le  père  César  de  Bus 
nous  en  a  donné  un  rare  et  admirable  exemple  ;  il  a  été 
longtemps  qu'il  ne  voyait  rien  des  yeux  du  corps,  mais  il  a 
été  encore  phlS  longtemps  qu'il  ne  regardait  rien  que  de 
l'œil  de  Pâme,  et  c'est  à  lui  proprement  que  le  Fils  de  Dieu 
disait  :  /  'ulnemsti  cor  metwi,grœceé*>i&pdtcboxs  ixs,in  uno 

oculorum  tuorum  :  Vous  avez  dérobé  mon  cœur,  vous  avez 

gagné  mon  amitié  ,  parce  que  vous  ne  regardez  que  d'un 
oil.  Nous  avons  ordinairement  deux  regards  en  nos  des- 
seins et  actions ,  nous  regardons  le  ciel  et  la  terre  ,  nous 
cherchons  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  nous  prétendons  aussi 
nos  propres  intérêts;  le  père  César  de  Bus  ne  regardait  que 
d'un  œil,  ne  cherchait  (pic  la  gloire  de  Dieu,  il  n'avait  point 
d'égard  à  ses  intérêts  particuliers.  Si  vous  lisez  l'histoire  de 
sa  Vie,  vous  venez  qu'il  a  été  doué  uc  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes en  très  éminent  degré,  mais  celle  qui  Ta  rendu  plus 
illustl .  .  c'a  été  une  grande  pureté  d'amour  et  d'intention. 

Les  saints  Pères  vous  donnent  trois  marques  pour  con- 
naître si  vous  cherchez  Dieu  bien  purement ,  et  si  vous  avez 
une  droite  intention  en  vos  actions  ou  entreprises.  En  pre- 
mier lieu,  si  vous  ries  aussi  eontenl  de  ne  les  pas  faire  que 
de  les  faire  c'est  signe  (pie  vous  ne  cherchez  pas  votre  satis- 
faction, et  que  vous  dc  les  faites  pas  par  attachement  et  par 
inclination.  En  second  lieu,  si  vous  êtes  aussi  content  de  les 
faire  en  secret   qu'en  public,  de  donner  en  aumône  une 
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somme  d'argent  dans  une  boite  ou  dans  un  tronc  .  aussi 
bien  que  dans  la  main  d'une  dame  qui  fait  la  quête  ,  c'est 
signe  que  vous  ne  cherchez  pas  la  vaine  gloire,  ni  l'estime 
des  hommes.  En  troisième  lieu,  si  vous  êtes  aussi  content 
qu'un  autre  les  fasse  que  vous,  qu'un  autre  prêehe  ou  con- 
duise cette  àme,  c'est  signe  que  vous  ne  cherchez  pas  vos 
intérêts. 

Notre  bienheureux  avait  sî  peu  d'attache  à  ce  qu'il  faisait 
quoique  très  bon  et  très  parfait ,  et  il  était  si  soumis  à  la 
Providence  divine  que  tout  lui  était  indifférent,  excepté  l'a- 
mour de  Dieu  et  l'accomplissement  de  sa  sainte  volonté. 
Quand  il  allait  pour  prêcher  en  quelque  paroisse,  si  le  curé 
lui  refusait  la  chaire,  ou  s'il  y  trouvait  quelqu'autre  empê- 
chement, il  s'en  retournait  aussi  joyeux  que  s'il  eût  fait  la 
plus  éloquente  prédication  du  monde,  et  disait  en  souriant: 
Acte  de  voyage,  Dieu  ne  m'en  paiera  pas  moins  que  si  j'a- 
vais bien  prêché.  Il  aimait  à  faire  ses  actions  en  secret,  et 
il  cachait  au  monde  ses  bonnes  œuvres  autant  qu'il  lui  était 
possible. 

11  désirait  ardemment  la  retraite  et  eût  vécu  en  solitude 
si  ses  directeurs  ne  l'en  eussent  empêché;  mais  étant  obligé 
par  leur  commandement  de  se  produire  au  dehors  pour  tra- 
vailler au  salut  des  âmes,  il  choisit  le  plus  bas  emploi  qui  soit 
en  la  vigne  du  Seigneur,  et  le  donna  à  sa  sainte  congréga- 
tion, qui  est  d'enseigner  aux  petits  enfants  la  doctrine  chré- 
tienne, encore  aimait- il  autant  qu'un  autre  le  fit  que  lui  ;  on 
peut  le  voir  en  ce  qu'il  laissait  aux  autres  lesemploislesplus 
honorables,  etprenaitpourlui  les  plus  laborieux  et  les  plus  hu- 
miliants, car  pouvant  prêcher  et  se  faire  admirer  dans  les 
grandes  villes  par  les  charmes  de  son  éloquence,  par  sa  bonne 
grâce,  par  la  clarté  et  facilité  qu'il  avait  à  s'exprimer,  il 
choisissait  les  chaires  des  bourgs  et  des  petites  villes,  et  se 
plaisait  à  faire  le  catéchisme  aux  enfants  et  à  entendre  à  con- 
fesse les  villageois  et  les  pauvres.  S'élant  ainsi  rendu  agréa- 
ble à  Dieu  par  cette  pureté  d'intention  en  tous  ses  desseins 
et  en  toutes  ses  actions,  il  a  été  à  propos  que  sa  vertu  fût 
éprouvée  par  diverses  tentations. Qu ia  acceptas  eratDeo, 


i>l    ;;.   i>.   CES  vu    DE  BUS.  'i  17 

tse  fuie  ut  tentatio  probareê  eu  m.  Dieu  Ta  tenté  et 
éprouvé,  comme  il  fait  ordinairement \  Pégard  des  plus 
grands  saints  dont  il  est  dit  :  Deus  tentavit  eos,  tentavii 
Deus  Abraham  ;  proba  me,  Domine,  et  tenta  me.  Il  l'a 

éprouvé  par  de  très  grandes  croix  qu'il  lui  a  fait  porter  au 
corps  et  en  Pâme. 

SSCI  NOI  M   PUNCTUM.  — lllum  «s-/V,  etc. 

L. — (1°  Ex  farte  Dei,  etc.  )  L'Ecriture  dit  que  dans 
l'ancienne  loi  Dieu  proposa  aux  hommes  deux  exemples  de 
patience  ,  le  vénérable  Tobie  et  le  saint  homme  Job  ;  l'un 
par  l'a? euglement,  l'autre  par  de  très  grandes  et  doulou- 
reuses maladies  :  Ha  ne  tentât  ionem  ideo  permisit  Do- 
minus  erenire  Tohiœ,  ut  postais  daretur  exemplum 
patientiœ  ejuê  sicut,  et  sancti  Job.  Notre  bienheureux 
les  a  eues  toutes  deux,  et  y  a  donné  des  exemples  d'une 
admirable  patience,  car  il  a  été  privé  de  la  vue  l'espace  de 
quatorze  ans.  Tobie  disait  en  cet  état  :  Quale  gaudium 
mihi  erit  (jui  in  tenebris  sedeo,  et  lumen  cœli  non  vi- 
deo !  Mais  ce  bon  père  faisait  si  peu  de  cas  de  cette  joie  , 
qu'il  ne  l'eût  pas  voulu  acheter  par  un  fer  d'aiguillette  ;  si 
bien  qu'un  excellent  médecin  arabe,  passant  par  la  Pro- 
vence, lui  promettait  avec  grande  assurance  de  lui  rendre 
infailliblement  la  vue  ;  il  l'en  remercia,  disant  que  la  perte 
de  la  vue  qui  nous  est  commune  avec  les  moucherons, 
ai  le  beaucoup  à  subtiliser  celle  qui  nous  est  commune  avec 
les  anges. 

Tobie  fut  aîTligé  d'aveuglement,  mais  non  pas  d'autre 
maladie  ;  Job  fut  affligé  de  maladie,  mais  non  pas  d'aveu- 
glement ;  César  de  Bus  fut  aveugle  et  malade  tout  ensem- 
b'e  :  les  cinq  dernières  années  de  sa  vie  il  eut  de  très  gran- 
des douleurs  aux  yeux,  à  la  tète,  aux  reins  et  à  l'estomac; 
il  eut  la  goutte  et  l'hydropisie  qui  lui  causait  une  soif  si 
ardente,  qu'elle  ne  se  pouvait  alléger  par  aucun  remède, 
mai>  rendait  -a  langue  et  son  palais  aussi  noirs  que  des 
charbons  ;  cl  ce  qui  était  plus  sensible,  il  ne  pouvait  pas 
dire  co,;ii  i  •  i)avid  :   Sccundum  multitudinew  dolorum 
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meorum  consolationes  tuœ  lœtiflcaverunt  an  imam 
meam  ;  mais  il  disait  comme  Jésus-Christ  en  sa  passion  : 
Aruit  tanquam  testa  virtus  mea  ;  Deus,  Deus  meus, 
quare  me  dereliquisti  ?  Il  était  dans  des  sécheresses  et 
des  aridités  intérieures,  qui  ne  peuvent  s'exprimer,  privé 
des  consolations  et  dévotions  sensibles  qui  ont  coutume  d'a- 
doucir  toutes  les  maladies  du  corps  et  les  amertumes  du 
cœur.  Tobie  et  Job  bénissaient  Dieu  en  leur  affliction,  no- 
tre bienheureux  fa  fait  admirablement  les  quatorze  der- 
nières années  de  sa  vie  qu1il  fut  aveugle  ;  il  disait  son  cha- 
pelet trois  fois  chaque  jour  :  jugez  par-làseulement  combien 
de  fois  il  bénissait  Jésus-Christ  chaque  année  ,  sans  ce  qui 
nous  est  inconnu. 

M. —  (2°  Ex  parte  dœmonis.  )  L'esprit  malin  envieux 
de  sa  vertu,  lui  livrait  de  furieux  assauts  contre  la  foi  ;  ten- 
tations d'autant  plus  rudes  et  fâcheuses,  qu'elles  sapent  le 
fondement  de  la  dévotion  sensible  en  la  partie  inférieure 
de  Pâme,  qu'elles  la  remplissent  d'obscurité,  de  désolation 
et  de  crainte  de  réprobation.  Mais  il  était  comme  ces  hau- 
tes montagnes  qui,  étant  couvertes  de  brouillards  au  pied  et 
au  milieu,  ont  un  beau  serein  et  le  soleil  éclatant  à  la  cime. 
Dans  la  partie  supérieure  de  Pâme  et  en  la  pointe  de  l'es- 
prit, il  était  éclairé  de  splendeurs  et  d'illustrations  admira- 
bles et  divines.  Il  état  comme  ce  petit  poisson  que  les 
mariniers  appellent  lampe  de  mer:  quand  la  mer  est  agitée 
d'orages  et  couverte  de  ténèbres,  il  élève  hors  de  l'eau  sa 
petite  langue,  qui  parait  comme  une  chandelle  et  qui  éclaire 
les  lieux  voisins.  Plus  il  avait  de  tentations  contre  la  foi  ,' 
plus  il  prêchait  avec  zèle  et  ardeur  les  mystères  de  la  foi  ; 
il  pouvait  dire  comme  le  Psalmiste  :  Veni  in  latitudi- 
nem  maris  ,  et  tempestas  demersit  me  ,  laboravi 
damans, 

N. — (3°  Garnis.)  Il  pouvait  dire  comme  S.  Paul: 
Ne  magnitudorevelationumextollatme,  datas  estmilii 
stimulus  tamis  qui  me  colaphizet;  De  peur  qu'il  n'eût 
le  cœur  enflé  par  les  grandes  révélations  qu'il  avait,  et  par 
les  œuvres  merveilleuses  que  Dieu  opérait  en  lui  et  par  lui, 


du  r.  r.  c&sau  df.  bus.  /i  1 0 

il  était  importune1  cl  déplorablement  affligé  des  tentations 
de  la  ehaii -,  et  c'est  l'on  proprement  qu'elles  sont  appelées 
louffleta  et  aiguillons;  un  soufflet  nous  t'ait  de  la  honte,  et 
c'était  une  confusion  et  une  humiliation  bien  sensible  à  ce 

grand  saint,  qui  persuadai!  la  chasteté  à  lantd'ames,  et  la 
îirginité  à  tant  de  GUes  chrétiennes,  de  se  voir  Lui-même 
tous  les  jours  en  danger  de  la  perdre,  si  la  grâce  de  Dieu 
ne  lYùt  tenu  par  la  main  et  ne  lui  eût  dit:  Sujjicit  tihi 
qratia  men.  -Mais  eomme  l'aiguillon  pique  et  fait  avancer 
ranimai  quiesl  à  ia  charrue,  tant  s'en  faut  que  cette  tenta- 
tion ait  souillé  tant  soit  peu  l'esprit  de  ce  bon  père,  qu'elle 
lui  a  beaucoup  servi  à  faire  des  progrès  en  la  perfection 
parles  ferventes  prières  ,  les  jeûnes,  les  mortifiealions  et 
les  autres  œuvres  ou  vertus  qu'il  pratiquait,  pour  se  raidir 
contre  ees  assauts,  et  il  les  a  surmontés  si  glorieusement , 
qu'il  a  gardé  inviolablement  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa 
vie -a  virginité  immaculée.  Et  en  effet,  pour  trophée  de  cette 
victoire,  son  corps  est  demeuré  entier  jusqu'à  présent  quoi- 
que  mort  ;  il  est,  dis-je,  demeuré  flexible  et  exempt  de 
corruption ,  encore  qu'il  n'ait  point  été  embaumé  et  qull 
soit  mort  d'une  hydropisic  aqueuse,  et  enterré  dans  un  lieu 
fort  humide. 

O.  —  (  4*  Mundi,  )  Mors  ahesse  non  dehuït ,  sed 
ohesse  non  polnit.  Il  n'a  pas  triomphé  moins  vertueuse- 
ment du  monde  que  du  diable  et  de  la  chair;  il  faisait  comme 
S.  Etienne  :  Charitatem  pro  armis  hahebat,  et  cliari- 
tmte  ubique  vincebat.  Il  faisait  comme  le  bienheureux 
François  de  Sales;  la  meilleure  disposition  pour  obtenir 
quelque  faveur  de  lui,  c'était  de  l'avoir  désobligé.  Quand 
quelqu'un  le  persécutait,  lui  ou  bien  sa  congrégation,  il  di- 
sait :  Ils  ont  gagné  cela  sur  moi,  qu'au  lieu  que  je  ne 
priai-  Dieu  pour  eux  qu'en  général,  je  le  prierai  doréna- 
vant pour  eux  en  particulier. 

Ne  VOtlf  ('-tonnez  donc  pas  si  je  l'ai  appelé  bienheureux, 

c'est  ajiiè>  l'apôtre  S.  Jacques  qui  dit  en  son  épitre  cano- 

:  Bienheureux  celui  qui  soutire  la  tentation,  car  après 

qu'il  aura  été  éprouvé,  il  recevra  la  couronne  do  vie  que 
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Dieu  a  préparée  à  ceux  qui  l'aiment  !  Notre  bienheureux  a 
souffert  les  tentations,  et  elles  Font  éprouvé  ;  celles  qui  sont 
venues  de  1?  part  de  Dieu  ont  éprouvé  sa  patience,  celles  du 
démon  ont  éprouvé  sa  foi,  celles  de  la  chair  sa  chasteté  , 
celles  du  monde  sa  charité.  Il  a  reçu  la  couronne  de  vie  , 
puisqu'il  a  aimé  Dieu  de  tout  son  cœur,  lui  rapportant  son 
être  et  toutes  ses  actions  par  des  intentions  très  pures , 
très  saintes  et  très  parfaites.  Pour  savoir  l'imiter  et  pour 
être  bien  instruit  en  ce  qui  est  de  la  droite  intention,  vous 
devez  retenir  quatre  avertissements  que  j'ai  à  vous  donner 
sur  ce  sujet. 

TERTIUM  PUNCTOI. 

P. — [Quatuor  monita  ,  etc.)  Le  premier  est  que  cette 
parole  de  S.  Augustin  qui  est  si  souvent  en  votre  bouche  : 
Ama  etfac  quod  vis  :  Aimez  et  faites  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ;  et  ce  proverbe  commun  : 

Quidquid  agant  homines  ,  intentio  judicat  omnis. 

ne  s'entend  pas  des  mauvaises  œuvres.  Il  y  a  des  gens  qui 
sont  si  simples  et  si  idiots,  qu'ils  pensent  être  bien  excusés 
quand  ils  disent  :  Ce  n'est  pas  à  mauvaise  intention  que  je 
consens  à  ce  péché  ;  ce  n'est  pas  à  intention  d'offenser  Dieu, 
ce  n'est  que  pour  obéir  à  mon  maître  ou  à  mon  seigneur, 
pour  complaire  à  monsieur,  pour  conserver  le  bien  de  ces 
pauvres  orphelins,  ou  pour  secourir  celte  veuve  ;  c'est  une 
erreur  grossière  j  c'est  une  tromperie  du  diable.  Il  ne  faut 
pas  vous  imaginer  qu'une  mauvaise  action  devienne  bonne 
ou  excusable  par  une  bonne  intention  ;  et  ce  n'est  pas  une 
bonne  conséquence.  Une  action  louable  et  vertueuse  de- 
vient damnable  et  vicieuse  par  une  mauvaise  intention  ; 
donc  une  action  vicieuse  ou  damnable  devient  louable  et 
vertueuse  par  une  bonne  intention.  Cette  conséquence  est 
très  mauvaise,  je  n'en  veux  point  d'autre  témoin  que  vous. 
Si  quelqu'un  coupait  votre  bourse,  ou  vous  dérobait  pour 
en  faire  des  aumônes,  le  trouveriez-vous  bon,  l'excuse- 
riez-vous  ?  et   n'est-ce  pas  une  bonne  intention  de  faire 
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l'aumône,  secourir  cette  veuve  et  ces  orphelins  avec  eet 
argent  ?Oui  ;  mais,  diriez— vous,  il  ne  faut  pas  faire  le  mal 
afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  La  raison  de  ceci  est  que  pour 

faire  une  bonne  œuvre,  il  faut  que  tontes  les  circonstan- 
ces nécessaires  s'y  rencontrent,  et  que  pour  rendre  une 
action  vicieuse  il  ne  faut  que  le  manquement  d'une  seule 
circonstance  :  Bonum  c.v  intégra  causa,  maîum  ex  quo- 
lihet  defectu  ;  comme  pour  la  beauté  d'un  visage,  il  faut 
l'assemblage  de  toutes  les  parties,  il  faut  que  le  front,  les 
yeux,  les  joues,  la  bouche  soient  bien  faits  ;  pour  le  rendre 
difforme  et  horrible,  il  ne  faut  que  le  manquement  d'une 
de  ces  parties,  comme  si  le  nez  ou  une  des  lèvres  était  cou- 
pée; donc,  si  vous  dites  des  mensonges,  si  vous  vous  par- 
jurez, si  vous  faites  quelque  fausseté  ou  impureté,  quand 
ce  serait  pour  sauver  tout  le  monde,  celte  bonne  intention 
n'excuse  pas,  ne  rectifie  pas,  ne  redresse  pas  la  mauvaise 
action,  ni  même  toute  sorte  d'actions  indifférentes;  car  si 
vous  vouliez  danser,  lire  des  romans,  conter  des  fables, 
vous  promener  tout  !e  jour  et  dire  souvent  :  Je  veux  faire 
ceci  pour  l'amour  de  Dieu;  mon  Dieu,  je  vous  offre  cetteac- 
tion,  ce  serait  une  moquerie  ;  donc,  afin  de  pouvoir  dres- 
ser votre  intention,  il  faut  que  faction  tende  à  la  gloire  de 
Dieu,  ou  immédiatement  et  par  elle-même,  ou  par  l'entre- 
mise de  quelqu'autre  :  la  gloire  de  Dieu,  c'est  qu'il  soit 
connu,  aimé,  loué,  servi;  si  bien  que  si  l'action  que  vous 
faîtes  sert  à  cela  et  y  est  référée,  elle  est  bonne  et  ver- 
tueuse ;  mais  si  elle  est  inutile  à  cette  fin,  elle  est  mauvaise 
et  vicieuse.  Et  ainsi  quelque  bonne  intention  que  vous  ayez 
OU  pensiez  avoir,  entendre  la  messe,  par  exemple,  et  prier 
Dieu,  dire  votre  chapelet  ou  faire  l'aumône  et  endurer  pa- 
tiemment une  injure  ,  sont  des  actions  qui  tendent  par 
ello-mèmes  à  la  gloire  de  Dieu,  parce  que  la  dévotion,  la 
charité,  l'obéissance  et  la  patience  lui  sont  agréables  ;  si 
vous  les  faites  à  cette  intention,  voilà  qui  est  bien.  Ouïr 
mi  sermon,  lire  un  livre  spirituel,  instruire  vos  gens,  cor- 
riger doucement  vos  domestiques,  ce  sont  des  actions  qui 
lervcnt  à  la  gloire  de  Dieu,  parce  qu'elles  servent  à  le  faire 
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connaître  et  aimer  ;  si  vous   les  faites  à  cette  intention  , 
voilà  qui  est  bien. 

Biais  manger  et  vous  promener  quelquefois  pour  conser- 
ver votre  santé,  vous  récréer  quelque  temps  après  le  repas, 
ou  visiter  quelquefois  vos  parents  et  vos  amis,  ce  sont  des 
actions  indifférentes  qui  ne  tendent  pas  immédiatement  et 
nar  elles-mêmes  à  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  elles  peuvent  y 
servir  par  l'entremise  d'autres  actions ,  ou  de  votre  inten- 
tion ;  car  si  effectivement,  vous  désirez  être  en  bonne  santé 
pour  servir  Dieu,  vous  vous  récréez  et  promenez  pour  dé- 
bander votre  esprit,  afin  qu'il  soit  plus  propre  à  des  actions 
sérieuses  pour  sa  gloire,  vous  faites  des  visites  pour  entre- 
tenir la  paix  et  l'union  avec  vos  parents  et  amis,  parce  que 
^Ecriture  l'a  recommandé  ;  voilà  de  bonnes  intentions  qui 
rendent  les  actions  bonnes  :  Bonum  opus  intentio  facit , 
intentionem  fides  dirigit ,  dit  S.  Augustin,  (prœf.  in  Ps. 
31 .)  Mais  de  deviser  tout  le  jour,  perdre  votre  temps  en  vi- 
sites superflues,  lire  des  livres  inutiles,  apprendre  des  nou- 
velles du  monde  par  pure  curiosité,  et  croire  que  ces  ac- 
tions sont  rendues  bonnes  et  méritoires ,  parce  que  vous 
les  faites  pour  l'amour  de  Dieu ,  à  ce  que  vous  dites,  c'est  un 
abus  et  une  moquerie. 

En  second  lieu,  c'est  une  erreur  de  croire  que,  parce  que 
vous  avez  dit  le  matin  :  Mon  Dieu ,  je  vous  offre  toutes 
mes  actions ,  je  veux  tout  faire  pour  l'amour  de  vous  ,  tout 
ce  que  vous  faites  pendant  le  jour,  en  votre  ménage  et  pour 
vos  intérêts ,  soit  excellent  et  méritoire.  Ecoutez-moi  bien, 
je  vous  prie,  et  ne  prenez  pas  le  change.  Offrir  à  Dieu  vos 
actions  tous  les  matins ,  lui  protester  que  vous  ne  voulez 
rien  faire  que  pour  l'amour  de  lui ,  cela  est  louable  et  méri- 
toire, pourvu  que  cette  intention  soit  véritable,  sincère  et 
cordiale  ;  mais  si  elle  n'est  que  dans  la  bouche ,  au  bout  des 
lèvres,  en  la  surface  de  l'imagination  ou  de  l'esprit,  c'est 
fort  peu  de  chose.  Dieu  demande  le  cœur  et  non  pas  la  bou- 
che, les  dispositions  et  non  les  paroles ,  les  affections  et  non 
les  compliments.  Un  marchand  avaricieux  ne  dit  jamais,  ou 
c'est  bien  rarement  :  Je  veux  faire  ceci  pour  m'enrichir,  je 
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veut  aller  en  tel  lieu  pour  L'autour  du  Mon ,  et  il  ne  fait  rien 
eue  pour  cola;  toutes  ses  pensées ,  ses  desseins,  ses  voyages 

el  sos  actions,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  ne  tondent  à 
aucune  autre  On.  Vous  ne  dites  jamais  à  votre  enfant  :  Je 
veux  faire  eeoi  et  cela  pour  l'amour  de  toi ,  et  néanmoins 
vous  ne  faites  rien  que  pour  l'amour  de  lui  ;  il  est  effective- 
ment l'objet  de  toutes  vos  affections,  le  luit  et  le  sujet  de 
toutes  vos  actions;  Dieu  veut  que  vous  soyez  ainsi  disposé 
envers  lui,  que  votre  eœur  soit  en  cotte  posture  pour  lui  ; 
il  ne  demande  pas  que  vous  lui  disiez  si  souvent:  Mon  Dieu, 
je  fais  eeoi  pOBt  Tamour  de  vous ,  mais  qu'en  effet  et  en 
vérité  vous  le  fessiez  pour  lui,  et  c'est  ce  que  vous  ne  faites 
pas. 

Nous  le  verrez  clairement  par  cette  comparaison.  Vous 
êtes  marie  en  secondes  noces  ,  vous  avez  deux  enfants  de  la 
première  femme,  qui  se  nomment  François  et  Françoise,  et 
autant  de  la  seconde,  Jean  et  Jeanne  ;  on  voit  que  ceux  du 
second  lit  sont  bien  nourris  et  en  bon  état,  bien  couverts ,  pei- 
gnés, aju>tésetin$truits;ceuxdupnîmierlit,aucontraiYe, mal 
nourris,  maigres,  défaits,  mal  habillés,  négligés,  déchirés, 
inch  ils  et  décontenancés  ;  si  votre  femme  vous  allait  dire 
tous  les  matins  :  Monsieur,  je  vous  aime  et  honore  de  tout 
mon  cœur,  je  vous  chéris  et  j'honore  pour  l'amour  de  vous 
tout  ce  qui  vous  appartient ,  j1ai  grand  soin  de  Jean  et  de 
Jeanne,  parce  que  ce  sont  vos  enfants,  qu'en  penseriez-vous, 
que  lui  diriez-vous  ?  Allez  ,  lui  diriez  vous,  allez  menteuse 
que  vous  êtes ,  pensez-vous  que  je  sois  bête ,  n'est-ce 
pas  vous  moquer ,  de  dire  que  vous  avez  tant  de  soin  de 
Joan  et  de  Jeanne,  parce  que  ce  sont  mes  enfants  ,  et  si  cela 
(tait,  négligeriez-vous  ainsi  François  et  Françoise  qui  sont 
aussi  mes  enfants? 

Vous  dites  tous  les  matins  et  quelquefois  pendant  le  jour  ; 
Mon  Dieu,  je  vous  offre  mes  actions,  je  veux  tout  faire  pou» 
votre  gloire,  le  service  que  je  rends  à  mes  enfants,  le  travail 
que  je  prends  pour  les  élever,  c'est  pour  l'amour  de  vous  , 
c'est  para  que  ce  sont  vos  enfants.  Fourbe!  fourbe!  beaux 
nts  et  voilà  tout  ;  si  vous  aviez  tant  de  soin  de  vos 
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enfants,  parce  qu'ils  sont  au  Fils  de  Dieu,  en  auriez-vous 
si  peu  de  ces  pauvres  orphelins  qui  sont  aussi  à  lui  et  ses 
membres  ?  Vos  enfants  sont  nourris  délicatement ,  vêtus 
pompeusement,  mariés  richement ,  et  les  autres  enfants  de 
Dieu,  qui  sont  les  pauvres,  rampent  dessus  la  terre ,  meu- 
rent de  faim,  de  froid,  de  vermine  ou  de  pauvreté ,  et  vous 
donnez  en  mariage  mille  ou  deux  mille  écus  à  votre  fille ,  et 
s'il  faut  donner  vingt  sous  pour  retirei  cette  pauvre  fille  du 
danger  de  se  perdre  ,  vous  ne  donneriez  pas  vingt  deniers  ; 
vos  enfants  ont  du  linge  bianc  ,  bien  fin  et  bien  entier  tous 
les  dimanches,  et  vous  laissez  pourrir  dans  l'ordure  et  dans 
la  vermine  cette  pauvre  femmedes  années  entières,  faute  d'une 
vieille  chemise.  N'est-ce  pas  vous  moquer,  de  dire  que  tout 
ce  que  vous  faites  à  vos  enfants  soit  pour  l'amour  de  Dieu, 
parce  qu'ils  sont  à  lui ,  comme  si  les  pauvres  n'étaient  pas 
ses  enfants  autant  pour  le  moins  que  les  vôtres  :  Dilexe- 
runt  eum  in  ore  suo,  et  lingua  sua  mentiti  sunt  ei;  il 
n'est  rien  de  si  salutaire  qu'une  sainte  et  droite  intention  ; 
mais  il  faut  qu'elle  soit  sincère. 

Et  même  comme  on  ente  quelquefois  diverses  greffes  sur 
un  même  tronc ,  ainsi  à  une  même  action  on  peut  appliquer 
diverses  intentions.  L'àme  chrétienne  ,  épouse  de  Jésus- 
Christ, est  cette  grande  reinedontil  est  faitmentionau  psaume 
quarante-quatre,  qui  est  l'épithalame  du  divin  Epoux  et  de 
son  Epouse  :  Astitit  regina  a  dextris  tuis  ;  cette  prin- 
cesse a  un  vêtement  tissu  d'or  et  rehaussé  de  broderie  :  In 
vestitu  deaurato  circumdata  varietate.  La  broderie 
n'est  pas  si  précieuse  que  l'or,  elle  a  néanmoins  son  prix  et 
ses  agréments  particuliers.  L'or  est  le  symbole  de  la  charité, 
la  broderie  représente  la  diversité  des  vertus  chrétiennes 
qui  ont  chacune  leur  prix  ,  leur  beauté ,  leur  éclat  et  leur 
mérite  accidentel.  Le  premier  et  principal  motif  que  nous 
devons  prendre  en  toutes  nos  actions,  c'est  l'amour  de 
Dieu  ;  il  les  faut  faire,  parce  que  Dieu  le  veut,  parce  qu'elles 
lui  sont  agréables ,  mais  on  peut  ajouter  plusieurs  autres 
motifs,  des  vertus  particulières  qui  donneront  beaucoup  de 
surcroit  à  la  bonté  et  bonne  grâce  de  l'action. 
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S.  Thomas  dit  (12.  q.  18.  art.  MO  qu'une  même  ac- 
tion petit  avoir  diverses  espèces  de  péché,  selon  la  malice 
des  diverses  circonstances  dont  elle  est  souillée  ,  comme  si  , 
par  esprit  de  vengeance,  vous  dérobez  un  calice  à  un  prêtre, 
pour  le  vendre  et  avoir  de  quoi  corrompre  une  femme,  en  une 
même  action  vous  commettez  un  larcin  ,  un  sacrilège,  une 
vengeance  et  un  adultère  ;  a  plus  forte  raison  une  même  ac- 
tion peut  avoir  diverses  espèces  de  honte  et  de  vertu,  selon 
la  diversité  des  fins  et  des  intentions  pour  lesquelles  vous  la 
faites.  Voilà  un  maréchal  qui  frappe  du  marteau  sur  son  en- 
clume, l'ouvrage  qu'il  y  forge  est  aussi  dur  que  le  fer,  mais 
Faction  qu'il  fait  est  molle  comme  de  la  cire,  elle  peut  re- 
cevoir L'impression  et  les  formes  de  diverses  vertus  qu'il  peut 
pratiquer  en  ce  travail  ;  s'il  le  fait,  parce  que  Dieu  Ta  com- 
mandé ,  disant  :  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
visage,  c'est  un  acte  de  la  vertu  d^obeissance  ;  s'il  prend  ce 
travail  pour  peine  du  péché  originel,  c'est  une  action  de 
justice  vindicative  ;  s^il  le  fait,  parce  qu'il  est  obligé  de  nour- 
rir ses  curants  ,  c'est  un  acte  de  la  vertu  de  piété  ;  si  parce 
qu'il  doit  servir  la  république  dont  il  est  un  membre  et  une 
partie,  c'est  une  justice  légale  ;  si  parce  qu'il  doit  travailler 
fidèlement,  puisq^on  le  paie  suffisamment,  c'est  une  action 
de  justice  commutative  ;  s'il  le  fait  pour  mater  son  corps,  afin 
qu'il  ne  lui  donne  des  tentations  ^impuretés ,  c'est  un  acte 
de  la  vertu  de  chasteté. 

Or  ,  si  la  bonne  intention  nous  est  jamais  en  recomman- 
dation, ce  doit  être  principalement  au  commencement  de 
l'action  ,  et  particulièrement  aux  entreprises  qui  entraînent 
après  elles  une  grande  suite  de  plusieurs  actions  ;  car  selon 
la  doctrine  de  S.  Bonaventure  et  des  autres  meilleurs  doc- 
teurs, afin  qu'une  action  soit  vertueuse  et  méritoire,  ce  n'est 
pas  assez  qUv  la  bonne  intention  Tait  précédée,  mais  il  faut 
Jjue  la  bonne  œuvre  soit  une  production,  une  suite,  un  fruit 
et  un  effet  de  la  bonne  intention.  La  théologie  dit  qu'il  y  a 
Irois  sortes  d'intentions ,  l'actuelle  ,  la  virtuelle  et  l'ha- 
Liluclle. 

L'actuelle,  cV.t  lorsque  faisant  l'action  ou  imm-édirfc- 
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ment  avant,  vous  pensez  àDien  et  vous  voulez  expresse'ment 
et  actuellement  la  faire  pour  l'amour  de  lui.  La  virtuelle  est 
quand  l'actuelle  précède  et  est  passée,  mais  qu'elle  demeure 
en  sa  vertu  dans  l'impression  qu'elle  a  donnée,  en  sorte  qu'elle 
influe  sur  l'action  ,  qu'elle  en  est  la  cause  et  le  principe. 
Vous  sortez  de  votre  maison  pour  l'amour  de  Dieu,  à  inten- 
tion d'aller  voir  et  consoler  un  malade  qui  est  à  demi-lieue 
d'ici  ;  depuis  que  vous  vous  êtes  mis  en  chemin,  allant  et 
venant,  vous  ne  pensez  à  Dieu  non  plus  que  s'il  n'y  en  avait 
point;  tous  les  pas  que  vous  faites,  les  paroles  que  vous  di- 
tes au  malade ,  les  services  que  vous  lui  rendez  sont  mé- 
ritoires et  agréables  à  Dieu,  parce  que  ce  sont  des  effets  de 
la  bonne  intention  que  vous  avez  eue  au  sortir  de  votre  mai- 
son ;  cette  intention  influe  sur  tous  vos  pas  ,  elle  en  est  la 
cause  et  le  principe,  elle  leur  a  donné  le  branle  et  le  mouve- 
ment. 

L'intention  habituelle,  c'est  lorsque  l'actuelle  a  précédé, 
mais  qu'elle  ne  demeure  ni  en  elle-même,  ni  en  sa  vertu  , 
ni  en  aucun  effet  qu'elle  produise  ;  elle  n'est  point  la  cause 
de  l'action  ,  parce  qu'elle  n'y  contribue  ni  par  elle-même 
immédiatement,  ni  par  aucune  vertu  ou  influence  qui  tienne 
sa  place,  comme  si  vous  avez  offert  à  Dieu  le  matin  toutes 
vos  actions  avec  intention  de  les  faire  toutes  pour  l'amour 
de  lui,  vous  méritez  beaucoup  en  ce  faisant  ;  mais  si  à  midi 
vous  vous  mettez  à  table  ,  parce  que  vous  avez  appétit  et 
sans  penser  à  Dieu,  cette  action  n'est  pas  un  effet  de  l'in- 
tention du  matin,  puisque  l'intention  du  matin  n'est  pas  cause 
que  vous  vous  mettez  à  table,  et  n'influe  aucunement  sur  le 
repas  que  vous  prenez  :  or,  S.  Bonaventure  (in  2.  d.  41 . 
art.  1 .  q.  3.)  et  avec  lui  tous  les  meilleurs  théologiens  con- 
cluent que  l'intention  actuelle  est  très  bonne ,  très  louable 
pour  faire  une  action  méritoire,  mais  qu'elle  n'est  pas  né- 
cessaire, que  l'habituelle  ne  suffit  pas  ,  mais  que  la  virtuelle 
suffit  et  qu'elle  est  absolument  nécessaire.  Ainsi  quand  vous 
prenez  un  dessein  qui  aura  une  grande  suite  ou  chaîne  d'ac- 
tions, comme  quand  vous  commencez  un  procès,  quand  vous 
T  dus  rattes  religieux,  quairj  vous  embrassez  un  élat  et  genre 
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de  vie  pour  longtemps,  il  importe  beaucoup  de  prendre 
uik'  bonne  Intention  dès  le  commencement  ,  parce  qu'in- 
lluant  par  la  suite  en  toutes  les  actions,  elle  leur  donne  aussi 
par  conséquent  le  prix,  la  valeur  et  le  mérite,  comme  celui 
qui  se  fait  religieux  pour  L'amour  de  Dieu  ,  parce  que  ect 
étal  lui  est  agréable,  ail  ne  rétracte  jamais  sa  lionne  inten- 
tent ion  ;  tout  ce  qu'il  lait  par  la  suite  en  tant  <pic  religieux, 
est  trè>  louable  et  méritoire,  parce  que  c'est  un  effet  et  une 
production  de  sa  première  intention. 

S.  Grégoire  (lib.  13.  Mora.  cap.  10.)  nous  avertit  sa- 
gement que  Satan  attaque  par  trois  endroits  nos  bonnes 
œuvres  ,  pour  les  rendre  mauvaises  el  vicieuses  s'il  lui  est 
possible  :  <(  Seiendum  est  quod  bona  nostra  tribus  modis 
«  antiquus  hostis  insequitur  ,  nt  boc  quod  rectum  coram 
«  bominibus  Bgitur  ,  in  interni  judicis  conspectu  vitie- 
<(  tur.  »  El  premier  lieu  ,  au  commencement  de  Faction, 
il  tâche  de  la  souiller  par  quelque  mauvaise  intention,  ou  du 
moins  par  la  vue  et  la  prétention  de  nos  intérêts,  de  la  gloire 
mondaine,  de  quelque  profit  temporel,  de  satisfaire  à  notre 
humeur  et  inclination  naturelle,  ou  par  coutume  et  pour  faire 
comme  les  autres,  ou  pour  ne  pas  être  estimé  indévot  et 
mauvais  catholique,  pour  exceller  et  paraître  parmi  les  au- 
tres ;  et  c'est  ce  que  Satan  désire  et  procure  avec  plus  de 
soin  ,  parce  que  la  source  étant  empoisonnée,  tous  les  ruis- 
seaux s'en  sentent,  la  racine  étant  gâtée  ,  l'arbre  ne  porte 
plus  de  bon  fruit,  ni  même  de  belles  feuilles;  l'intention 
étant  viciée,  les  actions  qui  en  procèdent  sont  vicieuses  ou 
de  nul  mérite,  ce  qui  faisait  dire  à  notre  Seigneur  :  «  At- 
i  tendite  ne  justitiam  vestram  faciatis  coram  hominibus , 
<(  ut  videamini  al)  illis  :  alioquin  mercedem  non  liabebi- 
i  tis  apud  Patrem.  Superbia  subtile  malum  ,  secreiuni 
«  virus  ,  fenenum  latens  ,  virtutum  fucus  ,  tinea  sanc- 
«  titati-,       Matlh,  (>.  1 .  —  Chrysolog.  sertit.  T.) 

En  second  lieu,  Satan  \ovant  d'autrefois  qu'il  n'a  pu 
corrompre  notre  bonne  intention  au  commencement  de 
Pœuvre  ,  il  (  lie  de  la  souiller  dans  son  progrès  et  dans  <a 
continuât]  inme  ce    voleurs  qui  n'osent  p&£  vous  alla- 
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quer  au  sortir  du  logis  ni  à  rentrée  du  bois,  mais  qui  vous 
épient  et  vous  attendent  au  milieu  de  la  forêt  vous  y  dres- 
sant des  embûches  ,  vous  y  surprenant  vous  dépouillent  et 
vous  volent ,  de  là  ils  s'appellent  latrones  a  latere  vel  a 
latendo.  Vous  avez  commencé  un  bon  dessein,  un  procès 
par  zèle  de  justice,  l'établissement  d'une  confrérie  ,  le  bâti- 
ment d'une  église  ou  d'un  hôpital  à  bonne  fin  pour  la  gloire 
de  Dieu,  par  esprit  de  piété  et  de  charité;  vous  y  rencon- 
trez des  oppositions,  il  s'y  présente  des  difficultés  ,  vous  les 
combattez  courageusement  ,  mais  ce  n'est  plus  pour  l'a- 
mour de  Dieu  ,  c'est  pour  n'être  pas  supplanté,  pour  avoir 
l'honneur  du  succès  ,  pour  n'avoir  pas  la  honte  et  l'affront 
de  ne  pouvoir  pas  réussir,  ou  afin  qu'on  ne  dise  pas  :  Hic 
liomo  cœpit  œdi/icare  et  non  potuit  consummare.  Nous 
nous  mettons  à  table  pour  réparer  les  forces  du  corps  et 
subvenir  aux  besoins  de  la  nature  ;  mais  un  peu  après  la 
sensualité  se  jette  à  la  traverse,  et  sous  prétexte  de  la  néces- 
sité nous  fait  servir  à  la  volupté  :  Sub  velamine  nécessita- 
Us  cado  in  laqueum  volupfatis. 

En  troisième  lieu,  d'autres  fois  vous  avez  bien  commencé, 
poursuivi  et  achevé  une  sainte  entreprise,  mais  à  la  fin  vous 
en  corrompez  le  mérite,  vousenôtez  toute  la  bonne  grâce, 
parce  que  vous  vous  en  attribuez  la  gloire  ,  que  vous  vous 
complaisez  en  vous  et  en  votre  industrie,  que  vous  vous  en 
vantez  et  voulez  en  être  loué  ;  c'est  être  comme  ces  vais- 
seaux de  Dieppe  ou  de  la  Rochelle,  qui  retournant  du  Sé- 
négal ou  des  Indes  chargés  d'or  et  de  riches  denrées ,  sont 
pris  par  les  Dunkerquois  ou  d'autres  écumeurs  de  mer  ;  ce 
qui  fait  que  le  grand  S.  Basile  appelle  la  vanité  :  Dulcem 
spiritualium  opum  expoliatricem  ,  expilafricem  :  c'est 
faire  comme  ces  anciens  qui  prenaient  les  marbres  et  autres 
ornements  qu'ils  avaient  en  leur  maison  de  la  ville,  pour  les 
transporter  au  village  ou  en  leurs  maisons  de  plaisance  , 
contre  lesquels  on  fit  cette  loi  :  Si  quis  post  liane  leyem 
civitate  spoliata  ornatum  ,  hoc  est ,  marmora  vel  co~ 
lumnas  ad  rura  transtulerit,  privetur  ea  possessione 
quant  ila  ornaverit  ,  lege  si  quis  post  liane.  (  cod.  de 
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œuvres  de  charité  el  autres  saintes  actions  nous  édifient  une 
demeure  en  la  cité  royale  du  paradis  ;  mais  si  vous  les  fai- 
tes par  vanité,  ou  si  vous  voulez  en  être  loué,  vous  transfé- 
ra ees  ornements  eélestes  au  village  de  ce  monde,  et  on  vous 
condamne  à  les  perdre. 

Suivons  donc  le  conseil  que  S.  Jean  nous  donne  :  Vidcd 
voêmetipsos,  ('2.  Joan.  1.  8.)  Vous  examinez  quelquefois 
vos  paroles  et  vos  œuvres,  examinez  aussi  vous-même  votre 
cœur,  vos  dispositions ,  vos  intentions  ;  Pamour  propre  est 
ingénieux  et  subtil  à  se  rechercher  soi-même  et  à  se  ca- 
cher sous  de  belles  apparences  *7  le  zèle  indiscret  contente 
sa  passion  sous  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu:  Neperda- 
fis  quev  opérât I  estisy  sed  ut  mercedem  plenam  accipia- 
tis.  Si  vous  n'avez  pas  grand  soin  de  purifier  vos  intentions, 
vous  vous  trouverez  à  la  mort  les  mains  vides  et  sans  mé- 
rite, vous  direz  :  Per  totam  vitam  lahorantesnihil  cepi- 
mus.  Vos  œuvres  seront  comme  Therbe  qui  croît  sur  les 
toits,  qui  est  sèche  et  inutile  avant  qu'elle  soit  coupée  ;  mais 
si  vous  faites  beaucoup  de  bonnes  œuvres  par  des  intentions 
saintes  et  divines  ,  vous  aurez  au  jugement  de  Dieu  une 
très  riche  et  très  ample  moisson  De  qua  implebit  maniim 
sua  m  qui  meiet ,  et  sinum  suum  qui  manipulos  colli- 
(jit.  Les  anges  diront  en  vous  louant  :  Benedictio  Domini 
super  vos  ,  henedicimus  vohis  in  nomine  Domini:  La 
bénédiction  de  Dieu  vous  soit  donnée,  nous  vous  bénissons 
au  nom  du  Seigneur,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 

Amen. 


SERMON  CXLI. 

DE  ^EXCELLENCE  ET   DE  LA  NECESSITE    DE  LA  FOL 


Sine  fide  impossibile  est  pUcere  Dec, 

11  est  impossible  d'être  agréable  à  Dieu  sans  I.t  foi.  (  Hebr.  11.  G.  ) 

Entre  les  belles  actions  que  le  saint  pénitent  David 
promettait  à  Dieu  et  qu'il  mettait  en  pratique  ,  pour  fair^ 
pénitence  de  ses  péchés  et  pour  satisfaire  à  la  justice  divine, 
celle-ci  est  une  des  plus  remarquables  :  Docebo  iniquos 
vias  tuas,  et  impii  ad  te  convertentur:  Mon  Dieu,  j'en- 
seignerai votre  conduite  ou  vos  voies  aux  pécheur  ,  et  les 
Impies  se  convertiront  à  vous.  Je  dois  faire  de  même  à  son 
;mi(ation  :  Qui  secutus  sum  errantem  ,  sequi  debeo  pœ- 
niientem.  Je  dois  toujours  avoir  en  l'esprit  ces  paroles  tou- 
tes les  fois  que  je  monterai  en  chaire  ,  puisqu'elles  m'en- 
seignent comme  je  dois  prêcher  ,  à  qui  je  dois  prêcher  ,  ce 
que  je  dois  prêcher  et  pourquoi  je  dois  prêcher  :  Docebo  , 
voilà  comme  je  dois  prêcher  ;  iniquos  ,  voilà  à  qui  je  dois 
prêcher  ;  vias  tuas,  voilà  ce  que  je  dois  prêcher  ;  Et  impii 
ad  te  convertentur  y  voilà  pourquoi  je  dois  prêcher.  Je  ne 
flatterai  pas,  je  ne  chatouillerai  pas  les  oreilles  ,  je  ne  prê- 
cherai pas  à  la  mode  ,  mais  j'enseignerai  ,  docebo.  A  qui 
prêcherai-je  ?  aux  pauvres  aussi  bien  qu'aux  riches  ,  aux 
petits  et  aux  ignorants  aussi  bien  qu'aux  grands  et  aux  sa- 
vants, à  moi-même  aussi  bien  qu'aux  autres;  car  nous  som- 
mes tous  pécheurs,  et  je  dois  enseigner  les  pécheurs.  Et 
qu'est-ce  que  je  leur  enseignerai  ?  non  pas  les  hautes  et  su- 
blimes conceptions  de  Platon  ,  non  pas  les  profonds  et  doc- 
tes raisonnements  d'Aristote,mais  vos  voies,  ô  mon  Dieu  ! 
vias  tuas  ,  les  voies  par  lesquelles  vous  vous  achemi- 
nez à  nous  ,  les  voies  par  lesquelles  nous  devons  nous 
acheminer  à  vous.  Et  pourquoi  doîs-je  prêcher  ?non  pour 
en  recevoir  quelque  louange  populaire  ,  non  pour  être  es-* 
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Limé  docte  e(  éloquent  prédicateur ,  mais  afin  que  les  pé- 
cheurs se  convertissent  à  vous ,  ô  mon  Dieu  !  La  voie  par 
laquelle  Dieu  s'achemine  à  nous,  c'est  la  foi  et  les  mystères 
gu  elle  nous  enseigne  ,  et  ce  sera  le  sujet  des  sermons  de 

cet  A  vent. 

La  voie  par  laquelle  nous  nous  acheminons  à  Dieu,  c'est 
la  charité  et  les  vertus  qu'elle  pratique  ,  et  ce  sera  le  sujet 
des  prédications  du  Carême.  La  première  considération  que 
nous  avons  à  taire  sur  la  foi ,  c'est  de  voir  combien  cette 
vertu  est  précieuse  devant  Dieu  ,  et  combien  elle  est  né- 
cessaire au  salut  des  hommes.  II  faut  que  la  vôtre  ait  été 
bien  excellente,  o  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  puisqu'elle 
I  repaie  la  faute  de  la  première  femme  :  Credidit  Eva 
serpent i  ,  credidit  Maria  Gabrieli;  quod  Ma  credendo 
deliqmty  hoc  idta  credendo  delevit ,  dit  Tertullien.  Eve 
nous  a  perdus,  croyant  trop  légèrement  aux  fausses  propo- 
sons du  mauvais  anges  ;  vous  nous  avez  donné  le  salut  , 
ajoutant  foi  très  prudemment  aux  véritables  promesses  du 
bon  ange  ,  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  2  Ave  , 
varia* 

IDEA  SERMONIS. 

Primujtt  punctum.  A.  Excellentia  fidei  quœ  offert  Dei 
gratissunum  sacrificium . 

Secundum  punctum.  Fidcinecessitasprobatur:K  1  ° Scrin- 
tura.  —  C.  2°  Patribus.  —  D.  3°  Comparationibus. 

^  —  E.  4°  Exemplis, 

IVrtium  punctum.  Peccata  contra fidem  :  Primum,  in- 
Jidelilas  negativa,  id  est  ignorantia  mjsteriorum. 
Contra  liane  agimus:  F.  1  °  Scriptura.  —  G.  2°  Sen- 
su omnium  thcologorum.  —  H.  3°  Sensu  Ecclesiœ. 
-I.  4° Admonitionibus adeuratos et patres familias. 
L.  5° Secundum  peccatum  contra  fidem,  infideli- 
tas positiva perquam  multi  imilantur  incredulitatem 
Reguii.  —  M.  G"  Pafris  Uuwlici,  —  N.  7°  Disciuu- 
lorum  in  Emaus. 
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PRIMUM  PUNCTUM. 

A.  —  (Excellentia  fidei ,  etc.)  Celui  qui  examinera 
avec  la  pierre  de  touche  de  l'Ecriture  sainte  le  poids  et  la 
valeur  de  chaque  chose,  avouera  sans  difficulté  qu'entre  les 
vertus  chrétiennes ,  une  des  plus  honorables  à  Dieu  et  des 
plus  importantes  à  notre  salut ,  c'est  la  foi,  première  vertu 
théologale.  Le  sacrifice  est  une  action  religieuse  qui  rend 
à  notre  Créateur  un  hommage  souverain,  un  culte  de  latrie, 
un  honneur  qui  ne  peut  se  rendre  qu'à  lui  seul  privativement 
à  tout  autre.  S.  Paul  écrivant  aux  Romains  dit  que,  si  nous 
employons  nos  corps  au  service  de  notre  Sauveur  par  la 
mortification  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  nous  offrons 
un  sacrifice  à  Dieu  ,  qui  lui  est  très  agréable  :  Exhibeatis 
corpora  vestrahostiam  sanctam,  Deo  placentem;  (Rom. 
12.  1 .)  à  plus  forte  raison  quand  vous  lui  offrez  votre  es- 
prit, qui  est  incomparablement  plus  noble,  plus  excellent  et 
plus  digne  de  lui  que  le  corps. 

Il  n'est  rien  qui  vous  soit  si  propre ,  rien  qui  vous  soit 
si  cher  et  si  précieux,  rien  qui  soit  si  libre  et  si  indépendant 
que  le  jugement  et  l'esprit.  Il  n'est  rien  de  si  propre  ,  car 
on  trouve  souvent  plusieurs  personnes  qui  sont  de  même 
humeur ,  même  naturel ,  même  affection  et  même  inclina- 
tion de  volonté  ;  mais  à  peine  trouverez-vous  au  monde 
deux  personnes  qui  s'accordent  toujours  quant  au  jugement, 
qui  soient  de  même  avis,  de  même  opinion  et  sentiment  en 
tout  et  partout.  Il  n'est  rien  qui  vous  soit  si  précieux ,  car 
vous  permettez  bien  qu'on  dise  que  quelqu'un  a  la  mémoire 
plus  heureuse  ,  l'imagination  plus  vive,  l'appétit  plus  morti- 
fié et  plus  modéré  que  vous  ;  mais  si  on  dit  que  vous  n'avez 
pas  tant  d'esprit  ni  tant  de  jugement  qu'un  autre  ,  vous  ne 
le  pouvez  pas  souffrir ,  vous  vous  piquez  d'honneur  et  de  ja- 
lousie :  Qui  volet  ingenio  cedere  rarus  erit.  Il  n'est  rien 
enfin  de  si  libre  et  de  si  indépendant  que  l'esprit ,  car  les  rois 
peuvent  bien  nous  contraindre  par  la  terreur  des  supplices 
à  vouloir  leur  payer  des  tailles  ,  à  leur  rendre  service  et  à 
combattre  pour  leur  défense  ;  mais  ils  ne  sauraient  nous» 
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lindre  à  trouver  bon  et  approuver  ce  qu'ils  ordonnent, 
nous  en  jugeons  comme  bon  nous  semble  ;  en  un  moi ,  ils 
ue  sonl  pas  maîtres  de  notre  esprit.  N'est— ce  donc  pas  une, 
action  bien  religieuse  et  un  grand  honneur  à  noire  Dieu, 
quand  nous  lui  sacrifions  par  la  foi  noire  entendement,  une 
puissance  qui  nous  e»t  si  propre  ,  si  précieuse  ,  si  libre  et  si 
indépendante  ? 

Je  dis  ,  quand  nous  sacrifions  ;  car  il  y  a  cette  différence 
entre  la  foi  et  la  charité,  que  la  charité  ne  captive  et  ne  sa- 
crifie pas  la  puissance  où  elle  réside.  Quand  notre  volonté 
aime  Dieu,  elle  n'est  point  captivée,  mais  elle  est  affranchie 
et  mise  en  libellé  :  Qua  lihertate  Christus  nos  libéra  rit . 
Elle  n'es!  point  mortifiée ,  elle  ne  souffre  point  d'effort  ni  de 
violence,  elle  ne  lait  rien  contre  son  inclination  :  son  incli- 
nation est  d'aimer  ce  qui  est  bon  ,  ce  qui  est  beau  ,  ce  qui 
si  parfait,  et  Dieu  est  une  bonté,  une  beauté  et  une  perfec- 
tion infinie  ;  mais  l'inclination  et  le  génie  de  l'entendement 
dtanl  de  ne  rien  recevoir,  de  ne  rien  approuver  et  de  ne  rien 
embrasser  que  ce  qu'il  voit,  ce  qui  est  clair  et  évident, 
quand  il  reçoit  et  approuve  les  articles  de  foi  qui  lui  sont  obs- 
curs et  incompréhensibles,  il  se  fait  violence,  il  combat  son 
inclination  ,  il  se  captive,  il  se  mortifie  et  se  sacrifie  par  un 
sacrifice  qui  ne  peut  manquer  d'être  très  agréable  et  très 
honorable  à  Dieu  :  Captivantes  intellectum  in  ohscauium 
Hostiam  viv entent  sanctam ,  Deoplacentem. 

6ECUNDUBI  PUKCTUM.  —  Fidci  nécessitas ,  etc. 

B.  —  (1°  Script ur a.)  Comme  au  contraire  le  même 
S.  Paul  a  dit  (Ilebr.  il.  G.)  :  Sine  fiel  e  impossibile  est 

re  Deo:  Sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu, 
de  recevoir  aucune  grâce  surnaturelle  et  parfaite  ,  de  prati- 
quer aucune  œuvre  méritoire,  et  d'avoir  aucune  vertu  solide 
cl  chrétienne. 

C.  —  ibus.)  S.  Chrysostôme  (homil.  34.  in 

ipliquant  ces  paroles  :  Estole  prudentes  si~> 

erpentes,  dit  que  comme  le  serpent  expose  volontiers 

ir  mettre  à  couvert  et  conserver  sa  tête, 

25 
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ainsi  nous  devons  exposer  et  laisser  perdre  nos  biens  ,  notre 
honneur ,  notre  santé  ,  notre  vie  et  tout  ce  que  nous  avons 
reçu  de  la  main  de  Dieu  ,  plutôt  que  de  perdre  la  foi. 

D.  — (3°  Comparationibus.)  La  foi  est  le  fondement 
de  l'édifice  spirituel.  Quand  le  fondement  est  ruiné  ,  il  n'y 
peut  avoir  de  toit ,  ni  de  voûte  ,  ni  de  murailles  ,  ni  autre 
partie  du  bâtiment  ;  pour  cela  ,  les  ennemis  de  notre  salut 
désirent  avec  passion  ruiner  en  nous  ce  fondement ,  pour 
détruire  tout  l'édifice  ;  ils  crient  à  leurs  compagnons  :  Exi- 
nanite,  exinaniteusqueadfitndamentum  in  ea.  (Psalm. 
4  36.  7.)  La  foi  est  le  bouclier  de  la  milice  chrétienne: 
In  omnibus  sumentes  scutumfidei. 

Il  dit  très  bien  in  omnibus ,  car  comme  le  bouclier  a 
cela  de  propre  entre  les  autres  armes ,  que  les  autres  ne 
défendent  qu'une  partie  du  corps  ,  le  casque  ne  défend  que 
la  tête  ,  la  cuirasse  ne  couvre  que  la  poitrine ,  le  bouclier 
les  couvre  et  les  protège  toutes  ;  ainsi ,  les  autres  vertus 
pour  l'ordinaire  ne  défendent  qu'une  puissance  et  qu'une 
faculté  de  l'àme  contre  les  attaques  des  vices;  l'entendement 
est  protégé  par  la  prudence ,  la  volonté  est  défendue  par  îa 
justice ,  l'appétit  irascible  par  la  force ;  le  concupiscible  par 
la  tempérance  ;  mais  le  bouclier  de  la  foi  les  défend  toutes. 
Etes-vous  tenté  de  l'imprudence  de  remettre  de  jour  à  autre 
votre  conversion ,  opposez-y  ce  bouclier  ,  vivifiez  votre  foi 
sur  ces  paroles  du  Sauveur:  Qua  hora  non  putatis  Filins 
hominis  veniet  :  La  mort  et  le  jugement  de  Dieu  vous 
surprendront  lorsque  vous  y  penserez  le  moins. 

Etes-vous  tenté  d'injustice,  ayant  la  volonté  de  faire  tort 
à  votre  prochain ,  de  prendre  ou  retenir  le  bien  d'autrui , 
opposez-y  ce  bouclier ,  vivifiez  votre  foi  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ:  (Matth.  7.2.)  Ne  faites  jamais  aux  autres 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  qui  soit  fait  à  vous-même.  On 
vous  mesurera  à  la  même  mesure  dont  vous  aurez  mesuré 
les  autres.  Etes-vous  tenté  de  colère ,  êtes-vous  porté  à 
appeler  votre  serviteur  maraud,  coquin,  pendard,  opposez- 
y  le  même  bouclier ,  vivifiez  votre  foi  sur  les  paroles  de 
Jésus-Christ  (Matth.  5.  2.)  qui  dit  <iue  celui  qui  se  fâche 
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contre  son  frère  ,  que  celui  qui  rappelle  un  sot,  sera  cou- 
pable du  l'en.  Etes-vous  tenté  d'impureté  en  L'appétit  concu- 
piscible,  opposez  ce  bouclier  el  vivifiez  voire  foi  sur  ces 
paroles  de  S.  Paul  aux  Ephésiens:  (5,  5.)  Hoc  autem 
scitote  intelligentes,  quodomnis  [ornicator,  automnis 
immundus  non  habei  partent  in  regno  Christi  et  Dei: 
îez  cpie  tout  fornicateur  et  toute  personne  Impudique 
lui  point  de  part  au  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu. 
Anciennement,  quand  on  se  servait  de  bouclier ,  la  der- 
nière lâcheté  et  l'extrême  malheur  d'un  soldat ,  c'était  de 
perdre  son  bouclier  en  la  bataille  (1.  Descrlorem.  §  miles  , 
ff.  de  re  militari.).  Une  femme  de  Sparte  envoyant  son  fils 
à  la  guerre,  et  lui  donnant  son  bouclier,  lui  diti^uthunc, 
aut  super  hune.  Rapporte-le  ,  ou  qu'on  te  rapporte  des- 
sus ,  plutôt  mourir  (pie  de  le  perdre.  La  foi  est  le  premier 
principe  en  la  science  du  salut,  en  la  science  des  Saints  :  or, 
Aristote  dit  ,  et  c'est  avec  raison,  qu'une  erreur  au  regard 
du  premier  principe,  quelque  petite  et  légère  qu'elle  semble, 
(M  de  très  grande  conséquence,  parce  que  toutes  les  conclu- 
sions qu'on  en  tire  sont  erronées  et  fautives.  Si  on  vous 
donne  cinq  ou  six  coups  d'épée  à  la  main  ,  au  bras  ou  à  la 
jambe  ,  vous  n'en  mourrez  pas  pourtant  ;  mais  si  on  vous 
pique  tant  soit  peu  au  cœur,  quand  ce  ne  serait  qu'avec  une 
épingle ,  vous  mourrez  infailliblement ,  parce  que  le  cœur 
est  le  principe  et  la  source  de  la  vie  corporelle. 

E.  — (4°  Exentplis.  )  Aussi  voyons-nous  en  l'Evangile 
que  Jésus  n'a  jamais  traité  avec  autant  de  rigueur  ses  dis- 
ciples et  veux  qui  .^'adressaient  à  lui,  et  qu'il  ne  les  a  jamais 
s  avec  autant  d'aigreur  d'aucun  vice  que  du  manque- 
ment de  foi.  En  S.  Jean  (4.  48.),  un  petit  prince  s'a- 
sanl  à  lui  pour  obtenir  la  guérison  de  son  fils,  il  lui 
répond  rudement  et  lui  dit  :  Si  vous  ne  voyez  toujours  des 
miracles  et  des  prodiges,  vous  ne  croyez  point.  En  S.  Marc 
(9.  I  <S.),  on  pauvre  homme  lui  apportant  son  fils  qui  était 
lunatique  et  possédé  du  diable ,  il  s'écria  :  Q  race  incrédule  ! 
.i  quand  vous  souflrirai-je  ?  Jusques  à  quand  serai- 

je  avec  vous  ?  Ce  n'est  pas  qu'il  ail  eu  le  moindre  mouvement 
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d'impatience  ;  mais  il  parle  ainsi  pour  nous  apprendre  que 
l'incrédulité  des  hommes  produirait  en  lui  ces  mouvements 
s'il  en  était  susceptible.  Et  en  S.  Luc,  (24.  25.  )  il  dit  aux 
disciples  qui  allaient  en  Emmaiis  :  O  insensés  et  rélifs  que 
vous  êtes  à  croire  les  Ecritures  ! 

Si  un  monarque  envoyant  son  ambassadeur  en  un  royau- 
me étranger  pour  y  négocier  des  affaires  importantes  à  son 
état ,  lui  reprochait  aigrement  quelque  faute  qu'il  aurait 
faite  ,  il  montrerait  qu'elle  lui  déplait  et  le  désoblige  bien 
fort.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  (Marc.  16.  1 5.)  fait  à  ses 
apôtres.  Il  les  envoie,  après  sa  résurrection,  par  tout  le 
monde  pour  travailler  au  salut  des  hommes,  qui  est  le  fruit 
de  ses  souffrances,  de  ses  travaux  et  de  sa  mort,  et,  en  mê- 
me temps ,  il  les  rudoie  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  cru  sa  ré- 
surrection quand  elle  leur  fut  annoncée  par  sainte  Made- 
leine et  par  les  autres  femmes  :  Allez,  leur  dit-il,  vous  êtes 
des  incrédules  et  des  endurcis  ;  comme,  au  contraire,  il  dit 
en  S.  Jean  (3.  18.)  que  celui  qui  a  la  vraie  foi  ne  sera  pas 
condamné  ;  et  en  S.  Marc  (9.  22.),  que  rien  ne  lui  est 
impossible  et  qu'il  sera  sauvé. 

Donnez-vous  donc  à  Jésus ,  mes  chers  auditeurs,  don- 
nez-vous à  lui  pour  exercer  présentement  un  acle  d'une 
vertu  si  excellente.  Mon  Sauveur,  vous  êtes  la  vérité  sou- 
veraine, vérité  infaillible,  éternelle,  essentielle,  et  primitive 
source  et  origine  de  toute  vérité  ;  je  me  donne  à  vous  pour 
croire  fermement  tout  ce  qu'il  vous  a  plu  nous  révéler  par 
votre  Ecriture  et  par  votre  Eglise  ;  je  me  résous  à  mourir 
plutôt  mille  fois  que  de  refuser  ma  croyance  à  un  seul  arti- 
cle de  la  religion  divine  qu'il  vous  a  plu  d'apporter  au  monde. 

tertium  punctum.  —  Pcccata  contra  fidem  ,  etc. 

Contre  une  vertu  si  agréable  à  Dieu  et  si  importante  à 
notre  salut ,  on  peut  pécher  en  diverses  manières  ;  mais 
principalement  en  deux  plus  ordinaires  et  plus  pernicieuses, 
par  l'infidélité  négative  et  par  la  positive  ;  l'infidélité  néga- 
tive, c'est  l'ignorance  des  vérités  chrétiennes  j  l'infidélité 
positive ,  c'est  l'incrédulité. 
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p,  — (4*  Scriptura.)  Le  prophète  Osée  se  plaignait 

•  de  ton  temps  la  science  du  salut  était  très  rare  dans  lo 

le,  et  que  les  hommes  n'avaient  point  de  connaissance 

do  Dieu:  Non  est scientia  Dei  in  terra.  (Os.  4.  1.) 

On  peut  le  dire  en  ce  temps  avec  beaucoup  plus  de  raison. 
Je  vous  supplie ,  messieurs ,  «lo  demander  quelquefois  à  vos 

serviteurs,  à  vos  servantes,  a  vos  fermiers  et  5  tous  ceux  qui 
travaillent  pour  vous  :  Dieu  le  Père  a — t — il  un  corps  ?  le 
Fils  de  Dieu  a-f-il  toujours  été  homme?  qui  est  le  plus 
ancien,  lui  ou  sa  mère?  qu'était-il  avant  (pie  d'clrc  homme  ? 
VOUS  verrez  que  de  douze  personnes ,  il  y  en  a  dix  qui  n'en 
savent  rien.  Ile!  comment  peuvent- ils  être  sauvés  sans  con- 
naître le  Sauveur  et  celui  qui  Ta  envoyé  ?  Hœc  est  vila 
œtcrnrt.  ut  cognoscant  te,  solumverum  Deum,  etqucni 
misistijesum  Christian.  (Joan.  17.  3.)  S'ils  ne  savent 
point  le  mystère  de  l'incarnation,  comment  peuvent-ils  être 
reconnaissants  d'un  si  grand  bienfait? Et  comment  savent- 
ils  ce  mystère,  s'ils  pensent  que  le  Fils  de  Dieu  a  toujours 
été  homme ,  que  Dieu  le  Père  a  un  corps,  que  la  sainte 
A  ierge  est  plus  ancienne  que  Dieu  ,  parce  qu'elle  est  mère 
de  Dieu ,  et  mille  autres  semblables  erreurs  ?  S'ils  peuvent 
ainsi  être  sauvés ,  que  deviendra  celte  parole  de  Jésus  :  La 
vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  ô  mon  Dieu!  et 
Jésus—Christ  que  vous  avez  envoyé  ? 

G.  —  (2°  Sensu  theologorum.)  Mais  quelqu'un  peut- 
être  me  demandera  :  La  connaissance  de  ces  mystères  est- 
elle  si  absolument  nécessaire  au  salut,  qu'on  ne  puisse  être 
.suive  sans  les  savoir  distinctement  et  nettement  ?  N'est-ce 
pas  assez  de  les  croire  en  gros  et  confusément?  Je  crois 
tout  ce  que  l'Eglise  croit  ;  ce  qu'on  appelle  ,  en  proverbe  , 
la  foi  du  charbonnier.  Je  réponds,  avec  la  théologie,  qu'une 
chose  peut  être  nécessaire  au  salut  en  deux  manières:  oi, 
lité  de  moyen,  ou  de  nécessité  de  précepte.  Une 
chose  esl  nécessaire  au  salut,  de  nécessité  de  moyen,  quand 
elle  est  si  absolument,  si  essentiellement  et  si  indispensa- 
Memcnt  nécessaire  ,  que  si  vous  en  êtes  privé  ,  bien  que  ce 
I  i5  votre  faute,  ni  la  faute  de  personne,  vous  ne 
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pouvez  être  sauvé,  comme  le  baptême  Test  aux  petits  entants; 
car  un  enfant  qui  meurt  sans  baptême,  s'il  n'est  martyrisé, 
ne  sera  jamais  sauvé,  bien  que  ce  ne  soit  pas  sa  faute,  ni  celle 
de  sa  mère  ,  ni  celle  d'aucun  autre ,  parce  que  le  baptême 
est  Tunique  moyen  et  la  seule  voie  par  laquelle  il  peut  obte- 
nir la  grâce  de  Dieu.  Une  chose  est  nécessaire  au  salut,  de 
nécessité  de  précepte ,  seulement  quand  elle  n'est  requise 
que  parce  que  Dieu  ou  l'Eglise  Font  commandée;  et  comme 
Dieu  ni  l'Eglise  ne  nous  obligent  jamais  à  l'impossible  ,  si 
nous  en  sommes  privés  sans  notre  faute,  nous  ne  laisserons 
pas  d'être  sauvés,  parce  qu'il  y  a  d'autres  voies  pour  obte- 
nir la  grâce  de  Dieu  :  par  exemple  ,  recevoir  le  viatique  , 
c'est-à-dire  la  sainte  communion  à  l'article  de  la  mort,  est 
une  chose  nécessaire  au  salut ,  de  nécessité  de  précepte  , 
parce  que  Dieu  et  l'Eglise  le  commandent  ;  mak  si  étant 
surpris  de  la  mort ,  ou  par  quelque  autre  empêchement , 
vous  ne  pouvez  pas  communier,  vous  ne  serez  pastiamné 
pour  cela  ,  car  vous  pouvez  obtenir  la  grâce  de  Dieu  vw  la 
confession  ,  ou  par  une  très  parfaite  et  très  vive  contrition. 
Cela  donc  supposé , 

Je  dis  premièrement  que  la  plus  grande  partie  des  doc- 
teurs et  les  plus  célèbres  et  approuvés,  tiennent  pour  as- 
suré qu'il  est  nécessaire  au  salut,  de  nécessité  de  moyen  à 
tous  les  adultes ,  de  savoir  nettement  et  distinctement  les 
mystères  de  la  Trinité  ,  de  l'Incarnation  ,  etc.,  et  qu'un  vil- 
lageois qui  a  toujours  demeuré  en  une  ferme  écartée  et  qui 
n'a  jamais  entendu  parler  de  ces  mystères ,  ne  sera  jamais 
sauvé  s'il  vient  à  mourir  sans  les  apprendre.  Vous  trouvez 
assurément  cela  étrange;  mais  ces  grands  docteurs  que  je 
citerai  plus  tard  avaient,  pour  le  moins,  autant  d'esprit ,  de 
science  et  de  lumières  que  vous  pour  connaître  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  les  vérités  catholiques,  et  ils  ne  l'ont  point 
trouvé  étrange  ;  mais  ils  l'ont  cru  indubitablement,  ils  l'ont 
soutenu  ,  enseigné  et  persuadé  par  des  preuves  évidentes  ; 
mais  parce  que  je  ne  veux  pas  suivre  les  opinions  les  plus 
étroites,  je  ne  veux  pas  m'y  arrêter  ,  je  laisse  à  votre  liberté 
d'en  tenir  ce  que  bon  vous  semble.  Mais  je  dis  3  en  second 
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lieu,  que  tous  les  docteurs  les  plus  considérables,  je  ne  dis, 
p  as  plusieurs  docteurs,  mais  tous ,  tous,  au  moins  ceux  que 
j'ai  lus;  je  ne  sais  pas  si  quelqu'un  des  docteurs  nouveaux 
tient  If  contraire  pour  flatter  le  monde;  mais  tous  les  bous 
docteurs  tiennent  unanimement  que  tous  les  chrétiens  qui 
ont  Pusage  de  raison  sont  obligés,  par  an  commandement 
de  Dieu  ei  de  l'Eglise,  de  savoir  distinctement  et  nettement 
les  mystères  de  la  loi,  et  que  la  foi  du  charbonnier  ne  suffit 
pas;  c'esl  la  conclusion  expresse  de  tous  ceux  qui  ne  crai- 
gnent point  d'enseigner  la  vérité,  quoique  désagréable  aux 
hommes,  et  cela  en  tous  les  ordres  les  plus  célèhrcs. 

En  Tordre  de  St-Augustin,S.  Augustin  même,  (tom.  7. 
lih.  2.  de  Gratia  Christi  et  peccato  originali,  cap.  24.)  et 
après  lui  Poteanus  ;  et  en  l'ordre  de  St-Dominique,  S.  Tho- 
mas,  (2.  2.  q.  2.  ait.  7.  et8.)  Banne,  Sylvestre,  Durand; 
(  n  l'ordre  de  Sl-Franeois,S.  Bonavcnture  ;  (in  3.  distinct. 
en  l'ordre  des  pères  jésuites,  en  Italie  ,  Filiucius;  en 
France,  Reginaldus;  en  Espagne,  Grégoire  de  Valence; 
Lllemagne,  Azor  Bécan;  en  Tordre  des  cardinaux  ,  Ca- 
jetan  ,  Bellarmin,  Tollet,  Du  Perron  ;  (in  Resp.  ad  regem 
Angliae  ,  sub  initium.)  et  en  Tordre  des  prêtres  séculiers, 
Bonacina,  Estius,  Silvius,  Isambert.  Je  ne  cite  pas  les  lieux 
de  ces  auteurs ,  parce  qu'on  les  peut  aisément  trouver  :  en 
ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Somme  de  S.  Thomas ,  c'est  en  la 
2.2.  q.  2.  ;  en  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  c'est  au  livre  3.  distinction  25  ;  en  ceux  qui  gar- 
dent une  autre  méthode,  il  ne  faut  que  chercher  Fides  ex- 
plicita ;  et  même  presque  tous  ces  docteurs  que  je  viens  de 
tiennent  que  la  foi  explicite  des  principaux  mystères 
esl  nécessaire  au  salut  de  nécessité  absolue,  d1où  je  tire 
trois  conclusions  :  La  première  est  que  tous  les  chrétiens  qui 
ont  Tusage  de  raison  sont  obligés  de  savoir  ces  mystères  , 
SOUS  peine  de  damnation.  Vcici  ce  qu'en  dit  Tollet,  (  libro 
4.  instinct.  Sacerd.  e.  2.  n.  8.)  qui  a  écrit  aux  pieds  du 
pape  el  qui  esl  reçu  et  approuvé  de  tous  les  casuites:  «  Om- 
it nesergo,  etiam  rustici,  tenentur  scireDeum  unum  in 
<(  essentia,  trinuui  in  personis,  Patrem,  Filium  et  Spiritual 
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«  Sanctum,  creatorcm,salvatorem,  glorificatorcm  ;  Christ i 
«  incarnalioncm,  nalivitatcm,  mortem,resurrcctionem,  as- 
«  censioncrn  ,  advcntum  judicii  ;  et  est  mortale  pcecatum 
«  ista  ignorare,  secundum  communemsentcntiam,  ncc  ig- 
<(  gnoranlia  excusatur  ;  non  enim  christiane  viverc  possunt 
«  abs([nc  illorum  cognitione,  unde  adver.lant  maxime  curati 
«  suam  negligentiam ,  et  confessarii  examinent  pœniten- 
u  tes  )>  :  Tons  sont  obligés  ,  même  les  paysans ,  de  savoir 
distinctement  nn  Dieu  en  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  créateur,  sauveur,  glorificateur,  et  Pin- 
carnation  de  Jésus-Christ,  sa  nativité,  sa  mort,  sa  résur- 
rection, son  ascension,  son  avènement  pour  juger  les  hom- 
mes; et  c'est  un  péché  mortel,  selon  la  commune  opinion 
des  docteurs ,  d'ignorer  ces  choses  ;  et  l'ignorance  ne  les 
excuse  point,  car  ils  ne  peuvent  vivre  chrétiennement  s'ils  ne 
connaissent  ces  choses ,  et  or  donc  que  les  curés  voient  ici 
leur  négligence  et  que  les  confesseurs  en  interrogent  leurs 
pénitents. 

H.  —  (3°  Sensu  Ecclesiœ.)  Et  ce  qui  est  bien  plus  au- 
thentique ,  l'Eglise  ,  après  S.  Athanase  ,  chante  par  tout  le 
monde  presque  tous  les  dimanches  :  Quicumque  vult  soi- 
vus  esse,  ante  omnia  opus  est  ut  teneat  catholicam 
fidem  :  Quiconque  veut  être  sauvé ,  avant  toutes  choses  il 
est  besoin  qu'il  sache  la  foi  catholique.  Celui  qui  veut  être 
bon  chrétien  doit  apprendre  à  faire  le  signe  de  la  croix  ,  il 
doit  savoir  L'Oraison  dominicale  ,  la  salutation  angélique , 
comme  il  se  faut  confesser  et  comme  il  faut  communier. 
Mais  avant  toutes  choses  et  avant  toute  autre,  ante  omnia, 
il  faut  qu'il  sache  la  foi  catholique,  et  la  foi  catholique  con- 
siste à  croire  de  cœur  et  à  confesser  de  bouche  l'unité  d'es- 
sence et  la  trinitédes  personnes  en  Dieu,  l'incarnation  de 
Jésus-Christ  et  les  autres  mystères  qui  suivent.  La  raison 
en  est  évidente.  Si  vous  n'entendiez  pas  la  messe,  par  votre 
faute,  un  jour  de  Pâques  ou  de  Noël,  seriez-vous  bon  chré- 
tien? ne  pécheriez-vous  pas  mortellement  ?  Oui ,  très  assu- 
rément :  or,  vous  êtes  plus  obligé  de  savoir  ces  mystères  qsïe 
d'enU-nure  k  messe  au  jour  de  Pâques  ;  car  ouïr  la  messe, 
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ce  n'est  que  commandement  de  l'Eglise,  et  .--avoir  ces  mys- 
tères, oVst  un  commandement  de  Dieu, 

Mais  j'ai  la  mémoire  si  dure  que  je  ne  les  saurais  appren- 
dre. Dites  plutôl  ([lie  sous  avez  la  volonté  endurcie  et  négli- 
gente  à  l'égard  de  voire  salut.  Vous  savez  bien  qui  est  le 
mari  de  votre  tante  ,  le  père  de  voire  cousin  ,  quelle  femme 
il  avait  en  premières  noces ,  et  mille  autres  choses  de  votre 
parenté  plus  difficiles  que  cela  ;  pourquoi  donc  ne  pourrez- 
vous  apprendre  qui  est  le  père  de  votre  Sauveur,  qu'est-ce 
qu'il  était  avant  que  d'être  homme  ?  Quand  on  a  décrié  ou 
réglé  de  nouveau  les  monnaies,  vous  avez  appris  en  moins  de 
lien  combien  valent  les  pistoles ,  quarts  d'écus  et  les  louis. 
Allez  trouver,  quelque  fête  ,  après  dîner,  votre  curé  ou  votre 
confesseur;  dites-lui  :  Monsieur,  faites-moi  la  charité  de 
(n'enseigner  les  mystères  de  la  foi ,  puisque  je  ne  puis  être 
sauvé  sans  les  savoir.  Envoyez  vos  femmes,  vos  filles ,  vos 
menantes  aux  Ursulines  pour  les  apprendre  et  pour  les  en- 
seigner après  aux  autres  de  la  maison. 

1.  —  (V  Admonilionibus  ad  curafos,  etc.)  Je  con- 
clus, en  second  lieu,  que  tous  les  curés,  les  pères  de  famil- 
le et  autres  qui  ont  charge  d'ames  ,  sont  incapables  d'abso- 
lution et  en  état  de  damnation,  si  par  leur  faute  quelqu'un 
de  leurs  gens  ignore  ces  mystères.  La  même  raison  le  mon- 
tre évidemment.  Si  quelqu'un  de  vos  gens  ,  par  votre  faute 
et  sans  nécessité,  mangeait  de  la  viande  le  vendredi  saint , 
ou  travaillait  le  jour  de  Noël ,  n'en  seriez-vous  pas  coupa- 
ble ?  Or,  c'est  un  plus  grand  péché  d'ignorer  ces  mystères 
que  de  manger  de  la  chair  le  vendredi  saint  et  travailler  un 
jour  de  Noël  ;  car  le  premier  est  contre  un  commandement 
de  Dieu ,  l'autre  est  seulement  contre  un  commandement 
de  TEglise  :  Vœ  pastoribus  !  rœ  prœlatis!  dit  là- 
dessus  Emmanuel  Sa.  Il  faut  encore  ajouter  :  Vœ  pas- 
forma  canfessaHiê  !  Je  conseillerais  à  tous  les  curés 
de  les  dire  tous  les  dimanches  au  prune  durant  trois  ou  qua- 
tre mois  tous  les  ans ,  et  puis  quand  quelqu'un  se  présente- 
rait pour  faire  publier  des  bâtis,  ou  pour  être  parrain  ou 
marraine  au  baptême  ,  de  l'interroger,  et  de  le  refuser  s'il 
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ne  les  sait;  car  ou  nos  écoles  de  théologie  sont  des  écoles 
de  vérité  et  de  doctrine  importante  ,  ou  non.  Si  elles 
ne  le  sont  pas ,  que  ne  brûlons-nous  nos  livres  ?  pour- 
quoi gage-t-on  des  régents  ?  pourquoi  est-ce  qu'on  gra- 
due des  docteurs  ?  pourquoi  leur  donne-t-on  des  cano- 
nicats ,  théologales  et  d'autres  privilèges  ?  Et  si  elles  sont 
écoles  de  vérité,  puisque  tous  les  docteurs  scolastiques,  ca- 
suistes,  séculiers,  réguliers,  anciens,  modernes,  tous  una- 
nimement tiennent  que  c'est  un  commandement  de  Dieu , 
pourquoi  laissons-nous  en  si  grande  ignorance  nos  pa- 
roissiens, nos  pénitents  et  nos  domestiques  ? 

Je  dis,  en  troisième  lieu,  que  ceux  qui  ont  tant  soit  peu 
de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes  , 
doivent  avoir  grand  soin  d'enseigner  ces  mystères  à  leurs 
serviteurs,  à  leurs  servantes,  à  ceux  qui  travaillent  pour  eux, 
et  à  tous  ceux  qu'ils  hantent  et  qui  ne  les  savent  pas.  En 
effet,  si  ces  gens  ne  savaient  pas  qu'il  faut  ouïr  la  messe  le 
jour  de  Pâques,  ne  manqueriez-vous  pas  de  charité  si  vous 
ne  le  leur  appreniez  pas  ?  De  même,  quand  vous  vous  dou- 
tez que  votre  père,  votre  mère,  ou  un  autre  plus  grand  que 
vous,  ne  les  sait  pas,  il  les  faut  enseigner  en  leur  présence 
à  quelque  enfant,  ou  bien  à  la  servante.  Messieurs  les  con- 
fesseurs, permettez-moi  de  vous  donner  ce  mot  d'avis  avec 
ie  cardinal  Tolet.  Quand  vous  entendez  en  confession  ces 
artisans,  ces  garçons  de  boutique,  ces  serviteurs  et  ces  ser- 
vantes, demandez-leur  ces  mystères,  et  vous  verrez  que  de 
cent  il  y  en  a  pour  le  moins  quatre-vingts  qui  ne  les  savent 
pas  ;  et  comment  donc  leur  peut-on  donner  l'absolution  , 
puisque  s'ils  n'étaient  pas  baptisés  on  ne  leur  donnerait  pas 
le  baptême  ? 

L. —  (Secundum peccatum  contra  fidem.)  L'infidé- 
lité positive  est  encore  plus  pernicieuse  et  aussi  commune 
que  la  négative.  S.  Paul  aurait  sujet  de  nous  dire  ce  qu'il 
disait  aux  Corinthiens  :  Probate  si  estis  in  fide  :  (2.  Cor. 
13.  5.)  Voyez  si  vous  avez  la  foi  et  si  vous  l'osez  assurer. 
Probate ,  vous  dit-il  ;  et  S.  Jacques  :  Ostende  mihi  ex 
operibtis  /idem  tua  tu  :  (  Jac.  2«  \  3.  )  Montrez-moi  voire 
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foi  par  vos  oeuvres.  Voyez  si  vous  avez  la  foi.  S.  Augustin 
VOUS  dit  :  Difficile  est  ut  mule  virât  qui  bene  crédit  :  qu'il 
esl  mal  aisé  que  celui  qui  a  la  vraie  toi  mène  une  mauvaise 
vie.  11  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  l'étymologiede  ce 
nom  fides,  quia  fit  quod  dicitur;  quand  on  dit  une  chose 
et  qu'on  fait  tout  le  contraire,  on  n'a  point  de  foi. 

Probaie  si  esfis  in  fide  :  Voyez  si  vous  avez  la  foi.  Non, 
certes,  car  Jésus-Christ  pourrait  vous  dire  comme  au  roi- 
telet :  Non  creditisf  il  croyait  une  vérité  de  foi ,  mais  non 
pas  toutes;  et  qui  ne  croit  tout  ne  croit  rien.  C'est  en  ma- 
tière de  foi  que  se  vérifie  ce  mot  :  Quipeccatin  uno,  fao 
tus  est  omnium  reus.  Il  croyait  que  Jésus  pouvait  guérir 
son  fils,  puisqu'il  s'adressait  à  lui  pour  cet  effet  ;  mais  il  ne 
croyait  pas  qu'il  le  put  guérir  étant  absent  et  éloigné.  Vous 
faites  comme  lui,  vous  croyez  ce  que  bon  vous  semble  ,  les 
articles  qui  ne  vous  eoùtent  rien  à  croire,  les  vérités  spécu- 
latives, le  mystère  de  la  trinité,  de  l'incarnation,  de  la  ré- 
surrection et  de  l'ascension  du  Sauveur;  mais  les  vérités  de 
pratique,  les  articles  qui  choquent  Tamour-propre  et  la  sen- 
sualité, vous  n'en  croyez  rien. 

Vous  faites  comme  les  calvinistes;  quand  on  leur  cite  l'E- 
criture et  les  Pères  anciens  pour  les  convaincre  d'erreur,  ils 
cherchent  des  subterfuges,  des  interprétations  frivoles  et  des 
raisonnements  humains.  Quand  on  leur  dit  :  Ceci  est  mon 
corps  ,  ma  chair  est  vraiment  viande  ,  ils  répondent  :  Il  le 
faut  entendre  mystiquement,  c'est  la  figure  de  son  corps  ; 
omment  est-ce  qu'un  si  grand  corps  pourrait  être  con- 
tenu en  une  si  petite  hostie?  Quand  on  leur  dit  :  S.  Chry- 
>me  dit  (homilia  24.  in  Joan.  ad  Cor.  )  que  ce  sacre- 
nu  nt  fait  que  la  terre  devient  un  ciel;  car  ce  qui  est  déplus 
excellent  dans  le  ciel,  à  savoir  le  corps  de  Jésus,  je  vous  le 
montre  sur  la  terre  ,  vous  l'y  touchez  ,  vous  le  mangez,  et 
Ta  vaut  reçu  vous  allez  en  votre  maison  ;  quand  ce  corps  était 
en  une  crèche,  les  mages  l'ont  adoré  ;  imitons  au  moins  ces 
barbares.  Il  n'est  plus  en  une  crèche,  mais  sur  l'autel.  Les 
hérétiques  répondent  :  Ce  sont  des  amplifications,  des  (leurs 
de  rhétorique,  S.  Chrysostôme  s'est  emporté  et  adonné 
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carrière  à  son  éloquence  ordinaire.  Ainsi  quand  on  vous  al- 
lègue ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  (Luc.  G.  24.)  Malheur 
à  vous,  riches  qui  avez  ici  votre  consolation!  il  est  aussi  dif- 
ficile qu'un  homme  riche  entre  dans  le  ciel,  comme  de  faire 
passer  un  chameau  (1)  dans  le  trou  d'une  aiguille.  (Matth.  19. 
24.)  Et  en  la  première  à  Timothéc  :  Ceux  qui  veulent 
s'enrichir  tombent  dans  les  pièges  du  diable  et  en  des  désirs 
nuisibles,  qui  plongent  les  hommes  dans  la  damnation.  Vous 
di'cs  :  Il  ne  faut  pas  le  prendre  au  pied  de  la  lettre ,  il 
faut  l'interpréter  benignement.  Quand  on  vous  montre  que 
S.  Augustin  dit  :  Melius  est  avare  quam,  saltare^  et  que 
Pœniientiam  certain  non  facit,  nisi  odium  peccati  et 
amor  Dei:  (S.  August.  in  Psal  91 .  sub  inilium  serra.  7, 
de  tempore.)  il  vaudrait  mieux  labourer  la  terre  le  dimanche 
que  de  danser,  et  que  vous  n'êtes  point  assuré  d'avoir  une 
vraie  pénitence,  s'il  n'y  a  en  votre  cœur  de  la  haine  du  pé- 
ché et  de  l'amour  de  Dieu,  que  S.  Basile  a  dit  (homil.  de 
Divite  avaro.  )  que  celui-là  est  avaricieux  qui  ne  se  con- 
tente pas  de  ce  qui  lui  suffît  ;  ce  que  vous  avez  de  superflu 
est  aux  pauvres,  pourquoi  faites-vous  tort  à  tantde  personnes 
que  vous  pourriez  soulager?  vous  dites  que  ce  sont  des  exa- 
gérations et  qu'il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'ils  disent.  Sa- 
chez que  vous  êtes  obligé  d'entendre  au  pied  de  la  lettre  tou- 
tes les  paroles  de  l'Ecriture,  quand  elles  ne  sont  point  con- 
traires à  d'autres  passages  de  la  Bible  ,  ni  à  la  raison,  ni  aux 
bonnes  œuvres;  sachez  que  vous  serez  repris  et  inexcusable 
au  jugement  de  Dieu,  si  vous  quittez  le  sentiment  des  saints 
pour  adhérer  aux  flatteries  des  complaisants  et  des  intéres- 
sés, qui  s'ajustent  à  votre  amour-propre  pour  se  maintenir 
en  vos  bonnes  grâces  :  Non  creditis. 

M.  (Patris  lunalici.)  Vous  êtes  comme  le  père  du  lu- 

(S)  Le  Père  Le  Jeune  traduisait  ce  texte  de  S.  Matthieu  ,  comme  l'avaient 
fan  jusqu'à  nos  jours  les  différents  interprètes  ;  mais  cette  traduction  du  mot 
hébreu  ,  par  Camehtm  ,  est  maintenant  abandonnée  après  les  savantes  dis- 
sertations de  MM.  l'ubbe  Glaire  et  autres  hébraRanls  modernes  ,  qui  tradui- 
sent par  cordage  le  mot  hébreu  du  texte  sacré  «ni  .  dans  h  Vnlgate,  est  rendu 
par  Ôtmciumi 

^  Ko  le  des  Ldileuvs.  ) 
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ne;  il  croyait  en  quelque  façon,  mais  en  chancelant  ci 
cusemcnl  ;  il  disait  :  Si  vous  pouvez ,  assistez-nous,  cl 

5-Christ  Tappcllc  un  incrédule.  Ainsi  vous  ave/  quelque 
croyance  des  vérités  de  l'Evangile ,  mais  elle  n'es!  pas  bien 
ferme,  elle  chancelle  en  votre  cœur  5  ce  n'est  pas  avoir  la  foi, 

mais  seulement  une  opinion.  H  y  aune  grande  différence 
entre  la  foi  cl  L'opinion.  Avec  l'opinion  vous  ne  faites  rien, 
ou  fort  peu  de  chose,  parce  (pie  vous  ne  croyez  qu'à  demi, 
avec  crainte,  défiance  et  soupçon  du  contraire.  La  foi  divine 
vous  rend  plus  assure  de  ce  (pic  vous  croyez  (pie  de  ce  que 
vous  voyez  devant  vos  yeux  et  que  vous  touchez  au  doigt , 
elle  vous  fait  agir  et  elle  vous  rend  diligent  et  assidu. 

N,  —  (Discijnt forum  i/i  Emmaits.)  D'autres  enfin 
sont  comme  les  disciples  qui  allaient  à  Emmaiis  ;  ils  par- 
laient de  ce  (pic  Jésus  leur  avait  prédit  (Luc.  24.  15.) 
comme  si  c'eût  été  des  fables,  fabulabantur.  En  effet,  ne 
vivez-vous  pas  comme  si  ce  (pie  la  foi  nous  enseigne  du  pa- 
.  de  l  enfer,  du  jugement  et  de  l'éteruilé  n'était  cpie 
ablcs  :  O  siulii  et  tarai  corde  ad credendum!  N'est- 
tre  bien  obstiné  et  incrédule  que  de  ne  pas  ajouter 
foi  aux  vérités  de  TEvangilc  approuvées  par  tant  de  raisons, 
confirmées  par  tant  de  miracles,  reçues  par  tant  de  sages  , 
lées  par  tant  de  témoins  qui  les  ont  scellées  et  signées 
•:tr  sang?  N'est-ce  pas  être  bien  insensé  que  de  n'être 
I  touché  par  tant  de  motifs,  de  n'être  pas  convaincu  par 
lanl  de  lumières,  que  de  ne  respecter  pas  une  majesté  infi- 
tit  grande,  que  de  ne  redouter  pas  une  justice  infiniment 
re  ,  que  de  ne  craindre  pas  des  tourments  infiniment  ef- 
froj  ablcs,  et  que  de  n'appréhender  pas  une  éternité  infini- 
,:  longue  et  malheureuse?  Si  Jésus  reprit  ses  apôtres 
quand  il  mendiait  leur  service  pour  l'exécution  de  ses  des- 
54  ins,  <•!  /il  les  réprimanda  si  aigrement  de  n'avoir  pas  ajouté 
foi  aux  paroles  des  <!<u\  ou  (rois  femmes  qui  leur  annon- 
i  sa  résurrection,  peut/  comme  il  vous  reprendra  et 
vous  punira  au  jugement  de  n'avoir  pas  cru  tant  de  bons  re- 
ligieux, tant  de  prédicateurs  ,  tant  de  saints  évêques ,  tan! 
J  illustres  martyrs,  lanl  de  glorieux  apôtres  et  évangélistes, 
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qui  vous  assuraient  que  le  chemin  large,  que  la  vie  lâche  et 
négligente,  la  vie  mondaine  et  sensuelle  était  la  voie  de  per- 
dition :  Vœ  tihi  Corozaim,  etc.  :  Malheur  à  vous,  ville  de 
Toulouse,  royaumes  de  France  et  d'Espagne  !  si  les  Chinois, 
les  Japonais  et  les  Iroquois  avaient  vu  et  entendu  ce  que 
vous  avez  vu  et  entendu  ,  s'ils  avaient  reçu  les  grâces  que 
vous  avez  reçues,  ils  vivraient  saintement.  Allez,  vous  êtes 
chrétiens  de  religion,  et  païens  de  vie  et  d'action. 

Croyez-moi,  dites  comme  ce  pauvre  homme  de  l'Evan- 
gile :  Credo,  Domine,  adjuva  incredulitatem  meam  : 
Mon  Dieu  ,  je  désire  croire ,  mais  je  ne  le  puis  sans  votre 
grâce;  aidez-moi  à  vaincre  mon  incrédulité.  Dites  comme 
les  apôtres  ;  Domine  ,  adauge  nobis  fideni  :  Mon  Dieu  , 
fortifiez  en  moi  la  foi,  elle  est  toute  flétrie  et  languissante; 
dites  comme  David  :  Emilie  lucem  tuam  et  veriialem 
tuam.  Ce  n'est  pas  assez  de  nous  proposer  vos  vérités,  nous 
avons  besoin  de  votre  lumière  pour  les  connaître  et  de  votre 
grâce  pour  les  comprendre,  de  votre  conduite  pour  en  pro- 
fiter. Si  ce  fondement  est  bien  affermi  et  fixé  en  votre  cœur, 
vous  y  bâtirez  l'édifice  des  solides  vertus  ;  si  ce  bouclier  est 
de  bonne  trempe,  il  vous  défendra  contre  tous  les  traits  de 
vos  ennemis  ;  si  ce  premier  principe  est  bien  établi  dans  vo- 
tre esprit,  vous  en  tirerez  des  conséquences  infaillibles  pour 
Sa  conduite  de  vos  actions,  une  heureuse  et  salutaire  conclu- 
sion de  votre  vie,  qui  vous  sera  le  commencement  d'une  vie 
glorieuse  et  immortelle»  Amen. 
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QÙK  LTTABLISSEMENT  DE  LA  F< 

UN  DES  PLUS  GEAND8  MIRACLES  Dl 


■ti  perJUkm  viceruni  >■< 
mis  uni  Taincu  Les  rojaamefl  par  la  foi.  (Hebr,  11.  53.  ) 

La  foi  étant  une  vertu  si  agréable  à  Dieu  et  si  nécessaire 
au  -aliit  des  hommes,  le  Fils  de  Dieu  n'a  rien  épargné  pour  la 
produire, l'étendre, laconserver et  la  cultiver  ensonEglise;et 
afin  que  ce  dessein  réussit  mieux  à  sa  gloire,  et  témoignât  sa 
toute-puissance  ,  il  n'a  pas  voulu  persuader  aux  hommes  les 
vérités  chrétiennes  par  des  orateurs,  des  philosophes  ou 
d'autres  personnes  éloquentes,  mais  par  l'entremise  de  douze 
pauvres  pécheurs.  Si  nous  considérons  attentivement  toutes 
les  circonstances  de  cette  merveille,  nous  avouerons  que  c  est 
le  plus  grand  miracle  que  le  Fils  de  Dieu  ait  opéré  en  ce 
monde,  miracle  plus  grand  que  d'avoir  rendu  la  vue  à  1  aveu- 
gle-né ,  plus  grand  que  d'avoir  donné  du  mouvement  au  pa- 
ralytique de  trente-huit  ans,  plus  grand  que  d'avoir  ressus- 
cité les  morts.  J'excepte  néanmoins  ceux  qu'il  a  faits  en  vous, 
ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  car  je  sais  que  S.  Jean 
Damascèue  vous  appelle  miraculorum  oj]ici)iani^h  ma- 
gasin des  miracles  de  Dieu  ;  je  sais  que  le  Tout-puissant  a 
i'ait  en  vous  des  œuvres  très  grandes  et  très  dignes  de  sa 
toute-puissance,  comme  vous  disiez  en  votre  Cantique  ;  je 
sais  que  le  Saint-Esprit  a  fait  en  vous  le  chef-d'œuvre  de  ses 
miraeles  ,   à  savoir  le   mystère  de  l'incarnation.  C'est  en 
l'honneur  de  ce  miracle  opéré  en  vous  et  par  vous  que  le  ciel 
et  la  terre,  les  hommes  et  les  anges  se  prosternent  à  vos 
et  vous  s  |  ar  ces  paroles  :  Ave ,  Maria. 
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1DEA  SEHMONÏS. 
Exordium.  A.   Ex  beato  Bernado  très  sunt  mixtures 

mirabiles  ,  Dei  et  hominis  ,  virginitalis  et  materni- 

tatis  ,  fidei  et  humant  cor  dis. 
Hoc  sermone  pensamus  quid  per  fidei  prom  ulgalioUent 

Christus  suadere  aggrediatur;  qui  bus  ,  per  quos , 

quibus  modis ,  quo  exitu  suaserit, 
Primum  punctum.  B.  Christus  vult  suadere  res  difficile 

limas  intellectui. — C.  Voluntati. 
Sccundum  punctum.  Vult  eus  suadere  :  D.  1°  regibus; 

2°  philosophis  ;  3°  sapientibus  lia  jus  mundi  j  4°  car- 

nalibus')  5°  omnibus  provinciis. 
Tertium  punctum.  E.  Vtdt  eas  suadere  per  apostoiospau- 

pères ,  pusillanimes ,  paucos  et  ignaros. 
Quartum  punclum.  F.  Fuit  persuadere  per  humiiitatem, 

patientiam,  vitam  austeram  et  mortem  ignominio- 

sam  suorum» 
Quinlum  punctum.  G.  Tarn  cfpcacifer  persuasif ,  ut  in- 

finiti  martyres  mortem  subierint  prohac  fide. — H. 

Doctores  eam  propugnaverint. — J.   Imperatores  et 

reyinœ  honoruverint  Christi  patibulum ,  sepulcra  et 

catenas  discipulorum  ejus. —  L.  Ecclesia  persecu- 

tionibus  sit  aucta. 
Conclusio  moralis.  M.  In  eos  qui  vitam  suant  fidei  non 

conformant. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Ex  B.  Bernardo ,  etc.)  Le  docle  et  dévot 
S.  Bernard ,  dans  la  troisième  homélie  qu'il  a  faite  sur  la 
vigile  de  Noël ,  a  judicieusement  remarqué  que  le  Fils  de 
Dieu  venant  en  ce  monde,  a  fait  trois  alliances  admirables 
de  choses  extrêmement  différentes  et  éloignées  :  l'union 
du  Verbe  divin  avec  le  corps  du  Sauveur,  qui  n'est  que  de 
boue  comme  les  nôtres;  L'union  de  la  maternité  avec  la 
virginité  de  Marie  ;  Punion  de  la  foi  avec  le  cœur  humain  : 
«  Quid  vilius  limo  !  quid  sublimius  Deoî  et  lamen  fanla 
«  dignitale  l'un  us  ascendil  ad  Deum  !  tanta  dignalionc 
«   Deus  descendit  ad  limum ,  ut  quid  quid  Deus   fecit  , 
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n  liraus  fecisse  dicatur  ;  ul  quidquid  limus  pertub'l  ,  Dcus 
crcdalur  î  »  II  n'est  rien  de  .si  vil,  de  si  ab- 
ject, de  si  grossier  et  de  si  méprisable  que  la  boue  ou  le 
limon  de  la  terre  ;  il  n'est  rien  de  si  noble,  desisublime, 
de  si  spirituel  et  de  si  excellent  que  Dieu,  et  toutefois  dans 
le  mystère  de  l'incarnation  Dieu  s'est  tellement  insinué , 
ei  incorporé  à  la  houe,  c'est-à-dire  au  corps  précieux 
de  Jésus  qui  est  de  terre  comme  les  nôtres  ;  celte  boue 
est  unie  si  étroitement,  si  intimement  et  si  parfaitement  à 
Dieu,  que  tout  ce  que  Dieu  a  fait,  on  peut  dire  querelle 
boue  l'a  fait  ;  tout  ee  que  ce  limon  a  souffert,  on  croit,  et 
i!  est  vrai,  que  Dieu  Ta  souffert  ;  car  on  dit  avec  vérité  que 
1  II-  m  ne-Dieu  gouverne  les  hommes  et  les  anges,  qu'il 
conduit  le  ciel  et  la  terre.  On  croit,  et  c'est  la  vérité,  qu'un 
Dieu  a  été  flagellé,  couronné  d'épines  et  crucifié.  Le  se- 
cond mariage  que  Dieu  a  fait  en  ce  mystère,  c'est  le  ma- 
riage de  la  maternité  avec  la  virginité  ;  car  quanti  on  voit 
une  fille  qui  est  enceinte  et  qui  est  vierge,  qui  est  accou- 
chée el  entière,  qui  est  nourrice  et  immaculée,  on  s'écrie 
avec  étonnemenJ  :  A  sœculo  non  est  auditum  talc  ;  nec 
frimam  similetn  visa  est,  nec  haheve  sequentem,  cjau- 
dia  matrîs  hahens  cum  virginitatis  honore.  Ce  ma- 
riage était  estimé  si  impossible  parmi  les  anciens  Romains, 
qu'avant  consulté  l'oracle  pour  savoir  combien  durerait  un 
temple  qu'ils  avaient  consacré  à  la  Paix,  et  l'oracle  ayant 
répondu  qu'il  subsisterait  jusqu'à  ce  qu'une  vierge  aurait 
enfanté,  ils  conclurent  qu'il  serait  d'éternelle  durée,  met- 
tant au  rang  des  choses  impossibles  l'accord  de  la  virginité 
avec  la  fécondité  en  une  fille.  Le  troisième  mariage  n'est 
pas  m  auguste  et  si  sacré  que  les  deux  premiers,  mais  il 
n'est  pas  moins  miraculeux  et  digne  d'élonnement,  dit 
£.  Bernard  jet  c'est  l'accord  de  la  fol  avec  le  cœurburnaïn, 
Pour  en  admirer  la  merveille,  il  faut  porter  votre  esprit  au 
temps  auquel  le  Fils  de  Dieu  était  en  ce  monde,  et  suppo- 
ser que  noib  ;  .  et  puis  peser  attentivement  lescir- 
.  qui  sont  cinq  principales.  Il  faut 
pren        ,  .-I  on  pu- 
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Mie  l'Evangile,  à  qui  on  le  veut  persuader,  qui  est-ce  qui 
le  veut  persuader,  par  quels  moyens  on  le  veut  persuade!', 
et  avec  quel  succès  on  Ta  persuadé. 

PRIMUM    FUNCTUM.  ClirislllS,  etc. 

£.  — (Jles  difficillimas  inlellectui.)  Qu'est-ce  qu'on 
veut  persuader  à  l'entendement  ?  des  choses  très  difficiles  à 
embrasser.  A  rentendement,  on  veut  faire  croire  qu'une 
femme  mariée,  quia  demeuré  plus  de  vingt  ans  avec  son 
mari ,  et  qui  a  eu  un  enfant ,  est  vierge  ;  on  veut  faire 
croire  qu'un  homme  qui  a  été  pendu  honteusement  par  au- 
torité de  justice,  et  à  la  poursuite  des  prêtres  de  son  pays, 
sans  que  personne  s'y  soit  opposé,  était  le  vrai  Dieu,  et 
qu'étant  à  la  potence  il  gouvernait  le  ciel  et  la  terre,  les 
hommes  et  les  anges.  Ceci  ne  nous  semble  pas  à  présent 
difficile  à  croire,  parce  que  nous  sommes  nourris  et  accou- 
tumés dès  notre  enfance  au  respect  de  la  croix,  et  que  nous 
la  considérons  comme  une  chose  sainte  et  digne  de  toute 
vénération  ;  mais  alors  on  la  considérait  comme  le  gibet  le 
plus  infâme,  comme  le  supplice  le  plus  cruel  et  le  plus  dou- 
loureux qui  fût  en  usage.  Et  au  lieu  qu'à  présent  nous  su- 
eons  avec  le  lait  de  notre  nourrice  le  respect  et  la  dévotion 
envers  Jésus  crucifié,  on  faisait  alors  sucer  aux  enfants 
l'horreur  et  l'abomination  pour  lui  ;  on  faisait  chanter  dans 
les  écoles  des  vers  et  des  chansons  composés  au  mépris  du 
Fils  de  Dieu. 

On  peut  faire  croire  que  cet  homme  qui  a  été  pendu,  est 
si  puissant  qu'il  s'est  ressuscité  lui-  même,  et  qu'il  ressus- 
citera quelque  jour  tous  les  hommes.  LMiomme  a  pour  le 
moins  trois  cents  os,  dit  Vesal  ;  d'autres  disent  qu'il  en  a 
quatre  cents  tant  grands  que  petits,  et  à  ce  compte  quand 
on  n'aurait  enterré  dans  votre  cimetière  que  six  enfants,  il 
y  aurait  eu  dix-huit  cents  os.  Pensez  que  d'ossements  il  y 
a  dans  tous  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants  qui  sont, 
qui  seront  et  qui  ont  été  en  toutes  les  provinces  du  monde. 
Tous  ces  os  qui  sont  si  semblables,  qui  sont  peut-être  mê- 
lés ensemble,  qui  auront  été  brisés,  brûles,  réduits  en  cou- 
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rt  jetés  au  vent,  on  veuf  faire  croire  que  cet  homme 
i  été  pendu  les  saura  démêler  et  les  discerner  l'un  de 
l'autre,  reconnaître  à  qui  appartient  chaque  petit  osselel , 
ingeren  bon  ordre,  Les  remboîter  et  les  enchâsser 
chacun  en  son  Heu,  les  revêtir  de  chair  et  de  peau,  [es  vi- 
vifier et  les  remettre  sur  pied,  et  ce  en  un  moment,  en  un 
eUn-d'œil,  sitô(  qu'une  trompette  sonnera:  In  momento, 
■i)i  iciu  oculi,  in  novisHma  tuba.  On  veut  faire  croire 
que  cet  homme  qui  a  été  pendu,  et  qui  s'est  ressuscité  plein 
de  vie,  de  santé,  de  beauté,  de  splendeur  et  de  puissance, 
est  réellement  contenu  sous  l'apparence  d'un  morceau  de 
pain  qui  n'a  point  de  couleur,  de  saveur,  ni  de  forme  exté- 
rieure que  le  pain  ordinaire,  et  qu'il  est  dans  chaque  par- 
celle ,  aussi  grand  ,  aussi  puissant  et  aussi  éclatant  que 
dans  le  ciel. 

C. — {Voluntatù  )  A  la  volonté,  on  propose  des  choses 
ou  très  ridicules  en  apparence,  ou  très  difficiles  à  embras- 
ser. On  disait  à  un  homme  qui  demandait  d'être  chrétien: 
ii-  voulez  être  de  notre  religion,  il  faut  vous  désha- 
biller. Me  déshahiller;  qui?  moi?  un  honnête  homme,  un 
prince,  un  empereur,  un  Constantin,  me  dépouiller?  Vous 
moquez-vous  de  moi  de  me  dire  cela  ?  Oui ,  il  vous  faut 
mettre  en  chemise  en  présence  d'un  de  vos  vassaux,  et  le 
prier  de  vous  plonger  dans  l'eau,  et  non  jusqu'au  cou  seu- 
lement, mais  jusques  au-dessus  de  la  tète.  On  baptisait 
ainsi  dans  la  primitive  Eglise;  et  ceia  paraît  parce  que  dit 
S.  Cyprien  en  l'épitre  76«  à  Magnus,   où  étant  interrogé 
baptême  fait  pararrosementest  suffisant,  il  ne  répond 
par  décision,  mais  par  opinion.  Gela  parait  en  S.  Chry- 
sostôme,  dans  la  première épilrc  qu'il  écrit  au  pape  S.  Inno- 
cent 1  r,  ou  il  se  plaifit  que  ses  ennemis  avaient  fait  entrer 
oldats  dans  l'église  avec  grand  bruit  la  veille  de  Pàquc, 
était  sur  le  point  de  baptiser  les  catéchumènes 
qui  avaient  pris  la  fuite,  tous  dépouillés  qu'ils  étaient,  par 
la  grande  craint <  qu'ils  eurent  :  *oi  yyjxUss  r«v  rôxn)«tôy  ôt- 

-^izixxrtoZ'Jtxyir^xi      kxt'  x-'jtùv  fôV  KXipùv  yu/fc- 
y*v    SfVfO*    ,     ùrru    rôti    çdCou     :'rts    KA&fflrfJf     rX'JTr,Ç   èfÔoOV.    Co'a 
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paraît  encore  dans  S.  Thomas  (  3.  p.  qu.  66.  art.  7.) 
qui  dit  que  de  son  temps  on  baptisait  ainsi  en  plusieurs 
églises:  Ethocdicit  esseinusn.        ? 

A  un  homme  qui  demandait  le  baptême  on  disait:  Quand 
vous  serez  de  notre  religion,  si  quelqu'un  vous  fait  du  mal, 
quand  ce  serait  le  plus  grand  tort  et  la  plus  grande  offense 
qu'on  puisse  faire,  au  lieu  de  lui  rendre  ia  pareille,  il  fau- 
dra l'aimer,  lui  souhaiter  du  bien,  prier  Dieu  pour  lui,  le 
saluer  et  lui  rendre  service  au  besoin.  Toutes  les  pensées 
de  volupté  charnelle  qui  vous  viendront  hors  du  légitime 
mariage,  il  faudra  promptement  les  chasser  loin  de  votre 
esprit;  et  quand  elles  retourneraient  cent  fois  par  jour,  il 
les  faudra  chasser  cent  fois  ;  et  quand  votre  chair  serait 
aussi  enflammée  qu'une  fournaise,  il  faudra  plutôt  mourir 
que  de  jouir  volontairement  d'un  seul  plaisir  par  le  péché 
d'impureté  ;  et  si  vous  ne  pouvez  résister  autrement  qu'en 
mortifiant  votre  corps,  il  faudra  le  mater  et  l'affaiblir  par 
des  jeûnes,  par  des  veilles  et  par  d'autres  austérités.  Quand 
vous  seriez  auprès  des  plus  grands  trésors  du  monde,  et 
que  vous  auriez  la  commodité  d'en  prendre  une  bonne  par- 
tie sans  que  personne  le  sût,  plutôt  mourir  que  d'y  lou- 
cher, parce  que  cet  homme  qui  a  été  pendu  le  défend. 

Quoique  vous  soyez  prince,  roi,  empereur,  quand  vous 
serez  de  notre  religion,  si  vous  commettez  quelque  péché 
honteux  et  infâme,  que  personne  ne  saurait  que  vous,  il 
faudra  vous  aller  mettre  à  genoux  aux  pieds  d'un  pécheur, 
parce  qu'il  est  serviteur  de  cet  homme  crucifié,  il  faudra  lui 
déclarer  votre  péché,  le  nombre,  la  grièveté  et  les  circon- 
stances de  ce  que  vous  avez  fait,  en  recevoir  de  sa  bouche  la 
correction  et  l'amende,  et  l'exécuter  de  point  en  point. 

Et  si  pour  croire  tous  ces  articles  et  pratiquer  toutes 
ces  choses,  il  est  besoin  de  quitter  votre  père,  votre  mère, 
votre  femme,  vos  enfants,  vos  parents  et  amis,  vos  états, 
vos  offices,  vos  biens,  votre  maison  et  votre  pairie,  il  faudra 
les  quitter,  ou  il  ncfautj?as  être  de  cette  religion. 
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iscvNDtm  punctum.  —  Vulteaa  suadere, 

Di  —  (1°  Regibus.  -Mais  à  qui  veut-on  persuader  tou- 
i.  -  ces  choses  ?  C'est  peut-être  à  des  villageois  grossiers 
et  ignorants ,  à  des  gens  simples ,  de  basse  condition  , 
qui  croient  tout  ce  qu'on  leur  dit ,  comme  le  lierre  s'al ta- 
che à  la  première  muraille  qui  se  rencontre ,  ou  à  des  pe- 
tites femmelettes  qui  ont  l'esprit  faible,  changeante!  aisé 
notre  séduit  :  Fallere  credenfem  non  est  operosa  puel- 
lam  (jloriit. 

Non  |  non  ;  mais  on  veut  le  faire  croire  aux  grands 
du  monde  ,  aux  rois  ,  aux  monarques  et  aux  empereurs  , 
qui  ont  bien  d'autres  desseins  dans  la  tète  ,  qui  ne  pensent 
qu'à  s'agrandir  ,  à  subjuguer  les  provinces  ,  qu'à  dompter 
tout  ce  qui  leur  résiste  ,  qu'à  chercher  de  nouveaux  mon- 
des pour  les  conquérir  ,  et  qu'à  se  faire  reconnaître  pour 
dieux.  On  leur  veut  persuader  de  renoncer  à  cette  ambi- 
tion ,  de  quitter  ces  hautes  entreprises  ,  de  s'humilier  et 
s'abaisser  aux  pieds  d'un  charpentier,  d'adorer  comme  Dieu 
un  homme  quia  été  condamné  à  la  mort  par  leurs  officiers  de 
justice. 

(2° Philosopliis.)  On  veut  le  persuader  aux  doctes ,  aux 
philosophes  et  aux  orateurs  qui  pensent  tout  savoir,  qui  sont 
enflés  de  la  boirne  opinion  d'eux-mêmes  et  de  l'estime  de 
leur  science,  qui  ne  font  cas  que  de  vives  raisons,  que  d'ar- 
guments subtils  ,  que  de  syllogismes  en  forme  ,  que  de  re- 
cherches curieuses,  que  de  pointes  d'esprit,  de  politesse  de 
discours,  et  qui  ,  par  conséquent,  sont  bien  éloignés  de  vou- 
loir apprendre  leur  leçon  de  la  bouche  stérile  et  grossière  de 
ces  pécheurs. 

(3° Sapientibus  mundi.)  On  veut  le  persuader  aux  po- 
litiques et  aux  sages  du  monde  ,  qui  ne  font  rien  que  par 
maxime  d'état,  que  par  raison  de  police,  qui  sont  des  lynx 
et  «I  is  argus  en  affaire,  qui  percent  à  jour  les  desseins  des 
Butr<  tous  les  tenants  et  les  aboutissants, 

stances  et]  \  d'une  entreprise  avant 

qu  ■    \  mettre  la  matai  Oj  veut  leur  persuader  de  fermer 
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les  yeux  à  toutes  ees  considérations  humaines,  d'embrasser 
une  religion  nouvelle  qui  conseille  de  s'humilier  ,  de  s'ap- 
pauvrir et  de  s'abaisser  ;  une  religion  qui  n'enseigne  que 
des  mystères  inouïs,  extraordinaires  et  incompréhensibles  , 
qu'il  faut  croire  et  recevoir  sans  en  demander  la  raison,  une 
religion  qui  ne  promet  des  récompenses  qu'à  l'avenir,  dans 
l'autre  vie,  et  on  ne  sait  quand. 

(4°  Carnalihus.)  On  veut  le  persuader  aux  voluptueux, 
qui  ont  une  âme  toute  de  chair  et  de  boue  ,  qui  ne  pensent 


qu  à  faire  bonne  chère,  qu'à  contenter  leurs  appétits  ,  qu'. 
prendre  leurs  divertissements,  et  qui  le  font  avec  si  peu  de 
scrupule  et  tant  de  hardiesse,  qu'ils  croient  fermement  que 
Jupiter  ,  que  Mars  ,  que  Vénus  et  les  autres  dieux  qu'ils 
adorent  ont  fait  de  même  ;  qnod  dlvos  decuit  cur  mihi 
turpe  putem  ?  disait  un  de  ces  épicuriens.  On  veut  leur 
persuader  de  renoncer  à  tous  ces  plaisirs  ,  de  rompre  avec- 
leur  passe-temps ,  de  brider  leurs  passions  ,  de  mortifier 
leur  chair,  de  se  laisser  plutôt  démembrer  que  de  jouir  d'un 
seul  plaisir  illicite,  et  de  faire  toutes  ces  choses  pour  l'amour 
de  ce  crucifié. 

(5°  Omnibus provinciis.)  On  veut  le  faire  croire  non 
à  une  poignée  de  gens,  mais  à  toutes  les  provinces,  royau- 
mes et  nations  du  monde  ,  et  principalement  à  la  ville  de 
Home  ,  qui  est  la  capitale  de  l'univers ,  le  rendez-vous  de 
toutes  les  nations ,  l'asile  de  toutes  les  superstitions  et  de 
toutes  les  divinités  de  la  terre. 

Supposons  donc  que  vous  ayez  été  au  temps  auquel  le  Fils 
de  Dieu  était  sur  la  terre  par  sa  présence  corporelle  et  vi- 
sible, et  que  ne  le  connaissant  pas ,  mais  pensant  que  ce  fût 
un  simple  artisan  dans  la  boutique  de  S.  Joseph  ,  vous  lui 
ayez  porté  du  bois  pour  vous  faire  une  table  ou  quelqu'au- 
tre  meuble,  et  que  pendant  qu'il  travaillait  pour  vous  il  vous 
eût  entretenu  de  ses  desseins  et  vous  eût  dit  :  Vous  voyez 
que  je  sue  à  faire  cette  table ,  c'est  moi  qui  ai  fait  le  soleil  , 
la  lune,  les  étoiles,  le  ciel  et  la  terre  et  je  les  ai  faits  sans 
peine.  Voyez  cette  fille  qui  file  sa  quenouille  ,  c'est  ma 
me-ré,  et  dk  est  vierge  \  c'est  elle  qui  m'a  enfanté,  etnean- 
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moin>  elle  est  nus-:  pure  cl  entière  que  lorsqu'elle  vint  au 
monde.  Hé  !  lui  eussiez-vous  dit ,  il  faudrait  être  bien  sim- 
ple pour  vous  croire.  Il  faudrait  être  bien  simple  pour  me 
croire  !  Je  le  ferai  pourtant  croire  à  des  gens  qui  ne  sont  pas 
si  simples  que  vous.  Je  le  ferai  croire  aux  empereurs  ,  aux 
princes,  aux  politiques,  aux  philosophes  et  aux  orateurs,  non 
pas  en  une  contrée  seulement  ,  mais  en  Europe  ,  en  Asie  , 
en  Afrique  ,  en  (ouïes  les  parties  du  monde  ,  et  je  me  ferai 
adorer  comme  Dieu  par  toute  la  terre  habitable.  Voilà  de 
beaux  desseins  ,  lui  eussiez-vous  dit  ,  voilà  une  entreprise 
hardie  et  généreuse  ,  tout  ce  qui  se  peut;  mais  par  quelle 
voie  en  venir  à  bout  ?  Cest  le  propre  d'un  homme  sage  et 
d'un  esprit  bien  fait  de  ne  pas  seulement  regarder  et  pré- 
tendre à  la  fin  ,  mais  de  pourvoir  aux  moyens  par  lesquels 
on  y  peut  arriver.  Avez-vous  les  gens ,  les  instruments,  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  sont  nécessaires  à  une 
eonquête  de  si  longue  haleine  ? 

TBRTIUJI  punctum.  —  J'ult  cas  suadere. 

E,  —  (  Pcr  pauperes.  )  N'est-ce  point  que  vous  ayez 
trouvé  la  pierre  philosophai  ,  et  qu'avec  la  poudre  de  pro- 
jection changeant  les  métaux  ,  le  cuivre  en  or  ,  et  Pétain  en 
argent  ,  vous  amasserez  des  trésors  infinis  pour  combattre 
l'empire  romain  ,  qui  a  pour  le  moins  cent  cinquante  mil- 
de  revenu  ,  (  c'était  beaucoup  en  ce  temps-là)  ou  pour 
corrompre  tous  les  hommes  par  argent  et  les  obliger  à  faire 
joug  sous  vos  ordres  :  Peciaiiœ  obediunt  omnia.  Non  (1), 
vous  eût-il  dit  ;  mais  je  veux  le  faire  par  l'entremise  de 
lisciples  qui  seront  si  pauvres,  que  l'un  des  principaux, 
tué  Paul  ,  tout  apôtre  et  prédicateur  de  ma  loi  qu'il  sera, 
sa  \  ie  et  celle  de  ses  compagnons  à  la  sueur  de  son 
,  et  sera  obligé  de  loger  chez  des  artisans  du  même  mé- 
ui ,  afin  de  gagner  sa  vie  avec  eux  et  de  prêcher  i'E- 
en  travaillant.  Le  texte  en  est  tout  formel  aux  Actes 
;  s,  (Act.  18. 2.)  où  il  est  dit  que  S.  Paul  entrant  à 

»l  Lis  qui  uaccum  luoi  ,  iniaislraveruul  mauui 
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Corinthe  se  logea  chez  un  artisan  nommé  Aquilas ,  doni  la 
femme  s'appelait  Priscille  ,  afin  de  travailler  avec  eux  ,  cl  il.* 
étaient  faiseurs  de  pavillons  ou  de  tapisseries  :  Erant  autem 
scenefacloriœ  artis  ;  et  les  autres  apôtres  étaient  si  pau- 
vres même  avant  que  de  tout  quitter  et  de  faire  profession 
de  la  pauvreté  évangélique,  qu'ils  n'avaient  que  de  pauvres 
filets  et  l'espérance  de  quelques  poissons  qu'ils  pensaient 
prendre  ,  et  encore  leurs  filets  étaient  tous  rompus ,  refi~ 
ci  entes  retia  sua. 

(Pusillanimes.  )  Peut-être  donc ,  lui  eussiez-vous  dit. 
qu'ils  seront  vaillants,  hardis,  courageux  et  aguerris  comme 
des  Hercule  et  des  Alexandre  pour  affronter  les  hasards  , 
embrasser  les  travaux  ,  pour  escalader  ies  villes  ,  mépriser 
la  mort  ,  passer  à  tète  baissée  et  se  faire  jour  à  travers  les 
escadrons  hérissés  de  piques  et  de  hallebardes ,  pour  briser 
les  rochers  et  aplanir  les  montagnes;  non,  mais  au  contraire 
ils  seront  lâches  ,  timides  et  fuyards  ;  témoins  ce  qu'ils  firent 
quand  leur  Maitre  fut  pris  par  ies  soldats  :  ils  l'abandon- 
nèrent lâchement  et  furent  saisis  d'une  si  grande  frayeur  i 
que  l'un  d'eux  n'ayant  rien  sur  lui  qu'une  pauvre  alcze  ,  il 
la  laissa  entre  les  mains  de  ses  ennemis  et  prit  honteuse- 
ment la  fuite  tout  nu  ;  et  S.  Pierre  ,  qui  était  le  plus  hardi , 
et  le  favori  de  son  Maître ,  et  le  plus  zélé  pour  sa  défense  , 
trembla  à  la  voix  d'une  simple  servante  ,  et  jura  qu'il  ne  le 
connaissait  pas ,  tant  ils  étaient  lâches  de  leur  naturel  ! 

(Paucos.  )  Mais  ils  seront  donc  en  grand  nombre  ?  peut- 
être  que  plusieurs  monarques  qui  veulent  faire  une  ligue  et 
vous  avoir  pour  général  d'armée ,  vous  ont  promis  cinq  ou 
six  cent  mille  hommes  soudoyés  pour  dix  ans ,  afin  de  sup- 
pléer par  leur  multitude  à  leur  peu  de  courage  ?  Non ,  vous 
eut-il  dit  ,  mais  je  n'en  yeux  que  douze  ou  treize ,  pas 
davantage. 

(Ignares.)  Ce  seront  donc  des  Platon  et  des  Aristotc  , 
des  Cicéron  et  des  Démosthène  ou  d'autres  gens  de  même 
trempe  ,  qui  auront  un  esprit  brillant ,  et  qui,  par  les  char- 
mes de  leur  éloquence  et  par  la  force  de  leurs  raisons ,  ga- 
gneront toutes  ies  volontés  et  les  soumettront  à  la  voir?  ? 
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\"<.n,  mais  ce  seront  douie  pêcheurs  grossiers,  ignorants, 
incivils  ,  idiots  el  presque  aussi  muets  que  les  poissons  du 
lac  où  ils  seront  trouvés.  Bref,  je  veux  que  ces  douze  apô- 
tres, sans  noblesse  ,  sans  puissance  et  sans  richesses  ,  sans 
autorité  el  sans  science  ,  sans  force  el  sans  éloquence ,  sans 
année  et  sans  violence,  sans  intrigue  et  sans  prudence  mon- 
daine, assujettissent  tout  l'univers  à  mon  empire,  et  cela  en 
Tort  pou  de  temps.  Oui,  mais  (lui  eussiez-vous  dit)  c'est 
donc  que  nous  voulez  donner  par  vos  lois  grande  liberté, 
permettre  (ouïe  sorte  de  libertinage,  élargir  les  consciences, 
enseigner  aux  hommes  que  tout  ce  qui  leur  plaît  est  per- 
mis :  Quod  libet ,  liceij  qu'ils  peuvent  prendre  tous  leurs 
plaisirs  sans  scrupule,  avoir  tant  de  femmes  qu'ils  voudront, 
lâcher  la  bride  à  leurs  passions,  établir  leur  dernière  fin 
dans  les  voluptés  et   le  bon  traitement  du  corps  ;  et  ainsi 
vous  voulez  al  tirer  les  hommes  par  les  amorces  de  celte 
douce  liberté.  Non,  mais  tous  les  appas  et  les  charmes  que 
je  veux  leur  proposer  ,  c'est  de  combattre  tous  les  désirs 
de  leur  sensualité,  mortifier  leurs  appétits  et  mater  leur 
chair,  et  je  veux  leur  déclarer  que  quiconque  vient  à  moi  et 
ne  renonce  pas  à  père,  mère,  frères,  sœurs,  richesses,  com- 
modités ,  et  même  à  sa  propre  vie  ,  ne  peut  pas  être  mon 
disciple  :  Omnis  ex  vobis  qui  non  renuntiat  omnibus 
(juœpossidet,  non  potest  meus  essediscipulus;  qui  venu 
ad  me  et  non  od  il  pal  rem  suum  ,  etc.  (Luc.  14.  33.  26.) 

QUARTUM  PCNCTUM.  —  Fuit  persuadera, 

F. — [Per  humilitaiem,  etc.)  Mais  dites-moi  de  grâce, 
téméraire  que  vous  êtes ,  pardonnez-moi  si  je  vous  parle 
ainsi,  par  quel  moyen  espérez-vous  parvenir  à  vos  préten- 
tions, avec  quelles  armes  voulez-vous  que  ces  douze  apôtres 
prétendus  conquérants  de  tout  le  monde  vous  assujettissent 
tous  les  hommes,  puisque  vous  ne  voulez  ni  or,  ni  argent , 
ni  pouvoir,  ni  savoir,  ni  armes,  ni  forces,  ni  doctrines,  ni 
éloquence,  ni  charmes,  ni  promesses  ?  Je  veux  qu'ils  le  fas- 
sent ens'humiliant  devant  tout  le  monde,  en  endurant  toute 
i  emb  et  d'injures,  souffrant  des  gênes  et  des  ques- 
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lions  U'cs  cruelles,  vivant  très  pauvrement  et  1res  austerc- 
ment,  mourant  très  douloureusement  et  honteusement.  Pau- 
vre homme!  (lui  eussiez-vous  dit)  et  ouest  votre  jugement  ? 
Comment  pensez-vous  parvenir  à  une  fin  par  des  moyens  si 
contraires: aux  honneurs  par  l'ignominie,  aux  richesses  par 
la  pauvreté,  aux  grandeurs  par  les  humiliations,  à  l'immor- 
lalité  par  une  mort  infâme!  Hé!  comment  pensez-vous 
dompter  la  puissance  par  la  faiblesse,  la  sagesse  par  la  folie  , 
la  science  par  l'ignorance,  les  victoires  par  les  misères  ,  les 
triomphes  par  les  abaissements,  et  surmonter  par  une  chose 
qui  n'est  point  ce  qui  est  et  ce  qui  parait  le  plus  grand  ,  le 
plus  puissant,  le  plus  relevé  et  le  plus  indomptable  dans  le 
monde  ?  Qui  a  jamais  fait,  qui  a  jamais  dit,  qui  a  jamais  en- 
tendu et  qui  a  jamais  pensé  rien  de  semblable  ?  N'est-il  pas 
vrai  que ,  ne  le  connaissant  pas  et  entendant  tous  ces  propos, 
vous  lui  eussiez  dit:  Mon  ami,  vous  avez  besoin  de  faire  un 
voyage  à  l'hôpital  et  de  boire  du  suc  d'ellébore ,  c'est-à- 
dire  vous  avez  la  tète  mal  faite  ;  et  étant  de  retour  en  votre 
maison,  vous  eussiez  dit  à  vos  gens  :  Je  viens  de  voir  un 
homme  qui  a  les  plus  belles  chimères  en  la  tète ,  les  plus 
étranges  et  grotesques  qui  se  puissent  imaginer;  il  m'a  dit 
telle  et  telle  chose  ;  n'a-t-il  pas  l'esprit  démonté  ?  Et  néan- 
moins le  voilà  fait ,  le  voilà  projeté  et  le  voilà  exécuté. 

quintum  punctum.  —  Tarn  efficaciter,  etc, 

G. — (Martyres  mortem  subierint,  eto.)Et  cette  vic- 
toire a  été  si  glorieuse, 'qu'une  infinité  de  martyrs,  grands  et 
petits,  hommes  et  femmes,  pauvres  et  riches,  nobles  et  ro- 
turiers, doctes  et  idiots,  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition,  ont  scellé  avec  leur  sang  cette  religion,  ont 
mieux  aimé  être  écorchés  tout  vifs  ,  tirés  à  quatre  chevaux , 
démembrés  et  brûlés  à  petit  feu  ,  que  de  se  départir  tant 
soit  peu  d'un  seul  article  de  cette  religion  ;  comme  S.  Bi- 
biis  à  Lyon ,  qui  aima  mieux  mourir ,  et  S.  Polycarpe  à 
Smyrnc ,  qui  aima  mieux  être  brûlé  tout  vif  que  de  jurer 
par  la  fortune  de  l'empereur,  parce  que  cela  est  défendu 
par  la  loi  du  christianisme.  Et  entre  ces  saints  martyrs  il  y 
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ill  gmnd  n  unbro  do  haute  condition  ,  de  sages  et  de 
savants,  qui  procédaient  mûrement  et  judicieusement  ec 
toute  sorte  d'affaires,  qui  pouvaient  passer  leur  vie  dans  les 
honneurs,  dan;  les  délires  ,  dans  les  contentements  et  le^ 
prospérités,  qui  ont  quitté  les  commodités  de  leur  fortune, 
leurs  états,  leurs  charges,  leurs  dignités,  leurs  Mens  et  leurs 
familles,  pour  abandonne]'  leur  vie  à  des  suppliées  très  ri- 
>;\  et  à  une  mort  très  cruelle. 

li.  —  (Doctorcs  eata  prapugnaverint.)  Et  cela  s'est 
i  efficacement ,  qu'un  grand  nombre  de  savants  qui 
avaient  L'esprit  pénétrant,  vif,  subtil,  éclatant  et  rempli  de 
toutes  sortes  de  sciences,  qui  n'avaient  pas  été  nourris  dans 
cette  religion,  et  qui  avant  de  la  connaître  L'avaient  persé- 
eutée  à  cor  et  à  cri ,  ou  même  méprisée  ,  comme  S.  Justin  , 
S.  Cvprien,  S.  Grégoire  Thaumaturge,  S.  Augustin,  Ar- 
nobe  L'ancien  ,  Marins ,  Victorin  ,  après  avoir  examiné  sé- 
rieusement et  judicieusement  tout  l'état  de  cette  religion  , 
l'ont  embrassée,  professée  cl  défendue  par  leur  plume  ou  de 
vive  voix,  par  leur  sueur  ou  par  leur  sang,  et  môme  par  tous 
les  quatre  ensemble,  sans  y  être  portés  ni  par  promesse, 
ni  par  menace ,  ni  par  plaisir ,  ni  par  profit ,  ni  par  aucune 
autre  voie  que  par  la  claire  connaissance  de  la  vérité. 

I.  —  (Jmperalorcs  ci  reginœ  ,  etc.)  Cette  conquête 
bYst  faite  si  admirablement,  que  les  rois  et  les  empereurs 
ont  enchâssé  dans  Por  parmi  les  pierreries  de  petites  pièces 
du  gibet  du  Crucifié,  et  qu'ils  portent  par  honneur  au-des- 
!  leur  diadème  L'image  de  sa  potence  :  A  locis  sup- 
rum  transit  ad  capila  imper atorum,  dit  S.  Augus- 
tin.] des  monarques,  tout  éclatantes  de  rubis  et  de 
diam  '»:;[  baissées  sous  les  cendres  de  ces  pauvres 
villageois  qui  ont  été  les  disciples  de  cet  homme  pendu. 
\  oici  ce  qu'en  dit  S.  Chrysoslôme,  (homil.  20.  in  2.  ad 
»  r.  in  doctrina  morali.)  qui  faisait  trembler  les  impéra- 
trices dans  ses  prédications  :  Celui  qui  porte  la  pourpre  sur 
le  dos  et  la  couronne  sur  la  tête  fait  un  pèlerinage  au  tom- 
1  'au  '  '  '  ie  faiseur  de  pavillons,  et  étant  là. 
et  sa  pompe  i  |    ur  embrasser  Ici C 
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sépulcres  :  fatipx*m  cr^*r*f  et  les  prie  d'être  ses  protec- 
teurs  envers  Dieu. 

Et  celte  victoire  a  été  si  glorieuse,  que  les  empereurs  de 
Home,  comme  Constantin,  au  rapport  d'Eusèbe  ,  historien 
de  sa  vie,  se  sont  volontairement  soumis  à  porter  la  hotte 
comme  des  manœuvres  pour  bâtir  un  temple  en  riionncur 
de  ce  vendeur  de  poissons,  disciple  du  Sauveur.  Une  impé- 
ratrice a  tenu  à  grande  faveur  d'avoir  un  peu  de  la  poudre 
qui  était  tombée  en  limant  la  chaîne  de  fer  dont  S.  Paul,  ce 
faiseur  de  pavillons ,  avait  été  enchaîné  ;  c'est  l'impératrice 
Constance  qui  reçut  avec  grande  dévotion  cette  limaille  que 
S.  Grégoire  (1.  3.  registri,  epist.  30.)  lui  envoya,  comme 
lui-même  le  rapporte.  Un  autre  empereur,  à  savoir  Cons- 
tant ,  fils  du  grand  Constantin ,  pensa  beaucoup  honorer  la 
mémoire  de  feu  son  père ,  de  mettre  ses  cendres  en  dépôt , 
non  pas  dans  l'église ,  car  il  n'osait  prendre  cette  hardiesse, 
mais  sous  le  parvis  ou  le  portail  du  temple  de  ce  pauvre  pê- 
cheur, à  Constantinople  :  Et  quoi  in  pa lattis  janitores 
sunt  regihiis ,  hoc  in  ecclesiis  reges  sunt piscatoribus , 
dit  S.  Clirysostôme. 

L.  —  (Ecclesia  perseeutîonibits,  etc.  )  On  est  venu  à 
bout  si  heureusement  de  ceci,  qu'au  lieu  que  toutes  les  en- 
treprises humaines  se  fondent  et  s'anéantissent  à  la  persé- 
cution, cette  divine  religion  s'y  est  augmentée  et  amplifiée. 
Celte  divine  religion,  dit  S.  Justin,  martyr,  est  comme  une 
vigne  très  féconde  ;  plus  elle  a  été  taillée  par  Tépée  du  ty- 
ran et  plus  de  grappes  elle  a  produit  ;  autant  de  membres 
que  Ton  coupe  aux  chrétiens  sont  autant  de  provins  et  de 
greffes  qui  étendent  le  christianisme.  Cette  divine  religion 
(dit  S.  Clirysostôme)  est  comme  un  jardin  délicieux  ;  le 
sang  des  martyrs  lui  a  servi  de  pluie  pour  l'arroser  et  le 
rendre  fertile.  Cette  divine  religion  (dit  S.  Arabroise  )  est 
comme  l'arche  de  Noé;  les  tempêtes  et  les  orages  des  tri- 
bulations ne  l'ont  pas  fait  couler  à  fond,  mais  Tout  fait  ar- 
river à  bon  port.  Cette  divine  religion  (dit  S.  Léon,  pape) 
est  comme  un  champ  fécond  et  abondant  ;  autant  de  mar- 
tyrs qui  tombent  par  ia  persécution  sont  aidant  de  nouvelles 
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semences  qui  produisent  d'autres  moissons  :  Non  minui- 
persecutionibus  Eccleeia ,  eed  augetur,  et  seniper 
dominions  agersegete  ditiore  vestitur,  dum  grana  aum 
singuia  cadunt,  multiplicata  naocuntur. 

Or,  je  demande  maintenant  et  j'argumente  avec  S.  Au- 
gustin :  On  font  cola  s'est  fail  sans  miracle,  on  il  s'est  fait 
par  des  miracles.  S'il  s'est  Fait  par  des  miracles ,  donc  la 
religion  île  ce  cruciGé  et  la  doctrine  de  ces  douze  pécheurs 
ne  peut  èlie  que  très  véritable  ,  puisqu'il  est  impossible,  de 
toute  impossibilité  ,  qu'un  seul  miracle  se  fasse  pour  confir- 
mation d'un  mensonge  ;  que  si  cela  s'est  fait  sans  miracle, 
c'est  le  miracle  des  miracles  et  le  pins  grand  de  tons  les 
miracles ,  d'avoir  fait  tout  cela  sans  miracle.  Ou  ces  douze 
pêcheurs  si  pauvres,  si  idiots ,  si  indiscrets ,  si  couards  et  si 
faibles,  ont  eu  quelque  chose  d'extraordinaire,  quelque  se- 
cours et  quelque  assistance  d'en  haut  pour  venir  à  bout  de 
ces  entreprises,  ou  non  ;  s'ils  en  ont  eu,  donc  leur  doctrine 
est  toute  céleste  et  divine  ;  et  s'ils  n'en  ont  point  eu,  com- 
ment est-ce  qu'ils  ont  pu  faire  des  choses  si  extraordinaires 
sans  aucun  secours  extraordinaire  ? 


co.xcr.isro. 


M.  —  (In  cos  qui,  de.)  Il  faut  donc  nécessairement 
de  deux  choses  l'une,  ou  que  vous  soyez  extrêmement  in- 
crédule ,  mon  cher  auditeur,  ou  que  vous  soyez  étrange- 
ment insensible.  Ou  vous  croyez  les  vérités  de  notre  reli- 
gion, ou  non.  Si  vous  ne  les  croyez  pas ,  n'êles-vous  pas, 
rédule  de  ne  pas  croire  après  tant  de  rois  ,  tant 
d'empereurs,  tant  de  docteurs ,  tant  d'orateurs,  tant  de 
philosophes,  tant  de  politiques,  tant  de  peuples,  tant  d'es- 
prits sages  ,  pieux  ,  savants  et  désintéressés  ,  qui  ont  quitté 
'!'< «s,  leurs  étals,  leurs  parents,  leur  patrie,  les  corn- 
le  leur  fortune  et  les  douceurs  de  cette  vie  ,  pour 
r,  défendre  et  étendre  la  reli-ion  qui  enseimie  ces 
\    ités.  °  b 

ez  la  foi  catholique,  les  motifs  qu'elle  nous 
I     i  le  fléché  étant  si  grands ,  si  puissants , 
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si  pressants  et  si  importants,  n'ètes-vous  pas  bien  insensible 
de  n'en  cire  pas  touché  ?  Consultez  votre  foi,  regardez  votre 
vie ,  et  vous  verrez  que  votre  foi  condamne  votre  vie  ,  que 
votre  vie  dément  et  désnonorc  votre  foi  ;  vous  verrez  com- 
bien est  véritable  la  parole  d'un  barbare,  tout  barbare  qu'il 
était. 

Quand  S.  Louis  était  au  Levant  pour  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte  ,  un  barbare  lui  dit ,  à  notre  confusion,  mais 
avec  vérité  :  Il  faut  que  les  chrétiens  soient  les  plus  grands 
menteurs  ou  les  plus  grands  fous  du  monde  ;  car  ou  ils 
croient  ce  qu'ils  disent,  ou  ils  ne  le  croient  pas.  S'ils 
ne  le  croient  pas,  ils  sont  bien  menteurs  de  le  dire 
contre  leur  créance  ;  et  s'ils  le  croient ,  ils  sont  de  grand, 
fous  de  vivre  comme  ils  vivent  en  croyant  ce  qu'ils  croient. 
Votre  foi  vous  enseigne  que  le  Dieu  que  vous  adorez 
est  une  majesté  si  haute,  si  grande,  si  auguste  et  si  in- 
finie ,  que  les  plus  grands  rois  du  monde  ne  sont  que  de 
petits  moucherons  en  comparaison  de  lui.  Si  vous  parlez  à 
un  roi  de  ce  monde ,  c'est  les  genoux  enterre  ,  le  chapeau  à 
la  main ,  avec  circonspection  et  très  grande  crainte  de  faire 
la  moindre  chose  qui  lui  déplaise.  Si  vous  voulez  parler  à 
votre  Dieu  le  soir  ou  le  matin  pour  vous  recommander  à 
lui,  c'est  dans  le  lit ,  à  demi  endormi,  en  vous  habillant  ou 
vous  déshabillant,  avec  si  peu  d'honneur  et  de  respect,  que 
vous  ne  parleriez  pas  autrement  au  moindre  laquais  du 
monde.  Votre  foi  vous  enseigne  que  vous  avez  une  âme 
qui  n'est  pas  comme  celle  d'un  cheval ,  qui  ne  meurt  pas 
avec  le  corps,  mais  qui  doit  régner  éternellement  avec  Dieu 
et  avec  ses  anges  dans  le  ciel ,  ou  qui  doit  être  tourmentée 
une  éternité  dans  les  enfers  ;  et  vous  en  avez  aussi  peu  de 
soin  que  si  c'était  i'àme  d'une  bête.  Votre  foi  vous  enseigne 
que  le  Fils  de  Dieu  ,  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre ,  qui  vous 
doit  juger  quelque  jour,  est  réellement  et  de  fait  au  Saint- 
Sacrement  de  l'autel ,  plus  véritablement  que  ne  je  suis  ici , 
plus  véritablement  que  vous  n'êtes  là  ,  et  vous  vous  com- 
portez en  sa  présence  dans  les  églises  avec  des  immodestie  • 
ci  des  insolences  insupportables.  Notre  vie  donc  dénie. 
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notre  foi  cl  notre  foi  condamna  noire  vie.  Si  C6  que  la  foi 

catholique  enseigne  n'est  pas  vrai ,  pourquoi  le  eroyons- 

;  si  ce  qu'elle  enseigne  est  vrai,  comme  assurément  il 

n'est  rien  de  plus  vrai,  ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  voir,  com- 
ment n'ou?rons-oous  pas  les  yeux  pour  voir  (pie,  selon  les 
articles  de  celle  foi ,  il  n'y  a  point  de  salut  pour  nous  en  vi- 
vant comme  nous  vivons  ! 

Ecoutez  ce  qu'en  dit  l'apôtre,  (1  Cor.  0.  9.)  le  princi- 
pal héraut  qui ,  par  sa  prédication,  a  publié  l'Évangile  au 
momie  :  Fra/rcs,  noiiiê  ci  rare,  efe.  Je  le  dirai  en  fran- 
çais ,  afin  que  toul  le  monde  l'entende,  mais  je  n'y  ajouterai 
pas  un  mot  :  Mes  frères,  dit  l'apôtre  ,  ne  vous}-  trompez 
je  tous  fais  -avoir  de  la  part  de  Dieu  que  fomicarii^ 
ceux  qui  font  le  péché  de  la  chair  avec  une  personne 
qui  n'est  pas  mariée  ;  adultéré ,  tous  ceux  qui  le  font  avec 
une  personne  mariée;  molles,  masculorum  concubitores  , 
tous  ceux  qui  le  font  en  quelque  façon  que  ce  soit,  et  tous 
ceux  qui  prennent  quelque  plaisir  charnel  en  quelque  manière 
(pie  ce  soit  hors  du  légitime  mariage  ;  jures ,  tous  les  lar- 
rons ;  avari ,  les  avarieieux  ,  non  seulement  ceux  qui  déro- 
bent le  bien  d'autrui ,  mais  qui  sont  trop  attachés  à  leurs 
propres  biens ,  qui  ont  tant  d'affection  aux  biens  de  la  terre, 
négligent  le  service  de  Dieu  et  les  bonnes  œuvres; 
(  briosi  ,  tous  ceux  qui  ont  coutume  de  s'enivrer  ;  maledici , 
tous  ceux  qui  parlent  mal ,  ou  de  Dieu  par  des  blasphèmes 
et  des  parjures ,  ou  de  leur  prochain  par  des  médisances  et 
-tractions  ;  regnum  Deinon  possidebunt ,  tous  ceux- 
là  ne  posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu.  Si  donc  vous 
(.'tes  adonné  à  un  seul  de  ces  péchés ,  au  blasphème  ,  au  ju- 
rement ,  etc.  ,  dites  en  vous-même  et  ne  vous  flattez  pas  : 
Assurément  et  très  assurément  il  n'y  a  point  de  paradis  pour 
moi.  Pour  ce  l'apôtre  vous  dit  :  Nolite  errare  ,  ne  vous  y 
trompei  | 

Cest  comme  si  vous  aviez  quelque  affaire  à  Paris,  et 
que,  pensant  y  aller,  vous  alliez  du  côté  de  Narbonne; 
quelqu'un  de  vos  amis  vous  rencontrant  vous  dirait  :  Où 
alicz-v uu  |  Monsieur?  Je  vais  (diriez-vous)  à  Paris,  pour 
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un  procès  que  j'y  ai.  A  Paris  ?  (vous  dirait-ii  )Vn  !  vous 
vous  trompez  ,  vous  prenez  un  chemin  tout  contraire,  vous 
allez  du  côté  de  Narbonne.  Il  en  est  de  même  en  notre 
sujet.  Si  on  vous  demande  :  Où  pensez-vous  aller  après 
celle  vie?  J'espère  (direz-vous)  aller  en  paradis.  En  pa- 
radis? dit  S.  Paul,  vous  vous  trompez;  la  vie  que  vous 
menez  n'est  pas  le  chemin  du  ciel ,  mais  de  la  damnation 
éternelle  ;  car  je  vous  dis  et  déclare  0  de  la  part  de  Dieu  , 
qu'il  n'a  pas  fait  son  paradis  pour  les  blasphémateurs,  pour 
les  adultères,  etc.  ,  mais  seulement  pour  ceux  qui  obéiront 
à  ses  commandements. 

Donc  ,  comme  vous  vous  en  retourneriez  quand  votre 
ami  vous  dirait  que  ce  ne  serait  pas  le  chemin  de  Paris , 
aussi  l'Apôtre  vous  disant  que  la  vie  que  vous  menez  n'est 
pas  le  chemin  du  paradis ,  retournez-vous-en  si  vous  clés 
sage  ;  convertissez-vous  à  Dieu  ,  corrigez-vous  de  tous  les 
péchés ,  mordez-vous  la  langue  quand  il  vous  échappera 
de  jurer ,  rompez  avec  cet  ami  ou  avec  cette  compagnie 
qui  vous  est  occasion  de  péché  5  et  s'il  vous  semble  qu'on 
vous  demande  trop ,  venez  à  la  prédication  de  demain ,  vous 
y  admirerez  une  aussi  grande  merveille  que  celle  d'aujour- 
d'hui ;  vous  y  verrez  ce  que  les  Saints  ont  fait  et  souffert 
pour  conserver  cette  foi  qui  leur  était  prêchée ,  et  vous 
avouerez  que  ce  qu'on  vous  demande  n'est  rien  en  compa- 
raison de  ce  qu'ils  ont  enduré,  ce  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  qu'on  vous  promet.  Ce  qu'ils  ont  enduré  ,  ce  sont 
de  très  âpres  tourments  ;  ce  qu'on  vous  demande,  ce  n'est 
que  l'observation  des  commandements  de  Dieu ,  très  faciles  : 
ce  qu'on  vous  promet ,  ce  sont  des  honneurs  ,  ce  sont  des 
vnlup(és,  ce  sont  des  félicités  éternelles.  Amen. 


SERMON  CXLIII. 


Dfi  LA  VICTOIRE  QUE  LA  FOI  DES  SAINTS  MARTYRS  A  RI  M- 
PORTÉE  SUR  l/lNFIDÉUTi$, 


iperfldan  tieermt  régna* 

iola  onl  vaincu  les  royaumes  par  la  fui.  (  Uclr,  1  ].  r>ô.  ) 

llir.R  je  vous  montrais  avec  combien  de  merveilles  les 
saints  Apôtres  ont  planté  la  foi  au  monde  ;  aujourd'hui  j'ai 
à  vous  montrer  avec  quelle  ardeur  et  quelle  dévotion  le 
monde  a  reçu  cette  foi ,  avec  quelle  constance  on  a  com- 
battu pour  la  défendre  :  ce  sera  par  le  récit  de  la  plus 
signalée  et  de  la  plus  glorieuse  victoire  qui  ait  jamais  été 
remportée  ,  la  victoire  des  saints  martyrs  sur  les  tyrans  , 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  sur  l'infidélité ,  et  du  christia- 
nisme sur  le  paganisme. 

S.  Jean  L'évangéliste ,  qui  n'était  pas  seulement  apôtre, 
mais  encore  prophète  ,  aux  chapitres  treize  et  quatorze  de 
son  Apocalypse,  dit  que  le  ciel  lui  fit  voir  ce  combat  et  toutes 
les  particularités  de  cette  victoire  ,  longtemps  auparavant 
qu'elle  arrivât.  Il  vit  donc  ,  dit-il,  une  bête  horrible  et 
monstrueuse  s'il  en  fut  jamais.  Ce  monstre  avait  sept  têtes 
el  dix  cornes;  sur  ces  dix  cornes  dix  couronnes,  et  cette 
bête  était  une  vraie  chimère  ;  car  elle  était  semblable  à  un 
léopard  ,  et  elle  avait  les  pieds  d'un  ours  et  la  gueule  d'un 
ion.  Il  vit  en  même  temps  un  pauvre  petit  agneau  tout 
droit  sur  une  montagne,  et  enfin  il  entendit  une  voix  qui 
criail  :  Elle  est  tombée  ,  eile  est  tombée  celte  grande  J3a— 
bylone.  Four  admirer  dignement  la  merveille  de  ce  com- 
bat .  l'excellence  de  celle  victoire  et  la  gloire  de  ce  triomphe, 
il  faut  en  peser  toutes  les  circonstances  qui  sont  au  nombre 
de  quatre,  tontes  comprises  en  celle  fisîon  de  S.  Jean  : 
Qui  est-c  mbal ,  comment  est-ce  qu'il  combat . 
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contre  qui  se  livre  le  combat,  et  quelle  est  Pissuc  du 
combat?  Qui  est-ce  qui  combat?  C'est  un  aggresseur  ter- 
rible et  épouvantable.  Comment  est-ce  qu'il  combat?  D; 
toutes  les  manières  possibles.  Contre  qui  ?  Contre  un  défen- 
seur faible  ,  craintif  et  désarmé.  Avec  quel  succès  ?  Le 
faible ,  le  craintif ,  le  désarmé  surmonte  le  fort ,  le  valeu- 
reux qui  était  armé  de  toutes  pièces.  J'ai  vu  un  monstre 
qui  avait  sept  têtes ,  dix  cornes ,  dix  couronnes  ,  et  voilà 
celui  qui  combat  ;  ce  monstre  avait  la  figure  d'un  lion,  d'un 
ours  et  d'un  léopard ,  voilà  comme  il  combat  ;  j'ai  vu  un 
agneau  sur  une  montagne  ,  voilà  contre  qui  il  combat;  j'ai 
entendu  une  voix  qui  criait  :  Enfin  elle  est  tombée  cette 
grande  Babylone  ,  et  voilà  l'issue  du  combat. 

Saints  et  bienheureux  citoyens  du  ciel ,  contez-nous  ,  s'il 
vous  plaît ,  les  particularités  de  cette  victoire  admirable 
que  la  foi  a  remportée  sur  l'infidélité  ;  vous  en  savez  des 
nouvelles,  vous  y  étiez  présents,  vous  y  teniez  votre  partie. 
Vous  principalement,  bienheureuse  Mère ,  sacrée  agono- 
lliète  de  ce  combat ,  qui ,  au  dire  de  votre  Epoux ,  êtes 
toute  seule  aussi  puissante  et  terrible  qu'une  armée  entière 
et  bien  rangée  ,  apprenez-nous  à  combattre ,  apprenez-nous 
à  surmonter,  apprenez-nous  à  triompher.  Nous  vous  saluons 
h  cette  intention  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SEIIMGMS. 

Ëxordium.  A.  Gloriosa  est  Victoria  (juœ  referlur  dcexer« 
citu  forti,  dwite ,  magno,  pugnœ  cupïdissimo.  Hic 
sermo  explicat:  \°  quis  pugnet  ad  extirpandam 
/idem  ?  2°  quomodo?  3°  contra  quem  ?  h°  quo  exitu  ? 

Primumpunctum.  Quis pugnat?  Aggressor  :  \°B.For- 
tis.  —  C.  2°  Dwes.  —  D.  3°  Numerosus.  —  E.  4° 
Pugnœ  cupidissimus, 

Sccundum  punctum.  —  Quomodo  pugnet?  F.  1°  Crude- 
liter ,  per  tormenta  in  singulis  membris.  —  G.  2°  In 
toto  corpore.  — H.  3°  Blande ,  per  motiva  dignités 
th*  —  I.  Voluptaiis.  — L.  Pietatis.  — M.  h°  Dolose 
pc/  detiactiones  s  mendacia  et  opprobria. 
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L'ertiumpunctum.  N.  Contm  quempugnet?  Contm  de- 

i  m  infirmum  et  inermcm,  nempe puel/as,  pue- 

ros  et  senes, 

Quartum  punctum.  O.  Quo  exitu  defensor  infirmas  lu 

rmis  uincit  aggressorem  fortetn  et  avmatum 
Conclusio.  P.  Contra  hœreticos.  —  Q.  ProcathoUcù. 

EXORDIUJI. 

A.  —  (  Cluriodd  es/ ,  etc.  )  Il  y  a  quatre  circonstances 
qui  rendent  un  parti  formidable  et  qui  font  que  la  victoire 
qu'on  remporte  mu-  lui  est  très  glorieuse  el  l  re  i  emarquable. 
Premièrement ,  quand  il  est  puissant  et  aguerri.  Seconde- 
ment ,  quand  il  est  riche  ;  car  les  finances  sont  les  nerfs  de 
la  guerre  ;  un  soldat  qui  n'est  pas  bien  payé  est  un  corps 
sans  sang,  sans  courage  et  sans  âme.  Troisièmement,  quand 
une  armée  est  nombreuse  ,  peuplée  et  grossie  d'une  grande 
multitude  de  Soldats;  quand  on  est  dix  ou  douze  contre  un  : 
A  e  Hercules  quidem  cou  ira  duos.  Quatrièmement,  quand 
on  est  affectionné  ,  ardent  el  passionne  ;  cela  fait  qu'on  mé- 
prise la  mort ,  qu'on  affronte  les  pénis ,  qu'on  subit  les  tra- 
vaux ci  qu'on  ne  sent  point  les  fatigues  :  Uhi  amatur ,  t'bi 
non  laboratur,  a  ut  si  laboraiar  et  lahor  amatur ,  dit 
S.  Augustin.  Quand  un  ennemi  a  une  seule  de  ces  qualités, 
la  victoire  qu'on  remporte  sur  lui  ne  peut  manquer  d'être 
extrêmement  illustre  et  glorieuse ,  mais  combien  davantage 
quand  il  les  a  (outes  quatre? cependant  l'ennemi  qui  attaque 
isc  en  son  berceau  a  ces  quatre  qualités  tout  ensemble 
■  l  en  un  souverain  degré. 

PUMCTUtf.  —  Quia  puynat  ? Ayyrcêsor. 

B. — ,  lu  Fortis.)  Premièrement,  il  est  fort  et  puissant  : 
\       besiiamhabentemcarnuadeeem.'Les  doctes  savent 

os  L'Ecriture  sainte  est  le  symbole  delaforce. 

Celui  qui  entreprend  d'anéantir  l'Eglise  en  son  berceau, 

l'est  le  peuple  Romain,  peuple  si  fort  et  si  puissant  que  la 

force  même  lui  a  donné  .son  nom  ;  peuple  si  fort  que  le  pro- 

' ;  [uant  le  songe  de  la  statue  de  Nalmcho- 
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donosor,  compare  les  Romains  au  fer  qui  dompte  tous  les 
métaux.  Depuis  plusieurs  années  ce  peuple  avait  été  comme 
acharné  aux  guerres  civiles  entre  Sylla  et  Marins,  entre 
Pompée  et  Jules-César,  et  entre  Auguste  et  Marc-An- 
toine. Cela  avait  aguerri  ce  peuple,  cela  l'avait  altéré  du 
sang  humain,  cela  Pavait  exercé  et  endurci  au  fait  des  ar- 
mes ;  et  il  ne  faut  pas  penser  que  ce  fût  seulement  le  tiers- 
état  et  la  lie  de  la  république  qui  fût  acharnée  contre  TE- 
glise  ;  c'était  encore  le  sénat,  la  noblesse  et  les  empereurs: 
Super  cornua  ejus  decem  diademata.  Les  dix  cornes 
couronnées,  ce  sont  les  dix  principaux  empereurs  qui  ont 
levé  les  cornes  et  publié  des  édits  sanglants  contre  l'Eglise; 
car  vous  lirez  dans  l'histoire  ecclésiastique  que  sans  comp- 
ter les  persécutions  qui  se  sont  élevées  depuis  que  l'Eglise 
a  été  bien  établie  et  saintement  affermie  sous  l'empire  du 
grand  Constantin,  comme  celle  de  Julien  l'Apostat,  de  Va- 
lens,  hérétique  arien,  de  Genséric  et  d'Hunnéric,  son  fils, 
roi  des  Vandales,  de  Léon  d'Isaurie  et  de  Constantin  Co- 
pronyme  ;  sans  compter  les  persécutions  qui  ont  été  faites 
par  quelques  rois  ou  tyrans  particuliers  en  leurs  provinces 
et  leurs  royaumes,  comme  celle  d'Hérode  en  Judée,  de  Sa- 
por  et  de  Chosroès  dans  la  Perse,  et  d'Abenner  dans  les 
Indes  ;  sans  compter  les  persécutions  qui  n'ont  été  que  des 
dépendances  et  des  accessoires  des  autres,  comme  celle 
d'Adrien  après  Trajan,  celle  de  Marc-Aurèle  après  Anlo- 
nin-Pie,  celle  de  Galère  après  Dioelétien  ;  il  y  en  a  eu  dix 
plus  notables,  plus  sanglantes  et  plus  universelles  sous  le 
règne  de  dix  empereurs  de  Rome;  la  première  sous  Néron, 
la  seconde  sous  Domitien,  la  troisième  sous  Trajan,  la 
quatrième  sousAntonin-Pie,  la  cinquième  sous  Alexandre- 
Sévère,  la  sixième  sous  Maximin,  la  septième  sous  Décrus, 
la  huitième  sous  Valérien,  la  neuvième  sous  Aurétien,  la 
dixième  sous  Dioelétien  et  Maximien. 

C.  —  (2°  Dives.  )  Pour  vous  faire  connaître  ensuite 
combien  sont  riches  les  ennemis  qui  font  la  guerre  à  cette 
Eglise,  c'est  assez  de  dire  que  se  sont  des  empereurs  de  la 
ville  de  Rome  dans  laquelle  presque  toutes  les  richesses  du 
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le  étaient  confondues  et  réunies,  dans  laquelle  un  seul 
particulier,  nommé  Plautien,  créature  et  favori  deSévôre 
donna  à  sa  fille  une  dot  qui  eu!  été  suffisante  pour  cinquante 
reini 

D.  —(3'  Numerosus.)  Pour  savoir  combien  ces  en- 
dtaienl  nombreux,  c'est  asseï  de  savoir  que  du  temps 
guste,  sous   le  règne  duquel  Jésus-Christ  vint  au 
monde,  tout  l'univers  fut  nombre  el  enregistré  par  le  com- 
mandement de  César,  qui  se  déclara,  par  ce  moyen,  le 
monarque  de  tout  le  monde  ;  que  du  temps  de  l'empereur 
Tibère,  sous  lequelJésus-Christ endura,  Rome  seule  avait 
pour  le  moins  quinze  millions,  c'est-à-dire  quinze  fois  dix 
''ut  mille  citoyens,  sans  y  comprendre  les  esclaves,  lesal- 
l  sujets  des   provinces.    Super  eornna  ejuë  decem 
dtademata;  chaque  empereur  de  Home  avait  pour  le  moins 
couronnés  sur  la  tète. 

Si  maintenant  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  étaient 
on  bonne  intelligence,  joignaient  leurs  forces  et  se  liguaient 
ensemble  pour  taire  d'un  commun  accord  la  guerre  à  un 
ennemi,  quel  est  le  prince  ou  potentat  au  monde  qui  put 
eur  résister?  L'empereur  de  Rome  avait,  alors  sur  la  me 
kacouronnesdes  Gaules,  d'Espagne,  d'Allemagne,  d'Alba- 
nie, d  Afrique,  de  Bretagne,  d'Egypte,  de  Grèce,  de  Hon- 
grie, d  Italie,  de  Judée  et  d'Asie;  et  ce  fut  une  providence 
particulière  de  Dieu  de  permettre  qu'en  ce  temps-là  les 
plus  florissantes  monarchies  du  monde  fussent  réduites  en 
une  seule,  sujette  à  l  empire  romain,  afin  que  la  victoire  que 
lEglisea  remportée  sur  cet  empire,  fut  plus  signalée  et 
pins  glorieuse.   L'historien  romain   Florus  nous  apprend 
qu  un  vaillant  soldat  nommé  Horace,  ayant  à  combattre  lui 
seul  trois  courageux  ennemis,  à  savoir  les  trois  Curiaces 
les  attaquer  tous  trois  ensemble,  mais  que  feignant 
'^'•e   et  que  prenant  la  fuit.,   il  les  défit  aisément 
l  "les  pnl  m  détail  et  qu'il  lés  eut  séparés  :  Addilo 
au  vtrtntmndolo,  ut  dUiraherel  hastem.  simulât  fit- 
fam,  emgulosque  proui  paierai  aggreeeus  exsuperat. 
H*V*~\  brisl  n  ci;  fojl  jps  de  même  j  il  veut  triompher  do 


klÛ  SERMON  CXLIII.  DE  LA  VICTOIRE 

toutes  les  monarchies  du  monde  ensemble,  et  afin  que  ha 
victoire  soit  plus  remarquable,  il  ne  veut  pas  les  diviser  et 
les  vaincre  Tune  après  l'autre,  mais  il  veut  quelles  soient 
toutes  réunies  et  ramassées  en  une  seule,  parce  que  virtus 
unita  est  forttor.  L'ennemi  donc  qui  attaque  l'Eglise  a 
bien  le  pouvoir  de  lui  faire  la  guerre  ;  mais  en  a-t-il  le 
vouloir  ?  Oui,  et  avec  passion. 

E.  {Puynœ cupidissimus.)  Vidi  bestiam  habenlem 
capitaseptem.  Les  sept  tètes  de  ce  monstre  sont  les  sept 
principaux  chefs  et  motifs  qui  portaient  les  tyrans  à  persé- 
cuter l'Eglise,  et  les  rendaient  extrêmement  zélés  et  aflec-* 
tionnés  à  cette  guerre.  Le  premier  chef,  la  religion.  Que 
ne  fait-on  pour  la  défense  d'une  religion  qu'on  a  reçue  de 
ses  ancêtres,  qu'on  a  sucée  avec  le  lait ,  et  qu'on  croit  as- 
surément être  la  vraie  ?  Jésus-Christ  avait  prédit  que  les 
tyrans  qui  tourmenteraient  les  martyrs ,  croiraient ,  en  le 
faisant ,  rendre  service  à  Dieu,  et  mériter  beaucoup  devant 
lui  :  Obsequium  se  prœstare  Deo  ,  parce  que  par  ces 
tourments  ils  prétendaient  anéantir  le  christianisme  qu'ils 
croyaient  être  une  impiété  sacrilège  ,  puisque  les  chrétiens 
ne  parlaient  que  de  démolir  les  temples  ,  de  ruiner  les  au- 
tels et  d'abolir  le  culte  des  dieux.  Le  second  chef  était 
l'intérêt  de  la  couronne.  Satan  faisait  croire  aux  empereurs 
que  le  christianisme  ne  pouvait  se  fonder  que  sur  les  ruines 
de  l'empire  ,  que  s'ils  laissaient  vivre  cette  vermine  de  chré- 
tiens ,  les  dieux  ,  justement  irrités,  quitteraient  la  protec- 
tion de  l'état ,  et  les  rendraient  la  fable  et  la  proie  de  leurs 
mnemis.  Les  plus  honnêtes  gens  parmi  les  politiques  mon- 
dains  ont  cette  parole  pour  maxime  d'état  :  Si  jus  violait- 
dum  est ,  regnandi  causa  violandum  esse  ,  in  cœteris 
pietatem  colas;  que  s'il  est  jamais  permis  de  trahir  soi? 
devoir  et  de  faire  brèche  à  sa  conscience,  il  le  faut  pour  avoir 
une  couronne  à  laquelle  on  aspire. La  royauté  est  un  si  friand 
morceau  qu'il  mérite  bien  que  les  plus  abstinents  rompent 
leur  jeûne  pour  l'avoir;  si  donc  il  n'y  a  dessein  qu'on  n'en- 
treprenne ,  s'il  n'y  a  peine  et  fatigue  qu'on  n'embrasse ,  s'il 
n'y  a  droit  divin  et  humain  qu'on  ne  viole  pour  parvenir  •• 
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une  couronne  à  laquelle  oq  a  quelque  prétention,  que  de- 
vaient la.re  les  empereurs  pour  conserver  une  couronne 
V»«l»«went  déjà  toute  acquise,  et  la  défendre  contre  une 
sorte  de  gens  ,,u  ,fc  prenaient  pour  les  plus  scélérats  du 
monde;  et  o  es)  le  troisième  motif  qui  enflammait  la  colère 
rthAirie  même  des  plus  modérés,  motif  de  la  vertu  contre 
tes  chrétiens,  qu  ils  estimaient  être  des  sorciers,  des  maBi- 

"«n*etdes»nthropophag«s,dMgen.adonnésàtoutesortede 
iiil-oha.,.-,«,.s  ,.,  partant,  qu'il  faiiaii  eiterminer  comme  le 

plus  exécrables  que  la  terre  eût  jamais  portés.  Ajoutez  à  cela 

f»  quatrième  hou    que  ces  chrétiens  voulaient  abolir  les 

coutumes  immémoriales  qui  étaient  en  possession  depuis 

Plusieurs  années,  qui  avaient  fonde'  droit  de  prescription 

pour  lesquelles  on  prétendait  une  juste  défense.  Etpuis  en 

cinquième  heu,  le.  gouverneuwdes  provinces  et  les  lieùtc- 

aante  des  empereurs  avaient  un  autre  motif,  à  savoir    la 

gloire  qu  ils  voulaient  avoir  de  dompter  ees  rebelles  de  l'em- 

nn'urV Vl  8ifnC''1,ar  C°  Tyen  1CS  b0MM  8''âccs  dc  »eur 
mattre.  Les  Romains  voulaient  commander  partout    ils 

étaient  superbes  et  glorieux  de  leur  naturel  :  liomunol  re- 
rumdomuios  yentcm.jue  saperbam.  Les  juges  tenaient 
a  deshonneur  de  ne  pouvoir  vaincre  l'opiniâtreté  de  ees  e  - 
minais,  de  ne  pouvoir  fléchir  par  menaces  ni  par  tortures  la 
constance  des  martyrs,  et  d'être  contraints  .  la  fin  de  dire 
«  que  dit  Dèce  :  Nous  sommes  vaincus.  Bref,  l'intérêt 
temporel,  la  considération  de  leurs  biens  et  de  leurs  plai- 
sirs sensuels,  étaient  le  sixième  et  le  septième  chef  de  ce 
monstre  ,  le  sixième  et  le  septième  motif  ™|  Iesrenda|t  ar- 
du s  et  passionnés  a  cette  persécution ,  parce  que  les  chré- 
•ena  ne  panaient  que  de  s'appauvrir,  que  de  vendre  leurs 
bien,  e  d  en  distribuer  l'argent  aux  pauvres,  que  de  se  ,no" 
t  fier,  que  d  affliger  leur  chair  et  de  renoncer  à  toutes  les 
H  et  d,ver(,„emen.s  de  cette  vie  :  Quanta  malts  eZ 
*nam  vtneere  gmtem.  Quel  est  l'homme  si  coura- 
|U1  puisse  résistera  m  (el  ennemi,  à  un  peuple  Ro- 
»  fort,  si  ri  riche,  si  nombreux  et  si  pas- 

1 
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secundum  punctum.  —  Quomodo  pugnet* 

F.  — (1°  Criideliter.)  Mais  la  résistance  est  bien  plus 
difficile  quand  on  considère  de  quelle  manière  il  combat,  en 
lion,  en  ours,  en  léopard;  c'est-à-dire  par  tourments,  par 
caresses  et  par  stratagèmes.  Il  combat  en  lion  :  Os  ejussi- 
cut  os  leonis,]}dx  les  plus  horribles  tourments  que  la  cruau- 
té ingénieuse  des  hommes  et  la  rage  des  furies  infernales 
aient  jamais  su  inventer.  En  voici  une  petite  partie.  1°  On 
leur  mettait  sur  la  tète  un  casque  ardent,  comme  on  fit  à 
S.  Clément,  évêque  d'Ancyre ,  à  S.  Sabinien  à  Troyes  en 
Champagne,  et  à  S.  Christophe.  2°  On  leur  arrachait  les 
dents ,  ou  on  les  leur  cassait  dans  la  bouche  à  coups  de 
pierres,  comme  on  fit  à  sainte  Apolline,  à  S.  Janvier,  à 
S.  Fauste  et  à  S.  Martial.  3°  On  leur  versait  du  plomb 
fondu  dans  la  bouche,  comme  à  S.  Faustin,  à  S.  Jovite  et 
à  S.  Prime.  4°  On  pinçait  les  mamelles  aux  jeunes  demoi- 
selles avec  des  tenailles  de  fer ,  ainsi  qu^à  sainte  Agathe  et 
à  sainte  Helconide  à  Corinthe.  5°  On  leur  enfonçait  des 
alênes,  des  poinçons  et  des  aiguilles  entre  les  doigts  et  les 
oncles,  comme  à  S.  Bégnine  à  Dijon,  à  S.  Boniface  à  Tharse, 
à  S.  Crcpin  et  S.  Crépinien  à  Soissons.  6°  On  leur  appliquait 
des  torches  ardentes  ou  des  lames  de  fer  embrasées  sous 
les  aisselles ,  parties  extrêmement  sensibles ,  ainsi  qu'à 
sainte  Reine,  à  S.  Dioscore,  à  S.  Triphon,  à  S.  Respice  et 
sainte  Nimphe.  7°  On  leur  ouvrait  le  ventre;  on  en  arrachait 
les  entrailles,  sans  toucher  les  parties  nobles  ;  on  y  mettait 
de  l'avoine  et  on  y  faisait  manger  les  chevaux,  comme  firent 
ceux  de  Gaze,  d'Ascalon  et  d'Héliopolis  à  S.  Cyrille  diacre, 
et  aux  autres  martyrs  sous  Julien  l'Apostat.  8°  On  leur  bri- 
sait les  jambes  ou  les  bras  avec  une  barre  de  fer,  comme  à 
ceux  qu'on  rompt  sur  la  roue ,  à  S.  Adrien  et  à  ses  compa- 
gnons, à  S.  Conon  et  à  son  fils  âgé  de  douze  ans,  à  S.  Mcl- 
chior  et  à  ceux  de  sa  compagnie. 

G.  —  (2°  In  toto  corpore.)  On  les  frottait  de  miel  ou 
de  graisse  ,  et  on  les  exposait  en  été  à  la  piqûre  des  guê- 
pes et  mouches  à  miel}  comme  on  fit  à  S.  Marc,  évêque  cf  A 
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retiras*,  et  à  ces  saints  dont  parle  S.  Jérôme  au  commen- 
cement de  la  vie  de  S.  Paul ,  ermite.  On  les  attachai!  à  la 
queue  dos  chevaux  indomptés  pour  être  traînés  et  déchirés 
par  les  ronces  et  les  épines,  comme  on  lit.  à  S.  Hippolyte,  à 
S.  Onésiphore,  à  S.  Porphyre.  On éven trait  un  cheval ,  ou 
un  bœuf,  el  on  enfermait  dans  ce  corps  mort  le  saint  martyr 
jusques  au  cou;  on  le  nourrissait  d'un  peu  de  pain  et  d'eau 
dans  cette  langueur  les  mois  entiers  ,  afin  qu'il  fut  rongé 
tout  vif  par  la  vermine  qui  s'engendrait  dans  cette  charo- 
gne :  S.  Chrysantc  souffrit  ce  supplice.  On  les  faisait  déchi- 
rer par  les  tigres  et  par  les  lions,  comme  S.  Ignace,  S.  Ah- 
don  et  S.  Sennen.  On  les  attachait  par  les  pieds  à  deux  ar- 
bres, que  Ton  pliait  et  abaissait  par  force  ,  puis  on  laissait 
les  branches  retourner  en  leur  premier  état ,  pour  démem- 
brer inhumainement  leurs  pauvres  corps;  c'est  ce  qu'on  fil 
à  sainte  Couronne  en  Syrie  et  à  S.  Straton.  On  leur  faisait 
passer  une  meule  de  moulin  ou  autre  grosse  pierre  sur  le 
corps  pour  les  moudre  et  réduire  en  poudre  en  mourant, 
comme  à  S.  Victor  à  Marseille,  à  sainte  Christète  et  à 
sainte  Sabine.  On  les  pendait  en  haut  par  les  bras,  et  on 
leur  pendait  aux  doigts  du  pied  une  pierre  de  deux  ou  trois 
cents  livres  pour  leur  déboiter  tous  les  os,  aux  saints  Ju- 
meaux à  Langres,  à  sainte  Euphémie  et  à  S.  Séverin.  On  les 
enfermait  dans  un  sac  de  cuir  ou  de  toile  cirée  avec  un  singe 
et  un  serpent,  et  on  les  jetait  dans  la  rivière  commodes  par- 
ricides; S.  Ulpien  fut  traité  de  la  sorte.  On  les  faisait  pas- 
ser une  nuit  tout  entière  dans  un  étang  glacé;  et  pour  leur 
livrer  une  plus  forte  tentation  ,  on  mettait  auprès  de  là  un 
bain  d'eau  tiède,  afin  que  s'ils  se  ravisaient,  vaincus  par  la 
rigueur  du  froid,  ils  eussent  ce  remède  tout  prêt,  en  cas 
qu'ils  voulussent  renier  la  foi  ;  ainsi  furent  martyrises  qua- 
rante soldats  à  Sébaste,  ville  d'Arménie. 

On  les  flagellait  avec  diverses  sortes  de  fouets  ;  quel— 
quefois  c'était  avec  des  cordes  au  bout  desquelles  il  y  avait 
des  balles  de  plomb,  comme  aux  quatre  saints  couronnés, 
Sévère,  Séverin,  Carpophore  et  Victorin  ;  d'autres  fois 
c'était  avec  des  scorpions,  c'est-à-dire  avec  des  rosclto  de 
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for  en  forme  cf  éperon,  comme  à  S.  Claude ,  à  S.  Nicosfrafc, 
S.  Symphorien  et  à  leurs  compagnons;  et  après  qu'on  leur 
avait  ainsi  déchiré  la  chair  et  découvert  les  os,  on  versait 
sur  les  plaies  du  sel,  du  vinaigre  et  du  plomb  fondu,  ou 
de  l'huile  bouillante  ,  comme  on  fit  à  sainte  Marline  ,  à 
S.  Procope ,  à  S.  Victor,  soldat  à  Milan  ;  ou  bien,  après 
une*aussi  horrible  boucherie,  on  les  couchait  en  une  prison 
qui  était  toute  parsemée  de  petites  pièces  de  tuile  et  pots 
cassés  ,  comme  on  fit  à  S.  Marcelin. 

On  les  écorchait  tout  vifs ,  ou  on  leur  déchirait  la  peau 
et  la  chair  avec  des  ongles  et  des  peignes  de  fer,  comme  on 
fit  à  S.  Barlhélemi,  à  S.  Nabor,  à  S.  Félix,  à  S.  Mam- 
mès  et  à  S.  Zenon,  On  les  attachait  ù  un  bois  avec  plu- 
sieurs petits  clous,  comme  on  fit  à  S.  Agricole  à  Milan  , 
et  à  sainte  Fauste  àCizique.  On  leur  perçait  tous  les  mem- 
bres avec  des  alênes  pointues,  comme  on  fit  à  S.  Alexandre 
et  à  S.  Cassien.  On  les  sciait  par  le  milieu  du  corps,  comme 
on  fit  à  sainte  Tarbue,  sœur  de  S.  Siméon,  évêque  en 
Perse  ,  et  à  sa  servante.  On  les  coupait  en  petits  mor- 
ceaux, comme  on  fit  à  S.  Nicéphore,  à  S.  Jacques  Tln- 
tercis  et  à  S.  Justin,  fils  de  sainte  Symphorose. 

On  les  brûlait  à  petit  feu,  que  l'on  faisait  avec  du  sar- 
ment, tourment  si  usité  et  si  ordinaire,  que  les  gentils  ap- 
pelaient les  chrétiens  par  risée  :  Sarmentitios  viros,  les 
hommes  de  sarment.  On  les  jetait  dans  un  grand  four 
enflammé,  comm  S.  Emilien,  S.  Evence  et  S.  Théodule. 
On  les  cuisait  dans  l'huile  bouillante,  comme  sainte  Rufine, 
sainte  Seconde.  On  les  rôtissait  à  petit  feu  sur  un  gril , 
comme  S.  Laurent  à  Rome  ,  S.  Vincent  à  Valence  ,  et 
S.  Fierre  en  Nicomédie.  On  les  renfermait  dans  un  taureau 
d'airain,  et  puis  on  l'embrasait  à  petit  feu;  ainsi  souffrirent 
S.  Antipas,  S.  Eustache,  sa  femme  et  ses  deux  enfants , 
sainte  Pélagie,  vierge  ,  à  Tharse. 

Ils  trempaient  dans  la  poix  une  robe ,  dont  ils  révé- 
laient le  saint  martyr,  ou  ils  mouillaient  tout  son  corps 
de  souffre  fondu,  et  puis  y  mettaient  le  feu,  et  le  faisaient 
ainsi  servir  de  torche  pour  éclairer  la  nuit  :  In  imim  noc-* 
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turni  huninis)  disaient-ils;  c'est  ce  que  les  poètes  appe- 
laient :  Tunieapunire  molesta;  tourment  qu'on  lit  endurer 

le  ? idgt-quatre de  juin  à  ces  saints  martyrs  qui  fuient  faus- 
sement accusés  de  l'incendie  de  la  ville  de  Home  sous  l'em- 
pire de  Néron,  Notei  de  plus  que  ce  n'était  pas  seulement 
une  seule  sorte  de  suppliée  qu'on  exerçait  sur  chaque 
martyr  ;  quelquefois  à  un  seul  pauvre  corps  on  faisait  en- 
durer jusqu'à  cinq,  six  ei  sept ,  ou  même  neuf  et  dix  sortes 
des  plus  sensibles  tourments  que  je  vous  ai  décrits  :  par 
exemple  ,  I  la  vierge  sainte  Anastasie  l'ancienne  ,  on  lui 
donna  des  soufflets ,  on  lui  tira  les  dents  ,  on  lui  trancha  U 
langue  ,  on  lui  appliqua  aux  côtés  des  torches  ardentes,  on 
lui  tenailla  les  mamelles ,  on  lui  arracha  les  ongles,  on  lui 
coupa  les  pieds  et  les  mains ,  on  la  fouetta  cruellement ,  ef 
enfin  on  la  décapita. 

II.  —  (3°  Blonde,  fer  motiva  dignitatis.)  Quand  les 
tourments  étaient  inutiles ,  on  se  servait  de  flatteries  ;  quand 
la  cruauté  du  lion  ne  réussissait  pas,  on  employait  les  attraits 
de  Tours.  Les  naturalistes  disent  que  Tours  a  la  langue  fort 
belle ,  douce  ,  attrayante  ,  et  qu'il  s'en  sert  comme  d'un 
hameçon  pour  prendre  les  petites  fourmis  dont  il  est  extrê- 
mement friand.  Quand  le  tyran  voyait  que  les  menaces 
n'épouvantaient  point  les  saints  martyrs,  il  leur  donnait  du 
plat  de  la  langue,  il  les  louait  et  flattait  pour  les  attirer.  II 
leur  promettait  de  riches  partis,  des  mariages  avantageux  , 
'les  charges  honorables  et  les  dignités  les  plus  éclatantes 
de  la  république,  s'ils  voulaient  renoncer  à  leur  foi.  Ainsi 
on  promettait  à  sainte  Reine  et  à  sainte  Marguerite  le  ma- 
riage d'Olibrius  ;  c'est  comme  si  maintenant  on  promettait 
à  une  villageoise  qu'elle  aurait  en  mariage  le  gouverneur 
de  la  Bourgogne  ,  en  cas  qu'elle  voulût  quitter  sa  religion. 
A  sainte  Agnès  on  promettait  en  mariage  le  Gis  du  préfet 
de  Rome  ,  qui  était  la  seconde  ou  la  troisième  dignité  du 
monde  ;  et  sainte  Susanne  refusa  les  offres  de  l'empereur 
Mtiimilien  qui  la  désirait  épouser. 

Kl  parée  que  les  femmes  sont  moins  suspectes  aux  filles 
et  plus  éloquentes  pour  les  tromper,  on  se  servait  de  leur 
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entremise  pour  séduire  et  tromper  les  pauvres  filles  chré- 
tiennes. Ainsi  on  mit  sainte  Agathe  dans  la  maison  d'Aphro- 
dise ,  vrai  tison  de  concupiscence.  Cette  effrontée  et  affron- 
leuse  prenait  la  Sainte  en  particulier ,  la  caressait ,  la  mi- 
gnardait  et  lui  donnait  mille  témoignages  d'une  solide  affec- 
tion. Venez  ça,  Agathe  mon  amie,  ne  voulez-vous  pas 
bien  que  je  vous  serve  de  mère  et  que  je  vous  aime  comme 
ma  fille  ?  Si  vous  voulez  me  croire ,  vous  serez  la  plus 
heureuse ,  je  ne  dirai  pas  qui  soit  en  toute  la  Sicile ,  mais 
qui  soit  en  toute  la  terre  ;  le  ciel  vous  a  avantagée  d'une 
beauté  si  exquise  ,  d'une  bonne  grâce  si  engageante  qu'elle 
charme  les  cœurs  les  plus  rebelles,  et  les  contraint  de  vous 
aimer  ;  pourquoi  perdrez-vous  ce  don  de  nature  pour  une 
folle  superstition  que  ces  malheureux  chrétiens  vous  ont 
mise  en  la  tète  ?  Y  a-t-il  tant  à  faire  à  prononcer  trois 
petites  paroles ,  et  dire  que  vous  renoncez  à  ce  pendu  de 
Jérusalem ,  que  vous  prétendez  être  Dieu  ?  Si  vous  le  voulez 
faire  et  accepter  les  offres  de  M.  le  gouverneur ,  qui  vous 
fait  l'honneur  de  vous  aimer ,  il  vous  épousera ,  nous  vous 
donnerons  des  habits  somptueux ,  des  chaînes  d'or ,  de 
riches  garnitures,  des  parfums,  des  meubles  précieux;  vous 
serez  parée  à  l'avantage ,  vous  irez  en  carrosse ,  vous  aurez 
l'ascendant  sur  vos  compagnes  ;  celles  qui  vous  dédaignent 
maintenant,  se  tiendront  bien  honorées  d'être  vos  filles  de 
©hambre  ;  la  noblesse  vous  respectera  ,  les  gens  de  justice 
$ous  craindront,  le  peuple  relèvera  de  vous,  et  l'empereur 
même  vous  favorisera  :  voulez-vous  faire  litière  de  tous  ces 
avantages  que  la  fortune  vous  présente ,  pour  donner  en 
proie  à  de  très  âpres  tourments  votre  corps  qui  est  un  mi- 
racle de  beauté  ?  La  Sainte  ne  s'émut  pas  plus  de  ce  dis- 
cours que  si  elle  eût  été  un  rocher.  Autant  en  fit  sainte 
Bibienne  à  l'impudente  Rufine ,  qui  la  cajolait  pour  la 
perdre  par  le  commandement  du  tyran. 

I.  —  (Koluptatis.)  Et  non  moindre  fut  la  constance  de 
ce  valeureux  martyr  dont  parle  S.  Jérôme  en  la  susdite  vie 
de  S.  Paul,  ermite  ;  c'est  dommage  que  nous  ignorions  son 
nom,  mais  il  n'est  pas  ignoré  de  Dieu,  il  est  écrit  au  livre 
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de  vie;  quelques-uns  disent  qu'il  s'appelait  Nicétas,  fils  du 
roi  de  Niconiédie.  Il  était  à  la  fleur  de  son  ftgej  on  pensa 
que  puisqu'il  était  invincible  aux  tourments,  peut-être  la 
volupté  le  fléchirait ,  et  que  s'il  perdait  la  chasteté  ,  il  per- 
drait plus  aisément  la  foi.  On  le  coucha  donc  sur  un  lit  mol- 
let ,  dans  un  agréable  jardin ,  à  l'ombre  des  arbres  ;  on  fit 
entrer  là-dedans  une  courtisane,  la  plus  belle  qu'on  put 
trouver,  qui  le  provoquait  à  l'impudicité.  Le  Saint  ne  pou- 
vant se  défendre  ,  parce  qu'il  était  attaché  avec  des  rubans 
de  soie,  et  craignant  que  la  volupté  si  présente  et  si  pres- 
sante ne  domptât  son  cœur  généreux,  que  fit-il  ?  Ecoutez  un 
acte  héroïque  qui  mérite  d'être  gravé  en  lettres  d'or  dans  le 
temple  de  L'éternité.  Pour  vaincre  par  quelque  douleur  la 
douceur  de  ce  plaisir,  il  se  coupa  la  langue  avec  ses  propres 
dents  et  la  cracha  au  visage  de  cette  impudente  ,  qui ,  ef- 
frayée d'une  si  étrange  action,  le  quitte  et  s'en  va  toute  hon- 
teuse. Et  vous  !  et  vous!  vous  succombez  à  la  moindre  se- 
cousse d'une  petite  pensée  ,  et  vous  espérez  avoir  le  même 
paradis  que  ce  Saint?  cette  langue  coupée,  toute  coupée 
qu'elle  est ,  parle  contre  vous ,  elle  vous  accuse ,  elle  vous 
juge  et  elle  vous  condamne  de  lâcheté  :  Lingua  silet,  cla- 
mai que  silens. 

L.  —  (Pietatis.)  Mais  la  plus  rude  tentation  ,  la  plus 
forte  batterie  qui  fut  livrée  aux  saints  martyrs  est  celle  qui 
venait  de  la  part,  de  leurs  parents  et  amis,  comme,  par 
exemple  ,  à  S.  Marc  et  S.  Marcelin  ;  ils  étaient  nobles  et 
d'illustre  famille,  ils  avaient  femmes  et  enfants ,  ils  étaient 
en  prison  et  condamnés  à  perdre  la  vie  et  les  biens,  si,  dans 
quelques  jours,  ils  ne  se  résolvaient  d'adorer  les  dieux.  On 
leur  envoie  premièrement  plusieurs  braves  cavaliers  de  leurs 
amis,  qui,  par  mille  raicons,  tachent  de  leur  persuader  de 
quitter  cette  sotte  créance  que  ces  rêveurs  de  chrétiens  leur 
ont  mise  dans  la  tête.  Leur  mère  arrive  là-dessus  toute 
échevelée;  leur  père,  un  vénérable  vieillard,  porté,  à  cause 
de  sa  faiblesse ,  entre  les  bras  de  ses  serviteurs,  leurs  fem- 
mes portant  leurs  petits  enfants  et  traînant  comme  elles 
pouvaient  les  autres  un  peu  plus  grands  :  Mes  enfants,  (di- 
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sait  le  père  d'une  voix  tremblante  et  entrecoupée  de  san- 
glots) je  suis  venu  exprès  ici  pour  vous  dire  adieu  et  vous 
offrir  pour  votre  sépulture  tout  ce  que  gavais  préparé  pour 
la  mienne ,  puisque  je  suis  si  infortuné  que  je  nYi  pas  tant 
de  crédit  sur  mes  propres  enfants  que  des  étrangers  et  des 
inconnus  qui  les  ont  ensorcelés  ;  mais  prenez  garde  que  ce 
que  vous  appelez  piété  et  religion  ne  soit  une  barbarie , 
puisque,  courant  ainsi  à  la  mort,  vous  tuez  d'un  même  coup 
votre  pauvre  père ,  votre  mère  désolée,  vos  femmes  et  vos 
enfants.  La  mère  leur  montre  ses  mamelles  et  se  jette  à 
leurs  pieds,  leurs  femmes  leur  sautent  au  cou,  les  petits  en- 
fants crient  et  sanglotent,  toute  la  prison  retentit  de  cla- 
meurs. Quoi  !  (dit  la  mère)  n'aurez-rous  point  d'égard  à  ce 
sein  qui  vous  a  portés  avec  tant  d'incommodité,  à  cette  mère 
qui  vous  a  mis  au  monde  avec  tant  de  douleur,  à  cette  poi- 
trine qui  vous  a  allaités  avec  tant  d'affection  ?  Quoi  !  (di- 
sent leurs  femmes)  voulez-vous  donc  dégrader  toute  votre 
famille,  mettre  à  la  besace  et  faire  mourir  de  faim  vos  pau- 
vres enfants,  ces  innocentes  créatures?  Réveillez  cet  amour 
paternel,  cette  fidélité  conjugale  qui  est  comme  endormie 
en  vous  ;  ouvrez  les  yeux  que  vous  avez  cillés  par  cette  opi- 
niâtreté. Ne  savez-vous  pas  à  quelle  infamie ,  à  quelle  pau- 
vreté et  à  quels  supplices  les  chrétiens  sont  sujets  par  les 
lois,  que  vos  biens  sont  déjà  confisqués  ,  et  qu'il  faudra  que 
ces  pauvres  gentilshommes  aillent mandier  leur  pain  de  porte 
en  porte  ?  Est-ce  là  la  foi  que  vous  nous  avez  jurée  ?  Sont-ce 
là  les  promesses  que  vous  nous  faisiez  quand  vous  nous  de- 
mandiez en  mariage?  Pourquoi  donc  avez-vous  mis  au 
monde  ces  petites  créatures,  puisque  vous  aviez  le  dessein, 
de  les  faire  mourir  ?  Appelez-vous  cela  religion,  être  cause 
de  la  mort  de  vos  père  et  mère  qui  vous  ont  donné  la  vie,  et 
de  vos  enfants  qui  l'ont  reçue  de  vous  ?  Le  petit  S.  Celse 
reçut  une  même  tentation  de  son  père  Marcien  et  fut  mar- 
tyrisé par  son  commandement.  Sainte  Barbe ,  sainte  Chris- 
tine, sainte  Dorothée  et  sainte  Euphémie  furent  ainsi  solli- 
citées et  martyrisées  parleurs  propres  pères  ;  sainte  Eutha- 
lie  par  son  frère ,  sainte  Thècle  et  sainte  Erasme  par  leur? 
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il.  Ori  di(  que  le  diament  (qtil  résiste  nu  fer  et  au  feu) 

s'amollit  par  un  peu  de  sang;  mais  le  cn-ur  généreux 
des  saints  martyrs,  plus  précieux  que  foutes  (es  pierreries, 
plus  indomptable  qtt6  tous  lés  diamants ,  avant  résisté  aux 
tourments  du  fer  et  du  feu,  résiste  encore  aux  attraits  de  la 
d'air  et  du  sang; 

M.  — (  V1  Doléêë  ,  per  detractiones  ,  etc.  )  Que  fers 
donc  le  persécuteur  ?  Il  se  sert  de  l'adresse  de  Lisimachusi 
ou  la  peau  du  lion  est  trop  courte  ,  il  y  attache  un  bout  de 
celle  du  renard  ou  du  léopard  ;  quand  la  cruauté  du  lion  , 
Ips  attraits  et  les  appas  de  Tours  sont  inutiles,  il  se  sert  des 
tavelures  du  léopard  :  Bcstia  quant  vidi  erat  similis 
juinio.  Les  diverses  mouchetures  de  ce  léopard  nous  re- 
présentent la  diversité  des  finesses  et  des  artifices  que  le  per- 
sécuteur invente  contre  le  christianisme.  Il  voit  que  l'Eglise 
se  peuple,  parce  les  lois  de  l'Evangile  sont  toutes  saintes , 
toutes  pures  et  toutes  raisonnables  ;  il  fait  accroire  au  monde 
que  les  chrétiens  sont  des  sorciers  ,  des  sodomites,  des 
mangeurs  d'enfants ,  la  peste  du  monde  et  la  cause  de  tous 

malheurs  qui  arrivent  :  Si  Tiberis  ascendiladmœnia, 
sicœlumstetit,  si  terra  movit,  si  famés,  siluesaccidit, 
s/ftfim  ad  Icônes  christianos  conclamant:  (Terttill.  Apol. 
cap.  40.)  Si  le  Tibre  se  déborde  et  ravage  la  campagne,  si 
le  IN  il  n'a  pas  sa  crue  ordinaire  ,  s'il  arrive  quelque  intem- 
périe dans  Tair,  si  la  terre  tremble,  si  Tannée  est  chère,  si 
Il  peste  vient,  on  crie  que  les  chrétiens  en  sont  cause,  qu'il 
faut  les  exterminer,  et  que,  tant  que  cette  lie  du  monde  du- 
rera, la  république  sera  malheureuse. 

Le  persécuteur  voit  que  quand  les  saints  martyrs  sont 
ensemble  ,  ils  s'animent  à  la  patience  et  s'encouragent  les 
uns  les  autres  ;  il  les  sépare  comme  il  sépara  S.  Prime  d'a- 
rec S.  Félicien,  son  frère,  puis  il  dit  à  Félicien  que  Prime 
était  rentré  en  son  bon  sens,  et  qu'il  avait  adoré  les  dieux  : 
Je  sais  que  mon  frère  est  plus  sage  que  cela  ,  répondit  Fé- 
licien ,  et  qu'il  est  ferme  en  son  saint  propos  ;  mais 
quand  bien  il  aurait  renié  sa  foi ,  sachez  que  je  ne  le  ferai 
jamais. 


/|80  SERMON    CXLII.  —  DE  LA  VICTOIRE 

L'ennemi  voit  que  les  vierges  chrétiennes  méprisent  les 
prospérités  temporelles  ,  et  font  grand  cas  de  l'honneur  ;  il 
leur  propose  de  quitter  leur  religion  ou  de  perdre  leur  hon- 
neur. Ainsi,  quelquefois  il  les  condamnait  à  ètreconduiles  aux 
lieux  infâmes,  et  prostituées  à  tous  venants  ,  comme  furent 
sainte  Agnès,  sainte  Colomhe,  sainte Luce  ,  sainte  Susanne 
et  sainte  Théodore.  Quelquefois  Dieu  les  en  préservait  mi- 
raculeusement, d'autres  fois  non  ;  ou  le  tyran  les  faisait  ex- 
poser toutes  nues  un  jour  entier  sur  la  place  publique,  pour 
y  être  immolées  à  la  risée  de  tous  les  passants  ,  comme  fut 
sainte  Marciane  ;  supplice  bien  plus  terrible  et  plus  redou- 
table aux  vierges  chrétiennes  que  les  plus  horribles  tortures 
et  que  la  mort  même  :  Virgines  nostrœ  lenones  timent, 
non  leones  ,  dit  Tertullien.  Témoin  sainte  Euphrasie  ; 
dans  la  surprise  de  la  ville  un  soldat  la  voulant  forcer  et  lui 
ravir  ce  trésor  que  Ton  ne  peut  perdre  deux  fois,  elle  aima 
mieux  perdre  la  vie ,  et  parce  que  le  soldat  ne  lui  voulait 
pas  donner  la  mort ,  elle  s'avisa  de  cette  subtilité  par  un 
particulier  mouvement  du  Saint-Esprit  :  Mon  ami,  lui  dit- 
elle,  si  vous  me  voulez  faire  une  courtoisie,  vous  m'oblige- 
rez de  vous  en  faire  une  autre  qui  la  vaudra  bien.  Ne  se- 
riez-vous  pas  bien  aise  d'apprendre  un  secret  pour  être  à 
l'épreuve  de  tous  les  coups  d'épée  et  d'autres  armes  offen- 
sives ?  Il  ouvre  les  oreilles  à  cette  proposition.  Si  vous  me 
voulez  laisser  sans  me  toucher  ,  je  vous  donnerai  un  on- 
guent merveilleux  ,  et  je  veux  que  vous  en  fassiez  l'épreuve 
sur  moi-même.  Je  le  veux  bien,  dit-il.  Elle  entre  dans  son 
cabinet ,  elle  y  prend  je  ne  sais  quelle  huile  qu'elle  avait , 
s'en  frolte  le  cou  en  présence  du  soldat:  Essayez  à  présent  si 
vous  me  pourrez  entamer.  Il  décharge  un  grand  coup  de 
coutelas  et  lui  abat  la  tète.  C'est  ce  qu'elle  désirait  plutôt 
que  de  ternir  l'éclat  de  sa  pureté. 

Enfin  le  tyran  voyant  que  les  chrétiens  méprisent  les 
tourments ,  parce  qu'ils  croient  acheter  par  un  moment  de 
supplice  des  plaisirs  d'éternelle  durée  qu'ils  espèrent  en 
l'autre  monde,  il  ne  leur  ôte  pas  la  vie,  mais  il  les  fait  lan- 
guir d'une  mort  toute  vive  j  tantôt  les  faisant  pourrir  dans 
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DM  obscure  prison  ,  les  (rois ,  les  quatre ,  les  cinq  et 
m  années ^entières,  comme  S.  Agalhange  ,  S.  Célidoine  et 
t..  Eméthèrc  ;  tantôt  les  faisant  enterrer  tout  vifs  jusqu'au 
cou  ou  a  lacemture  ,  et  les  nourrissant  de  pain  et  d'eau 
comme  S.  Marcel  à  Chalon-sur-Saône  ;  tantôt  les  fakan 
bngu.rpendus  en  haut  plusieurs  jours,  la  télé  en  bas,  etat- 
tachés  seulement  par  un  doigt  du  pied  ,  comme  saint  Vic- 
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ne,^7? °n1ra1"c'"r »>"<?)  Et  contre  qui  tant  d'em- 
pereurs s,  puissante,  s.  riches  et  si  passionné  ,  contre  qui 
tant  de  tourments,  tantde  persécutions,  tant  dé  ruseTtaS 

mven„ons  ?  Contre  un  pauvre  petit  agneau  :  Vidi  mita 
montent  Sion  agnum  slaiilem.  ' 

Les  autres  animaux  ont  des  cornes  ou  des  serres  ,  ou 
ds  broches,  ou  des  ongles,  ou  d'autres  armes  pou,  se  dé- 
fendre on  au  moms  des  ruses  pour  échapper  et  gagne,  au 
Pied  le  seul  agneau  n'a  point  d'armes  ni  offensives  n  dé- 
fensives :  agneau  symbole  de  l'Eglise  d'alors  qui  était  encore 
comme  e    so   ^  ^  fc         JJgJjJJ™ 

S»?<sc  e-' qu; trem,,le  q,iand  ei,e voit  u» 

ne  -ënwS     Cit"Ce  ^  rcdoutc  Pll,s  la  ™ort  que  lesjcu- 

EW  n      rmT?  SCUlCme,U  à  S°Ûte1'  leS  dou<^ 
^  la  ne,  que  les  viedlaidsqui  craignent  de  perdre  cette  vie 

a,,ue  le  ,1s  gardent  il  y  a  si  longtemps  ,  et  qui  son  d'au- 
tan, pus  euneux  de  la  conserverie  moins  il    , 

tt::T  "wrtenh  f  «*•  ***•«■  «*5Ï* 

',    •    i      "«Mmomsje  trouve  dans  l'histoire  que  ce  sont 

qu  ont  cndme  plus  de  tourments  et  qui  ont  été  plus  cons- 
.  "N.  J?  *■»■  ?"  S.  Valérie,,,  S.  Évence  et  S  Euséb 

-Tragi   six   ans,    S.   Polycarpe  ;  à   quatre-vinet-dix 

S.    gnac^evnp1ed'A,aioche,etS.Po1binévcquedky   , 

».  Iarmena,  ,  qu,  Mil  l'un  des  sept  premiers  diacres  ,  et 
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qui  endura  sous  Trajan  à  cent  cinq  ans  ;  S.  Dorothée,  prê- 
tre de  Tyr,  à  cent  dix  ans  ;  S.  Denis  aréopagite  et  S.  Eu- 
sinius  à  Antioche,  à  cent  vingt  ans  ,  aussi  bien  que  S.  Si- 
méon  ,  cousin  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  fut  crucifié  comme 
lui. 

Mais  j'admire  plus  le  courage  des  petits  enfants  et  des 
jeunes  gens,  comme  de  S.  Apphian,  jeune  gentilhomme,  qui 
endura  allège  de  dix-neufans;  à  dix-huit  ans  sainte  Catherine, 
S.  Julien,  sainte  Julienne,  sainte  Théodosie  ;  à  quinze ansr 
S.  Agapite,  S.  Néophite,  S.  Pontique  ,  fils  de  sainte  Blan- 
dine ,  qui  endura  à  Lyon  ,  S.  Venance  ,  sainte  Pélagie  ;  à 
quatorze  ans,  S.  Pancrace ,  sainte  Eulaliede  Barcelonne;  à 
treize  ans,  sainte  Agnès,  sainte  Eulalie  de  Mérida  et  sainte 
Prisque  ;  à  douze  ans,  sainte  Christine  ,  sainte  Phélicule  , 
S.  Mammès,  sainte  Seconde  ,  sainte  Aquiline  ,  sainte  Eu- 
trophie,  S.  Symphorien  à  Autun  ;  à  dix  ans,  S.  Néon,  fils  de 
S.  Adrien  ,  sous  Valérien  ;  à  neuf  ans  ,  sainte  Basilice  , 
S.  Pasteur,  sainte  Sabine  ;  à  sept  ans  ,  S.  Juste  ,  frère  de 
S.  Pasteur.  Hélas!  y  avait-t-il  bien  place  en  de  si  petits 
membres,  pour  y  faire  des  plaies!  On  ne  trouve  point  de 
membres  assez  grands,  en  un  si  petit  corps,  pour  y  donner 
quelque  coup  ;  mais  on  trouve  bien  du  courage  en  ce  petit 
et  très  grand  cœur  de  sept  ans,  pour  vaincre  et  mépriser  les 
coups.  Il  ne  se  connaît  pas  encore,  et  il  fait  déjà  connaître 
son  Sauveur  ;  il  n'a  pas  encore  bien  reçu  la  vie  ,  et  il  la  pro- 
digue déjà  pour  son  Dieu. 

En  pourrait-on  trouver  de  plus  jeune?  Oui ,  à  l'âge  de 
cinq  ans,  tel  qu'était  ce  petit  martyr,  enfant  de  cette  sainte 
femme  qui  fut  martyrisée  sous  Dioclétien  ;  à  l'âge  de  qua- 
tre ans  ,  ie  petit  enfant  d'Elesbaan  ;  à  l'âge  de  trois  ans  , 
S.  Cyr  ou  Quiric,  fils  de  sainte  Julite  ,  qui  fut  cruellement 
écrasé  contre  le  tribunal  du  juge  ;  il  était  si  jeune  qu'il  bé- 
gayait en  faisant  profession  de  la  foi.  Hélas  !  le  pauvre  petit, 
il  n'a  pas  encore  la  langue  assez  forte  pour  prononcer  le  nom 
du  Sauveur,  mais  il  a  le  cœur  assez  courageux  pour  mourir 
par  amour  du  Sauveur.  S.  Majorique,  fils  de  sainte  Denysc, 
n'était  guère  plus  âgé  :  ii  était  si  petit  qu'il  s'effraya  quand 
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llvîl  lespeignesde  ferô!  les  autres  instruments  de  justice  qui 
étaient  plus  grands  que  lui  ;  eh  J  qui  ne  s'en  lui  effrayé  ? 
Ou  garde  encore  à  présent,  à  Rome  ,  un  do  ces  peignes  do 
1er,  el  les  che?eui  dressent  à  la  tête  de  le  voir  seulement  ; 
pensez  ce  que  c'était  d'en  être  déchiré*  Le  pauvre  petit  s'ef- 
fraya ;  mais  sa  sainte  nu  re  ,  vraie  amazone  elirétienne  ,  ne 
pouvant  approcher  de  lui  pour  reucoura-cr  ,  lui  lit  lanl  do 
signes  des  yeux,  de  la  ntaiti  et  do  la  loto  j  qu'elle  le  rassura 
et  lui  fit  souffrir  le  martyre. 

QUARTUM  PUNCTUk. 

O.  —  (  Qvo  exitu  ,  Mai  )  N'est-il  donc  pas  varneu  cet 
adversaire  si  puissant*  si  riche  et  si  passionné  ?  N'cst-ello 
pas  écornée  cette  hydre  monstrueuse  h  sept  têtes  et  à   dix 
cornes  ?  Ne  dit-on  pas  avec  vérité  :  Cccidit  Bahjlon  Ma 
magna  :  Elle  est  tombée  cette  Babylone,  cette  religion  qui 
était  une  confusion  et  un  ramas  de  fausses  divinités  ?  11  est 
vaincu  ,  cet  ennemi  qui  pensait  étouffer  le  christianisme  ; 
sa  religion  sacrilège  est  éteinte,  ses  temples  sont  ruinés  , 
ses  autels  démolisses  statues  réduites  en  poudre,  ses  sa- 
crifices abolis,  enfin  le  culte  des  faux  dieux  est  anéanti.  Il 
est  vaincu  ,  car  tous  les  moyens  qu'il  avait  choisis  pour 
éteindre  la  religion  chrétienne  ,  ont  servi  à  retendre  et  à 
la  protigner.  Il  pensait  bannir  le  christianisme  de  l'empire 
romain  en  bannissant  les  chrétiens  ,  et  les  chrétiens  ban- 
nis portaient  et  plantaient  la  foi  aux  provinces  étrangères: 
ainsi  nous  savons  que  les  Espagnols  ,  les  Maures  et  les 
Sarrasins  furent  convertis  par  des  servantes  et  des  escla- 
ves catholiques  qui  étaient  exilés  pour  la  foi.  Il  est  vaincu, 
cardes  dix  empereurs  qui  ont  persécuté  FEglise,  il  y  en  a  eu 
fort  peu  qm  ne  soient  morts  misérables  d\me  mort  vio- 
lente et  enragée,  au  lieu  que  Constantin,  Théodose,  liera- 
CllUS  et  ton,  les  autres  qui  ont  favorisé  TEglise  ,  ont  ré-né 
heureusement  et  ont  fini  leur  vie  par  une  mort  naturelle  et 
tranquille. 
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CÔNCLU5IO, 

P.  —  (  Contra  hœreticos,  )  D'où  vient  cela  ?  C'est 
ics  paroles  du  Fils  de  Dieu  sont  toujours  véritables  ,  car  il 
est  la  vérité  même:  Çuœ  procédant  de  labiis  meis  non 
faciam  irrita  ,  veritas  Domini  manet  in  œternum.  Il 
avait  promis  à  l'Eglise  qu'elle  serait  ferme  ,  assurée  et  iné- 
branlable jusqu'à  la  fin  du  monde  :  Deus  fundavit  eam  in 
œternum  ;  que  les  portes  d'enfer  ,  qui  sont  l'idolâtrie  et 
i'héré-sie,  n'auraient  point  de  puissance  contre  elle.  Il  Fa 
dit  et  il  l'a  fait,  il  l'a  promis  et  il  l'a  accompli.  Et  où  sont 
donc  nos  prétendus  réformés  qui  disent  que  l'Eglise  a  failli, 
qu'elle  est  tombée  en  erreur ,  qu'elle  a  été  corrompue  ,  et 
qu'il  sont  venus  pour  la  relever  ,  la  redresser  ,  la  corriger 
et  la  réformer  ?  Vraiment  vous  êtes  de  belles  gens,  l'Eglise 
étant  encore  en  son  enfance ,  et  comme  dans  le  berceau  ,  a 
dompté  les  empereurs,  et  étant  maintenant  en  sa  force,  et  à 
la  fleur  de  son  âge,  elle  ne  maîtrisera  pas  les  ministres  qui 
ne  sont  que  de  petites  gens,  ou  des  moines  défroqués  !  La 
première  porte  de  l'enfer  qui  était  l'idolâtrie, n'a  su  prévaloir 
contre  elle;  et  l'autre  porte  de  l'enfer,  qui  est  l'hérésie,  y  aura 
prévalu!  Elle  a  vaincu  le  paganisme  qui  était  étendu  par  tout 
l'univers ,  et  elle  ne  vaincra  pas  le  calvinisme  qui  est  seule- 
ment en  un  petit  eoin  du  monde  !  Quand  elle  n'était  que 
comme  un  agneau,  elle  a  résisté  aux  lions,  aux  ours,  aux  léo- 
pards ,  et  maintenant  qu'elle  est  comme  une  brebis ,  elle  ne 
résistera  pas  aux  petits  renardeaux,  tels  que  sont  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  !  Quand  elle  n'était  que  comme  un 
petit  grain  de  sénevé  ,  sa  foi  a  transporté  les  montagnes  et 
changé  les  cœurs  superbes  des  philosophes  ,  et  elle  ne  le 
pourra  faire  quand  elle  est  devenue  un  grand  arbre  ! 

Q.  —  (Pro  catholicis.)  Apprenons,  messieurs,  appre- 
nons qne  les  desseins  de  Dieu  peuvent  bien  être  traversés, 
mais  ne  peuvent  être  renversés  ;  qu'ils  peuvent  être  com- 
battus, mais  non  pas  abattus,  pressés,  mais  jamais  oppres- 
sés. Quand  il  a  entrepris  quelque  chose  ,  il  veut  egYçnjr  à 
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à  quelque  prix  que  ce  soit,  il  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse 
ce  reproche  :  Cœpit  adi/icare,  et  non  pot  tu'/  consummare. 
Ses  édifices  sont  à  chaux  et  à  sable,  ses  bâtiments  sont  fon- 
des sur  le  roc,  ses  entreprises  sont  comme  lui  d'éternelle 

durée.  Apprenons,  apprenons  à  ne  nous  pas  tant  passionner, 
à  ne  nous  pas  tuer  le  corps  et  Pâme,  à  ne  pas  nous  servir  de 
voies  obliques  pour  combattre  quelque  dessein  que  nous 
voulons  renverser  ;  car  le  dessein  contre  lequel  nous  nous 
échauffons  ,  est  de  Dieu ,  ou  il  n'en  est  pas ,  comme  disait 
S.  Gamalicl  aux  Actes  des  Apôtres.  S'il  n'en  est  pas ,  il  se 
ruinera  de  lui-même ,  il  se  fondra  comme  fait  la  neige  au 
soleil  ;  et  si  c'est  un  dessein  de  Dieu  ,  nous  avons  beau  lui 
faire  la  guerre,  nous  avons  beau  nous  inquiéter,  Dieu  aura 
toujours  le  dessus.  Et  en  clTct,  quel  dessein  plus  combattu 
que  la  publication  de  l'Evangile,  et  quel  dessein  plus  victo- 
rien! ?  Quel  dessein  plus  faible  au  commencement ,  et  quel 
dessein  plus  puissant  et  plus  glorieux  à  la  fin  ? 

Apprenons,  apprenons  qu'il  faut  que  nos  desseins  soient 
selon  Dieu,  si  nous  voulons  qu'ils  réussissent.  Si  vous  vou- 
lez faire  une  bonne  maison  ,  établir  une  fortune  qui  soit  de 
durée,  et  laisser  à  votre  postérité  des  étals  et  des  richesses, 
gagnez  Dieu  ,  mettez-vous  en  ses  bonnes  grâces ,  ayez  sa 
gloire  devant  les  yeux.  Faites  mes  affaires  et  je  ferai  les 
vôtres,  disait  un  grand  roi.  (Philipe  II  à  son  favori)  Je  vous 
en  dis  de  même,  faites  les  affaires  de  Dieu  et  il  fera  les  vôtres; 
et  s'il  se  mot  à  les  faire ,  n'ayez  pas  peur  qu'elles  soient  mal 
faites.  Ayez  soin  de  son  service ,  ayez  son  honneur  en  re- 
commandation ,  gardez  ses  saints  commandements  et  ne 
craignez  pas  le  monde  ,  Dieu  saura  bien  le  vaincre  et  en 
dissiper  les  conseils  :  Jpsi  prœparantur  coyitationcs  , 
omnia  serviunt  tibù  Dieu  a  tant  de  ressorts ,  de  secrets 
et  de  comre-mincs ,  il  a  tant  de  sagesse  ,  de  serviteurs  et 
d'intelligences  ,  que  vos  ennemis  même  ,  sans  y  penser, 
R  ronl  à  sa  solde  pour  votre  service  ;  tout  ce  qu'on  machi- 
nera pour  vous  abattre ,  Dieu  le  fera  agir  pour  vous  élever  ; 
il  ménag  ?ra  si  bien,  comme  un  bon  pilote,  les  vents  contrai- 
res, qu'il*     ..iront  jour  vous  conduire  au  port.  Nousponr- 
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rions  ainsi  tirer  plusieurs  autres  belles  conclusions  de  !a 
victoire  des  saints  martyrs  ;  mais  craignant  de  vous  ennuyer, 
je  les  remets  aux  sermons  de  demain  dans  lequel  nous  trai- 
terons le  même  sujet,  Dieu  aidant  ;  et  cependant  allez  en 
paix,  Dieu  vous  bénisse  !  Amen. 


SERMON  CXLIV. 

DU  TÉMOIGNAGE  QUE  LES    SAINTS  MARTYRS  ONT  IÎIïNDl 
A   LA  FOI. 


Sattctipcr  /Mm  viccrunt  rcgna. 

Les  Suims  ont  vaincu  les  royaumes  par  la  foi.  (  Ilcbr.  1 1 .  55.  ) 

Sub  ce  que  nous  disons  après  le  Fils  de  Dieu,  que  bien- 
heureux sont  ceux  qui  n'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru;  et  après 
S,  Paul ,  que  notre  foi  a  pour  objet  des  choses  qui  ne  sont 
pas  apparentes ,  l'empereur  Julien  l'Apostat  prenait  sujet 
de  dire  que  la  religion  des  chrétiens  était  la  secte  des  niais, 
la  religion  des  esprits  faibles  ,  qui  reçoivent  et  qui  approu- 
vent légèrement  et  à  la  volée  tout  ce  qu'on  leur  propose  à 
croire.  Cette  conséquence  n'était  pas  bonne,  elleapostasiait 
son  antécédent,  comme  celui  qui  la  faisait  avait  apostasie  sa 
religion.  Nos  articles  de  foi  ne  sont  pas  évidents ,  mais  ils 
sont  évidemment  croyables.  Nous  ne  voyons  pas  ce  que 
nous  croyons,  mais  nous  voyons  qu'il  faut  le  croire  ;  nous 
le  voyons  et  nous  le  connaissons  par  des  preuves  si  puissan- 
tes, si  pressantes  et  si  évidentes,  que  c'est  une  grande  im- 
prudence ,  pour  ne  pas  dire  impudence ,  de  les  révoquer  en 
doute.  La  plus  authentique  de  ces  preuves,  c'est  le  témoi- 
gnage illustre  que  les  saints  martyrs  ont  rendu  à  la  foi  par 
leur  mort  et  leurs  souffrances.  Je  diviserai  donc  ce  discours 
tn  deux  points.  Au  premier ,  je  vous  ferai  voir  que  les  saints 
martyrs  ont  eu  toutes  les  conditions  et  qualités  qu'on  peut 
désirer  en  des  témoins  pour  rendre  leur  déposition  très  re- 
revable  et  sans  reproche;  au  second  point,  je  répondrai  aux 
objections  que  les  infidèles  ont  coutume  de  faire  pour  réfu- 
ter ce  témni^nace. 

tise  Mère!  vous  êtes  tous  les  jour, 
lurnou  ifts  l'Église  la  reine  des  martyrs ,  non-seule- 
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ment  parce  que  vous  êtes  la  mère  du  Roi  des  martyrs,  mais 
encore  parce  que  vous  avez  souffert  le  plus  rude  ,  le  plus 
sensible  et  le  plus  douloureux  martyre  qui  ait  jamais  été 
enduré  après  celui  de  votre  Fils.  Les  autres  martyrs  endu- 
raient seulement  dans  leurs  corps  et  avaient  en  même  temps 
de  grandes  consolations  dans  leurs  cœurs  ;  vous  avez  enduré 
au  plus  sensible  de  votre  âme  :  Tuam  ipsius  animant 
doloris  gladius  pertransivit .  Voilà  pourquoi  la  dignité 
de  mère  de  Dieu  étant  chargée  de  l'obligation  d'endurer  ce 
douloureux  martyre,  votre  Fils  ne  voulut  pas  vous  la  donner 
sans  votre  consentement,  qu'il  vous  demandait  par  son  ange, 
quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave  ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Qualitates  in  testibus  requisitœ. 

Primum  punctum.  Qualitates  martyrum  qui  fidem  tes- 
tantur:  —  B.  1°  Nohilitas.  — -  C.  2°  jEtas.  —  D. 
3°  Probitas.  —  E.  4°  Numéros.  —  F.  5°  Scientia. 
—  G.  6°  Constantia.  —  H.  7°  Perseverantia. 

Secundum  punctum,  Refutantur  ohjectiones  infidelium 
contra  hoc  testimonium,  martyrum:  —  1.1°  Quod 
martyres  erant  phrenetici.  —  L.  2°  Çuod per  ma~ 
giam  erant  insensibiles.  —  M.  3°  Çuod  ambiehant 
honorari  post  mortem.  -—  N.  4°  Quod  constella tio 
hoc  operabatur. 

Coiiclusio  moralis:  —  0.  1°  Contra  infidèles .  —  P.  2° 
Contra  peccatores. 

EXORDIUM. 

A.  —  [Qualitates  in  testibus  requisitœ.) 


JElas  ,  conditio  ,  sexus  ,  discrelio  ,  fama 
Et  fortuna  ,   fides  in  testibus  ,  ista  requires. 

es  jurisconsultes.  Cet  avertissement  nous  donne  sujet 
de  dire  qu'un  juge  qui  reçoit  les  dépositions  de  quelques 
témoins ,  doit  soigneusement  considérer  en  eux  six  princi- 
pales circonstances  :  leur  âge ,  la  qualité  de  leur  personne , 


disent  les 
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leur  nombre  et  la  façon  avec  laquelle  ils  déposenl ,  l'accord 
ci  convenance  de  leur  témoignage  ,  leur  fermeté  ou  la  cons- 
tance dans  leurs  dépositions.  Si  toutes  ces  conditions  se 
trouvent  en  quelques  témoins ,  ils  sont  tout-à-lail  exempts 

de  reproches,  et  leurs  dépositions  sont  reçues  en  toute  sorte 
de  justice  pour  assurées  et  indubitables. 

Premièrement  ,  on  considère  leur  âge,  et  c'est  la  pre- 
mière condition  que  le  juge  demande  au  témoin  et  qu'il  fait 
insérer  au  procès-verbal ,  un  tel  âgé  de  tant  d'années  ;  s'il 
passe  soixante-dix-neuf  ans  ,  on  présume  qu'étant  sur  le 
bord  de  la  fosse  ,  il  ne  voudrait  pas  blesser  sa  conscience 
pour  les  intérêts  de  ce  monde,  d'où  il  doit  bientôt  déloger  : 
Omni  gratta  vf  patenta  fui,  fidem  religionijudiciariœ 
debitam  proposai,  comme  parlent  les  empereurs  en  la  loi  : 
Eus  testes,  (cod.  de  testibus.)  Si  c'est  un  petit  garçon, 
on  présume  que  son  innocence  et  sa  naïveté  le  mettent  à 
couvert  de  soupçon  d'imposture  :  Nihil  puero  teste  cer- 
tius;  nam  et  ad  eos  annàs perrenit  ut  intellùjat ,  et 
nondum  ad  eos  quihusfuujat ,  dit  l'orateur  Sénèque.  (lib. 
i .  comrov.  5.)  La  qualité  d'une  personne  donne  beaucoup 
de  poids  et  d'autorité  à  la  parole  qui  sort  de  sa  bouche  ;  car 
on  croit  bien  plutôt  à  un  homme  qu'à  une  femme  ,  à  un 
homme  libre  qu'à  un  esclave,  à  un  homme  de  bien  qu'à  un 
méchant  homme,  dit  Isidore,  (c.  forum,  §.  testes,  de  ver- 
boruin  signifieatione.)  Il  faut  ajouter  plus  de  foi  à  une  per- 
sonne noble  et  illustre  qu'à  une  personne  de  rien,  dit  l'em- 
pereur Constantin  en  la  loi  Jurisjurandi.  (cod.  de  testi- 
bus.) Le  nombre  aussi  est  fort  considéré.  Un  seul  témoin 
est  cru  en  certains  cas  rapportés  par  la  glose  en  ladite  loi 
Jun.sjurandl ,  rerho  ut  unius y  s'il  y  en  a  deux  ou  trois, 
ils  ont  mie  preuve  entière,  dit  le  Fils  de  Dieu  en  l'Evangile, 
(  Matin.  1 8.  1  G.  )  et  dans  une  affaire  de  haute  importance 
OU  ne  peut  pas  en  demander  plus  de  quarante  ,  dit  le  texte 
du  droit  canon  ;    [cap.  cum  causam  de  testibus.)  mais  en 
quelque  grand  nombre  qu'ils  soient  ,  leur  déposition  est 
suspecte  s  ils  sont  discordants  en  quelque  circonstance, 
comme  le,  témoins  de  Camhe  ,  dont  il  est  dit  :  Non  cra»< 
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convenienlia  illorum  testimonia.  Si  l'un  dit  :  J'ai  vu 
Susanne  sous  un  pommier ,  l'autre  ,  sous  un  prunier  ;  ou 
bien,  dit  Innocent  III,  (c.  Ecclesia  ,  de  causa  possessions 
etproprietatis.)  svils  ne  déposent  qu'en  chancelant  ,  qu'en 
doutant  et  sans  bien  assurer  ce  qu'ils  témoignent  ;  au  lieu 
que  s'ils  s'accordent  en  tout  et  partout ,  si  étant  interrogés 
séparément ,  puis  confrontés  ensemble  ,  ils  disent  la  même 
chose  ,  si  étant  rappelés  deux  ou  trois  fois  ils  persistent  en 
leur  dire;  si  ie  matin  et  le  soir,  dans  la  question  et  hors  de 
la  question,  devant  le  bailli  et  devant  son  lieutenant,  ils 
tiennent  ferme  et  ne  varient  aucunement ,  c'est  signe  qu'ils 
disent  vrai ,  puisque  la  vérité  est  toujours  la  même  ,  et  que 
ie  mensonge  change  comme  un  protée. 

primum  pukctum.  —  Qualitates  martyrum  ^ctc.) 

De  cette  doctrine  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vé- 
ritable et  de  plus  assuré  que  la  religion  chrétienne,  puis- 
qu'elle est  attestée  par  des  témoins  assortis  de  toutes  ces 
circonstances ,  puisqu'un  nombre  innombrable  de  diverses 
personnes  de  tout  âge,  sexe,  qualité  et  condition  la  témoi- 
gnent avec  tant  d'assurance,  qu'ils  signent  leur  déposition , 
non  pas  avec  de  l'encre,  mais  avec  leur  sang.  Considérons 
premièrement  leur  qualité. 

B.  — (1  °  Nobilitas.)  Ceux  qui  ont  tant  soit  peu  d'intel- 
ligence dans  l'histoire  profane  savent  combien  illustres  et 
opulents  étaient  anciennement  les  sénateurs.  La  dignité  des 
consuls  était  encore  plus  relevée  que  celle  des  sénateurs  ; 
car  les  empereurs  mêmes,  sitôt  qu'ils  avaient  pris  la  pour- 
pre, se  faisaient  créer  consuls ,  pensant  que  la  majesté  im- 
périale était  ornée  par  le  consulat ,  dit  le  poète  Claudien. 
Au-dessus  des  consuls  était  l'ordre  despatrices  depuis  l'em- 
pereur Constantin  ,  puisqu'un  fds  de  famille  étant  fait  con- 
sul, n'était  pas  pour  cela  émancipé  ;  oui  bien,  un  patrice  , 
(  §.  Filius  familias,  instit.  quibus  modis  jus  patriae  potesta- 
tis  solvitur.)  parce  qu'on  regardait  les  patrîces  comme  les 
pères  de  l'empereur  :  «  Quis  enim  ferat  patrem  per  eman- 
*  einationera  nexum  patriae  potestatis  posse  solvere  ,  fmpe- 
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«  ratoriam  ?ew  celsitudinem  eum  quem  sibi  patrein  elegit, 
n  al»  aliéna potestate  eximere  non  yalere,  »  dit  l'empereui 
Justinien,  Il  fallait  donc  une  foi  bien  vive ,  une  charité  bien 
ardente  pour  fouler  aux  pieds  des  dignités  si  éclatantes:  el 
néanmoins  nous  trouvons  grand  nombre  de  saints  martyrs 
qui  ont  mieux  aimé  être  dépouillés  de  tons  ces  états,  aban- 
donner leur  vie  à  de  très  âpres  tourments,  que  de  manquer 
ù  témoigner  leur  foi  ;  car  de  Tordre  des  patrices  étaient 
S.  llufus  à  Capoue,  S.  Gallican,  gendre  de  Constantin, 
.uticliius  ,  martyrisé  en  .Mésopotamie  ;  de  Tordre  des 
consuls  ont  enduré  le  martyre,  S.  Acile,  S.  Claude  et  Pre  - 
pedigne  sa  femme  ,  S.  Démélrius,  S.  Gabin,  neveu  de  Dio- 
olétien,  S.  Flavius  Clément,  S.  Maxime;  de  Tordre  des  sé- 
nateurs, S.  Apollonius ,  S.  Jules,  S.  Palmaee,  S.  Quen- 
tin, S.  Simpliee,  S.  Epidius,  S.  Eleuthère  et  S.  Dorymé- 
don  ;  et  comme  les  soldats  et  la  noblesse  font  profession  de 
valeur,  aussi  se  sont  trouvés  en  cet  ordre  ,  plus  que  parmi 
les  gens  de  robe,  des  martyrs  invincibles  qui  ont  fait  preuve 
de  leur  foi  et  de  leur  courage  ,  comme  S.  Ustazadès ,  grand 
chambellan  du  roi  de  Perse  ;  S.  Gorgone  et  S.  Dorothée  , 
aussi  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  de  Dioctétien  ; 
S.  Romule  ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Tra- 
jan;  S.  Maurice,  colonel  de  la  légion  thébaine;  S.  Erice, 
roi  de  Suède  ;  S.  Olaiis,  roi  de  Norwége.  Auxquels  n'ont 
1  ien  cédé  en  valeur  ces  généreuses  demoiselles  qui  n'avaient 
de  féminin  que  le  sexe  :  sainte  Eugénie,  fdle  du  gouverneur 
d'Egypte  ;  .sainte  Flavie  Domitille,  nièce  du  consul  S.  Clé- 
ment; sainte  Ozite ,  fille  du  roi  d'Angleterre;  sainte  Try- 
phonie ,  femme  de  Tempercur  Dèce  ;  sainte  Serène  ,  femme 
de  l'empereur  Dioclétien,  et  une  infinité  d'autres. 

(:-  —    -   -Etas.)  Si  les  vieillards ,  à  cause  de  leur  nia- 
sse ,  et  ceux  qui  sont  en  bas  âge,  à  cause  de 
leur  naïveté  el  candeur,  sont  crus  dans  leur  déposition,  ou- 
i  re  ceux  (pie  je  citais  hier,  j'alléguerai  pour  témoins  de  notre 
foi  S.  Alexandre,  S.  Félicien,  S.  Prime,  S.  Sixte II,  S.  Sa- 
i,S.  Fan. h-,  qui  ont  été- martyrs  dans  l'extrême  vieil- 
nfance  ,  S.  Ammonius ,  S.  Antonin  ,  S.  Da- 


492  SERMON  CXLÏV. 

rula,  S.  Ceîse,  S.  Cressensius,  S.  Dioscorc  ,  S.  Flaveï , 
S.  Juste,  S.  Laurenlin,  S.  Maxime ,  S.  Modeste  ,  S.  Fail- 
lite, S.  Pelage,  S.  Pcrgentius,  S.  Rufin,  S.  Sylvain,  S.  Vi- 
talie,  et  ces  deux  petits  enfants  de  la  ville  d'Antioche,  qui 
bagayaient  encore ,  auxquels  Maximien  Galère  fit  arracher 
la  peau  de  la  tête  et  y  appliquer  une  emplâtre  de  moutarde 
et  de  vinaigre,  parce  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  les  amener, 
ni  par  promesses,  ni  par  menaces,  à  manger  de  la  chair  im- 
molée aux  idoles. 

D. — (3°  Probitas.)  Si  la  probité  et  l'intégrité  de  mœurs 
rend  un  témoin  irréprochable  ,  le  témoignage  de  ces  saints 
martyrs  ne  peut  être  rejeté  ;  ils  menaient  une  vie  si  juste  , 
si  sainte  ,  si  innocente  et  si  exempte  de  reproche  ,  que  les 
plus  médisants  n'y  trouvaient  rien  à  dire  ,  témoin  Tertul- 
lien  :  «  De  vestris  semper  œstuat  carcer,  de  vestris  semper 
«  metalla  suspirant ,  de  vestris  semper  bestiae  saginantur  ; 
«  nullus  ibi  christianus ,  nisi  plane  tantum  christianus,  aut 
«  si  et  aliud  ,  jam  non  christianus  :  (Tertull.  in  Apol.  c. 
44.)  S'il  y  a  des  prisonniers  dans  les  cachots ,  s'il  y  a  des 
criminels  condamnés  aux  mines  ou  aux  bêtes  ;  ce  ne  sont 
que  des  païens  ;  il  n'y  a  point  de  chrétiens,  sinon  parce  qu'ils 
sont  chrétiens ,  tout  leur  crime  est  le  christianisme. 

E.  — (4°  Numeru$.)Par  dévotion  envers  les  saints  mar> 
lyrs,  que  je  chéris  et  que  j'honore  de  tout  mon  cœur ,  j'ai 
autrefois  entrepris  de  compter  le  nombre  de  ceux  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  histoires  ecclésiastiques  ;  mais  après 
en  avoir  compté  des  millions,  j'ai  été  contraint  dédire  avec 
le  saint  prophète  :  Dinumeraho  eos ,  et  super  arenam 
mulliplicahuntur.  Pour  avoir  quelque  conjecture  de  ce 
grand  nombre  ,  il  faut  seulement  savoir  qu'on  en  fit  mourir 
tout  en  une  fois  onze  cents  à  Méîitinc  avec  S,  Eudoxe  , 
quatorze  cents  en  Samarie  ,  quinze  cents  en  Ombrie ,  quatre 
mille  neuf  cent  soixante  en  Afrique  ,  sous  Bunnéric  ,  roi 
arien  ;  six  mille  six  cent  soixante-six  avec  S.  Maurice , 
neuf  mille  en  Perse  avec  sainte  Ja,  en  la  persécution  de  Sa- 
per ;  dix  mille  à  INicomédie ,  dix  mille  à  Rome  avec  S.  Ze- 
non, dix  mille  §ur  Ja  montagne  nommée  ArAvath,  onze  mille 
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rierges  qu'on  égorgea,  comme  des  brebis,  à  l'embouchure 

du  Rhin;  que,  dans  la  seule  ville  do  Lyon,  on  fit  une  telle 
boucherie  de  chrétiens,  que  la  rivière  ne  coulait  pas  autan! 
d'eau  que  de  sang;  ce  qui  la  Gl  changer  de  nom  ,  car,  au 
lieu  quelle  s'appelait  Arar,  on  l'a  nommée  depuis  la  rivière 
de  Saône,  a  sanguine^  comme  qui  dirait  la  rivière  de  sang. 
Je  tous  disais  hier  que  le  paganisme  a  excité  dix  principale:, 
persécutions  contre  l'Eglise,  sans  compter  les  particulières 
qui  son!  encore  en  plus  grand  nombre.  Celle  de  Dioctétien, 
qui  fui  la  dernière  des  dix  générales ,  ne  dura  pas  moins  de 
dix  ans ,  et  néanmoins  en  un  seul  mois  de  celte  persécution, 
lorsqu'elle  n'étail  pas  encore  bien  allumée  comme  elle  le  fut 
depuis,  on  en  fit  mourir  dix-sept  mille  ;  pensez  combien  il 
y  en  eut  en  dix  ans  s'il  en  mourait  dix-sept  mille  en  un  mois , 
et  si ,  en  la  seule  Egypte  qui  n'était  pas  grand  chose  en  com- 
paraison de  (ont  l'empire  romain  ,  cette  seule  persécution  en 
emporta  cent  quarante-quatre  mille;  combien  y  en  a-t-il 
eu  en  plus  de  vingt  persécutions  et  par  toutes  les  provinces 

du  monde  habitable. La  malice  de  Dioclétien,  qui  commanda 
parédil  de  brûler  tous  les  livres  sacrés  ,  nous  a  dérobe  le 
bonheur  de  savoir  exactement  le  nombre  de  ces  valeureux 
athlètes,  tant  il  y  a  que  de  ceux  qu'on  a  pu  savoir,  on  en 
compte  jusqu'à  onze  millions. 

F.  —  (  5°  Scientia.)  Et  notez  que  parmi  eux  il  y  avait 
une  grande  quantité  de  personnes  très  savantes,  consom- 
mées en  toutes  sortes  de  sciences,  qui  n'eussent  pas  voulu 
mourir  pour  cette  religion  s'ils  n'eussent  su  bien  assuré- 
ment qu  elle  était  très  véritable.  Par  exemple  dans  la  rhé- 
tonque  étaient  très  fameux  S.  Aristide,  S.  Cyprien,  S,  Jus- 
lin  c  S.  Méthodius,  évoque  de  Tyr  ;  dans  la  philosophie. 
b.  Alexandre,  évèque  de  Comane,  S.  Alhénodor,  S.  W 
polyte,  S.  Lucien,  S.  Sixte  II,  pape,  S.  Victwin  et  S. Ze- 
non ;  dans  la  médecine,  S.  Alexandre  qui  endura  le  mar- 
tyre à  Lyon  S.  M,|an  ouEmilien  en  Afrique,  S.  Anlfoelms 
■  Sébaste,  S.   Cosme  et  .son  frère  S.  Damien  à  E«es 
S.DiomèdeàNicée,  S.  PantaléonàNicomédie,  S.  Urslcin 
IJ I av^ne;  dans  la  jurisprudence,  S,  Denis,  S.  Elpiniui, 
5.  Gabm,  S.  Philéas, 
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0.  —  (  8°  Constantin*  )  Et  ce  qui  me  fait  admirer  la  vé- 
rité de  noire  religion,  c'est  de  voir  l'accord  et  la  conve- 
nance admirable  de  ces  saints  docteurs  et  martyrs,  de  voir 
que  S.  Clément,  en  Ilalie,  S.  Denis  et  S.  Irénée,  en  France, 
que  S.  Cyprien  en  Afrique,  et  que  S.  Justin  en  Samarie, 
parlant  de  la  théologie  et  des  points  les  plus  relevés  et  les 
plus  obscurs  de  notre  foi ,  en  parlent  si  unanimement  et 
en  termes  si  conformes  qu'il  est  aisé  de  voir,  à  qui  prend  la 
peine  de  les  feuilleter,  que  c'était  un  môme  esprit  qui  par- 
lait par  divers  organes,  savoir  l'esprit  de  Dieu  et  de  vérité; 
aussi  étaient-ils  extrêmement  exacts,  scrupuleux  et  cons- 
ciencieux à  ne  pas  se  départir  d'un  seul  point  de  notre  foi, 
quelque  petit  qu'il  fût  en  apparence,  et  c'est  la  dernière 
circonstance  qui  est  extrêmement  remarquable  en  ces  saints 
témoins. 

H.  —  (7°  Perseverantîa.)  ^assurance,  îa  fermeté, 
l'ardeur  et  la  constance  avec  laquelle  ils  enduraient  toute 
sorte  de  tourments  et  la  mort  même  plutôt  que  de  se  dédire 
d'un  seul  article  de  notre  foi,  ou  de  contrevenir  à  un  seul 
point  de  ce  que  commande  notre  religion.  Offrir  de  l'encens 
à  quelqu'un  était  alors  un  acte  extérieur  d'adoration  ;  pour 
cela  il  était  défendu  d'en  offrir  à  une  idole.  Le  tyran  ne 
pouvant  induire  S.  Barlaan,  pauvre  villageois  d'auprès  de 
Césarée  en  Cappadoce,  à  brûler  de  l'encens  devant  l'idole, 
lui  en  fit  mettre  par  force  dans  la  main,  et  lui  fit  brûler  la 
main  sur  un  réchaud  de  feu,  afin  que  le  Saint,  ouvrant  et 
remuant  la  main  par  la  force  de  la  douleur  f  laissât  tom- 
ber quelque  grain  d'encens  sur  les  charbons,  et  qu'ainsi  on 
pensât  qu'il  aurait  idolâtré  ;  mais  le  Saint  fut  si  courageux 
qu'il  aima  mieux  se  laisser  brûler  la  main  à  petit  feu  que  de 
l'ouvrir  tant  soit  peu,  de  peur  qu'on  ne  crût  que,  secouant 
l'encens  dans  le  feu,  il  avait  obéi  au  tyran.  Sainte  Cyrille , 
vierge  deCyrène  enLybie,  en  fit  autant.  Non  moins  de  cou- 
rage eut  une  femme  d'Edesse,  du  temps  des  hérétiques 
ariens.  Entre  les  catholiques  et  les  hérétiques  il  n'était  ques- 
tion, ce  semble,  que  d'une  lettre,  d'un  iota;  les  catholiques 
disnirpt  que  Jésus  est  ô/xo'^p?,  consnbsfanliel  à  son  Père? 
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I :;Mvliques  disaient  qu'il  e.st  seulement  éjààMitdé  de 
semblable  substance. 

Il  n'y  a  presque  qu'un  iota  de  différence  jmaiiccl  iota,  en 
matière  de  religion  dans  laquelle  il  n'y  arien  de  Idgerj  était 
de  très  grande  conséquence.  L  empereur  Valens,  hérétique 
arien,  arrive  à  Edesse,  ayant  appril  que  les  catholiques, 
ne  pouvant  s'assembler  dans  les  églises  pour  le  service  di- 
vin a  cause  de  la  persécution,  s'assemblaient  au  milieu  des 
?hamps,  commanda  au  gouverneur  de  la  ville  de  s'en  aller 
le  lendemain  avec  une  compagnie  de  soldats,  au  lieu  où  se 
misait  rassemblée  des  catholiques  etdelcstaillertouscnpie- 
;e>.  Le  gouverneur  qui  n'était  pas  inhumain  fit  savoir  se- 
crètement, par  toute  la  ville,  ce  commandement  de  l'empc- 
reur,  afin  que  les  catholiques  s1  abstinssent  d'aller  ce  jour-là 
à  la  messe  pour  éviter  le  danger  de  la  mort  ;  mais  il  se 
trompait  bien.  Jamais  il  n'y  eut  tant  de  personnes  à  la  messe 
que  ce  jour-là;  et  entre  autres,  comme  il  allait  par  la  ville, 
accompagné  de  soldats  pour  exécuter  le  commandement  de 
L'empereur,  faisant  un  grand  bruit  avec  ses  armes,  afin  que 
chacun  se  retirât  et  craignît,  il  vit  une  femme  chrétienne 
qui ,  toute  échevelée  ,  portant  un  enfant  entre  ses  bras, 
sortait  sipromptementde  la  maison  et  courait  si  vite  par  les 
rues,  qu'elle  ne  se  donnait  pas  le  loisir  de  fermer  la  porte 
de  son  logis  ni  même  de  s'habiller  tout-à-fait  5  il  la  fait 
appeler  et  lui  dit  :  Où  allez-vous ,  bonne  femme  ?  Je  m'en 
vais  au  service  divin  où  s  assemblent  les  catholiques.  Et  nesa 
vez-vous  pas  bien  que l'empereura  commandé  au  gouverneur 
de  passer  par  le  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  s'y  trouveront  ? 
Oui,  et  c'est  pour  cela  que  j'y  vais  si  promptement,  de  peur 
de  manquer  à  une  si  bonne  occasion.  Mais  pourquoi  donc 
y  portez-vous  ce  petit  enfant-ci,  cette  innocente  créature? 
i  afin  qu'il  ait  le  bonheur  d'être  participant  comme  moi 
de  la  couronne  du  martyre.  Alors  le  gouverneur  rebrousse 
chemin ,  va  trouver  l'empereur ,  lui'  conte  ce  prodigieux 
accident,  le  prie  de  le  dispenser  de  la  commission  qu'il 
lui  a  donnée  et  de  \"  faire  plutôt  mourir  que  de  le  con- 
traindre à  l*ex<fcu(er. 
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secundum  punctum.  —  Réfutant ur  ohjectiones. 

I.  —  (  Quod  martyres ,  etc.  )  Que  pourra  dire  à 
tout  ceci  l'homme  le  plus  incrédule  et  le  plus  opiniâtre  du 
monde  ?  Que  citait  une  fièvre  chaude  ,  une  manie  ,  une  fré- 
nésie qui  s'était  emparée  de  leur  cerveau ,  et  les  faisait  ainsi 
apostasier  la  nature  et  mépriser  leur  propre  vie.  Mais  ils  di- 
saient des  paroles  si  discrètes  et  si  bien  pensées  ,  qu'elles  ne 
pouvaient  partir  que  de  la  bouche  des  personnes  bien  sen- 
sées. S.  Cyprien,  étant  prêt  d'être  décapité,  commanda  qu'on 
donnât  vingt  pièces  d'or  au  bourreau,  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  a  dit  qu'il  faut  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  font  du 
mal ,  et  voyant  plusieurs  vierges  chrétiennes  qui  étaient  ve- 
nues pour  lui  demander  sa  bénédiction ,  il  eut  crainte  que  leur 
pudicité  ne  courût  risque  parmi  tant  de  soldats  païens  ;  et 
avertit  les  chrétiens  de  prendre  garde  à  elles.  Le  petit  S.  Celse, 
compagnon  de  saint  Julien  ,  étant  martyrisé  par  son  propre 
père  ,  disait  :  La  rose,  pour  être  née  d'une  épine  ,  ne  laisse 
pas  d'être  une  rose  ;  et  l'épine  ,  pour  avoir  produit  une  rose, 
ne  laisse  pas  d'être  une  épine.  Vous  êtes  l'épine ,  ô  mon 
père  !  faites  l%ffice  de  l'épine ,  poignez  ,  piquez  ,  tirez  du 
sang  ;  je  suis  une  rose  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nouvellement 
épanouie  au  parterre  de  l'Eglise  ,  je  ferai  l'office  de  la  rose, 
je  parfumerai  toutes  les  âmes  fidèles.  Sont-ce  là  les  paroles 
d'un  frénétique  ?  Et  la  petite  sainte  Agnès  qui  n'avait  que 
treize  ans ,  que  ne  dit-elle  pas  ?Elle  était  condamnée  au  feu  ; 
mais  le  tyran ,  voyant  que  le  feu  l'épargnait ,  commanda  au 
bourreau  de  l'égorger;  les  assistants  étaient  bien  aises  qu'on 
retardât  sa  mort ,  pour  jouir  un  peu  plus  longtemps  de  la 
vue  de  ce  corps  virginal ,  merveille  de  beauté.  On  la  voyait 
au  milieu  des  flammes  comme  dans  un  nouvel  empyrée  ,  les 
yeux  collés  au  ciel ,  la  bouche  souriante  et  remplie  de  belles 
paroles,  la  contenance  modeste  et  doucement  grave,  son 
cou  de  neige  chargé  d'un  gros  carcan  de  fer ,  ses  petits  bras 
innocents  dans  des  menottes  qui  lui  étaient  trop  larges  ;  elle 
vit  que  le  bourreau  tremblait,  eh!  qui  n'eût  eu  horreur 
d'entamer  ce  corps  angélique  ?  Que  faites-vous ,  bon  homme, 
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lui  dit-elle  ?  qu'atiendez-vous  de  faire  voue  olfice  ?  il  faut 
que j^  meure,  il  faut  que  ee  corps  périsse  ,  puisqu'il  peut 
être  vu  et  aimé  par  des  yeux  qui  me  déplaisent  :  Pcreat 
corpus  quod  amari  potest  oculis  qulbus  nolo.  Mon 
sexe  me  fait  désirer  la  mort.  Je  serai  bien  aise  de  n'avoir 
plus  de  corps ,  puisqu'il  peut  agréer  à  d'autres  qu'a  mon 
époux.  Sont-ce  là  les  paroles  d'une  frénétique? 

L.  — (2°  Quodper  mayiatn,etc.)  Que  dira-t-on  après 
eela  ?  Ne  dira-t-on  point  ce  que  quelques  païens  disaient 
autrefois,  que  les  chrétiens  avaient  un  caractère,  un  charme 
diabolique  qui  les  rendait  insensibles  ?  Mais  les  saints  mar- 
tyrs sentaient  bien  vivement  les  douleurs  ,  s'en  plaignaient 
quelquefois,  et  les  évitaient  souvent  autant  que  leur  religion 
le  permettait.  Témoin  S.  Clément,  évèque  d'Ancyre,  qui 
ayant  un  casque  de  1er  sur  la  tête  ,  et  ne  pouvant  presque 
plus  souffrir,  jeta  un  soupir  amoureux  vers  le  ciel ,  et  lui 
demanda  un  peu  de  rafraîchissement.  Témoin  S.  Marc  et 
S.  Marcellien  à  Rome,  S.  Urcisin  à  Ravenne,  sainte  Foi 
à  Agen,  qui  tremblaient  à  la  vue  des  supplices,  et  qui  peut- 
être  eussent  perdu  courage  s'ils  n'eussent  été  fortifiés  par 
les  paroles  et  les  exemples  de  S.  Sébastien ,  de  S.  Vital  et 
de  S.  Capris;  témoin  S.  Aurile  en  Afrique,  qui  prit  la  fuite 
plusieurs  fois  pour  éviter  le  martyre ,  et  qui  donna  même  do 
l'argent  pour  se  racheter  de  la  mort  ;  néanmoins  il  endura 
depuis  et  généreusement  d'être  brûlé  toutvifpourlafoi.  S.  Au- 
tonome et  S.  Domninus  fuyant  bien  loin  pour  s'échapper  de 
la  persécution  ,  endurèrent  néanmoins  la  mort  d'un  grand 
courage,  l'un  en  Bithynie  et  l'autre  au  territoire  de  Parme. 
S.  Chaste  et  S.  Emile,  au  rapport  de  S.  Cyprien,  ayant  été 
vaincus  au  commencement,  retournèrent  au  combat  et  en- 
durèrent courageusement  d'être  bridés  pour  Jésus-Christ. 

S.  Apollonius  étant  ajourné  pour  comparaître  en  juge- 
ment, et  se  voir  condamné  à  mourir,  ou  à  sacrifier  aux  ido- 
les ,  et  ne  désirant  faire  ni  l'un  ni  l'autre  ,  s'avisa  de  cette 
inu'iition  (  il  n'était  pas  bon  casuiste,  mais  il  était  très  bon 
chrétien)  :  Il  fit  marché  avec  un  païen  son  ami,  nommé 
riiilcmon;  et  lui  donna  quatre  cens  afin  qu'il  prit  son  nom, 
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qu'il  comparût  pour  lui  en  jugement  et  sacrifiât  en  sa  place; 
Philémon,  étant  devant  le  juge,  fut  soudainement  touché  de 
Dieu  ;  et,  au  lieu  d'idolâtrer ,  il  confessa  hautement  qu'il 
voulait  mourir  pour  Jésus-Christ  :  ce  que  voyant  Apollo- 
nius ,  il  fut  outré  de  douleur  du  lâche  trait  qu'il  avait  com- 
mis, se  présenta  devant  le  juge,  et  ils  furent  tous  deux  con- 
damnés. S.  Uslazade,  S.  Marcelin,  S.  Jacques  l'Intercis  et 
sainte  Aure,  après  avoir  succombé  lâchement  sous  la  menace 
des  supplices,  reprirent  courage,  affrontèrent  de  rechef  le 
tyran,  et  par  une  mort  généreuse  effacèrent  leuF-première 
faute.  Ils  n'avaient  donc  pas  un  caractère  qui  les  rendit  in- 
sensibles, puisqu'ils  étaient  si  sensibles  à  la  seule  menace 
des  tourments;  et  puis  qui  a  jamais  ouï  qu'un  caractère  soit 
si  puissant  que  de  charmer  et  d'éteindre  l'amour  naturel 
qu'une  femme  porte  à  son  mari,  et  une  mère  à  ses  propres 
enfants  ?  Or  il  s'est  trouvé  plusieurs  femmes  qui  ont  foulé 
aux  pieds  l'amour  conjugal  et  maternel  pour  l'amour  du 
christianisme.  Sainte  Nathalie  s'est  signalée  en  ce  sujet. 

C'était  une  noble  demoiselle,  mariée  depuis  treize  mois 
à  un  jeune  gentilhomme,  nommé  Adrien,  qu'elle  chérissait 
d'un  amour  incroyable.  Son  mari  fut  emprisonné  pour  la  foi, 
et  quand  il  sut  que  le  temps  où  il  devait  recevoir  la  sentence 
de  mort  s'approchait ,  il  fit  tant ,  à  force  d'argent ,  que  le 
geôlier  lui  permit  de  sortir  pour  aller  dire  adieu  à  son 
épouse  bien-aimée.  On  vient  dire  à  Nathalie  :  Madame,  voici 
M.  votre  mari  qui  est  hors  de  prison,  et  qui  sera  bientôt  ici. 
Elle,  pensant  qu'il  ne  pouvait  être  relâché  sans  avoir  renié 
la  foi ,  jette  l'ouvrage  qu'elle  tenait  entre  ses  mains,  court  à 
sa  porte,  la  lui  ferme  au  nez,  et  lui  dit  en  se  lamentant: 
Allez,  allez,  lâche  que  vous  êtes,  allez,  indigne  du  titre  de 
noblesse;  allez,  âme  sans  honneur,  ne  me  venez  point  voir, 
je  ne  vous  veux  point  parler,  je  ne  veuxpoint  entendre  la  langue 
qui  a  faussé  sa  promesse.  N'ètes-vous  pas  bien  faible  de  là- 
cher  le  pied  avant  que  d'entrer  au  combat ,  mettre  bas  les 
armes  avant  que  de  voir  l'ennemi,  et  perdre  ignominieuse- 
ment la  couronne  qui  pendait  déjà  sur  votre  tète  ?  Hé  !  mi- 
sérable et  infortunée  que  je  suis  !  n'ai-je  pas   été  bien 
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malavisée  de  me  lier  en  mariage  à  un  inconstant  eommi 

Ml  ?jc  pensais  avoir  l'honneur  d1ètre  l'épouse  d4un  mar 
•\r,et  j'aurai  la  honte  el  le  regret d'être  la  femme tfui 
ipoêtat.  \  oùs  avez  beau  faire  ,  il  faut  que  nous  soyons  S& 

ne  veux  pas  que  celle  couronne  soit  perdue  pou; 
notre  famille  ,  j'irai  me  présenter  au  martyre  ,  et  on  s'é- 
fonnera  qu  une  demoiselle  ait  trouve  dans  son  cœur  le  cou- 
rage qu'un  gentilhomme  a  perdu  lâchement.  Le  Saint  était 
I  la  porte,  el  la  laissait  tout  dire,  parce  qu'il  prenait  plaisir  de 
\oirle  cœur  généreux  de  sa  femme ,  et  d'ouïr  ses  paroles 
pieuses  ;  mais  quand  elle  sut  qu'il  n'était  pas  sorti  de  prison 
pour  éviter  le  martyre,  mais  plutôt  pour  s'y  préparer  et  l'in- 
viter à  s\  trouver,  ainsi  quelle  Pavait  promis ,  elle  lui  ou- 
vrit la  porte,  changea  ses  plaintes  en  joie,  ses  reproches  en 
remerciements  ;  elle  se  prosterna  à  ses  pieds,  sejeta  à  son 
cou,  l'embrassa  tendrement,  lui  demanda  pardon,  l'accom- 
pagna jusqu'à  la  mort,  et  même  lui  tenait  les  jambes  pen- 
dant que  le  bourreau  les  lui  brisait  avec  une  barre  de  fer. 
O  mulier  non  mulier! 

L'amour  que  les  pères  et  les  mères  portent  à  leurs  en- 
fants est  encore  plus  naturel ,  plus  ardent  et  plus  difficile  à 
surmonter.  Et  on  en  a  vu  plusieurs  qui  avaient  grand  con- 
tentement à  contempler  leurs  enfants  souffrir  et  mourir 
pour  la  foi,  d'autres  qui  les  encourageaient  au  martyre,  d'au- 
tres qui  les  conduisaient  ou  portaient  au  supplice,  et  d'autres 
«nfin  qui  baisaient  avec  grande  joie  les  plaies  qu'ils  avaient 
reçues  pour  la  foi.  Ainsi  S.  Jacques  l'Intercis  en  Perse, 
S.  Mélithon  à  Sébaste,S.  Symphorien  à  Autun,  furent 
encourages  par  leurs  mères;  sainte  Marcelle  encouragea 
au  martyre  sa  fille  ,  sainte  Polamienne  ,  et  S.  Ne'mèse  ,  sa 
lille  Lucile.  S.  Adrias  et  Pauline  sa  femme  encouragèrent 
leurs  deux  enfants,  Néon  et  Marie;  sainte  Léonilic,  ses 
rois  petits  enfants,  les  SS.  Jumeaux  à  Langres  ;  S.Paul  et 
.i  femme  Tatta,  leurs  quatre  enfants.  S.  Eleazar  fortifia  et 
i  aux  souffrances  ses  sept  enfants;  sainte  Symphorose 
ite  Félicité  en  firent  autant.  Que  diront  ici  les  juifs  et 
les  païens  ennemis  jurés  de  la  religion  chrétienne  ?  les  juifs 
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qui  admirent  tant  la  foi  d'Abraham  ,  parce  qtf  iî  voulut  sacri- 
fier son  fils  pour  l'amour  de  Dieu  ;  les  païens  qui  louent  si 
fort  la  vertu  de  Maniius  Torquatus,  parce  qu'il  fit  tran- 
cher la  tète  à  son  fils  par  le  zèle  de  la  discipline  miiilairc  ? 
Que  peuvent-ils  dire  quand  ils  voient  tant  de  pères  et  de 
mères  chrétiennes  qui  livrent  non-seulement  à  la  mort ,  maïs 
à  de  très  âpres  tourments ,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  et 
sept  de  leurs  propres  enfants  ? 

M.  —  (3°  Quod  ambiebant,  etc.)  Les  libertins  du 
temps  m'ont  quelquefois  allégué  deux  autres  réponses  par 
lesquelles  ils  pensaient  éluder  la  puissante  et  authentique 
preuve  que  notre  religion  reçoit  de  ne  témoignage  des  saints 
martyrs.  Ils  disent  donc  que  les  Saints  faisaient  tout  cela 
par  désir  d'être  honorés  des  chrétiens  après  leur  mort.  Les 
autres  voyant  bien  que  cette  réponse  était  une  échappatoi- 
re ,  disaient  que  c'était  quelque  constellation  qui  dominait 
en  ce  temps-là,  et  qui  obligeait  les  hommes  à  mépriser 
ainsi  leur  vie.  Mais  c'est  se  crever  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
le  soleil. 

Car  premièrement ,  plusieurs  d'entre  les  saints  martyrs 
étaient  d'une  sorte  de  gens  qui  ne  se  mettent  pas  en  peine 
de  Phonneur  après  la  mort ,  gens  qui  ne  savent  pas  ce  que 
c'est ,  et  qui  aiment  mieux  une  once  de  plaisir  qu'une  livre 
d'honneur;  comme  des  villageois,  des  enfants  de  sept  ou 
huit  ans ,  des  jeunes  filles  de  dix  ou  douze  ans.  Seconde- 
ment, plusieurs  d'entre  eux  enduraient  de  très  grands  af- 
fronts ,  déshonneurs  et  confusions ,  comme  d'être  estimés 
sorciers ,  meurtriers  d'enfants  et  pestes  de  la  république , 
d'être  flagellés  et  de  mourir  parmi  les  criminels  par  les  mains 
d'un  bourreau.  Je  vous  fais  juges,  si  de  nobles  demoiselles, 
qui  étaient  auparavant  adorées  du  monde ,  eussent  voulu 
quitter  les  honneurs  et  les  dignités  qu'elles  possédaient , 
être  dépouillées  toutes  nues  et  fustigées  en  plein  marché 
par  l'espérance  d'un  peu  d'honneur  incertain  et  prétendu 
après  la  mort.  En  troisième  lieu ,  plusieurs  ont  enduré  au 
premier  et  au  second  siècle ,  lorsque  les  saints  martyrs  n'é- 
taient pas  solennellement  honorés  3  parce  qu'on  ne  «cuvait 
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pas  dédier  à  Dieu  dos  temples  à  leur  honneur,  mettre  leurs 
reliques  eo  dos  châsses  d'argent ,  ni  leur  rendre  les  autres 
hommages  publics  à  cause  des  persécutions  de  l'Eglise.  En 
quatrième  lieu,  plusieurs  païens  étaient  convertis  soudaine- 
ment et  endurai  en  I  le  martyre  sur-le-champ,  avant  qu'ils 
lussent  que  les  Chrétiens  honoraient  les  cendres  des  mar- 
tyrs, comme  S.  Romain,  S.  Genel ,  S.  Porphyre,  S.  Ar- 
témius,  S.  Marcien  et  son  (ils  à  Rome,  qui  ne  furent  chré- 
tiens que  l'espace  d'une  heure. 

N. —  (V  Quod  constcllatio  hoc  oporaba/ur.)  C'est 
s'éloigner  de  la  vérité  autant  que  les  étoiles  le  sont  de  la 
terre, que  d'attribuer  cette  générositédes  martyrs  à  quelque 
constellation;  car,  premièrement,  la  constellation  ne  do- 
mine  qu'à  certain  endroit  de  la  (erre, selon  lasitualion  qu'elle 
a  dans  le  ciel ,  et  selon  certain  aspect  qu'elle  a  à  quelque 
endroit  du  monde;  mais  la  constance  des  martyrs  s'est  fait 
admirer  en  tous  les  endroits  de  la  terre  ,  dans  toutes  les 
provinces,  parmi  toutes  les  nations  et  les  contrées  du  mon- 
de. Deuxièmement,  la  constellation  n'a  de  rinlluence  que 
pour  un  certain  temps  et  fort  court,  parce  que  la  conjonc- 
tion des  astres  se  change  en  fort  peu  de  temps  par  la  vitesse 
de  leur  mouvement;  et  la  constance  des  martyrs  a  duré  pour 
le  moins  trois  cents  ans  jusqu'au  règne  du  grand  Constan- 
tin ,  et  depuis  sous  Julien  l'Apostat,  et  sous  les  empereurs 
hérétiques. 

En  troisième  lieu,  ou  la  constellation  a  du  pouvoir  et  de 
l'ascendant  sur  toutes  sortes  de  personnes  qui  sont  en  une 
contrée,  ou  elle  n'en  a  que  sur  certaines  personnes  en  par- 
ticulier, de  quelque  condition  et  de  quelque  genre  de  vie. 
Si  elle  en  a  sur  tous,  comment  inspirait-elle  le  mépris  de 
la  mort  aux  martyrs  et  non  pas  aux  bourreaux  qui  les  mar- 
tyrisaient, aux  jeunes  filles  et  non  pas  aux  juges  qui  les 
condamnaient,  vu  que  tous  étaient  SOUS  une  môme  constel- 
lation ,  en  même  province,  en  même  ville,  en  même  rue? 
Si  la  planète  n'a  pouvoir  que  sur  certain  genre  de  person- 
ne-, d'où  vient  qu'il  s'est  trouvé  des  marlyss  de  tout  Age, 
de  tout  sexe  ,  de  toute  condition  ,  de  toute  humeur  cl  de 
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toute  complexion  ,  môme  de  ceux  qui  avaient  accusé  ou 
condamné  les  martyrs  ?  oui ,  ceux-là  mêmes  se  faisaient 
souvent  leurs  compagnons  et  demandaient  d'être  à  la  tor- 
ture avec  eux,  comme  S.  Maxime,  S.  Basilide  et  S.  Evilase. 
En  quatrième  lieu,  la  constellation  ou  l'imagination  lé- 
sée ne  porte  les  hommes  qu'au  mépris  de  certaines  choses 
en  particulier  ;  les  uns  méprisent  la  vie  ,  mais  ils  redoutent 
fort  la  honte  et  le  déshonneur ,  comme  les  filles  milésien- 
nes  ;  d'autres  ne  pensent  point  à  l'honneur  ,  mais  sont  fort 
sensibles  aux  douleurs,  comme  les  fous  qui  courent  les  rues; 
d'autres  supportent  les  douleurs  et  la  mort,  mais  non  pas 
la  perte  de  leurs  richesses ,  comme  ces  avaricieux  qui  se  per- 
dent pour  avoir  du  bien  ;  d'autres  méprisent  les  biens  et  la 
vie ,  mais  son  fort  attachés  à  leurs  enfants ,  comme  ce  con- 
seiller de  Toulouse  qui ,  ayant  nié  son  crime  à  la  question , 
le  confessa  quand  les  juges  le  menacèrent  d'y  appliquer  son 
fils.  Les  Saints  ont  méprisé  pour  l'amour  de  Dieu  leurs  en- 
fants, leurs  parents ,  leur  patrie,  leur  honneur,  leur  plaisir, 
leurs  richesses  et  leur  propre  vie.  Certes ,  on  ne  peut  rien 
dire ,  sinon  que  leur  constance  étant  par-dessus  les  forces 
de  la  nature ,  ils  étaient  prévenus  d'une  grâce  surnaturelle, 
et  que  ,  combattant  pour  la  querelle  de  Dieu ,  ils  étaient 
assistés  et  favorisés  de  Dieu. 

CCNCLUSIO. 

0.  —  (1°  Contra,  infidèles.)  Tirons  donc  à  présent  les 
conséquences  et  les  instructions  morales  qu'on  peut  dé- 
duire du  sermon  d'hier  et  de  celui  d'aujourd'hui.  Quand 
cinq  ou  six  personnes  de  marque  et  de  probité  vous  assurent 
une  chose ,  vous  la  croyez,  et  ce  serait  une  grande  impru- 
dence ,  pour  ne  pas  dire  impudence,  de  les  démentir  et  leur 
dire  que  vous  n'en  croyez  rien.  Ce  n'est  donc  pas  impru- 
dence ni  faiblesse  d'esprit,  comme  disait  l'Apostat,  mais 
c'est  une  très  haute  sagesse  de  dire  aux  articles  de  foi 
Credo,  je  crois  après  cent  et  cent  mille  personnes  qui  en 
déposent ,  et  cela  avec  tant  de  certitude  ,  qu'ils  signent  de 
leur  sang  leur  déposition.  Vous  n'avez  jamais  vu  Paris  et 
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peut-être  que  vous  ne  le  serrez  jamais,  et  toutefois  ?0U8 
tenei  pour  tout  assuré  ,  sans  en  douter,  qifil  y  a  une  ville 
île  Paris  ,  et  que  Taris  est  plus  grand  que  Pamiers,  parce 
nue  plusieurs  le  disent.  El  comment  ne  croiriez-vous  pas 
qu'il  y  a  un  paradis,  et  qu'il  est  plus  grand  et  plus  déli- 
eieux  que  ce  monde,  vu  que  beaucoup  de  personnes  vous  le 
témoignent  et  vous  le  témoignent  avec  beaucoup  plus  d'as- 
surance ?  car  pour  vous  faire  croire  qu'il  y  a  une  ville  de 
Paris,  personne  ne  mourut  jamais  ;  mais  pour  vous  faire 
croire  qu'il  y  a  un  paradis,  onze  fois  dix  cent  mille  per- 
sonnes sont  mortes. 

F.  —  ('1°  Contra  peccatores.)  Pensez-vous,  mes  frè- 
res,  dit  S.  Augustin,  (pie  les  saints  apôtres  et  martyrs 
aient  parlé  en  se  jouant,  quand  il  nous  ont  annoncé  l'Evan- 
gile? il  y  aurait  quelque  apparence,  s'ils  Savaient  rien  fait 
que  parler;  mais  ils  ont  souffert,  ils  sont  morts  pour  témoi- 
gner la  vérité  de  ce  qu'ils  disaient.  On  n'endure  pas  une 
mort  cruelle  et  honteuse  en  se  moquant  et  pour  un  jeu  d'en- 
fant.  Croyez-vous  que  les  Saints  étaient  sages  et  bien  avi- 
ses, quand  ils  ont  fait  et  enduré  toutes  ces  choses,  ou  qu'ils 
étaient  privés  de  leur  bon  sens  et  interdits  de  jugement  ? 
S'ils  étaient  sans  jugement,  d'où  vient  qu'on  les  loue,  qu'on 
les  invoque,  qu'on  les  révère,  et  qu'on  célèbre  leur  fete 
avec  joie  et  solennité  par  toute  la  chrétienté  depuis  douze 
cents  ans  pour  le  moins?  d'où  vient  que  Dieu  les  fait  ho- 
norer, faisant  tant  de  grâces  aux  hommes  par  leur  entre- 
mise? d'où  vient  qu'ils  font  des  miracles,  et  sont  honorés 
même  parmi  les  infidèles,  comme  S.  Georges  à  Constanti- 
nople,  S.  Thomas  de  Canlorbéry  en  Angleterre  ,  les  saints 
cordeliers  Martyrs  en  Hollande  ?  S'ils  étaient  sages  et  bien 
avisés  ,  ou  est  votre  foi ,  votre  jugement  et  votre  sens  com- 
mun de  commettre  si  aisément  le  péché  mortel  qu'ils  ont 
évité  par  tant  de  tourments  ?  où  est  votre  esprit ,  de  perdre 
pour  si  peu  de  chose  la  grâce  de  Dieu  qu'ils  ont  conser- 
vée par  la  perte  de  tous  leurs  biens  et  de  leur  propre  vie  ? 
Commettre  le  péché  mortel  ?  hé  !  pauvres  insensés,  que 
vous  ne  craignez   guère  ro  ""«'  tant  de  grand*  person* 
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nages  ont  extrêmement  redouté!  perdre  la  grâce  de  Dieu; 
hé!  pauvres  étourdis,  que  vous  prodiguez  Lien  inutilement 
un  trésor  que  tant  de  sages  gens  ont  tenu  si  cher  et  si  pré- 
cieux! Tout  ce  qu'ils  ont  fait,  quitté  et  enduré,  n'a  été 
que  pour  s'exempter  de  commettre  un  seul  péché  mortel  ; 
ils  pouvaient  se  racheter  de  tous  les  tourments ,  conserver 
leur  vie  et  leurs  biens,  brûlant  un  grain  d'encens  devant 
l'idole ,  disant  qu'ils  n'étaient  pas  chrétiens  ;  ce  qui  n'eût 
été  qu'un  péché  mortel  bien  excusable  ,  vu  la  crainte  des 
supplices;  ils  eussent  pu  s'en  confesser,  espérer  d'être  sau- 
vés comme  vous  l'espérez,  et  ils  ne  l'ont  pas  fait  ;  le  péché 
mortel  est  donc  un  mal  de  très  grande  importance. 

Si  vous  aviez  la  lumière  que  les  Saints  avaient,  si  vous 
saviez  ce  que  c'est  que  Dieu,  ce  que  c'est  que  pécher,  ce 
que  c'est  que  d'offenser  une  majesté  et  une  bonté  infinie; 
quand  l'occasion  s'en  présente,  vous  aimeriez  mieux  ,  et  il 
vaudrait  mieux,  en  effet,  vous  rompre  une  jambe,  vous 
disloquer  une  épaule,  être  brûlé  tout  vif,  que  d'en  com- 
mettre un  des  moindres.  Vous  jurez  pour  assurer  un  men- 
songe, de  peur  que  votre  père  ne  vous  réprimande.  S.  Po- 
Jycarpe ,  véritable  vieillard  ,  a  mieux  aimé  être  brûlé  tout 
vif  que  de  faire  un  moindre  péché  ,  qui  était  de  jurer  par  la 
fortune  de  l'empereur;  car  c'est  un  moindre  péché  de  jurer 
parla  fortune  de  l'empereur  pour  la  vérité,  que  de  jurer 
le  vrai  Dieu  par  un  mensonge  ,  dit  saint  Augustin.  Vous 
permettez  des  folàtreries  déshonnêtes,  de  peur  de  déplaire 
à  un  fripon  qui  vous  trompe  :  S.  Nicétas  se  coupa  la  lan- 
gue pour  s'en  exempter;  S.  Pelage  aima  mieux  être  hache 
en  pièces  que  d'en  commettre  une  seule.  Vous  désirez  avec 
tant  d'ambition  d'être  regardée,  et  vous  vous  ajustez  à  cet 
effet  :  sainte  Anisie  aima  mieux  qu'un  soldat  lui  passât  son 
épée  au  travers  du  corps  ,  que  de  lui  lever  le  voile  dont 
elle  était  modestement  couverte,  pour  la  regarder  seule- 
ment au  visage.  Vous  vous  parjurez  en  justice  ,  ou  com- 
mettez quelou'autre  péché  pour  une  pièce  d'argent  :  sainte 
Suzanne  a  mieux  aimé  s'abstenir  d'un  péché  mortel  ,  que 
d'être  impératrice  et  d'avoir  sur  la  tète  la  couronne  d^  ont 
runlversi 
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Adorons  cette  constance  des  Saints  en  sa  source  ,  (jni  est 
celle  de  Jésus-Chris!  roi  des  martyrs.  Il  fut  condamné  à  la 
très  cruelle  i  oit  de  la  croix  ,  parce  qu'il  rendit  témoignage 
devant  Piiatc  de  la  plus  importante  vérité  qui  soit  en  tonte 
la  religion  chrétienne,  c'est-à-dire  de  sa  divinité.  (1)Re- 
mercions-lc  de  celte  grande  haine  contre  le  péché  qu'il 
leur  a  communiquée  ;  prions-le  de  nous  en  fane  part ,  de 
nous  faire  la  grâce  de  les  imiter  selon  notre  petit  pouvoir, 
afin  qu'étant  associés  à  leurs  mérites  sur  la  terre  ,  nous 
us  quelque  jour  participants  de  leur  couronne  dans  I  ) 
ciel.  Amen. 

(1)  llallh.  87.  10.  -    •'  on.  is.  r>7.  —  1.  Tira.  6.  13.  —  Qui  teslimo* 
lÀura  rcdUidit  suL  Vo  iiio  r.Lio  byiiam  confesûoaei&i 


SERMON  CXLV. 


DÉ   LA  NATURE  ET  DES  PROPRIETES  DE    LA  FOI  ,    COMPAREE    AU 
FONDEMENT  D'UN  EDIFICE. 


Est  autem  (ides  sperandarum  substantiel  rerum ,  argumentitm  non  apparentium, 
La  foi  est  le  fondement  des  choses  qu'on  doit  espérer,  la  persuasion  de  celles 
qu'on  ne  voit  pas.  (Hebr.  11.  1.) 


Puisque  d'un  côté  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile 
que  celui  qui  aura  la  foi  sera  sauvé,  et  d'autre  part  l'apôtre 
saint  Jacques  dit  que  quelques-uns  ont  une  foi  qui  ne  les 
sauvera  pas ,  nous  devons  conclure  qu'il  y  a  foi  et  foi , 
foi  utile  et  salutaire,  foi  inutile  et  infructueuse.  Saint  Paul, 
aux  paroles  de  mon  texte ,  nous  marque  trois  propriétés 
de  la  foi  utile  et  salutaire.  Premièrement,  elle  n'est  point 
curieuse  ,  mais  soumise  à  la  révélation  des  vérités  qu'elle  ne 
voit  pas  :  Non  apparentium.  En  second  lieu,  elle  n'est 
point  chancelante,  elle  est  tellement  convaincue  et  per- 
suadée de  tous  les  articles ,  qu'elle  n'en  doute  aucune- 
ment :  Argumentum ,  neyXos,  conviciio.  En  troisième 
lieu,  elle  est  jointe  aux  bonnes  œuvres  qui  lui  donnent 
grande  espérance  :  lier um  sperandarum.  Le  premier  acte 
de  foi  qui  est  loué  dans  l'Evangile  ,  c'est  le  vôtre  ,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge!  Votre  cousine  sainle  Elisabeth,  vous 
disait  :  Beata  es  quœ  credidisti ,  quoniam  perficientur 
ea  quœ  dicta  sunt  tibi.  Si  vous  avez  été  faite  l'épouse 
du  Père  éternel,  la  mère  de  son  Fils,  et  la  coopératrice 
du  Saint-Esprit  dans  l'inearnation  ,  ce  qui  vous  a  disposée 
à  ces  grandeurs,  c'est  la  foi  que  vous  avez  ajoutée  aux 
prédictions  de  l'ange  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  : 
Ave ,  Maria. 
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Prirotim  punctum.  Fidesainon  apparènthtm  :  — A  1° 

ripiura.  —  H.  |q  Patribuê.  —  Q,  3°  Considéra- 
doue.  —  I).  4°  Instruction*. 

Seoundum  punctum.  Fides  débet  esse  fuma  ,  non  ha.d- 
ttins  :  —  !•:.   1°    Quoad  omnes  articulos.  —  F.   T 
(Juuad  certitudinem. 
Tertium  punctum.  Fides  débet  cotisa >rari bonisoperibuc  ': 
G.  l*Scriptura.—  U.20  Corn  par aiionibus.  —  I. 
Ex  cm  plis, 
I       slasio.  L.  Exhortatio  ad  vilanduni  peccalum  ,   rte 
Jules  pereat. 


ose 


De  toutes  les  similitudes  que  le  Saint-Esprit  nous  prop 
dans  l'Ecriture,  pour  nous  exprimer  le  dessein  de  la  per- 
fection chrétienne  et  l'économie  du  salut,  celle  doni  il  se  sert 
le  plus  souvent  connue  ia  plus  naïve  et  la  plus  familière, 
c'est  la  comparaison  d'un  édifice  :  Quù  ex  vohis  volens 
turrim  œdificare  ?  (  Lue.  14.  28.  )  Similaho  eum  viro 
sapienti  qui œdificavit  domum  saam  :  (Mallh.  7.  24.) 
Deimdificatioestis.  (1.  Cor.  3.  9.)  Et  de  là  viennent  ces 
façons  de  parler  :  J'ai  donné  bonne  édification  ou  mauvaise 
édification  à  mon  prochain.  Les  Pères  de  l'Eglise,  qui  ont 
interprété  ces  passages  de  l'Ecriture,  disent  tous  unani- 
mement qu'en  cet  édifice  spirituel,  le  fondement,  c'est  la 
foi:  les  murailles  sont  les  vertus,  l'espérance ,  l'humilité, 
la  chasteté,  etc.;  le  toit  qui  couvre  ,  qui  conjoint,  qui  con- 
serve ,  qui  consomme  et  achève  tout  le  bâtiment,  c'est  la 
charité  chrétienne;  laissant  donc  à  part  les  autres  parties, 
je  ti  ouve  que  la  foi  est  parfaitement  bien  comparée  au  fon- 
dement d'une  maison  pour  trois  principales  propriétés  qu'elle 
doit  avoir. 

En  premier  lieu  ,  le  fondement  n1cst  jamais  exposé  à  la 
lumière,  il  est  toujours  enseveli  dans  la  terre ,  caché  dans 
|  obscurité  î  el  la  fui  a  pour  son  objet,  des  vérités  qui 
ne  sont  pas  évidentes ,  mais  obscures  et  incompréhensibles. 
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En  second  lieu ,  le  fondement  doit  être  ferme  et  bien  ar- 
rête, et  la  foi  doit  croire  certainement,  sans  chanceler, 
sans  hésiter  :  In  fide  nihil  hœsitans.  En  troisième  lieu 
le  fondement  doit  être  chargé  du  reste  de  l'édifice  ,  autre- 
ment il  ne  sert  de  rien  ;  et  sur  la  foi  il  faut  édifier  le  bâ- 
timent des  autres  vertus  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres  : 
Ustende  mihi  ex  operibus  /Idem  tuam.  Ce  sont  les  trois 
points  de  mon  discours. 

primum  punctum.  — Fides  est. 

_A-  —  0°  Scriptura.  )  La  première  propriété  que 
S.  Paul  attribue  à  la  foi,  c'est  qu'elle  reçoit,  approuve,  en- 
seigne et  persuade  les  vérités  qu'elle  ne  voit  pas  :  Arqu- 
mentum  non  apparentinm.^  patriarche  Abrahauiest 
appelé  père  des  croyants,  sa  foi  doit  être  le  niveau,  la  rèsle 
et  le  modèle  de  celle  de  ses  enfants.  Il  est  particulièrement 
loue  de  ce  quil  crut  contre  toute  apparence  humaine, 
qu  en  sa  vieillesse  et  malgré  la  stérilité  de  sa  femme  il  au- 
ra,  des  enfants  ,  que  dlsaac  sacrifié  et  réduit  en  cendres 
naîtrait  une  heureuse  postérité  :  Beati  qui  non  viderunt 
et  crediderunt. 

B.  —  (2°  Patrihus.  )  S.  Hilaire  (lib.  1 .  de  Trinit. 
sub  mitium.)  nous  apprend  qu'au  commencement  de   sa 
conversion ,  la  Bible  lui  étant  tombée  entre  les  mains,  une 
des  premières  lumières  qu'elle  lui  donna  fut  de  connaître 
que  a  nature  ne  lui  avait  rien  donné  en  quoi  il  pût  rendre 
meilleur  service  et  plus  grand  honneur  au  Créateur  ,  que 
de  savoir  et  confesser  qu'il  est  si  grand  qu'on  ne  peut  com- 
prendre sa  grandeur ,  mais  qu'on  peut  bien  la  croire.  Non 
sibirehctum  quidquama  natura  sua ,  in  quo  majus 
officium  conditorisuo  prœstare  munusve  posset,  quani 
ut  tanium  eum  esse  intelliqeret ,  quant  us  et  intelliqi 
non  polest ,   et  potest  credL  Voilà  un  grand  mot  et  un 
grand  eoge  pour  la  foi  ;  elle  a  plus  de  capacité  et  d'éten- 
due ,  plus  grande  sphère  de  son  activité  que  la  vision  de 
Dieu  même.  La  vision  ne  peut  comprendre  les  perfections 
de  Dieu  selon  toute  leur  étendue  et  la  foi  les  croit  ;  elle 
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qu'il  est  au-delà  de  toute  compréhension  :  Quantut 
(/  intêiligi  non  potest ,  et  potest  credi.  Ou  peut  dire, 
et  on  dit  avee  vérité  que  Dieu  et  ses  perfections  sont  inef- 
fables ,  incompréhensibles  et  inconcevables  ;  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elles  sont  incroyables.  Beati  <ini  non  vi- 
dêrunt  et  crediderunt. 

C.  —  (3°  (  bnsiderationê.)  Cest  une  merveille  que  peu 
de  gens  admirent ,  et  qui  ail  (oui  à  fait  admirable,  dévoil- 
ée gui  s'est  passé  au  monde  par  suite  de  cette  parole, 
et  combien  celte  première  qualité  de  la  foi  a  coûté  cher 
aux  >ainis  et  à  Jésus  le  Sain!  dv>  saints,  ee  qu'ils  ont  quitté  , 
ee  qu'ils  ont  enduré  ,  ee  qu'ils  ont  fait  plutôt  que  de  priver 
la  foi  de  cette  première  propriété. 

Si  vous  demandez  à  S.  Paul  pourquoi  il  a  voyagé  si  long- 
is  et  est  allé  en  Arabie  ,  en  Esclavonie  ,  en  Macédoine 
c  en  tant  d'autres  provinces,  il  répondra  :  C'est  pour  fonder 
la  foi:  Ut  sapiens  architectus  fundamentum  jiosuie. 
,  1.  Cor.  3.  10.)  Si  vous  demandez  à  S.  Thomas  pourquoi 
il  est  allé  aux  I.  des  ;  à  S.  Matthieu,  en  Ethiopie  ;  à  S.  Xa- 
vier, au  Japon  ;  à  tous  les  autres  pourquoi  ils  ont  été  par 
toute  la  terre  :  In  omnem  ferrant  exivit  sonus  eorum. 
Cest  pour  planter  la  foi  :  Eritis  mihi  testes  tisane  ad 
extremum  terrœ. 

Si  vous  demandez  à  S.  Clément  pourquoi  il  a  enduré 
trente-huit  ans  de  martyre;  à  sainte  Euphémie  pourquoi 
elle  a  souffert,  après  une  longue  prison  ,  d'être  battue  de 
verges,  rouée,  seiée  et  exposée  aux  botes  sauvages  ;  si  vous 
demandez  aux  autres  saintsmartys  pourquoi  ils  ont  enduré 
les  plus  sensibles  tourments  que  la  rag?  des  démons  et  la 
cruauté  des  hommes  barbares  a  su  inventer?  c'est  pour 
confirmer  la  foi  :  Hahentes  talent  nubetn  testium. 

Si  vous  demandez  à  S.  Atlianasc  pourquoi  ;1  souffre  d'être 
banni  d'orient  en  occident,  fugitif  presque  par  tout  le  monde, 
calomnié  de  rapt  et  d'homicide,  caché  (maire  mois  dans  le 
sépulcre  de  son  père  et  cinq  uns  dans  une  citerne  sèche; 
si  vous  demandez  à  S.  Augustin  pourquoi  il  veille  pour 
écrire  contre  les  donatistes ,  tes  circoncellions ,  les  maui- 
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ah  cens  et  les  pélagiens,  ils  vous  répondront  :  C'est  pour 
«défendre  la  foi.  Si  vous  demandez  à  l'Eglise  pourquoi  elle 
donne  la  peine  à  trois  cent  dix-huit  évèques  au  concile  de 
3\icée,  à  six  cents  évèques  au  concile  de  Chaleédoinc,  à  mille 
évèques  au  concile  de  Latran  sous  Innocent  II  ,  à  douze 
cents  Pères  au  concile  de  Latran  sous  Innocent  III ,  et  à 
tant  d'autres  conciles  généraux  et  nationaux  ,  de  venir  de  si 
loin  et  de  s'assembler  fort  longtemps?  c'est  pour  conserver 
la  foi  pure,  entière,  immaculée  et  sans  aucun  mélange 
d'erreur.  Mais  si  vous  demandez  à  Jésus-Christ  ;  Pourquoi 
voulez-vous  que  vos  apôlres  voyagent,  que  vos  marlyrs en- 
durent, que  vos  docteurs  veillent,  étudient,  écrivent  et  que 
les  conciles  s'assemblent;  vous  pourriez  faire  plus  que  tout 
cela  en  uij  moment  par  une  parole  ou  par  une  révélation  , 
apparaissant  aux  hommes,  leur  parlant  et  les  instruisant  de 
votre  propre  bouche  ?  Oui ,  mais  ils  n'auraient  pas  la  foi,  on 
ne  pourrait  pas  dire  d'eux  :  Beati  qui  non  viderunt  et 
ereâiderunt !  Il  y  a  bien  plus  :  ce  n'est  pas  seulement 
l'Eglise  qui  a  beaucoup  souffert  pour  l'établissement  de  la 
foi,  mais  aussi  l'Epoux  de  l'Eglise.  Que  d'irrévérences, 
d'insolences  et  d'impudences  endure-t-il  des  catholiques 
libertins!  que  de  sacrilèges  de  ceux  qui  communient  indi- 
gnement! que  de  blasphèmes ,  que  d'injures  et  que  de  mau- 
vais traitements  reçoit- il  des  hérétiques  ,  parce  qu'il  est 
couvert ,  inconnu  et  déguisé  au  Saint-Sacrement  ! 

Quand  sainte  Magdeleine  dit  à  saint  Thomas  que  Jésus- 
Christ  était  ressuscité ,  qu'il  lui  était  apparu  au  sépulcre;  et 
quand  les  autres  femmes  lui  dirent  qu'elles  l'avaient  vu  en 
chemin  et  qu'elles  avaient  embrassé  ses  pieds  ;  et  ceux 
d'Emmaiis ,  qu'ils  avaient  mangé  avec  lui  ;  et  quand  les 
apôtres  lui  dirent  qu'ils  l'avaient  touché,  il  n'en  croyait 
rien,  il  s'opiniàtrait,  il  faisait  le  rétif.  Jésus  fit  plus  en  un 
moment,  se  présentant  à  lui ,  que  ne  firent  sainte  Magde- 
leine, les  autres  femmes,  Cléophas  et  les  apôtres  par  leurs 
dépositions ,  leurs  affirmations  et  leurs  protestations.  Sitôt 
qu'il  le  vit  devant  ses  yeux  et  qu'il  l'ouit  parler,  il  se  ren- 
dit, il  se  jeta  à  ses  pieds  et  l'adora  en  lui  disant  :  Dominas 
meus  et  Deus  mens. 
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Quand  les  libertins  ,  les  mauvais  catholiques  el  loshéré- 
tiques  commettent  deâ  insolences  et  des  sacrilèges,  si  Jésus- 
Chri>t  leur  apparaissait  avec  l'éclat  de  son  visage  rayonnant 
de  lumière  ,  comment  auraient-ils  horreur  de  leur  témérité, 
comment  l'adoreraient-ils?  Que  ne  le  fait-il  donc?  II  veut 
qu'ctl ait  la  foi  et  une  foi  aveugle  ,  qu'on  croie  ce  qu'on  no 
voit  pas,  t|u'on  ftit  part  à  cette  bénédiction  \Beatiqui  non 
viderunt  !  Il  ne  voulut  pas  même  se  montrer  après  sa  ré- 
surrection aux  juifs  qui  l'avaient  fait  mourir  et  qui  disaient  ; 
Descendu  f  de  cruce,  et  credinms  ci,  voulant  qu'ils  dus- 
sent la  fol  de  sa  résurrection  ,  non  pas  au  rapport  de  leurs 
veux  ,  mais  à  la  prédication  de  ses  disciples,  dit  S.  Augus- 
tin. .  Ep.  120  ad  Honoratum.) 

D.—  (4°  Inslructione.)  Pour  cela,  dans  la  prédication, 
le  moins  de  réflexions  et  de  raisonnements  humains  qu'on 
peut  y  apporter,  c'est  le  meilleur  ;  quand  on  y  étale  des 
raisons ,  des  comparaisons,  des  apophthegmes  ou  des  dis- 
cours de  philosophie  ,  on  diminue  le  mérite  de  la  foi  qui 
doit  recevoir  la  parole  de  Dieu  ,  non  parce  qu'elle  est  con- 
forme au  sens  commun  ,  au  sentiment  des  sages  et  à  la  rai- 
son naturelle  ,  mais  parce  qu'elle  est  émanée  de  l'oracle  de 
vérité.  Et  si  l'esprit  de  tous   les  auditeurs  était  bien  dis- 
posé, il  ne  faudrait  prêcher  que  la  seule  parole  de  Dieu  , 
toute  pure,  de  mot  à  mot,    comme  elle  est  en  l'Ecriture 
sainte,  sans  mélange  de  quoi  que  ce  soit.  Si  on  y  mêle 
quelques  raisons,  comparaisons  ou  ornements  de  rhétori- 
que, c'est  par  condescendance  à  l'infirmité  des  hommes  qui, 
comme  des  malades  dégoûtés ,  rejetteraient  une  nourriture 
si  nécessaire,  si  elle  n'était  appretéeavec  ces  assaisonnements 
qui  nuisent  plus  qu'ils  ne  proGtent  à  une  viande  si  solide  ; 
et  celui-là  agirait  lies  sagement  et  en  vrai  chrétien  qui,  as- 
sistant à  une  prédication,  oublierait  volontairement  tout  le 
reste  de  ce  qu'on  y  dit  pour  s'attacher  uniquement  aux  pas- 
sages de  l'Ecriture  (jlrOtt  y  allègue,  les  adoiant,  les  rumi- 
nant ,  les  croyant  fermement  el  se  les  appropriant ,  comme 
si  le  Saint-Esprit  ne  les  avait  dits  que  pour  lui.  Je  dis  tes 
croyant  fermement, m  assurément  la  source  ordinaire  de 
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toutes  nos  imperfections,  c'est  le  manquement  de  foi,  c'est 
qu'il  y  a  toujours  quelque  grain  d'hérésie  au  cœur  de  plu- 
sieurs chrétiens ,  encore  qu'ils  ne  s'en  aperçoivent  pas.  Notre 
foi  n'est  pas  bien  affermie,  elle  chancelle  et  branle  toujours 
tle  quelque  côté  ;  nous  ne  croyons  pas  tous  les  articles  de  la 
foi,  ou  nous  ne  les  croyons  pas  bien  fermement  et  indubita- 
blement ;  et  c'est  néanmoins  ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir 
la  vraie  foi. 

secundum  punctum.  —  Fides  débet,  etc. 

E. — (1°  Quoad  omnes  articulos.)$.  Athanase  en  son 
symbole,  parlant  de  la  foi  catholique ,  dit  que  celui  qui  ne 
ïa  garde  pas  tout  entière  et  inviolable,  périra  à  jamais  sans 
aucun  doute.  Quand  vous  recevez  quelques  articles  et  non 
pas  les  autres,  c'est  foi  humaine  et  non  pas  foi  divine.  La 
foi  embrasse  les  articles  de  3a  religion,  parce  qu'ils  sont  ré- 
vélés de  Dieu  qui  est  la  vérité  infaillible  :  or,  s'il  pouvait 
errer  ou  mentir  en  un  seul  point,  il  le  pourrait  en  dix  mille  ; 
cependant  nous  ne  croyons  de  l'Evangile  que  ce  qui  nous 
pîait,  ce  qu'il  y  a  de  pur  spéculatif  dans  la  foi,  où  il  n'y  va 
point  de  notre  intérêt  ;  mais  ce  qui  choque  notre  sensualité, 
ce  qui  contre-carre  notre  profit  ou  notre  plaisir  ,  ce  qui  est 
de  pure  pratique  et  difficile  ,  nous  ne  le  croyons  pas  vérita- 
blement ;  n'est-ce  pas  avoir  un  grain  d'hérésie  non  formelle 
et  explicite;  mais  secrète  et  implicite,  que  cela? 

Le  mot  d'hérésie  vient  du  verbe  grec  aipéouxi ,  qui  signi- 
fie choisir ,  parce  que  l'hérétique  choisit  certains  articles 
qu'il  veut  croire  et  il  en  rejette  d'autres  qui  ne  lui  plaisent 
pas.  Il  croit  l'enfer,  non  pas  le  purgatoire,  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité,  non  celui  de  l'eucharistie,  le  sacrement  du 
baptême,  non  celui  de  la  confirmation.  Nous  faisons  comme 
lui,  non  pas  en  théorie,  mais  en  pratique.  Le  même  Fils 
de  Dieu  qui  a  dit  :  (Joan.  3.  5.)  Si  quelqu'un  n'est  pas  régé- 
néré d'eau,  il  n'entrera  point  au  royaume  des  cieux  ;  le  même 
a  dit  :  (Matth.  18.  3.)  Si  vous  ne  vous  rendez  sembla- 
bles aux  petits  enfants,  vous  n'entrerez  pas  au  royaume  des 
eiens,  Celui  qm  a  dit?  (Matth.  26.  26.)  Ceci  est  mon 
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corps,  i  di(  an  même  Evangile:  (Matth.  25.  40.]  Ce  que 
vous  avez  l'ait  au  moindre  des  miens,  vous  me  Pavez  fait. 
Celui  qui  a  dit:  (Joan.  6.  54.)  Si  vous  ne  mangez  ma 
chair,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous;  le  mémo  a  dît: 
Lue.  13.  3.]  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez.  Si 
quelqu'un  passail  toute  sa  vie  sans  se  faire  baptiser  ou  sans 
porter  du  respect  à  l'eucharistie  non  pins  qu'à  un  morceau  de 
pain,  ou  ne  la  recevait  jamais,  diriez-vous  qu'il  ajoute  foi 
aux  premières  paroles  du  Fils  de  Dieu?  Non.  Cependant 
VOUS  ne  vous  rendez  jamais  humbles  ,  dociles  et  innocents 
comme  des  enfants  ;  vous  n'avez  point  de  tendresse  ni  de 
charité  pour  les  pauvres  ;  vous  ne  faites  point  de  pénitence, 
sans  doute  donc  vous  n'ajoutez  pas  foi  aux  autres  paroles  du 
même  Fils  de  Dieu.  Il  disait  aux  scribes  et  aux  pharisiens  : 
Matth.  24.  34.)  Les  publicains  et  les  courtisanes  vous 
procéderont  au  royaume  des  cieux  ,  parce  que  Jean-Bap- 
tiste csl  venu  enseigner  la  voie  de  la  justice,  et  vous  ne  l'a- 
vez pas  cru  ;  les  publicains  et  les  courtisanes,  au  contraire, 
lui  ajoutent  foi.  Comment  est-ce  que  cette  parole  se  vérifie, 
vu  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  que  plusieurs  pharisiens ,  à 
la  prédication  de  S.  Jean-Baptiste,  recevaient  son  baptême  ? 
Le  Sauveur  s'explique  quand  il  ajoute  :  Vous  ne  lui  avez  pas 
cru  quand  il  vous  prêchait  de  faire  pénitence.  Ils  croyaient 
à  S.  Jean  quand  il  les  exhortait  à  se  faire  baptiser  ,  parce 
qu'il  n'y  avait  point  de  peine,  ils  en  étaient  quittes  pour  être 
un  peu  mouillés  :  mais  quand  il  leur  disait  :  Faites  des  fruits 
dignes  de  pénitence,  ils  ne  le  croyaient  pas  ;  et  qui  ne  croit 
pas  un  article  de  foi  n'en  croit  point  du  tout ,  ainsi  que  celui 
qui  ne  les  croit  que  douteusement  et  en  chancelant. 

F.  — (2°  Quoad cert'dudinem.)  Si  votre  foi  vient  de 
Dieu,  c'est  \\\\  fondement  bien  assis,  ferme,  immobile  et  iné- 
branlable :  Firmum  fundamentum  Dei  slat.  (2.  Tim. 
2.  19.]  Vous  devez  être  plus  assuré  de  ce  que  Dieu  et 
l'Eglise  roua  enseignent  que  des  choses  que  vous  voyez 
devant  vos  yeux  et  que  vous  touchez  du  doigt;  car  vos  sens 
FOUI  ont  souvent  trompé,  et  il  est  impossible,  de  toute  im- 
possibilité que  Dieu  ou  l'Eglise  VOUS  trompe.  Faute  de  celte 
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fermeté  en  la  foi,  on  ne  peut  rien  bâtir  sur  elle.  Jésus  dit 
en  l'Evangile  qu'un  bomme  sage  ne  bâtit  jamais  sur  le  sable 
mouvant  ;  vous  ne  bâtissez  pas  sur  notre  foi  l'édifice  des 
solides  vertus  et  des  bonnes  œuvres  chrétiennes ,  parce 
qu'elle  est  un  sable  mouvant ,  qu'elle  n'est  pas  bien  fixe  et 
arrêtée;  et  toutefois  il  importe  infiniment  que  le  reste  de 
l'édifice  soit  ajouté  au  fondement. 

tertium  pUNcru.u. — Fidés  débet,  etc. 

G. — (\°  Script ura.)  Autrement,  non-seulement  le 
fondement  est  inutile  ,  mais  il  expose  l'architecte  à  la  risée 
des  passants  :  Incipiantilludere  eidicentes  :  Hic  ccepit 
œdificare  et  non  poluit  coyisummare.  (Luc.  14.  29.  ) 
Ainsi  la  foi  qui  n'est  ni  accompagnée  ni  ornée  de  bonnes 
œuvres ,  non-seulement  ne  sert  de  rien  ou  de  fort  peu  , 
mais  elle  nous  rend  l'objet  de  la  moquerie  des  démons,  du 
mépris  des  hommes  et  de  la  justice  de  Dieu  :  Seruus  sciens 
voluntatem  domini  et  non  faciens  ,  plagis  vapulabit 
rmiltis.  De  quoi  sert  la  foi  à  plusieurs  personnes,  sinon  à 
les  rendre  plus  criminelles,  en  ce  que,  connaissant  la  gran- 
deur delà  Majesté  qui  est  offensée  par  le  péché,  l'excellence 
des  biens  qu'il  nous  fait  perdre  et  l'éternité  des  peines  qu'il 
nous  fait  encourir ,  elles  ne  laissent  pas  de  le  commettre  ; 
et  même  ,  comme  le  fondement  qui  n'est  pas  couvert  et  con- 
servé par  le  reste  de  l'édifice ,  se  ruine  et  se  dissipe  petit  à 
petit ,  ainsi  il  arrive  souvent  que  la  foi ,  étant  dépourvue  et 
dégarnie  de  bonnes  œuvres,  se  refroidit  peu  à  peu,  et  enfin 
se  meurt  et  se  perd  tout  à  fait  :  Hymeneus  et  Jlexander 
honam  conscientiam  repellentes  ,  circa  fidem  naufra- 
gaverunt  :  (  1.  Tim.  1.  19.)  Hyménée  et  Alexandre, 
ayant  blessé  leur  conscience  ,  ont  fait  naufrage  dans  la  foi , 
dit  S.  Paul. 

H.  — (2°  Comparaiio)ùhus.)Vï\  vaisseau  peut  faire 
naufrage  par  trois  accidents  :  par  la  violence  des  vents  qui  le 
font  couler  à  fond  ,  par  la  rencontre  d'un  écueil  qui  le  brise 
et  le  met  en  pièces  et  par  l'absence  du  pilote  qui,  étant  of- 
fensé ,  se  retire  ;  alors  ce  nauvre  vaisseau  devient  h  ballon 
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ùi  s  renls ,  le  jouel  des  vagues ,  la  ?îctime  Ac*  écuefli  et  la 

proie  des  pirates;  ainsi  on  peut  faire  naufrage  à  la  foi  en 
trois  maniérés:  Cirea  fiieni  iiûtifra$averunt\  première- 
ment parles  tentations  d'infidélité  ou  de  doutes  dnn*  la  foi, 
qui,  comme  des  Tenta  impétueux,  battent  Quelquefois  notre 
cœur  5  il  faut  s'y  comporter  comme  les  mariniers  en  temps 
d'orages  et  de  tempêtes ,  il  faut  caler  les  voiles  et  réoiamer 
le  ciel.  Quand  Satan  vous  tente  contre  la  foi,  gardez-vous 
bien  de  disputer  contre  lui,  d'écouter  ses  propositions,  de 
chercher  des  raisons  pour  vous  convaincre,  non  pas  même 
d'examiner  :  Ai-je  consenti  ou  n'ai-jc  pas  consenti  ?  ai-je 
la  foi  ou  h'ai-jc  pas  la  foi  ?  Recourez  promptement  à  Jésùs- 
Christ ,  dites-lui  :  Mon  Sauveur  ,  je  me  donne  à  vous  pour 
croire  cet  artiele  et  tout  ce  que  vous  voulez  que  je  croie. 
VdUS  êtes  la  lumière  du  monde  ,  éclairez  mes  ténèbres. 
Entendement  de  Jésus,  je  vous  donne  le  mien  pour  recevoir, 
approuver  et  embrasser  toutes  les  vérités  qui  vous  sont  dé- 
couvertes et  qui  me  sont  cachées.  Ne  vous  amusez  pas  à 
disputer  avec  les  hérétiques  des  points  de  controverse  ,  si 
vous  ne  les  savez  à  fond  :  les  articles  de  la  foi  ne  se  prouvent 
pas  par  raisons,  ni  par  arguments  de  l'esprit  humain,  mais 
par  les  passages  de  l'Ecriture  ,  et  vous  ne  les  savez  ni  ne  les 
entendez  pas;  dites-leur  :  Adressez-vous  à  nos  pasteurs ,  à 
nos  docteurs,  à  nos  prédicateurs,  et  ils  vous  satisferont  si 
pertinemment,  que  vous  n'aurez  point  de  répartie. 

I- — (3°  Exemplis.)  Gardez  de  vous  accoutumer  aux 
recherches  téméraires  des  mystères  de  la  religion  ou  des 
articles  de  la  foi.  Pourquoi  fait-on  celte  cérémonie  ?  Pour- 
quoi défend-on  telle  chose  ?  Comment  un  si  grand  corps 
peut-il  être  en  une  si  petite  hostie  ?  Ces  deux  paroles  pour- 
quoi et  comment,  quare  et  qiwmodo,  ont  été  cause  de 
l'apostasie  des  premières  personnes  qui  se  sont  éloignées  de 
Dieu.  La  première  créature  qui  s'est  éloignée  de  Dieu  sur 
la  terre  ,  fcVsl  Eve  ,  parée  qu'elle  s'amusa  à  écouter.  Quare 
pnreepit  robis  Dette  ?  (Gènes.  3.  1.)  Pourquoi  est-ce 
que  Dieu  vous  a  commande  de  ne  point  manger  de  ce  fruit? 
Les  premier*  disciples  du  Fils  de  Dieu  qui  abandonnèrent 
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furent  ceux  qui  disaient  :  Quomodo  polest  ?  Comment 
peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  ?  Scruiator  ma- 
jeslalis  opprimetur  agloria.  L'esprit  de  Dieu  serait  bien 
plus  capable  de  vous  vendre  évidentes  les  vérités  de  la  foi 
que  mon  esprit  ou  le  vôtre  ;  cependant  il  ne  Pa  pas  voulu 
faire  ,  il  les  a  laissées  dans  l'obscurité ,  afin  que  vous  méri- 
tiez par  la  foi ,  croyant  ce  que  vous  ne  voyez  pas.  Pourquoi 
voulez-vous  que  je  les  rende  évidentes  ?  pourquoi  voulez- 
vous  vous-même,  par  votre  petit  esprit,  vous  les  rendre 
évidentes,  en  juger  et  refuser  de  les  embrasser,  si  vous 
n'en  voyez  la  raison  et  si  elles  ne  sont  conformes  à  votre 
petit  sentiment?  Le  Saint-Esprit  n'a  pas  voulu  apporter  le 
pourquoi  m  le  comment  de  nos  mystères  en  son  Ecriture, 
et  vous  voulez  le  trouver  dans  le  faible  de  votre  esprit  ! 
Cette  témérité  à  sonder  curieusement  les  points  de  la  foi 
est  fort  dommageable  et  dangereuse  ;  elle  vous  prive  des 
grâces  et  des  lumières  que  Dieu  vous  communiquerait  : 
Cum  simplicibus  sermocinatio  ejus  ,  dit  le  Sage.  Il  ne 
se  familiarise  qu'avec  les  simples  :  Superbis  resistit ,  7iu- 
milibus  dat  yratiam  s  Ahscondisli  liœc  a  sapientihiis 
et  revelasti  ea  parvulis  :  Dieu  résiste  aux  superbes  et 
donne  la  grâce  aux  humbles  ;  il  cache  ses  secrets  aux  sages 
orgueilleux  et  les  découvre  aux  petits  qui  sont  humbles,  dit- 
il  lui-même  ;  et  plusieurs  femmelettes  ont  plus  de  lumière 
pour  connaître  les  articles  de  la  foi  ,  elles  pénètrent  nos 
mystères  avec  plus  de  clarté ,  d'intelligence  et  de  piété  , 
que  ces  grands  personnages  qui  ont  tant  d'esprit ,  tant  de 
discernement  et  tant  de  prudence  humaine. 

Et  puis  quand  vous  êtes  en  bonne  santé ,  vous  avez  com- 
modité ,  loisir ,  vigueur  d'esprit  pour  vous  éclairer  et  con- 
sulter les  doctes.  A  votre  mort ,  Satan  vous  mettra  dans 
l'esprit  quelque  doute  et  raison  apparente  contre  la  foi , 
vous  vous  accoutumerez  à  les  écouter,  lors  vous  n'aurez  point 
de  lumière ,  de  loisir  ni  de  force  d'esprit  pour  vous  éclaircir, 
vous  vous  arrêterez  à  quelque  doute ,  vous  ferez  naufrage 
et  périrez  ;  calez  la  voile  si  vous  êtes  sage ,  quand  les  vents 
Oo  la  curiosité  commencent  à  battre  votre  esprit. 
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CONCLUSIO. 

L.  — (  Exhortât  io  ad  vitandum  peccatum.)  Evitez 
;ussi  les  écueils ,  ce  sont  les  péchés  mortels  d'habitude 
i  (  d'attachement  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  directement 
<  |>posés  à  la  foi  :  Iladix  omnium  malorum  est  cupi- 
*  itms  ,  quam  quidam  appel  entes  erraverunt  a  fide  , 
</  inseruerunt  se  dolorihus  multis.  (  1 .  Tim.6.  10.) 

Celui  qui  s'égare  du  vrai  chemin  ne  le  perd  pas  de 
\ue  dès  le  commencement ,  il  ne  le  quitte  pas  dans  l'in- 
tention de  s'en  beaucoup  éloigner  ,  mais  seulement  pour 
entrer  dans  un  autre  qui  lui  semble  plus  beau  et  plus  facile  ; 
mais  ensuite  il  s'en  détourne  si  fort,  peu  à  peu,  qu'enfin 
il  se  trouve  tout  à  fait  égaré.  Ceux  qui  quittent  l'Eglise 
et  se  font  apostats  de  la  foi ,  ne  tombent  pas  d'abord  dans 
le  précipice  de  Terreur  ;  ils  se  séparent  premièrement  du 
sentier  de  la  vertu  que  la  foi  montre  pour  arriver  au  ciel  ;  il 
leur  semble  trop  épineux  ,  ils  entrent  au  large  chemin  des 
voluptés  et  des  vanités  mondaines  ,  puis  pour  n'être  plus 
tourmentés  par  les  remords  de  conscience  et  par  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  ,  ils  se  persuadent  que  Dieu  n'a 
pas  une  justice  si  rigoureuse  qu'on  dit ,  et  puis  ,  qu'il  n'en 
a  point  du  tout  ;  de  là  on  soutient  qu'il  n'y  a  point  de  pro- 
vidence ,  et  enfin  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Nemo  facile 
crédit,  quo  audito  ,  dolendum  ait ',  nempe  quod  miscri 
volant,  hoc  facile  credunt.  (  Sencc.  lib.  5.  declam. 
Senec.  in  Hercule.  )  D'autres  s'affectionnent  désordonné- 
ment  à  quelque  fiile  ,  à  leur  maître  ,  à  un  procès  ,  et  font 
naufrage  de  leur  foi  à  cet  écueil-  Ils  se  font  hérétiques  pour 
avoir  cette  fille  en  mariage  ,  pour  complaire  à  leur  maître 
ou  g.'igncr  leur  procès. 

Ou  ,  en  troisième  lieu  ,  ce  naufrage  arrive  par  l'absence 
du  pilote.  Dieu  abandonne  Pâme  qui  l'a  abandonné  la  pre- 
mière par  do  péchés  énormes  et  en  grand  nombre  ;  il  lui 
Ole  le  talent  de  ia  foi  dont  elle  fait  si  mauvais  usage  :  lie- 
velatur  ira  Dei  .super  impietatem  et  injustitiam  eorum 
qui  veritatem  Dciin  injustitia  dclinenL  Obsevratum 
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est  insipiens  cor  eorum.  (Uom.  1.  18.  21.  )  Vous  tenez 
votre  foi  caplivc  ,  vous  ne  lui  permettez  pas  d'agir  ni  de 
produire  des  fruiU  dignes  de  son  extraction  ,  vous  la  laissez 
oisive  et  stérile  dans  votre  cœur. Ce  talent,  qui  vous  est  inu- 
tile par  voire  négligence,  vous  est  ôlé  et  donné  à  un  autre 
qui  en  fera  un  bon  usage.  Et  ce  qu'il  fait  aux  particuliers , 
il  le  fait  aux  communautés,  aux  villes  ,  aux  provinces  et 
aux  royaumes.  Quand  on  y  a  commis  grand  nombre  de 
péchés  énormes,  il  permet  que  la  foi  catholique  et  que  la 
vraie  Eglise  en  soient  bannies,  comme  il  est  arrivé  à  Genève, 
à  la  Grèce  ,  à  la  Suède  ,  à  la  Hollande  et  à  l'Angleterre  : 
Movebo  candelabrum  tuum  de  luco  suo.  Remercions 
Dieu  de  ce  que  cela  ne  nous  est  pas  encore  arrivé,  et 
prions-le  qu'il  n'arrive  jamais. 

Je  vous  remercie  ,  ô  mon  Dieu  !  de  ce  qu'il  vous  a  plu 
nous  élever  à  la  connaissance  des  mystères  qui  sont  au- 
dessus  de  notre  nature  ;  ce  qui  est  autant  que  si  on  élevait 
une  fourmi  à  connaître  les  affaires  de  la  cour  :  Confifeor 
tihi ,  Pater ,  revelasti  ea  parvulis.  Je  vous  donne  mon 
esprit ,  ô  mon  Sauveur  !  éclairez-le  de  voire  lumière. 
Vous  êtes  la  première  vérité ,  je  crois  tout  ce  que  vous  avez 
révélé  :  Adauge  nobis  fidem.  Credo  ,  Domine ,  adjuva 
incredulitatem  meam.  Je  veux  vivre  et  mourir  en  cette 
disposition.  Si  jamais  Satan,  ou  pendant  ma  vie,  ou  à 
l'heure  de  ma  mort,  me  livre  quelque  tentation  contre 
cela,  j'y  renonce  dès  à  présent  et  pour  toujours.  Si  par 
fragilité  humaine,  quelque  doute  se  glissait  en  mon  âme  , 
je  proteste  que  ce  sera  un  consentement  extorqué.  Faites- 
moi  la  grâce  de  faire  des  œuvres  conformes  à  cette  foi ,  aGn 
que  je  puisse  passer  quelque  jour  de  l'obscurité  à  la  clarté 
de  la  vision,  de  la  créance  à  la  jouissance,  et  que  je  puisse 
dire  quelque  jour  dans  le  ciel  :  Sicut  audivimus  ,  sic 
viditnus  in  civitale  Dci  nostri.  Amen.  * 
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